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ibid.  & fuiv.  Négociations  entre  ces  deux 
Princes  ,122.  Propofitions  que  fait  le  Duc , 
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tes  diminuent  beaucoup  du  penchant  qu'ils 
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Suédoïfes  contre  les  Polonois , 1 9 1 , & fuiv. 
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fuiv.  Bataille  de  Stum , 200,  Trêve  entre 
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la  Suède  6?  la  Pologne  ^ 201.  Expédition 
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rtntreeux,  ibid.  & fuiv.  Bataille  de  Lcip- 
fie  f 230.  Préfages  du  mauvais /accès  qu'eu- 
rent les  Impériaux  dans  c^U  Bataille,  231. 
IHwrs  proj  et  s que  ronipt-^e  viëtoire,  233, 
G üs  T à V E néglige  d'Mer  attaquer  I Em- 
pereur dans  fes  Païs  héréditaires , 235.  Il 
conçoit  fefpérance  de  parvenir  à 1 Empire , 
235.  Il  fait  irruptim  dans  la  Franconie , 
Ô37.  Raifons  qui  I empêchent  de  déclarer 
la  guerre  aux  Efpagnols , 238.  Les  Impé- 
riaux font  entièrement  chaffis  des  Côtes  de 
la  Mer  Baltique,  239,  Les  Etats  du  Cer- 
cle de  la  Baffe-Saxe  prennent  la  réfolution 
de  fuivre  le  parti  delà  Suede,  240.  L'Em- 
pereur cherche  à engager  às  nouveau  lE- 
kSteur  de  Saxe  dans  fes  intérêts,  ibid. 
Wallenstein^/ï  choijipour  comman- 
der r Armée  de  I Empereur  ,24.2.  L'Elec- 
teur de  Trêves  accepte  la  neutralité,  243. 
Nouveaux  progrès  des  Suédms,  2^,  Wal- 
LENSTEiN néglige  de  fecourir  le  Duc, de 
Bavière , 246,  & fuiv.  A r n H e i m ejfaye 
de  détacher  TEleÜeur  de  Saxe  de fm  allian- 
ce avec  les  Suédois,  247.  Wallek- 
stein  chajfe  les  Saxons  de  la  Bohême, 
248 . Dif grâces  des  Suédois , 250^  &fuiv. 
Wal  LENSTEIN  refufe  la  Bataille  que 
■ lui  préfente  Gv  ST  AV  E , 253.  Il  efi  atta- 
qué dans  fon  Camp,  ibid.  Exploits àeP a- 
F E s H E i‘M , ibid.  & .fuiv.  G ü ^ T A v a 
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travaille  à s'attacher  ï Electeur  de  Saxe^, 
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devient  onéreufe  aux  Suédois  y 276.  Dif~ 
Wallenstein,  277.  Sa 
mort  ,279.  Difputes  au  fujet  de  la  fatis- 
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Suédois  à rechercher  la  Faix , 287'  L'E- 
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L I V R E II.  : 

■ R IC , dépourvu  de  recours  & de  con- 

feil,  réfolut  d’enfouir  dansuncer-  i5«i» 
tain  endroit  cent  cinquante  mille  ' j 
Ducats , avec  quantité  d’argent  II  . 
fe  flatoit  que  lorfqu’il  fe  feroit  écha- 
pé  des  mains  de  fes  Ennemis , il  pourroit  fe  fer- 
vir  de  ce  tréfor  pour  lever  des  Troupes  afin  de  fe  > 
mettre  en  état  de  reconouérir  le  Royaume  de 
Suede.  Mais  tous  les  defleins  qu’il  formoit 
s’en  alloient  en  fumée , depuis  qu’il  s’étoit 
défait  de  fon  Favori  Joran  Peerfon,  qui  véri- 
tablement étoit  un  homme  très  fin  & très  rufé; 
mais  en  même  temps  rempli  de  toutes  fortes  de 
vices  , comme  nous  l’apprend  la  fentence  qui  , 
fut  portée  contre  lui.  Elle  le  condamne  à mort , , 

en  qualité  de  voleur,  d’affaflin,  d’adultere,  de 
perturbateur  du  repos  public , & comme  traître 
au  Roi.  En  punition  de  tous  ces  crimes , on 
lui  coupa  prémierement  les  oreilles,  qui  furent 
Tome  //.  A clouées 
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, douées  à une  potence,  avecfes  Lettres deNo- 

1558.  bleire.'  it  fut  enfuite  pendu  : après  quoi  fon  corps" 
fut  d’abord  détaché  & expofé  fur  une  roue, 
ou,  après  lui  avoir  brifé  les  bras  & les  jambes , 

^ on  lui  coupa  le  cou  à diverfes  reprifes  avec  une 
petite  hache.  Enfin  il  fut  écartelé , & les  quar- 
tiers de  fon  corps  furent  expofés  furleBruncke- 
berg  fur  quatre  roues. 

Comme  la  Ville  de  Stockholm  étoit  toujours 
aflîégée , & que  les  attaques  continuoient  avec 
force , le  Sénat  de  cette  Capitale  témoigna  avoir 
du  penchant  pour  les  intérêts  des  Ducs.  Il  fe 
porta  à cette  démarche,  tant  parcp  qu’il  voyoit 
qu’ilm’yavoitpas  moyen  de  défeiidreplus  long^ 
temps  la  Place , que  parce  que  les  Ducs  lui  fai- 
- foientde  grandes  promeifes.  Les  Men^bres  de 
ce  Confeil  déclarèrent  donc  ouvertement  au  Roi, 
que  toute  la  réfiftance  qu’ils  pourroient  faire , ne 
leur  ferviroit  de  rien  : que  les  Ducs  fes  freres  a- 
voient  prefque  réduit  tout  le  Royaume  , & 
t qu’ainfi  ils  l’exhortoient  à chercher  quelque  ex- 
pédient pour  prévenir  leur  ruine'&  celle  de  leurs 
familles. 

Les  Sénateurs  ayant  remarqué  que  le  Roi  ne 
2t  ep  cas  des  remontrances  qui  lui  avoient 

été  faites , firent  favoir  aux  Ducs  , qu’ils  leur 
ouvriroient  les  Portes  à une  certaine  heure  pré- 
cife’  Leurs  Troupes  entrèrent  dans  la  Place, 
dans  le  temps  que  le  Roi  aflîftoit  au  Service  di- 
vin  dans  l’Eglife  Chathédrale.  Sitôt  qu’il  eut 
eu  avis  de  l’entrée  des  Troupes  du  Duc,  il  for- 
tit  en  diligence  de  l’Eglife , pour  fe  fauver  dans 
le  Château.  Dans  le  temps  qu’il  fe  fauvoit , Steen- 
Ericfon  qui  étoit  à cheval  l’atteignit  en  chemin , 
& menaça  de  faire  feu  fur  lui  & de  le  tuer , s’il 
ne  fc  rendoit.  Sur  quoi  Eric  ayant  répondu 
qu’il  n’en  feroit  rien , au  même  temps  un  de  fes 
Gardes  paüa  fa  hallebarde.au  travers  du  corps 
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d'Ericfon  ; de  forte  que  le  Roi  eut  le  temps  d’en-  ^ 
trer  dans  le  Château  & de  fermer  les  portes  fur  “ 
lui. 

Ceux  des  Affîégeàns  qui  étoient  entrés  les  pré- 
ffliers  avec  le  Duc  Charles  , pillèrent  d’abord 
les  tnaifons  de  Joran  Peerfon,  a de  tous  ceux  qui  ' 
étoient  dans  les  intérêts  du  Roi.  Ils  coururent 
enfuite  tout  furieux  à l’Hôtel  de  l’Ambalfadeur 
de  Mofcovie  ; mais  le  Duc  Charles  les  lit  reti- 
rer fur  le  champ , & les  envoya  alTiéger  le  Châ- 
teau, Ce  fut  alors  qu’Eric  perdit  toute  efpéran- 
ce;  & que  fe  trouvant  fans  rclTource,  il  deman- 
da à capituler , pour  effayer  d’en  venir  à un  ac- 
commodement. 

Quand  on  lui  eut  donné  des  Otages , il  fortit 
du  Château,  & fe  rendit  dans  l’Eglife  Cathédra- 
le. Après  de  longues  contellations  de  part  & 
d’autre , fe  voyant  convaincu  de  divers  crimes , il 
quitta  enfin  l’Adminiftration  de  l’Etat  : il  fe  ren- 
dit au  Duc  Charles , le  priant  feulement  de  lui 
accorder  une  prifon  honorable.  A peine  eut-il 
fait  cette  Déclaration,  que  les  Etats  du  Royaume 
qui  étoient  alTemblés  lui  notifièrent  qu’ils  ne  le 
reconnoilfoient  plus  pour  leur  Souverain. 

Eric  fut  alors  conduit  au  Château,  où  il  fut 
longtemps  gardé  fort  étroitement  dans  la  Cham- 
bre Royale.  Pour  s’affiirer  d’autant  mieux  de 
fa  perfonne,  on  en  confia  la  garde  aux  Parens  des 
Seigneurs  qui  avoient  été  maflâcrésàUpfal,  & 
qui  pour  fe  venger  le  traitèrent  fort  rudement. 
Il  ne  faut  pas  oublier,  qu’on  imputa  à ce  Prin- 
ce pluGeun  crimes  énormes  , outre  ceux  que 
nous  avons  rapportés  ci-deffus.  Il  y a néanmoins 
beaucoup  d’Ecrivains  qui  font  paffer  ces  aceufa- 
'tions  pour  des  calomnies.  Ils  prétendent  qu’el- 
les ont  été  en  partie  inventées  pour  juflifier  la 
conduite  des  Ducs  fes  freres , & en  partie  répan- 
dues par  les, Parens  de  Joran  Peerfon,  afin  de 

A Z re- 


lS6t, 


Dgitized  by  Google 


4 HISTOIRE 

•■■reipftpr  fur  la  perfonnedu  Roi  les  crimes  de  ce 
Miniftre. 

Tean  III  -Après  qu’Eric  eut  été  ainfî  détrôné  , le  Doc 
Septem.  J E A N fon  frere  fit  fon  entrée  dans  Stockholm , 
où  il  fut  complimenté  en  qualité  de  Roi  de  Suè- 
de , par  les  EÙats  du  Royaume  qui  fe  trouvoient 
alors  aflèmblés  dans  la  Capitale.  La  proclama- 
tion s’en  fit  au  grand  regret  du  Duc  Charles  fon 
frere , qui  par-là  fe  voyoit  exclus  de  la  part  qu’il 
devoit  avoir  au  gouvernement  du  Royaume,  fé- 
lon la  promejTe  qui  lui  en  avoit  été  faite  fous  le 
, chêne,  par  fon  frere. 

Le  nouveau  Roi,  à fon  avenementàla  Cou- 
ronne, fit  mourir  quelques-uns  defes  Ennemis, 
entre  autres,  ceux  qui  avoientété  les  Auteurs 
OAobre  Maffacre  d’Upfal.  Mais  il  donna  la  qualité 
^ ’ de  Comte  à Steen-Ericfon , fon  Oncle  maternel , 

qui  mourut  peu  de  jours  après  de  fa  blelTure.  Il 
éleva  auffi  les  Enfansdece  Seigneur  à la  même 
Dignité. 

< Oftobre.  Une  des  prémieres  démarches  du  Roi  Jean , a- 
près  qu’il  fut  parvenu  au  Trône , ce  fut  d’écrire 
au  Czar  Jean  Bazilowitz  pour  lui  en  donner  a- 
vis , & pour  lui  faire  favoir  en  même  temps  la 
réfülution  qu’il  avoit  prife  de  faire  la  paix  avec 
le  Roi  de  Danemarc.  Il  ajoutoit  , qu’au  cas 
que  le  Czar  eût  quelque  penchant  à traiter  auffi 
avec  lui,  il  eût  à envoyer  fes  Ambaffadeurs  fur 
la  frontière.  Enfin  il  lui  déclaroit , que  l’incli- 
nation qu’il  avoit  à s’accommoder  l’avoit  porté 
à ne  point  maltraiter  fes  Ambaffadeurs  , quoi- 
qu’il fût  bien  qu’ils  n’étoient  venus  en  Suede  que 
pour  de  pernicieux  deffeins. 

Le  Czar  n’apprit  qu’avec  beaucoup  de  cha- 
grin , que  fes  Ambaffadeurs  avoient  été  maltrai- 
tés , & qu’on  les  avoit  amufés  pendant  un  fl 
• long  temps.  Il  ne  vit  qu’avec  regret , qu’il  a- 
voit  entièrement  perdu  l’efpérance  d’obtenir  ja- 
mais 
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mais  Catherine  Jagellon  ; & il  fut  mortifié  de  ce  . , 
que  le  Roi  Eric  fon  ami  avoir  été  emprifonné. 

Il  diflîmula  néanmoins  fon  reffentiment;  & juf- 
qu’à  ce  que  fes  Ambafladeurs  fuflènt  de  retour 
de  Suede , il  feignit  d’être  dans  la  difpofition  de 
faire  la  Paix. 

D’autre  part  , comme  la  Trêve  qu’on  avoit 
conclue  avec  le  Roi  de  Danemarc  alloit  bien- 
tôt expirer , le  Roi  Jean  lui  envoya  Thure  Bielc- 
ke&Joran  dyldcnuern,  pour  tâcher  de  la  pro- 
longer , ou  de  conclure  entièrement  la  Paix. 

Mais  ces  AmbafTadeurs  fignerent  à Rofehild  des  Traité  de 
Articles  très  injuftes,  & très  préjudiciables  à la  Rofehild. 
Couronne  de  Suede.  Ils  confentirent  par  ce 
Traité  , que  le  Roi  Jean  payeroit  les  Troupes 
du  Roi  de  Danemarc , pour  tout  le  temps  qu’el- 
les n’avoient  point  agi  contre  les  Suédois;  qu’il 
reftimeroit  tous  les  Vaiffeaux  Danois  , qui  a- 
voient  été  pris  durant  le  cours  de  la  guerre  ; qu’il 
rendroit  Jempteland , Oëfel , Sonnebourg , Lcal- 
la,  Hapial,  Lode&  Wai-berg;  qu’outre  cela  il 
céderoit  le  droit  qu’il  pourroit  prétendre  fur  le 
Royaume  de  Norwege,  fur  l’Iflede  Gothland, 
fur  la  Scanic&fur  les  Provinces  de  HallandSc 
deBleckingie.  Ils  ajoutoient,  queleRoi  Jean 
permettroit  au  Roi  de  Danemarc  de  porteries 
trois  Couronnes  dans  fes  Armes  : qu’il  payeroit 
à la  Régence  de  Lubec  l’ancienne  dette  qu’elle 
prétendoit , & qu’il  la  dédommageroit  de  fes 
pertes. 

Comme  ces  AmbafTadeurs  avoient  fait  ce  Trai- 
té contre  la  volonté  du  Roi , ils  en  furent  très 
mal  reçus  à leur  retour  ; & le  Roi  convoqua  u- 
ne  Aflemblée  des  Etats  à Stockholm , pour  déli- 
bérer fur  cette  affaire. 

Dans  les  mêmes  Etats  on  expofa  publiquement 
les  crimes  du  Roi  Eric,  &l’on  releva  fort  haut  ' 

les  bonnes  qualités  du  Duc  Jean.  On  y deman-  ^ 

A3  da 


6 HISTOIRE 

■ ■1.^  da  à tous  les  Membres  s’ils  vouloient  renoncer 
ij6ÿ.  àTobéifTance  qu’ils  avoient  jurée  au  Roi  Eric, 

. & prêter  le  ferment  de  fidélité  au  Duc  fonfrere. 
Alors  tous  répondirent  qu’oui.  Auffitôt  l’Ecrit 
par  lequel  ils  avoient  promis  d’être  fournis  au 
Roi  Eric,  fut  mis  en  pièces  &]etté  au  feu.  Ce 
Prince  fut  condamné  à une  prifon  perpétuelle , & 
tous  fes  Enfans  déclarés  inhabiles  à fucceder  au 
Royaume  de  Suede.  Outre  cela  on  caffa  toutes 
les  fentences  qu’il  avoit  prononcées.  A l’égard 
du  Traité  de  Paix  que  les  AmbalTadeurs  de  Suè- 
de avoient  figné  à Rofehild , on  réfolut  d’avoir 
plutôt  la  guerre  avec  le  Danemarc , que  de  tenir 
un  accord  fi  honteux  à la  Nation. 

Enfin  Eric  fut  obligé  de  comparoîtreen  Jufti- 
cedans  la  Chapelle  du  Château.  11  y eut  de 
longues  contefiations  avec  fes  freres  : après  quoT 
les  Etats  lui  lurent  fa  fentence.  11  lui  déclarè- 
rent par  leurs  Syndics , & dans  toutes  les  for- 
mes , qu’ils  renonçoient  à l’obéilTance  qui  lui  a- 
voit  été  promife.  Durant  tous  ces  débats  , Eric 
vomit  quantité  d’injures  contre  les  Nobles,  & re- 
jettoit  fur  eux  la  caufe  de  fon  malheur;  „Je  fuis 
„ bien  mal  rccompenfé,ajoutoit-il,de  tant  d’hon- 
„ neurs  & de  bienfaits  qu’ils  ont  reçus  de  moi. 

Suivant  la  fentence  des  Etats,  Eric fiit  remis 
dans  une  prifon,  où  il  fut  fort  maltraité:  fans 
parler  des  railleries  fanglantes  qu’on  luifaifoit 
elTuyer,  on  lui  faifoit  foufFrir  la  faim  & le  froid; 
onl’incommodoitpar  une  puanteur  infupporta- 
ble  ; & l’on  faifoit  jour  & nuit  autour  de  lui  un 
tintamarre  épouvantable  , pour  l’empêcher  de 
dormir.  Oluf  Steenbock,  à qui  on  l’avoit  don- 
né en  garde,  alla  même  jufqu’à  lui  tirer  un  coup 
depiltolet:  il  le  blefla  au  bras,  & refufa  de  lui 
donner  un  Chirurgien  pour  panfer  fa  playe.  Eric 
demeura  longtemps  nageant  dans  fon  fang,  a- 
- vant  qu’on  fe  mit  en  devoir  de  mettre  un  appa- 
reil fur  fa  bleflure.  Blu- 
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Environ  ce  temps-là,  le  Czar  écrivit  au  Roi  _ 
Jean  des  Lettres  très  obligeantes.  Il  rappelloit 
fes  Ambafladeurs , & envoyoit  des  paueports 
pour  les  Ambafladeurs  Suédois,  qui  dévoient  fe 
rendre  en  Mofeovie.  Mais  malgré  la  difpofition 
où  ce  Prince  paroiflbit  être  de  vouloir  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  la  Suede,  il  faifoiten 
même  temps  fon  poflible  , tant  par  promefles 
que  par  menaces,  pour  engager  la  Ville  de  Re- 
vel  à £é  détacher  de  la  Suede , & à fe  donner  à 
lui  . Tous  les  hiouvemens  qu’il  fe  donna  à cet 
égard  n’eurent  pourtant  aucun  fuccès.  Ceux  de 
Revel  , après  bien  des  conteftations  qu’ils  cu« 
rent  entre  eux  à cette  occaflon , demeurèrent  en- 
fin fideles  aux  Suédois. 

Le  principal  foin  du  Roi  Jean  étoit  de  travail- 
ler à affermir  de  plus  en  plus  fon  autorité  dans 
le  Ropume.  Dans  ce  deffein  , il  envoya  de 
nouveaux  Ambaffadeurs  au  Roi  Fridéric , & le 
pria  de  faire  des  propofitions  de  Paix  qui  fuiTent 
plus  raifonnables  que  celles  qu’il  avoit  faites  au- 
paravant. D’un  autre  côté,  pour  donner  quel- 
que fatisfaftion  au  Duc  Char  es  fon  frere , il  lui 
céda , conformément  au  TeftamentdeGuftave, 
laSudermanie,  laNéricie,  & le  Wermland.  Il  exi- 
gea néanmoins  pour  condition , que  les  Habitans 
de  ces  Provinces  reconnoîtroient  le  Roi  de  Sue- 
de , & fes  Defeendans , pour  leur  Souverain , à 
l’exclufion  de  tout  autre.  Il  fe  fit  enfuite  cou- 
ronner à Upfal , avec  la  Reine  fon  I^oufe.- 
A la  foUicitation  de  cette  Princefle  , le  Roi 
Jean  avoit  formé  le  deffein  d’introduire  de  nou- 
veau & infenfîblement , la  Religion  Romaine 
en  Suede.  Pour  y parvenir , il  fit  propofer  & 
approuver  par  les  Eccléfiaftiques , quelques  Ar- 
ticles qui  concemoient  leurs  vêtemens  , leurs 
nycurs , leur  vocation  , leur  fubfiftance , leur 
difeipline  & autres  chofes  femblables.  Il  efpé. 
A 4 
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roit  que  ces  Articles  une  fois  accordés,  ilpour- 
roit  demander  autre  chofe  dans  la  fuite.  En  ef- 
fet, il  voulut  obliger  le  Clergé  à célébrer  la  Fê- 
te du  St.  Sacrement  ; mais  il  n’eti  put  venir  à 
bout. 

Après  fon  Couronnement , le  Roi  Jean  ren- 
voya les  Ambafladeurs  de  Mofcovie  chargés  de 
riches  préfens;  & il  les  fît  accompagner  d’une 
Amballade  qu’il  envoyoit  au  Czar , pour  le  fol- 
citer  de  prolonger  la  Trêve  faite  entre  les  deux 
Etats , & de  confentir  que  les  Suédois  pufienc 
^rder  les  Places  qu’ils  avoient  en  Livonie , fans 
être  obligés  de  les  défendre  par  la  force  der  ar- 
mes. Mais  à peine  les  Ambaffadeurs  Suédois 
furent-ils  arrivés  à Mofcou,  que  le  Czar  les  fit 
arrêter  & mettre  en  prifon.  Il  les  y laifla  au- 
tant d’années , dejourdc d’heures,  que  les  Cens 
avoient  été  retenus  en  Suede.  Toute  la  diffé- 
rence qu’il  y eut  , c’eft  que  les  Ambaffadeurs 
Suédois  furent  traités  bien  plus  rigoureufement  : 
jufques-là  qu’on  les  mit  p ulieurs  fois  au  pain& 
à l’eau. 

Le  Roi  Jean  ne  trouva  guère  plus  de  fatis- 
faftion  du  àté  du  Danemarc.  Le  Roi  Fridéric 
étoit  devenu  plus  fier  & plus  intraitable , depuis 
Qu’on  lui  avoit  fait  offrir  la  Paix.  Au-lieu  de 
faire  de  nouvelles  propofitions , vers  le  com- 
mencement du  l’Automne  il  mit  le  fîege  devant 
Warberg,  dont  la  Gamifon  fe  défendit  coura- 
geufement.  Daniel  Rantzau , Général  des  Da- 
nois , fut  même  tué  dans  une  des  foities  (i). 
A la  fin  néanmoins  les  Danois  prirent  cette  For- 
terefle  par  trahifon  (2). 

Sur 

(1)  Les  Danois  y perdirent  encore  un  autre  Géné- 
ral , lavoir  François  Brockenhulên. 

(2)  Ce  que  Mr.  Pufendorff  appelle  une  trahifon, 
pouuoit  bien  n'écie  qu’une  Ample  Capitulation. 
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Sur  ces  entrefaites , le  Duc  Charles  ayant  fait  — 
une  irruption  dans  la  Scanie,  où  il  fit  de  grands  if6$. 
lavages,  les  Danois  s’en  vengèrent  par  le  dégât 
qu’ils  firent  dans  la  Gothie  Occidentale  : ils  en 
firent  autant  dans  la  Province  de  Sinaland,  oii 
entre  autres  ils  réduifirent  en  cendres  la  Ville  de 
Wexlo.  Les  Suédois,  à leur  tour,  leur  ayant 
rendu  le  change  par  une  invafion  qu’ils  firent  en 
Norwege , le  Roi  Fridéric  confentit  qu’on  entrât 
en  négociation  , &,  qu’un  traitât  de  la  Faix  à 
Scettin. 

Dans  le  même  temps  , les  Suédois  avoient 
beaucoup  d’occupation  en  Livonie.  Les  Mof- 
covites  y réduifirent  leurs  affaires  dans  un 
dangereux  état  ; & Nicolas  Kurfel , Général  Da- 
nois , qui  ne  fe  Ibucioit  guère  du  Roi  Jean , paF- 
ce  qu’il  le  voyoit  embarraffé  dans  une  guerre 
contre  les  Danois , travailloit  à fe  rendre  maî- 
tre de  l’Eglife  Cathédrale  de  Revel.  Il  donnoit 
pour  prétexte , qu’il  lui  étoit  dû  beaucoup , aufli- 
bien  qu’à  fes  Soldats.  Il  voulut  traiter  de  cette 
Place  avec  les  Mofeovites  , ou  bien  avec  les  ^ ~ “ 
Danois.  Ce  qu’il  y a de  fûr , c’efl:  qu’il  vint  à ^ janvier, 
bout  de  fon  entreprife:  il  fut  reçu  dans  la  Pla- 
ce, & il  força  la  Garnifon  à mettre  les  armes 
bas.  Après  qu’il  eut  fait  prifonnier  le  Gouver- 
neur Gabriel  Oxenfticm , avec  fa  Femme  & fes 
#Enfans , il  fe  rendit  maître  du  Château.  Le  len- 
demain , le  Magiftrat  de  la  Ville  lui  envoya  des 
Députés  pour  traiter  avec  lui;  mais  il  ne  rendit 
point  d’autre  réponfe , finon  qu’il  vouloir  rete- 
nir cette  Place  pour  gage , jufqu’àce  que  le  Roi 
l’eût  payé,  aulîi  bien  que  fes  troupes.  Quel- 
que temps  après,  il  fit  un  accord  avec  les  Ma- 
gifirats.  Les  conditions  du  Traité  furent;  qu’ils 
donneroient  avis  au  Roi  de  Suede  de  fes  préten- 
fions,  & que  cependant  il  garderoit  le  Château 
jufqu’à  la  Pentecôte  fuivante. 
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■»— — A l’égard  du  Czar,  il  s’avifa  d’un  expédient 

If  70.  . pour  s’emparer  de  la  Livonie.  Comme  il  avoit 
remarqué  que  les  Habitans  de  cette  Province 
avoient  de  l’averfion  pour  la  domination  des" 
Mofcovites,  & qu’ils  foufFriroient  plus  patiem- 
ment le  Gouvernement  de  quelque  Seigneur  Da- 
nois , ou  Allemand  ; il  leur  fit  dire  qu’il  ne  pré- 
tendoit  abfolument  que  d’être  leur  Protefteur  ; 
& qu’il  étoit  réfolu  à ceder  la  pofleflîon  & la 
Souveraineté  du  Païs  au  Duc  Magnus , Duc  de 
Holftein , en  lui  donnant  le  Titre  de  Roi  de  Li- 
vonie : bien  réfolu  pourtant , lorfqu’il  auroit 
réduit  cette  Province  fous  fa  puiffance*,  d’en 
exterminer  le  Souverain  & de  la  garder  pour 
liil. 

Une  femblable  pro^fîtion  plut  fort  au  Duc 
de  Holftein , dans  l’elpérance  qu'il  avoit  d’an- 
néxer  la  Livonie  au  Royaume  de  Danemarc  (i  ). 
Une  grànde  quantité  de  Livoniens  ne  fouhai- 
" toicnt  rien  plus  ardemment  ; car  ils  fe  promet- 
...  toientun  Age  d’or  fous  la  domination  d’un  Roi 
Allemand  ; & le  Roi  Fridéric  lui-même  confir- 
ma tellement  fon  frere  dans  cette  penfée,  que 
ce  Prince  envoya  d’abord  des  AmbalTadeurs  en 
IVlofcovie,  pour  traiter  ferieufement  avec  lui  de 
cette  affaire.  Comme  il  en  reçut  une  réponfe 
favorable , il  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre 
en  Mofeovie.  . .n..-.,  .. 

•’A- 

, ( I ) Mr.  PiifendorfF  prête  charitableinent  cette  ef- 

pérance  au  Duc  Magnus.  Il  auroit  dit  avec  plus  de 
viaifètnblance  , que  la  proportion  plut  à ce  Prince 
par  l’efpérance  qu'il  avoir  a’acquerir  une  Couronne. 
Magnus  en  effet  penfoit  à travailler  pour  lui.  S'il 
eût  une  fois  été  établi  Roi  de  Livonie  , il  fe  feroit 
bien  donné  de  garde  d’annéxer  fon  Royaume  à ce- 
lui de  Danemarc . qu’il  ne  pouvoir  efpérer  de  poffî- 
der,  le  Roi  Fridéric  ayant  des  Enfans,  Sc  lui-même 
ayant  un  frere  aîné  , qui  l’auroit  exclus  de  CC  Trô- 
ne au  cas  qu'il  eût  été  vacant. 
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Avant  fon  départ , le  Général  Suédois,  Ni-.--?— — 
colas  Kurfcl,  lui  fitefpérer  qu’il  lui  rcmcctroit 
entre  les  mains  l’Eglife  Cathédrale  de  Rcvel. 

Mais  les  Suédois  ayant  pénétré  l’intcntiop  dç 
ce  Général,  elTayerent  de  le  prévenir  en  feren^ 
dant  maîtres  du  Château.  Un  de  leurs  Capitai- 
nes, nommé  Nils  Dublare,  ayant  gagné  qulc- 
ques  perfonneS  de  la  Garnifon  , fit  enivrer  la 
Garde , le  même  jour  qu’il  devoit  exécuter  fon 
dclTein.  Alors  il  entra  dans  le  Château  avec 
fes  Soldats , par  un  endroit  obfcur  & dérobé  ; 
il  palTa  au  fil  de  l’épée  une  partie  de  la  Garni- 
fon; il  fit  le  refte  prifonnier,  il  fe  faifit  de  Ni- 
colas Kurfel , & il  remit  en  liberté  l’ancien 
Gouverneur  de  la  Place.  Kurfel  eut  enfui  te  la 
tète  tranchée , avec  tous  ceux  de  fa  faétion. 

A fon  arrivée  en  Mofeovie , le  Duc  Magnus 
fut  reçu  du  Grand-Duc  avec  toutes  fortes  d’hon- 
neurs. Il  fut  déclaré  Roi  de  Livonie,  à condi- 
tion qu’il  payeroit  un  léger  Tribut  tous  les  ans 
au  Grand-Duc  , qui  fe  contenteroit  du  fimple 
titre  de  Protefteur.  Le  Czar  ajoutoit,  qu’il  cé- 
deroit  au  nouveau  Roi  la  poifeifiondelaLivo- 
nie  ; qu’il  en  chalTeroit  tous  les  Suédois  ; & 
qu’il  le  protégeroit  fidèlement , tant  contre  eux 
que  contre  tous  fes  autres  Ennemis , en  qualité 
de  fon  VaflTal. 

Par  une  autre  claufe , il  promettoit  de  renou- 
veller  une  alliance , & une  parfaite  union  avec 
l’Empereur  des  Romains,  & de  donner  à tous 
les  Allemans  dans  toute  l’étendue  de  fa  domina- 
tion des  marques  de  fa  faveur.  Il  aifuroit  le 
Duc  Magnus , qu’il  auroit  héréditairement  le 
Royaume  de  Livonie,  pour  lui  & pour  fes  Hé- 
ritiers en  ligne  mafculine  ; & qu’au  défaut  de 
ceux-ci,  le  Succeffeur  feroit  pris  dans  la  Mai- 
fon  de  Holücin , ou  dans  celle  de  Danemarc , 

& non  en  aucun  autre  Pa’is.  H s’engageoit 
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^’aucan  Mofcovite  ^ de  quelque  qualité  qu’il 
mt,  n’auroit  aucune  Domination  ni  Jorifdiftioa 
en  Livonie.  Enfin  , pour  faire  paroître  l’iiï-' 
clination  qu’il  avoit  pour  les  Allemans  , il  en 
fit  remettre  en  liberté  plufieiys , qui  étoient  ar- 
rêtés en  divers  endroits  de  la  Mofcovie. 


Magnus  mit  toutes  fortes  de  pratiques  en  u- 
fage  pour  gagner  les  Livoniens  , & particuliè- 
rement ceux  de  Revel.  Il  fit  de  grades  pro- 
meffes  à ceux  qui  embraflèroient  fes  intérêt^; 
& il  menaça  de  faire  punir  très  féverement  ceux 
qui  refuferoient  de  le  foumettre  à fon  obéiflan- 
ce.  Mais  comme  on  ne  làifoic  pas  grand  cas 
de  fes  promeffes  ni  de  fes  menaces , le  Czar 
mit  fur  pié  une  nombreufe  Armée  (i)  pour 
mettre  par  la  force  des  armes  le  nouveau  Roi 
en  pofleflton  de  la  Livonie,.  & pour  en  chalTer 
en  même  temps  les  Suédois.  De  fon  côté,  le 
.Roi  de  Danemarc  exhortoit  de  tout  fon  pou- 
voir le  Czar  à mettre  fes  defleins  à exécution. 
Fridéric  fe  flatoit  de  pouvoir  obtenir  des  Sué- 
‘ dois  tme  Paix  avantageufe  , tandis  qu’ils  fe- 
roient  attaqués  par  les  Mofcovites. 

On  avoit  commencé  à travailler  férieufement 
îmlîet.  à cette  Paix , dans  la  Ville  de  Stettin.  Les 
AmbalTadeurs  de  l’Empereur  Maximilien  II,  de 
Charles  IX , Roi  de  France , de  Sigifmond , Roi 
de  Pologne,  & d’Augulle,  Elefteur  de  Saxe, 
s’étoienc  rendus  à cette  Aflemblée;  parce  que 
leurs  Maîtres  avoient  été  follicités  d’interpofer 
leur  Médiation  pour  terminer  tous  les  diffé- 
rends entre  la  Suede,  le  Danemarc,  &la  Ville 
de  Lubec.  Les  Députés , qui  s’y  trouvèrent  de 
la  part  de  l’Empereur  , étoient  Jean  , Duc  de 
Pomeranie , Joachim  Schlick  , Comte  de  Paf- 
fau , Chriftophle  Carlowitz , & Gafpar  Minck- 
' witz. 


(i)  Elle  étoit  de  vingt-cinq  mille  houunes. 
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Witz.  L’Ambanâdeur  de  Charles  IX  étoit  Clan- 
deDancey;  & ceux  de  Pologne  étoient  Martin 
Cromers  , Jean  Demetrius  Zolticow,  & Julie 
Claude,  L’Elefleur  de  Saxe  y avoit  envoyé 
Louis , Comte  d'Oberftein  , avec  Eric  Volck- 
mar.  De  la  part  du  Roi  de  Suede  y étoient  ve- 
nus Nils  Gyldenftern,  Joran  Gere,  Bengt  Gyl- 
te,  Eric  Gyldenftem,  Oiuf  Larszfbn,  Jérémie 
Klamer,  & Pierre  Feélen.  Enfin  de  la  part  du 
Roi  de  Danemarc,  yavoientété  députés,  Pier- 
re Bilde,  Henri  Rantzau,  George  Rofenkrantz, 

■Joachim  Hincke  & Nils  Kaas, 

Les  conteftations  durèrent  l’efpace  de  cinq 
mois  , & furent  très  vives.  Les  Suédois  pré- 
tendoient  que  le  Roi  de  Danemarc  leur  refli- 
tuât  la  Scanie , Halland  , la  Bleckingie  , Tlfle 
de  Gothland  & Jemptland  : iis  demandoicnt  ou- 
tre cela,  que  ce  Prince  ôtât  de  Tes  Armes  les 
trois  Couronnes  , qu'il  y avoit  inférées.  Les 
Danois,  au  contraire,  fe  retranchojent  fur  le 
droit  de  prefcription , &fur  d’autres  raifbns  de 
cette  nature.  Mais  pendant  que  l’on  s’arrêtoit 
àdifputer  de  la  forte,  les  Mofcovites,  fous  la 
conduite  du  Duc  de  Holflein , attaquèrent  avec 
beaucoup  de  vigueur  Revel  & Wittenflein  en 
Livonie.  Ils  furent  pourtant  battus  furieufe- 
ment  devant  ces  deux  Places  ;&  le  Roi  Jean  en- 
vop  à Revel  une  Flotte , qui  pourvut  la  Ville  des 
vivres  & des  munitions  dont  elle  avoit  befoin. 

Comme,  malgré  les  Lettres  que  le  Roi  de 
Suede  avoit  écrites  une  ou  deux  fois  au  Czar 
pour  le  porter  à entrer  en  négociation,  celui-ci 
ne  vouloir  écouter  aucunes  propofitions  raifon- 
nables  ; & qu’outre  cela  les  Danois , qui  s’en- 
iendoient  avec  les  Mofcovites  , fe  montroient 
fiers  & arrogans  à l’AfTemblée  de  Stettin  ; les  Traité  de 
Suédois  craignirent  d’être  pouCfés  d’un  côté  par  stettin. 
Jes  Danois  , & de  l’autre  par  les  Mofcovites.  uDccem, 
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■ ■ • - Cette  crainte  les  obligea  d’accepter  des  condf- 
j;7o.  tions  fort  desavantageufes  pour  eux,  & de  cé- 
der tout  le  droit  qu’ils  avoient  fur  le  R.oyaume 
de  Norwege,  fur  la  Scanie,  & fur  les  Provin- 
ces de  Halland  & de  Bleckingie  , avec  Jempt- 
land  & Hermdaln.  Pour  ce  qui  eft  du  diffé- 
rend des  deux  Royaumes  au  fujet  de  la  Livo- 
nie , & de  celui  des  trois  Couronnes , il  fut  dif- 
féré jufqu’à  une  autre  Négociation. 

Par  le  même  Traité,  les  Danois  rendoientla 
Ville  d’Elfsbourg  ; & les  Suédois  leur  refti- 
tuoicnt  huit  Vaiffeaux  qu’ils  avoient  pris  fur 
eux.  Enfin,  comme  Fridéric  avoit  fait  en  1568 
une  Trêve  à la  confîdération  du  Roi  Jean,  dans 
le  temps  que  ce  Prince  n’étoit  encore  que  Duc 
enSuede;  celui-ci  fut  obligé,  pour  dédomma- 
ger le  Roi  de  Danemarc  de  l’avantage  qu’il  au- 
roit  pu  remporter  dans  la  conjonthare  du  temps , 
de  lui  promettre  de  payer  la  fomme  de  cent 
cinquante  mille  Ecus , en  trois  termes  différens  ; 
favoir  f chaque  tiers  dans  chacune  des  trois  an- 
nées luivantes. 

Sans  perdre  de  temps  à délibérer  , le  Roi 
Jean  accepta  toutes  ces  conditions,  afin  de  pou- 
voir tourner  toutes  fes  forces  contre  les  Mofco- 
vites:  de  forte  que  tous  les  Articles  de  ce  Trai- 
té ayant  été  ratifiés , ils  furent  d’abord  exécu- 
tés. De  plus , les  deux  Rois , entant  que  Maî- 
tres de  la  Mer  Baltique  , convinrent  enfemble 
de  la  nettoyer  de  quantité  de  Corfaires  qui  y 
venoient  des  Païs-Bas , & qui  troubloient  la 
Navigation  & le  Commerce. 

Le  Roi  de  Sueeje  avoit  d’autant  plus  de  raifon 
d’obferver  les  MÔfcovites-,  que  le  Grand-Duc, 
par  le  moyen  d’un  Interprété  Suédois , entrete- 
noit  fous-main  correfpondance  avec  le  Roi  E- 
■ rie,  afin  de  le  remettre  en  liberté.  Le  Roi  Jean 
avoit  fait  transférer  ce  malheureux  Prince  dans 

le 
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le  Château  d’Aboo , pour  y être  gardé  en  fu-  

reté.  i 

Mais  dans  le  temps  que  le  Czar  fe  préparoit 
à employer  toutes  fes  forces  contre  les  Provin-  , _j 
ces  de  Livonie  & de  Finland , & qu’il  faifoit  ' 
paroître  tant  de  fierté  qu’il  ne  vouloir  pas  trai- 
ter lui-même  avec  le  Roi  Jean,  mais  feulement 
députer  pour  cette  Négociation  le  Gouverneur 
de  Neugarte;  les  Tartares,  à la  follicitation  du 
Roi  de  Pologne , firent  une  irruption  dans  la 
Mofeovie:  ils  y prirent  laVilIedeMofcou,  & 
ils  la  réduilirent  en  cendres,  après. avoir  paffé 
par  lefil  de  l’épée  plus  de  trente  raille  hommes. 

Le  relâche  que  la  Paix  avec  le  Danemarc  pror 
cura  au  Roi  Jean,  lui  donna  lieu  d’entrepren- 
dre de  faire  dans  la  Religion  les  changemens 
qu’il  avoit  projettés  depuis  longtemps.  Il  s’y 
prit  de  la  maniéré  la  plus  fine  & la  plus  fubtile , 
afin  de  ne  point  donner  occafion  à aucun  foule- 
vement.  D’abord  qu’il  eut  appris  que  l’Arche* 
vêque  Laurent  Nericius  avoit  dreffé  un  Formu- 
laire au  fujet  de  la  Religion , & qu’il  en  avoit 
fait  difiribuer  des  copies  aux  Eccléfiafiioues  de 
Suede;  il  demanda- a le  voir,  afin  de  le  faire 
imprimer.  Mais  lorfqu’il  eut  lu  cet  Ecrit , il 
follicita  le  Prélat  d’en  ôter  quelques  Articles 
quiétoiehtéontrairesau  deffein  qu’il  avoit  for- 
mé: il  l’engagea  d’y  en  inférer  d’autres  qui  fer- 
voient  à fon  intention;  & de  mettre  dans  la 
Conclufion,  qu’il  manqùoit  encore  beaucoup 
de  chofes  à cet  Ouvrage , qu’il  avoit  recom^ 
mandé  à fon  Succeüèur  d’y'fuppléer.  - ■ ■ *- 

Les  Articles  que  l’Archevêque  inféra  pour 
complaire  au  Roi , étoient  entre  autres  ceux 
ci  : „ Prémierement  dans  fa  Préface , il  con- 
„ feffoit:  Qu’Anschaire  & les  autres  qui  l’a- 
,,  voient  fuivi , avoient  prêché  en  Suede  la 
„ vraye  Doékrine  de  l’Evangile; -laquelle,  fe- 

„ Ion 
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„ Ion  l’aveu  de  tout  le  monde , étoit  la  même 
„ que  celle  dont  l’Eglife  Romaine  faifoit  pro- 
„ feflîon  r Que  les  Ecrits  des  anciens  Peres  é- 
„ toient  néceffaires  à l’intelligence  de  l’Ecritu* 
„ re  Sainte  : Que  l’on  perfu^eroit  au  Peuple 
„ que  la  Foi  étoit  inféparable  des  bonnes  œu- 
„ vres  ; Qu’en  conférant  le  Batême , on  n’ou- 
„ blieroit  pas  l’Exorcifme , les  Cierges , les 
„ Habits  blancs,  & lefigne  de  la  Croix:  Que 
„ dans  la  célébration  de  la  MelTcy  on  feroit 
„ mention  du  Sacrifice  de  la  Croix,  & que  l’on 
„ y feroit  l’élévation  de  l’Hoftie;  Qu’il  y au- 
„ roit  plus  d’un  Autel  en  chaque  Eglife  Paroif- 
„ fiale;  Qu’on  feroit  la  Confeflîon  auriculaire; 
„ & qu’on  allumeroit  un  Cierge  auprès  de  tous 
„ les  Agonifans”.  Au  refte,  tous  les  autres 
Articles  étoient  alTez  conformes  à la  Doétrine 
Evangélique. 

Ce  Formulaire  ayant  été  lu  à l’AlTemblée  du 
Clerçé  à Upfal , fut  approuvé  de  tous  les  Mem- 
bres, & reçu  comme  une  Règle  conllante  de  la 
Doftrine  de  l’Eglife.  Néanmoins  dans  la  fuite , 
JeanHcrbft,  Prédicateur  de  la  Reine,  com- 
battit ouvertement  ce  même  Livre,  ce  qui  don- 
na occafion  à beaucoup  de  conteftations  entre 
les  Eccléfiaftiques. 

Cependant , la  difpute  entre  le  Roi  Jean  & 
le  Grand-Duede  Mofeovie  s’échauffoit  de  plus 
en  plus.  Ce  dernier  écrivit  même  des  Lettres 
au  Roi , oii  il  le  traitoit  de  la  maniéré  du  mon- 
de la  plus  outrageante;  ôteontinuoità  dire  qu’il 
ne  vouloir  pas  traiter  la  Paix  avec  ce  Prince  y 
à moins  que  le  Gouverneur  de  Neugarte  ne  la 
négociât.  Les  Suédois  ayant  répondu  à cette 
prétenfion  avec  aifez  de  folidité  ; le  Grand-Duc 
propofa  à l’AmbafTadeur  de  Suede , qu’il  tenoit 
prifonnier,  des  Articles  de  Paix  très  préjudicia- 
bles, & en  même  temps  très  deshonoranspour 
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les  Suédois  ; & il  y ajoutoit  les  menaces  d’in- 
onder  de  fes  Troupes  la  Suede  & la  Finland , en  , 
cas  que  le  Roi  ne  les  voulût  pas  accepter. 

De  femblables  menaces  portèrent  le  Roi  Jean 
à faire  tranfporter  le  Roi  Eric  d’Aboo  à Gryps- 
holm,  & delà  à Oerby,  où  il  le  fit  garder  é- 
troitement;  car  il  étoit  informé  qu’il  y avoit  en- 
core en  Suede , quantité  de  perfonnes  afFeftion- 
nées  à ce  Prince. 

Dans  cette  même  année,  il  y eut  un  Inter-  **  Juillet, 
régné  en  Pologne,  à l’occafion  de  la  mort  du 
Roi  Sigifmond.  Entre  pJufieurs  Compétiteurs, 
le  Roi  Jean  afpiroit  à cette  Couronne  ; & dans 
le  Royaume  un  grand  nombre  de  Nobles  étoient 
dans  fes  intérêts.  Mais  Henri  de  Valois  l’em- 
porta, par  les  follicitations  que  les  Ambafla’ 
deurs  du  Grand-Seigneur  firent  en  fa  faveur. 

La  guerre  éclata  alors  tout  de  bon  entre  les 
Suédois  & les  Mofcovites.  Comme  le  Grand- 
Duc  avoit  fait  une  Trêve  pour  quelques  années 
avec  les  Polonois  & les  Tartares,  a qu’il  me- 
naçoit  de  faire  une  invafion  en  Livonie,  le  Roi 
Jean  affembla  non  feulement  quantité  de  Trou- 
pes en, Suede;  il  envoya  encore  Charles  Mor- 
nay  en  Angleterre  & en  EcoflTe , pour  y lever 
du  monde.  Mais  ce  voyage  fut  à la  veille  de 
devenir  funefte  au  Roi.  Il  fe  trouva  que  Mor- 
nay  étoitunde  ceux  qui  fouhaitoient  avec  paf-  — ' 
lion  de  revoir  en  liberté  leur  ancien  Maître,  & ' , 

que  la  Reine  Elizabeth  l’anima  de  tout  fon  pou-  '* 
voir  à entreprendre  de  rétablir  Eric  fur  le  Trô- 
ne. Elle  confervoît  encore  quelque  alFeâion 
pour  ce  Prince  qui  avoit  été  fon  Amant  ; elle 
exhorta  Mornay  à faire  aflàlfiner  (i)  le  Roi 

Jean, 

( I ) Des  Faits  de  cette  nature  ne  devroient  pas  ê- 
tie  avancés  fans  de  bons  gatands.  Quand  on  ne  peut 
pas  réfifter  à la  démangeaifon  de  publier  des  Faits 
douteux , du  moins  les  devioLt-on  donner  pour  ce 
qu'ils  font. 
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' Jean,  & à délivrer  deprifon  le  Roi  Eric,  par 
le  moyen  des  EcolTois , pour  le  remettre  fur  le 
Trône. 

L’Eté  fuivant , à fon  retour  en  Suède , Mor- 
nay  voulut  exécuter  fon  deffein,  à la  faveur 
d’une  Danfe  de  Gladiateurs,  dont  il  donna  le 
divertiiTement  au  Roi.  Mais  fa  confcicnce  & 
l’horreur  d’un  tel  attentat  l’cmpêcherent  de  por- 
ter à ce  Prince  le  coup  qu’il  avoit  prémédité. 
Quelque  temps  après,  cette  Confpiration  ayant 
été  découverte  au  Roi  Jean  par  un  P2coffbis 
nommé  Cahun,  compie  l’on  ne  put  produire 
d’autres  témoins  en  juftice,  le  Délateur  eut  lui- 
même  la  tête  tranchée. 

Cependant,  le  Roi  Jean  ne  fe  fioit  aucune- 
ment aux  Ecoflbis  : il  les  envoya  d’abord  en 
Livonie,  où  il  avoit  auparavant  fait  paflTer  un 
Corps  d’Armée  fous  la  conduitedcNicolasAc- 
kefon  & de  Pierre  de  la  Gardie , qui  firent  beau- 
coup de  mal  aux  Mofeovites.  Ils  ne  le  firent 

f»ourtant  pas  impunément.  Le  Grand-Duc , vers 
es  Fêtes  de  Noël,  fit  une  irruption  dans  la  mê- 
me Province,  à la  tête  d’une  Armée  de  quatre- 
vingt-mille  hommes  : il  y furprit  quantité  d’Ha- 
bitans , qui  fe  croyoient  en  fureté  ; il  prit  Witten- 
ftein , & fit  main-bafle  fur  tout  ce  qu’il  y trou- 
va. Entre  autres  cruautés  qu’il  exerça , il  fit  em- 
brocher à des  lances,  & enfuite  rôtir  le  Comman- 
dant de  la  Place , & tous  les  Suédois  & les  Li- 
voniens  quiavoientéchapé  à la  prémiere  furie 
duSoldat.  II  commit  les  mêmes  excèsàNieuw- 
hof. 

Après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  Karckhu- 
fen,  il  s’en  retourna  àNeugarte,  avec  une  par- 
tie de  fes  Troupes.  Le  refte  fit  une  irruption 
en  Efthonie , & y ravagea  le  païs  d’une  étran- 
ge maniéré.  Dans  le  même  temps  Nicolas  Ac^ 
kefon , Général  Suédois , fortit  de  Revel  avec 

un 
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un  petit  Corps  de  Troupes,  & ayant  rencontré  - 
les  Mofcovites  à Lode,  il  fit  marcher  fon  A- 
vant-garde,  compoféedeLivoniens,  pour  aller 
fondre  defliis.  Mais  ces  Livoniens,  après  avoir  2 
rompu  les  Bataillons  des  ennemis , prirent  d’a- 
bord la  fuite , & laiflTerent  au  milieu  des  Mof- 
covites les  Troupes  qui  les  avoient  fuivis.  Ce- 
pendant les  Suédois , quoiqu’ils  ne  fuffent  en 
tout  que  fix  cens  Cavaliers  & cent  Fantaflins , 
fe  battirent  avec  un  courage  déterminé,  contre 
feize-milledes  ennemis;  ils  en  taillèrent  en  piè- 
ces fept  mille  ; ils  mirent  le  refte  en  fuite , ils 
prirent  mille  chariots  de  bagage , & firent  un  très^ 
grand  butin. 

Cette  déroute  donna  tant  d’épouvante  au 
Grand-Duc  deMofeovie,  qu’incontinent  après 
il  écrivit  au  Roi  Jean  des  Lettres  pleines  de  dou-  “ 
ceur&de  civilité,  offrant  d’entrer  en  négocia- 
tion de  Paix  avec  lui.  Malgré  cette  démarche , 
il  ne  laifla  pas  de  faire  époufer  une  de  fes  paren- 
tes (i)  au  prétendu  Roi  de  Livonie , afin  de  ga- 
gner par-là  l’affeftion  des  Habitans  de  cette  Pro- 
vince. 

Pour  répondre  à la  Lettre  du  Czar,  le  Rt)i 
Jean  écrivit  à ce  Prince , qu’il  étoit  prêt  à con- 
clure un  Traité  avec  lui;  mais  il  demanda  que 
les  Négociations  fe  fiffent  fur  les  frontières.  En 
même  temps , il  envoya  en  Livonie  cinq  mille 
Ecoffois , qui  jetterent  une  telle  frayeur  clans  le 
cœur  des  Mofcovites , que  le  Grand-Duc  offrit 
de  nouveau  d’entrer  en  Négociation;  il  deman- 
da même  par  provifion  une  fufpenfion  d’armes. 

Roi  Jean  ne  la  lui  accorda  pourtant  point; 
il  le  déficit  toujours  des  propofitions  du  Czar, 
& il  entretint  conflamment  fon  Armée,  quoi- 
qu’avec  beaucoup  de  frais.  Enfin,  comme  le 

Grand- 
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(i)  Si  CouCne-Germaine. 
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Grand-Duc  s’opiniâtroit  à vouloir  trai  ter  la  Paix 
àNeugarte,  &que  le  Roi  Jean  vouloir  abfolu- 
ment  que  la  Négociation  fe  fit  à Softerbeck  fur 
les  frontières , la  guerre  fe  ralluma  en  Livonie. 
. Les  Généraux  Suédois , qui  entreprirent  d’affié- 
ger  Wefcnberg  & Telsbourg,  ne  réulürent  pas 
dans  leur  deflein , & y perdirent  même  beaucoup 
de  monde. 

Les  Suédois  firent  encore  une  autre  perte.  Les 
Cavaliers  Allemans,  au  fervrce  du  Roi,  s’étant 
raillés  un  jour  des  FantaQîns  EcofFois , ceux-ci 
pour  fe  venger  coururent  aux  armes , & fe  jctte- 
rent  fur  la  Cavalerie  Allemande  ; mais  ils  furent 
fl  bien  reçus , qu’il  en  demeura  quinze-cens  d’en- 
tre eux  mr  la  place;  de  forte  qu’il  n’en  refta 
que  quatre-vingt  : encore  paflerent-ils  du  côté 
des  Ennemis.  La  Cavalerie  Ecoflbife  n’eut  pas 
le  courage  d’aflîfter  fes  Compatriotes  contre  les 
Allemands.  D’autre  part  l’Armée  Suédoife  a- 
yant  fait  de  grands  ravages  fur  les  Terres  du 
Grand-Duc  ; Tes  Tartares  & les  Mofcovites  s’en 
dédommagèrent  amplement,  par  les  dégâts  qu’ils 
firent  dans  la  Province  d’Efthonie.  Enfin , dans 
le  temps  que  la  Cavalerie  Suédoife  & Alleman- 
de fecroyoit  dans  une  entière  fécurité,  & que 
les  Soldats  fe  trouvolent  étourdis  de  l’excès  du 
vin  qu’ils  avoient  bu,  les  Mofcovites  fondirent 
fur  eux , & en  taillèrent  en  pièces  un  grand  nom- 
bre. A quoi  il  faut  encore  ajouter,  que  la  Flot- 
te que  le  Roi  Jean  avoit  envoyée  à Narva , fut 
fort  endommagée  par  la  tempete.  Le  Roi  l’avoit 
mife  en  mer,  parce  qu’il  avoit  remarqué  que  ceux 
deLubec  rendoient  de  très  grands  fervices  aux 
Mofcovites , par  la  voye  de  Narva.  Avant  la 
tempête  qu’elle  elTuya , elle  avoit  enlevé  feize 
Navires  richement  chargés , appartenant  à des 
Marchand  de  Lubec. 

Au  milieu  de  ces  hoflilités  réciproques,  le 

Czat 
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Czar  fitparoitreunpeu  plus  de  dirpofition  à la  - 
Paix.  Alors  le  Roi  Jean  envoya  fes  AmbalTa-  >^74. 
deurs  en  Livonie.  Cette  négociation  n’arrêta 
pourtant  pas  la  fureur  des  armes.  Les  Mofco- 
vltes  firent  une  nouvelle  irruption  dans  la  mê- 
me Province  ; ils  la  ravagèrent  d’une  maniéré  é- 
pouvantable,  &ils  emportèrent  la  Ville  dePer- 
nau.  D’ailleurs  la  Cavalerie  Allemande  livra  aux 
Danois  quelques  Châteaux  d’Efthonie,  qui  lui 
avoient  été  engagés  pour  la  folde  qu’on  ne  lui 
avoit  point  payée. 

Pendant  ce  temps-làles  AmbaiTadeurs  de  Suè- 
de & de  Mofcovie  s’étant  rendus  fur  les  frontiè- 
res entrèrent  en  négociation.  Mais  au-lieu  de 
conclurre  une  Paix  durable , ils  firent  feulement 
une  Trêve  par  rapport  à la  Finland.  La  Livo- 
nie en  fut  exclue,  parce  que  le  Czar  fe  figuroit 
qu’il  pourroit  un  jour  fe  rendre  entièrement  maî- 
tre de  cette  Province.  Les  Mofcovites  n’obfer- 
verent  même  pas  dans  la  fuite  les  Articles  de  la 
Trêve  au  fujet  de  la  Finland  ; & d’un  autre  cô- 
té, au  préjudice  du  Traité  qui  avoit  été  feit  pour 
cinq  ans  à Stettin  entre  le  Danemarc  & la  Suede , 

Nicolas  üngeren , avec  le  fecours  des  Danois , 
s’empara  au  nom  du  Roi  Fridéric  du  Château  de 
Sonnebourg  (i)  dans  l’Ille  d’Oefel. 

Une  des  principales  raifons  qui  empêcha  les 
Suédois  d’agir  en  Livonie  avec  plus  de  vigueur 

& 

( 1 ) Ce  Château , non  plus  que  ceux  que  la  Cava- 
lene  Allemande  avoit  livrés  aux  Danois , ne  demeu- 
rèrent pas  longtemps  entre  leurs  mains.  Toutes  ces 
Places  tombèrent  en  1574  ou  157;,  fous  la  puiflàn- 
ce  des  Mofcovites.  Malgré  les  plaintes  que  fit  le  Roi 
de  Danemarc,  le  Grand-Duc  les  garda,  fous  pré- 
texte que  quand  fes  Troupes  s’en  étoient  emparées, 
il  avoit  cru  que  ces  Places  appartenoient  encore  aux 
Suédois.  Il  ajoutoit  encore,  que  fon  armée  avoit 
tefu  de  mauvais  uaitemeni  de  la  pan  des  Danois. 


Dh 


ÎJ74. 


\ 


» 


22  HISTOIRE 

& plus  d’avantage , c’eft  que  le  Roi  Jean  avoit 
plus  à cœur  de  faire  un  changement  dans  la  Re- 
ligion, que  de  faire  des  conquêtes.  11  s’imagi- 
na en  1573  avoir  trouvé  un  temps  & une  oc- 
cafion  favorable  pour  l’exécution  de  fes  deiTeins; 
parce  que  l’Archevêque  Nei  itius&  les  Evêques 
deLinkoping&deWefteraas  venoientde  mou 
rir  tous  trois , â peu-près  dans  le  même  temps. 
Mais  pour  l’intelligence  du  projet  que  ce  Prince 
avoit  formé,  ileft  néceiTairededire,  que  quoi- 
qu’il eût  été  élevé  dans  la  Religion  Proteilante,  il 
avoit  lu  quantité  de  Livres  faits  par  des  Catholi- 
ques-Romains ; & qu’à  caufe  de  fa  Femme  il  a- 
voit  eu  occafion  de  converfer  plufieurs  fois  avec 
des  perfonnes  favantes  de  cette  Communion , & 
qui,  félon  leur  coutume,  lui  avoientpropofé  leurs 
Dogmes  avec  beaucoup  de  couleur  & de  vrai- 
femblance.  Auflî  defapprouva-t-il  la  difpute  qui 
furvint  alors  en  Allemagne  entre  quelques  Théo- 
logiens ; dont  quelques-uns  approchoient  un  peu 
delà  Doftrinede  l’Eglife  Romaine,  aufujetde 
l’article  des  Bonnes-œuvres  ; mais  ne  faifoient 
pas  grand  cas  des  Cérémonies  de  cette  Religion  ; 
& qui  furent  nommés  par  leurs  Adverfaires , Sy- 
nergiftes & Adiaphoriftes.  Outre  cela,  le  Pa- 
pe & divers  Princes  de  la  Religion  Romaine  a- 
voient  fort  follicitéleRoi  Jean  d’abjurer  le  Lu- 
théranifme,  & de  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife 
Romaine. 

Dans  le  fond , ce  Prince  ne  pouvoir  pas  fe  per- 
fuader  qu’il  ne  fe  fût  point  glilTé  dans  la  Com- 
munion de  Rome  quantité  d’abus  & d’erreurs 
très  groifieres  ; mais  il  s’imaginoit  avoir  trouvé 
un  expédient  pour  remettre  la  Religion  Chré- 
tienne fur  le  même  pied  où  elle  avoit  été  dans 
les  prémiers  fiecles  après  la  naüTance  de  Jésus- 
Christ.  On  ne  peut  pourtant  pas  aiTurer  prc- 
cifément  qu’il  en  fût  demeuré  là  & qu’il  n’eût, 

pas 
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pas  introduit  ii:^enllblement  & par  degrés  tous 
les  Dogmes  de  la  Religion  Romaine.  En  effet , 
il  n’ofoit  pas  d’abord  employer  la  force  pour 
mettre  fon  deflein  à exécution  ; fur-tout  dans  la 
crainte  où  il  étoit , que  les  Eccléfiaftiques , qui 
fe  tenoientopiniâtrément  attachés  à la  Confcf- 
fion  d’Augsbourg,  ne  trouvaflent  un  puiflant 
appui  dans  le  Duc  Charles  fonFrere.  Ceff  pour- 
quoi il  réfolut  de  prendre  la  même  route  que 
George  Caflandre  avoit tenue  dans  fes  Ecrits, 
lorsqu’il  avoit  été'employé  par  les  Empereurs 
Ferdinand  I & Maximilien  II,  pour  faire  la  réu- 
nion des  diverfes  Religions, 

Le  Roi  Jean  fe  fervit  donc  pour  ce  deflein 
de  fon  Secrétaire  Pierre  Feften  ; car  Jean  Herbfl: , 
Prédicateur  de  la  Reine,  étoit  trop  haï,  & paf- 
foit  par-tout  pour  être  Catholique-Romain. Mais 
comure  Feden  n’étoitpas  en  état  d’exécuter  feul 
un  fi  grand  deflfein,  le  Roi  fit  venir  fous-main 
en  Suede  quelques  Jéfuites , qui  refterent  dans 
le  Pars  en  habit  déguifé;  & comme  outre  cela 
on  avoit  befoin  d’un  homme  qui  entendît  le  lan- 
gage duPaïs,  on  appella  un  Norwegien,  nom- 
mé Laurent  Nicolai , originaire  de  Tongsbourg , 
&qui  avoit  étudié  fous  les  Jéfuites  à Louvain. 
Le  Roi  le  fit  Profeflêur  en  Théologie,  au  Cou- 
vent de  Munckholm;  delà  vient  que  les  Sué- 
dois lui  donnèrent  le  nom  de  Kloosfter  Lasze. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées,  le  Roi  con- 
voqua à Stockholm  une  Aüemblée  d’Evêques  & 
de  Prédicateurs  de  chaque  Diocèfe , fous  pré- 
texte de  délibérer  fur  l’Eledion  d’un  nouvel  Ar- 
chevêque. Après  quoi  ce  Prince  lui-même, 
conjointement  avec  fon  Sécrétaire , leur  repré- 
fenta , combien  il  naiflbit  d’Héréfies  de  jour  en 
jour  dans  l’Europe,  & combien  de  troubles  & 
de  defordres  elles  avoient  caufé  dans  les  Païs- 
Bas , en  France  & en  Allemagne.  11  fit  voir  que 
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IJ75*  avoient  tant  d’opinions  différentes,  qu’il  y en 
avoit  plufieurs  d’entre  eux  qui  doutoient  de 
la  vérité  de  leur  Religion;  que  ce  doute  venoit 
particulièrement  de  ce  qu’ils  reniarquoient , que 
depuis  le  temps  des  Apôtres , cette  Doélrine  n’a- 
voit  pas  été  enfeignée  fucceflivemcnt  & fans  in- 
termiflion;  & qu’à  cet  effet,  ils  avoient  écrit  & 
envoyé  des  Députés  au  Patriarche  de  Conffan- 
tinople  ,pour  réunir  leurs  fentimens  avec  ceux  de 
fon  Egliîe.  D’où  il  vouloir  conclurre , qu’entre 
tant  de  diverfes  opinions  & tant  de  S^es  diffé- 
rentes, il  valoitbienmieuxs’en  tenir  à la  Doc- 
trine de  l’Eglife  Catholique  & Apoftolique,  qui 
avoit  été  confirmée  par  le  témoignage  de  la 
Sainte  Ecriture , par  celui  des  Peres  de  la  primi- 
tive Eglife , & par  le  fang  de  tant  de  Martyrs , 
qui  avoient  fouffert  la  mort  pour  la  maintenir. 

Enfin,  il  ajoutoit  à tout  cela,  qu’il  étoit  in- 
dubitable, que  lorsque  leurs  Peres  voulurent 
détruire  les  anciennes  Erreurs  qui  s’étoientgl if- 
fées  dans  l’Eglife , ils  avoient  en  même  temps 
aboli  quantité  de  bonnes  & de  louables  Ordon- 
nances; qu’ils  avoient  jetté  non  feulement  te 
bouillon , mais  aujji  la  viande  qui  étoit  dedans , & 
que  par-là  ils  avoient  porté  un  notable  préjudi- 
ce à la  pureté  des  mœurs  : outre  que  peut-être 
dans  quelques  Articles  de  foi , ils  s’étoient  éloi- 
gnés de  l’ancienne  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Ce  qu’il  prétendoit  faire  voir , entre 
plufieurs  autres  preuves , en  ce  que  fi  l’on  con- 
féroit  les  Liturgies  de  St.  Jaques , de  St.  Bafile,  de 
St.  Chryfoftome,  de  St.  Ambroife  & de  St.  Gré- 
goire le  Grand , on  trouveroit  autant  de  différen- 
ce entre  elles  & celle  de  Luther,qu’entre  le  Jour  & 
la  nuit.  11  concluoit,  qu’il  falloit  recommencer 
la  célébration  de  la  MelTe , & tirer  les  Articles 
fondamentaux,  aufii-bien  que  les  Cérémonies 
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delà  Religion  Chrétienne,  d’une  fource  pure;  ' 
&des  Ecrits  des  anciens ;Doéteurs dç-l’Eglife» 
lu-Iieu  de  les  aller  chercher  dans  la  boue  & dans 
la  fange  des  Ecrivains  modernes. 

Par  de  femblables  propofltions , Je  Roi  per- 
fuada  aux  Eceléfiafliques  , de  confentir  à un 
nouveau  Formulaire  de  la  Mefle,  & à recevoir 
la  Préface  qui  précédé  le  Canon,  en  y apportant 
Déanmoins  quelque  changement  ; illeurâtaufli 
recevoir  l^cienne  maniéré  de  chanter  dans  les 
Eglifes.  Cette  condefcendance  des  Membres 
du  Clergé*fatisfit  tellement  le  Roi  Jean  , qu’il 
leur  permit  par  reconnoiflance , de  procéder  à 
l’Eleélion  de  l’Archevêque , de  l’Evêque  de  Lin* 
koping  & de  l’Evêque  de  Wefteraas.  Ils  élurent 
pour  Archevêque  d’Upfal , Laurent  Gothus, 
Gendre  du  dernier  Archevêque.  Mais  les  non* 
veaux  Prélats  ne  purent  obtenir  leur  confirma- 
tion du  Roi , qu’après  avoir  figné  quelques  Ar-„ 
ticles,  qui  fervoiencau  defTein  que  Sa  Majeflé  ' 
avoit  formé. 

Ces  prémiers  fondemens  ainii  jettés , le  Roi 
convoqua  à Stockholm  une  Afiemblée  des  Evê- 
ques & des  plus  favans  Prédicateurs  du  Royau- 
me: il  les  exhorta  à revoir  le  Formulaire  & les 
Ordonnances  de  l’Eglife,  qui  avoient  été  Impri- 
mées, fous  prétexte  qu’elles  étoient  trop  gêné-' 
raies  , fuivant  même  la  confelfion  de  l’Auteur 
qui  les  avoit  dreffées  : il  leur  enjoignit  en  même 
temps  d’éclaircir  les  endroits  obfcurs  ; d’exami- 
ner tous  les  différends  qui  pourroient  furvenir  à 
ce  fujet  : de  retenir  les  Dogmes  qui  étoient  con- 
formes à la  Doébine  de  l’ancienne  Eglife;  de 
retrancher  ceux  qui  y étoient  contraires  ; de  fup- 

!>léer  touteequiy  manquoit;  d’en  exclure  tous 
es  Articles  fuperflus  êt  abfurdes  ; & decompo- 
fer  ainfî  un  Formulaire  parfait.  , 

Les  nouveaux  Evêques  ayant  approuvé  cet  ’ 
Tme  JL  B 
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Propofitions , ils  perfuaderent  aux  autres  d’en 
faire  de  même.  On  commença  alorsàcompo- 
fer  une  nouvelle  Liturgie  : l’Ouvrage  fe  fit  fous 
la  direftlon  de  Pierre  FccTien , & on  lui  donna  une 
tout  autre  forme  que  celle  qu’elle  avoit  eue  aupa- 
ravant, Ainfi  on  introduilît  de  nouveau  plufieurs 
cérémonies  de  l’Eglife  Romaine,  particulière- 
ment celles  qui  concernoient  les  Sacrcmens , la 
célébration  de  la  MelTe , & la  confécration  des 
Prêtres  & des  Evêques.  Us  ajoutoient,  qu’il  ne 
falloitlire  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeftion 
& de  retenue  les  Ecrits  des  Théologiens  d’Alle- 
magne , qui  s’oppofoient  avec  trop  de  chaleur 
& d’emportement  aux  Synergiftes  & aux  Adia- 
phoriftes;  que  la  Confelfion  d’Augsbourg  avoit 
befoin  de  quelque  Reformation  ; & qu’enfin  on 
devoir  célébrer  à la  maniéré  ancienne , les  jours 
de  Fête;  obferver  les  jours  maigres  & le  Carê- 
me ; & chercher  le  fens  & l’interprétation  de 
l’Ecriture  Sainte  dans  les  Livres  des  anciens 
Docteurs  de  l’Eglife , afin  d’en  former  un  parfait 
Sillême  de  Théologie;  puisque  c’étoit-là  le  che- 
min le  plus  fùr  pour  déraciner  toutes  les  Héréfîes 
qui  réguoient  alors. 

Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à cette  Aflemblée 
ftgnerent  le  Formulaire  avec  tout  Je  Clergé  de 
Stockholm , fans  vouloir  néanmoins  préjudicier 
à ceux  qui  étoient  abfens , & qui  dévoient  dire 
' leur  avis  à la  prochaine  Aflemblée  générale  des 
Etats  du  Royaume.  Elle  devoit  fe  tenir  l’Eté 
fuivantàUpfal,afin  de  porter  cet  Ouvrage  à fa 
perfeébion  ; & l’on  avoit  réfolu,  que  les  nou- 
veaux Evêques  y feroient  facrés. 

Dans  ces  entrefaites  Kloofter  Lazfe,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ci-devant,  arriva  en  Suede  a- 
vec  quelques  Eccléüaftiques  des  Païs-Bas.  A 
l’extérieur  & dans  fes  difeours  il  paroiflbit  abfo- 
lument  conforme  aux  Prédicateurs  de  Stock- 
holm; 
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holm;  &fuivant  le  confeil  que  le  Roilulavoit 
donné  I il  fe  faifoit  pafler  pour  un  très  bon  Pro- 
teftant.  Comme  il  avoit  affez  bien  étudié , & 
qu’il  avoit  de  l’éloquence , il  profefla  la  Théo- 
logie dans  le  Couvent  de  Grauw-Moncksholm 
(i)  , avec  le  confentement  des  principaux  du 
Clergé  du  Royaume.  Bientôt  après,  il  prêcha 
dans  une  Eglife  voifîne  de  ce  Cloître , avec  un 
grand  concours  de  peuple  , qui  écoutoit  avec 
beaucoup  de  plaifir  ce  nouveau  Prédicateur  do 
la  Confeiïion  d’Augsbouig.  On  le  goûtoit  prin- 
cipalement , parce  que  non  feulement  il  prou- 
voit  la  Doârine  de  l’Eglife  Romaine  par  l’E- 
criture & par  les  Peres  ; mais  encore  par  les 
Ouvrages  mêmes  de  Ludier,  favoir  ceux  qu’il 
avoit  compofés  lorsqu’il  n’avoit  pas  encore  dé- 
couvert toutes  les  Erreurs  du  Papifme.  Il  por- 
toit  en  chaire  les  Livres  de  ce  Doéleur , & il  y 
faifoit  voir  lui-même  à fes  Auditeurs  les  palTa- 
ges  qu’il  avoit  allégués.  Par  une  conduite  fem- 
blable  , il  jettoit  dans  leurs  efprits  une  telle 
confufion  &-une  telle  incertitude , qu’il  y en  a- 
Yoit  peu  d’entre  eux  qui  pulTent  concevoir  la 
différence  qu’il  y avoit  entre  les  deux  Religions. 
Outre  cela , il  droit  encore  des  Ecrits  de  Lu- 
ther certains.  Proverbes,  ou  Sentences,  q^uipa- 
loilTeat  un  peu  rudes , lorsqu’on  ne  leur  doniîe 
pas  un  fens  juûe  & raifonnable  : comme  par 
exemple,  l’endroit  où  il  dit:  Lorsque  la  Femme 
ne  veut  pas  , il  faut  employer  la  Servante  , & 
quelques  autres  endroits  où  Luther  femble  fc 
contredire. 

Kloofter  Lazfe  par  cette  conduite  acquit  beau- 
coup de  crédit  parmi  les  fimples.  Cependant, 
au  commencement  il  ne  débitoit  pas  fes  fenti- 
meas  à tout  le  monde  ; mais  feulement  à ceux 
>'  *.•  ' . W 

- (t)  Le  Courent  des  Coidelica. 
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en  oui  Ù remarquoit  du  pcnchantpourlaRcli- 
' Romaine.  En  effet  , ce  Dofteur,  & les 

Jéfuites  qui  étoient  venus  dans  le  Royaume , 
prenojent  une  route  toute  différente  de  celle 
que  le  Roi  s’étoit  propofé  de  tenir.  Ils  vou- 
loient  le  rendre  abfolument  Catholique-Romain, 
auflî-bien  que  fes  Sujets.  Mais  quoiqu’ils  euf- 
fent  beaucoup  à attendre  du  Roi  Jean,  ils  fon- 
doient  bien  de  plus  grandes  efpérances  fur  le 
Prince  Sigifmond  , qui  avoit  fucé  avec  le  lait 
la  Doftrinede  Rome;  & qui  avoit  eu  pour  Pré- 
cepteur un  certain  Flamand  , nommé  Nicolas 
I^lylen.  On  lui  ôta  néanmoins  la  direction  des 
études  de  ce  Prince;  parce  que  fa  Religionl’a- 
voit  rendu  trop  odieux  aux  Etats.  On  mit -en 
fa  place  un  certain  Nicolas  Rafch,  Proteftant; 
& dans  la  fuite  après  celui-ci , un  Gentilhomme 
de  Weftphalie , appellé  Arnaud  de  Groothuyfen. 

Lorsque  le  jour  que  l’on  avoit  fixé  pour  1 Or- 
dination de  l’Archevêque  & des  deux  autres  E- 
vêques  fut  arrivé.,  ils  furent  tous  trois  facrés  a- 
vec  les  Cérémonies  ordinaires  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Tous  les  Eccléfiaüiques  qui  fe  trouvè- 
rent préfens  à dfette  AflTemblée , fignerent  le  For- 
mulaire qu’on  avoit  renouvellé  peu  de  temps 
auparavant.  Ils  y mirent  pourtant  cette  reftric- 
tion  : Qu’on  n’apporteroit  de  changement  que 
dans  les  Cérémonies  de  l’Eglife  ; & qu’on  ne 
prendroit  jK>intde-là  occafion  d introduire  dans 
l’Eglife  de  Suède  des  abus , ni  des  fuperftitions. 
Sur  quoi  les  Députés  que  le  Roi  avoit  envoyés 
à cette  Affemblée,  aflùrerent  qu’il  ne  feroittait 
à cet  égard  aucune  innovation. 

Quelque  temps  après  , les  Evêques  & quel- 
ques-uns des  Prêtres  les  plus  habiles  fe  rendi- 
rend  à Stockholm,  pour  y examiner  à fond  les 
is  Juillet.  Dogmes  de  la  Religion.  Ce  fut  la  qu  on  retou- 
cha de  nouveau,  & qu’on  augmenta  le  Formu- 
la ire{ 
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lalre  ; mais  de  telle  maniéré  que  ceux  qui  le  - 
dreilerent  ne  voulurent  pas  préjudicier  aux  fen-  - 

limens  des  autres  Eccléfiaftiques , qui  dévoient 
5’affembler  pour  le  même  fujet. 

Afin  de  difpofer  d’autant  mieux  les  Prêtres  à 
conCentir  à fes  volontés , le  Roi  promit  de  leur 
accorder  de  grandes  Immunités , & quantité  de 
Privilèges,  que  Feûen  devoit  rédiger  par  écrit. 

Mais  comme , cette  Liturgie  avoit  été  mife  au 
jour  avant  qu’çlle  eût  été  examinée  & revue  par 
le  ^node , & avant  que  les  Privilèges  promis 
au  Clergé  euffentété  confirmés;  outre  qu’on  y 
avoit  inféré  certaines  chofes  fans  en  donner 
cormoiflânee  aux  Evêques  ; il  fe  trouva  dans  la 
fuite  quelques  Eccléfiaftiques  , qui  refuferenc 
de  Cgner;  ce  qui  caufa  de  grands  troubles.  > ^ - 
Après  qu'on  eut  trouvé  le  moyen  d’introdu:- 
re  peu  à-peu  la  Religion  Romaine  en  la  manié- 
ré que  nous  venons  de  le  dire , on  commença 
prémiereipent  à Célébrer  la  Méfié  iélon  l’ufage 
de  Rome.  Mais,  pournepas  rebuter  tout  d’un 
coup  le  commun  Peuple,- Jean  Herbft,  Kloof- 
ter  Lazfe , & Feften , avec  quelques  autres  de 
leurs  Confrères  dirigèrent  tellement  les  affaires, 
qu’ils  ôterent  du  Texte  de  la  Méfié,  l’Invoca- 
tion des  Saints , le  Safrifice  fans  effufion  de 
fang , la  Pricre  pour  les  Morts , & quantité  de 
Signes  de  croix  qu’on  fait  d'ordinaire  en  la  cé- 
lébrant; & ils  remirent  tout  le  refte  fur  le  piè 
où  ils  prétendoient  qu’il  avoit  été  dans  la  pri- 
mitive Eglife.  Cependant  on  citolt  en  marge , 
des  Paflâges  qui  faifoient  affez  conuoître  les 
Articles  qu’on  ne  vouloir  pas,  ou  qu’on  n'ofoit 

f>as  exprimer.  D’ailleurs  on  déclara  que  le  Cé- 
ibat  convenoit  fort  aux  Eccléfiaftiques , qui  ne 
dévoient  avoir  en  vue  nue  le  fervice  de  Dieu , 
fans  s’embarraffer  des  affaires  de  ce  monde.  Et 
pour  éviter  le  nom  odieux  de  Méfié,  ou  don-^ 
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naàce  Formulaire  le  nom  de  Liturgie  de 
fe  Suêdoife,  conforme  à l’ Eglije  Catholique  ^ Or- 
thodoxe. Il  fut  imprimé  «n  Latin  & en  Suédois. 
On  s’étoit  propofé  de  fe  ftfrvir  au  commence- 
ment des  deux  Langues,  dans  l’efpérance  que 
lorsque  le  Peuple  y feroit  accoutumé , on  n’enr- 
ployeroit  dans  le  Culte  divin  que  la  Langue 
Latine. 

Quoique  ce  Formulaire  eût  été  drelTé  par 
Pierre  Herbft,  & Klooiler  Lazfe;  néanmoins  , 
l’Archevêque  & Erafme  Evêque  de  Wefteraas 
fe  laiflerent  perfuader  de  le  ligner,  &d’y  don- 
ner leur  approbation , comme  lî  c’eût  été  leur 
propre  ouvrage.  Il  fut  enfuite  mis  au  jour  fous 
^ le  nom  de  l’Archevêque.  On  commença  alors 
‘ à introduire  la  Mefle  & les  Hymnes  dans  tout 
fe  Royaume  de  Sucde,  hormis  dans  les  Provin- 
ces qui  étoient  fonmifes  à l’obéiHânçe  dû  Duc 
Charles.  Cette  nouveauté  déplut  pourtant  à un 
^and  nombre  de  Prêtres;  parce  qu’ily  en  avoit 
fort  peu  qui  entendiflent  ce  nouveau  Chant. 

Enfin  l’Archevêque  fit  afficher  aux  portes  de 
PEglife  Cathédrale  d’Upfàl  un  Placard , portant , 
que  fans  l’explication  des  Peresdel’Eglife,  on 
ne  pouvqit  pas  bien  concevoir  le  fens  de  l’E- 
criture Sainte;  que  fan»  eux  on  couroit  rifque 
de  fe  méprendre  & de  tomber  dans  l’erreur  ; 
& que  tous  les  Héréfiarques , en  interprétant 
l’Ecriture  , n’avoient  fuivi  que  leurs  propres 
fpéculations , au-lieu  de  marcher  fur  les  traceÿ 
aes  Sts.  Peres.  Il  ajoutoit,  qu’on  ne  devoir  pas 
prendre  tant  de  confiance  dans  les  nouveaux  E- 
crivains , que  dans  ceux  des  fiecles  pafTés  ; que 
pour  cette  raifon  il  étoit  réfolu  de  faire  à l'a- 
venir tons  les  jours  des  Leçons  de  Théologie, 
tirées  de  la  I>oétrine  des  Sts.  Peres  ; que  tous 
ceux  qui  voudroient  avoir  quelque  Emploi  dbns 
l’Eglife,  00  dans  les  Ecoles , feroient  obligés- 
■ • • de 
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depromettre  avec  ferment,  que  dans  leurs  Le"  — 
çons  & dans  leurs  Prédications  ils  fe  fervi"  1576. 
roient , en  expliquant  l’Ecriture  Sainte , du  té* 
moignagne  des  Peres  qui  avoient  reçu  leur  Doc* 
trine  immédiatement  des  Apôtres  ; qu’ils  exhor 
teroieiK  leors  Auditeurs  aux  jeûnes , aux  macé* 
rations  , à donner  l’aumône , à célébrer  les  jours 
de  Fête;  qu’ils  montreroient  eux-mêmes  le  che- 
min aux  Peuples  par  leurs  bons  exemples  ; qu'ils 
deraeurerotent  fidèles  en  toutes  chofes , au  Roi , 
à la  Reine  & à leurs  Enfans  ; qu’ils  déclare- 
roient  tous  ceux  qui  auroient  mal  parlé  de  Sa 
Majefté&dela  Religion,  fans  avoir  égardàla 
qualité  des  peifonocs  ; & qu’ils  s’oppoferoient 
à tous  les  troubles  qui  pourroient  fiirvenir. 

D'abord  que  la  Liturgie  fut  fortie  de  deflbus 
la  prefle  , le  Roi  Jean  envoya  une  AmbafTade 
confidérable  au  Duc  Charles , pour  le  prier  de 
l’introduire  dans  les  Pais  de  fa  domination. 

Mais  ce  Prince  lui  fit  réponfe  ; que  fuivant  la 
teneur  du  Teftament  de  leur  Pere,  il  n’appar- 
tenoit  ni  au  Roi  , ni  à lui  , d’apporter  aucun 
changement  dans  la  Religion.  De  fon  côté , le 
Roi  Jean  prétendit  prouver  le  contraire;  ce  qui 
cauia  de  la  mésintelligence  entre  les  deux  freres. 

Le  Roi  Jean  fe  flata  pourtant,  que  lorsque  le 
Pape  auroit  ajiprouvé  fon  deiTein , il  trouveroit 
aifément  des  expédiens  pour  répandre  fa  Doc- 
trine dans  tout  le  Royaume.  Pour  cet  effet  il 
envoya  à Rome  , Pont  de  la  Gardie  & Pierre 
Feften  , vers  le  Pape  Grégoire  XIII.  Us  por- 
toient  la  nouvelle  Liturgie  , & le  Formulaire 
tout  entier.  Mais  Feften  fe  noya  en  chemin; 

Pont  de  la  Gardie  trouva  que  le  Pape  n’étoit 
nullement  fatisfait  de  la  conduite  du  Roi.  Ce 
Pontife  ne  vouloit  point  du  tout  fouffrir,  que 
des  Princes  ou  des  Seigneurs  féculiers  femêlaf- 
fent  des  affaires  de  la  Religion.  G’eft  ce  qui 
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■ fit  que  le  Roi  Jean  réfolut  dans  la  fuite  de  s’ac- 
ïf76.  commoderavecrEglife  Grecque.  Le  Jugement 
que  le  Patriarche  de  Conftantinople  avoit  porté 
fur  la  ConfelTion  d’Augsbourg,  qui  lui  avoit 
été  envoyée  par  Martin  Crufius  & David  Chy- 
treus,  ne  déplaifoit  pas  au  Roi;  ilétoit  même 
afifez  de  fon  goût. 

Cependant  ce  Prince  demanda  aux  Miniftres 
de  Stockholm , qu’ils  miflcnt  par  écrit  leurs  fen- 
timens  au  fujetde  la  Liturgie.  Mais  ceux-ci  lui 
ayant  fait  déclarer  par  Abraham  , Reéleur  de 
l’Ecole-,  qu’on  n’avoitenvue  par  un  tel  projet, 
que  d’introduire  de  nouveau  la  Religion  Ro- 
maine en  Suede  ; le  Roi  , qui  ne  vouloit  pas 
palTer  pour  être  de  cette  Religion , entra  dans 
une  telle  colère , qu’il  les  dépofa  tous  de  leurs 
Charges,  comme  des  gens  féditieux , i^orans, 
obftinés,  & inconftans  , qui  renonçoient  à ce 
qu’ils  avoient  ligné  ; & il  les  fit  arrêter  pour 
quelque  temps  dans  leurs  maifons.  11  furvint 
auffi  des  troubles  en  divers  lieux  du  Royaume 
au  fujetde  cette  Liturgie;  mais  ils  furent  bien- 
tôt étouffés  par  la  prudence  de  ce  Prince. 

Par  une  Requête  que  préfenterent  au  Roi  les 
Prédicateurs  de  Stockholm , qui  avoient  été  ar- 
rêtés , ils  s’exeuferent  du  crime  dont  on  les  ac- 
eufoit.  Ils  dirent , qu’à  la  vérité , ils  avoient 
ligné  la  Liturgie  ; mais  que  depuis  leur  fignatu- 
re  , on  y avoit  apporté  beaucoup  de  change- 
ment. Ils  ajoutoient , qu’ils  étoient  réfolus  d’en 
appeller  à un  Concile  libre  dans  le  Royaume 
de  Suede  ,*  & qu’ils  fouferiroient  à tout  ce  qui  y 
•feroit  décidé  d’une  commune  voix. 

Là-deffus  le  Roi  convoqua  à Stockholm , pour 
l’année  fuivante  , les  principaux  du  Clergé  de 
Suede.  On  ne  laiffoit  pourtant  pas  de  faire 
imprimer  plufieurs  Ecrits  contre  la  Liturgie  : 
ilooftex Lazfç  y répondoit  toujours;  &le  Rqi 
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envoyait  des  Efpions  par-tout  pour  écouter  ce 
qu’on  difoit  de  Ja  Liturgie  & du  projet  qu’il  a-  *^,1576. 
voit  fait.  A la  fin  même  , ce  Prince  nomma  . 
des  CommifTaires  pour  juger  de  ces  fortes  d’af- 
faires ; & Kloofter  Lazfe  fut  établi  Préfident  de 
la  Commifllon. 

Lorfque  les  Eccléfiaftiques  deSuede,  excep-  » ■ 
té  ceux  des  Païs  fournis  â la  domination  du  Duc  *^77* 
Charles,  s’affemblerent  à Stockholm  au  temps 
oui  avoit  été  marqué  , l’Archevêque  & lEvê- 
fflie  de  Wefleraas  firent  tant  par  leurs  brigues  & 
par  leurs  follicitations, qu’ils  eurent  le  plus  grand 
Hombre  de  voix  de  leur  côté.  Alors  on  tint  une 
Conférence  au  Château,  pour  examiner  quelle 
différence  il  y avoit  entre  Sacrifice  & Sacrement. 

L’Evôque  de  Linkoping  , & Abraham,  y fou- 
tinrent  l’opinion  des  Proteftans.  Les  autres  E- 
vêques  , avec  le  Roi  & Kloofter  Lazfe,  y dé- 
fendirent l’opiijion  de  l’Eglife  Romaine , & ci- 
tèrent tant  de  pafTages  des  Peres  qui  favorifoient 
le  Sacrifice  fans  efujîm  de  fang  , que  plufieurs 
de  ceux  qui  avoient  été  auparavant  dans  l’opi- 
nion contraire,  l’abandonnèrent;  jufque-là que 
l’Evêque  de  Linkoping  fe  rangea  du  parti  du 
Roi.  Mais^braham , les  Prédicateurs  ae  Stock- 
holm , ceux  du  Duché , les  Profefleurs  d’Upfal , 

& quelques  autres  encore  demeurèrent  fermes 
dans  leurs  fentimens , & s’oppoferent  avec  beau- 
coup de  vigueur  à la  nouvelle  Liturgie,  Sur 
quoi  le  Roi  les  dépofa  & les  fit  arrêter. 

Comme  ce  Prince  avoit  de  fon  côté  le  plus 
grand  nombre  des  Eccléfiaftiques , il  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à porter  les  Etats  féculiers , rev«er 
qui  étoicnt  alors  affemblés,  àfigner  aulîîlaLi-  ‘ 

turgie.  Le  relie  du  Clergé  y foufcrivit  pareille- 
ment, & exalta  extrêmement  cette  Piece.  En- 
fuite  on  drefla  une  Ordonnance,  portant;  que 
ceux  qui  s’oppofeiolent  à l’avenir  aux  déciûons^i 
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^ — - qu’on  avoît  faîtes , feroierit  punis  connirc  Hc?- 
j/77.  belles  & Ennemis  de  l’Etat;  & pour  intimider 
. les  autres , Abraham  fut  exilé  dans  l’Hle  d’AIart  J, 
Les  exemples  de  violence  fontfujet^ànerien 
. Opérer  en  fait  de  Religion.  Lorfquele  Roi  or- 
donna à Pierre  Jonas,  àOlaüs  Luth  & à Henri 
Gadelene,  ProfelTeurs  à üpfal,  de  donner  par 
écrit  leur  fentiinent  au  fujet  de  la  Conférence  de 
Stockholm  , ceux-ci  rejetterent  abfolument  la 
nouvelle  Liturgie.  Ils  fe  fervirent  pour  la  réfuter, 
des  preuves  qu’ils  avoient  tirées  des  Ecrits  de 
Luther , de  Chemnitius , de  George  Major , & de 
Flaccus.  La  plupart  d’entre  eux  fe  fondoient 
fur  l’appui  qu’ils  croyoient  trouver  dans  la  per- 
Ibnne  du  Duc  Charles.  Mais  ceux  qui  tenoient 
le  parti  contraire,  fe  Tentant  foutenus  delafa- 
veiu  du  Roi,  répliquèrent  à leurs  Adverfaire's 
avec  aigreur.  Ils  fe  fervoient  du  nom  de  l’Ar- 
chevêque, & s’efFOrçoient  de  piouver,  que  les 
Cérémonies  comprifes  dans  la  Liturgie  étoienc 
très  bonnes  & très  louables;  &'que  dans  leur 
inflitution  on  n’avoit  eu  aucunement  en  vue 
d’introduire  de  nouveau  la  Religion  Romaine. 

Ceux  qui  ne  voulbient  point  admettre  le  For- 
mulaire, prirent  enfin  un  autre  parti  : ils  l’en- 
voyerentà  diverfes  Univerfités  en  Allemagne, 
comme. à Wittenberg,  àLeipflc,  àHelmfladt, 
à Francfort , & à plufieurs  Théologiens  de  la 
Gonfelfion  d’Augsbourg , afin  de  favoir  ce  qu’ils 
penfoient  touchant  cette  Piece.  Il  n’y  eut  point 
deux  voix  : toutes  les  réponfes  que  l’on  reçut, 
dilTuadoient  fort  d’approuver  la  Liturgie , & di- 
folent  que  cet  Ouvrage  n’avoit  été  compofé 
que  pour  ouvrir  de  nouveau'la  porte  à la  Reli- 
gion Romaine.  Alors  les  Oppofans  commen- 
cèrent à fe  faire  un  Parti  confidérable  en  Suede, 
A l’égard  de  ceux  qui  défendoient  la  nouvel- 
le Liturgie  , ils  publierem  contre  leurs  Adver- 
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faires  une  Pafquinade  très  fatirique  & très  ou-  _ 
trageante,  fous  le  nom  du  Diable , qui , dj/ôjVnf-  1^77. 
ils,  pouffbitles  Ôppofans  à exciter  des  troubles 
dans  le  Royaume  & à fe  porter  à un  fouleve- 
ment.  Ils  tirent  encore  imprimer  à Stockholm 
un  Livre , intitulé  Gtorgii  Cajjmtdri  Confultatio. 

Mais  toutes  ces  fineiTes  n’eurent  pas  le  fuccès 
qu’on  s’en  étoit  promis. 

Le  Roi  Jean  étoit  tellement  occupé  des  affai- 
res de  Religion,  qu’il  négligeoit  de  faire  agir 
fes  Troupes  en  Livonie  avec  la  vigueur  néceffiii* 
reril  laiflbit  tranquillement  les  Mofcovites  ra- 
vager cette  Province , & fe  contentoit  d’écrire 
de  temps  en  temps  à-fon  Ennemi , au-lieu  de 
travailler  à le  chafler  du  Pais  par  la  force  des 
armes.  Cependant , le  Czar  ayant  pouflTé  les 
Tartares  à faire  à l’impourvu  une  irruption  en 

Finlandavec  quinze-cens  hommes , il  s’en  noya 

cinq-cens,  & le  refte  fut  défait  par  les  Païfans  ^ 

qui  s’étoient  attroupés.  D’autre  part  ce  Prince  ^Jja^v^er. 
ayant  mis  lui-inômeen  perfonne  le  fiege  devant 
Revel , avec  une  Armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes , les  Afïiégés  fe  défendirent  avec  beaucoup 
de  valeur;  & incommodèrent  extrêmement  les 
Mofcovites  par  diverfes  forties.  A la  fin  même, 
les  Aflîégeans , après  avoir  battu  la  Place  avec 
beaucoup  de  vigueur  durant  fix  femaines , furent 
enfin  contraints  de  lever  le  fiege,  par  le  grand 
nombre  d’hommes  qu’ils  avoient  perdu.  L’Eté 
fuivant , les  Suédois  firent  beaucoup  de  mal  au 
Grand-Duc  de  Mofcovie,  par-plufieurs  coùrfes 
qu’ils  firent  dans  fon  Pais. 

Depuis  plus  ■de  huit  ans  , le  Roi  Eric  étoit 
gardé  dans  une  prifon  très  étroite;  &onl’avoic 
transféré  de  temps  en  temps  d’un  Château  à l’au- 
tre. Mais  comme  il  tâchoit  toujours  de  fe  fao- 
ver , & qu’il  avoit  dans  le  .Royaume  quantité  de 
Pircifans  qui  Éaiftnent  tous  leurs  efforts  pour  w 
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remettre  en  liberté  , le  Roi  Jean  appréhenda 
qu’ils  ne  vinflent  un  jour  à bout  de  leurs  def- 
feins.  Pour  l’empêcher , du  confentement  du 
Sénat  & des  principaux  Membres  des  Etats  du 
Royaume, ce  Prince  avoit  donné  ordre  à ceux  qui 
gardoient  le  Roi  Eric , au  cas  qu’ils  s’apperçuf- 
fent  qu’il  voulût  tenter  defe  fauver,  de  le  faire 
mourir  fans  délai,  mais  de  la  mort  la  plus  dou- 
ce qu’il  fe  pourroit. 

Jufque-là,  on  n’en  étoit  pas  venu  à cette  ex- 
trémité. Mais  comme  la  confpiration  des  Ecof- 
fois,  pour  laquelle  Charles  Mornay  eut  la  tête 
tranchéç , s’étoit  découverte  un  peu  auparavant  : 
& qu’outre  cela  lanouvelleLiturgie  caufoit  beau- 
coup de  troubles  , qui  euQent  peut-être  donné 
occafion  à la  délivrance  du  Roi  Eric  ; le  Roi 
Jean  envoya  fon  Secrétaire  à Oerby,  avec  du 
poifon,  qui  avoit  été  préparé  par  le  Chirurgien 
. deSaMajeaé.  Et  afin  qu’Eric  fût  d’autant  mieux 
Mottd’E-  difpofé  à la  mort  , on  lui  donna  occafion  de 
K I c.  communier  auparavant.  Deux  jours  après  on 
aj  Février,  lui  fit  prendre  le  poifon  en  queftlon  , & il  en 
13  Mau.  * mourut  incontinent.  D’abord  qu’il  eut  rendu 
1,’efprit,  on  l’enterra  à Wefteraas.  Pendant  les 
funérailles , on  laiflâ  fon  cercueil  découvert  dans 
l’Eglife,  afin  que  chacun  pût  voir  qu’il  étoit  vé- 
ritablement mort , & que  perfonne  ne  s’aviiàt  de 
fe  faire  pafTer  pour  lui. 

Dans  ce  temps-là,  Potit  de  la  Gar die 
de  Rome.  Il  apprit  que  le  Jéfuite  Antoine  Pof- 
fevin  viendroit  bientôt  en  Suede  , en  qualité  de 
Nonce  de  la  part  du  Pape  Grégoire  XIII. 

Lorfque  Pofievin  arriva  à Stockholm , on  lui 
fit  une  très  belle  réception  ; & afin  de  tromper  Iç 
Peuple , on  publia , que  ce  Nonce  ne  venoit  pas 
de  Rome  ; mais  qu’il  étoit  envoyé  par  l’Empe- 
areur , & qu’U  tenoii  fa  CommilTion  de  ce  Prin- 
ce. jUe  Jéfuite  üi  e&te&dre  au  fi,oi  Jean  « au  nom 
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du  Pape  Grégoire,  que  le  deOein  qu’il  avoir  - 
formé  d introduire  de  nouveau  la  Religion  Ca- 

tholique  en  Suède,  étoit  fort  agréable  à Sa  Sain- 
teté; mais  que  cependant,  la  route  qu’on  pre- 
noit  pour  en  venir  à bout  ne  lui  plaifoit  nulle- 
menL  II  lui  confcilla  de  quitter  la  diilîmulation 
& le  dcguifement , dont  on  ne  doit  jamais  fe  fer- 
vir  en  matière  de  Religion  ; & il  l’exhorta  de 
fe  déclarer  ouvertement  Protefteur  de  la  Doc- 
tjine  de  l’Eglife  Romaine.  D’un  autre  côté,  il 
fit  de  cruels  reproches  à Kloofler  Lazfe , & à 
d'autres  Jéfuites , de  ce  qu’ils  avoient  diflîmulé 
de  la  mêoie  maniéré. 

Quoique  l’Archevêque  fît  entendre  fecrete- g septemb. 
ment  au  Hoi  Jean , qu’il  fe  repentoit  d’avoir 
figné  la  Li  lurgie,  parce  qu’elle  ne  convenoit,  ni 
avec  la  Doftrine  des  Catholiques-Romains , ni 
avec  celle  de  l’Eglife  Proteftante;  outre  qu’elle 
donnoit  de  grands  fcandales  aux  deux  Partis , & 
qu’elle  caufoît  des  troubles  & des  brouilleries 
dans  le  Royaume:  malgré  cela,  leRoinelaüTa 
pas  de  fe  rendre  aux  confeils  du  Jéfuite  Pofle- 
vin  : il  commença  dès-lors  à chercher  des  expé- 
dions pour  introduire  publiquement  la  Religion 
Romaine  en  Suede. 

. Dans  cette  vue,  il  fitconftruire  une  nouvelle 
Chaire  dans  l’Eglife  d’Upfal.  Klooiler  Lazfe  y 
étant  monté,  fit  en  préfcnce  du  Roi  & des  Sé- 
nateurs  une  longue  Prédication  pour  prouver 
l’Invocation  des  Saints.  De  plus , ce  Prince  fit 
mettre  les  Reliques  de  St.  Eric  dans  une  ChâfTe 
d’argent , qu’il  fit  porter  dans  l’Eglife  avec  beau- 
coup de  pompe  & d’appareil.  11  ne  lailTa  poiir- 
tantpas  d’ordonner  aux  ProfelTcurs  de  répondre 
par  écrit  aux  raifons , que  Kloofter  Lazfe  avoit 
apportées  pour  prouver  la  nécelïïté  de  la  Vé-  u 

oération  & de  l’Invocation  des  Saints. 

Ces  PrQfeffeurs  ayant  réfuté  cette  Prédication 
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fc»  avec  aflTez  d’aigreur , le  Roi  s’emp>orta  tellement 
M7»«  contre  eux , qu’il  les  fit  tous  arrêter.  11  fe  pro- 
pofa  même  de  fonder  à Stockholm  une  nouvelle 
Univerfité , où  il  ne  vouloit  point  avoir  d’au- 
tres Profeffeurs  que  des  Catholiques-Romains. 
Il  établit  pour  Prédicateur  dans  la  Ville,  un  de 
fes  Chapelains.  Mais  il  laififa  l’Evêché  d’Aboo 
vacant  durant  fept  ans , parce  qu’il  ne  pouvoit 
le  remplir  d’un  Sujet  qui  fût  propre  pour  l’exé- 
cüt(on  de  fes  delTeins.  Enfuite  il  envoya  à la 
Cour  de  Rome  un  certain  Malvezzi , pour  y réfi- 
der  de  fa  part  en  qualité  d’AmbalTadeur , comme 
■ Antoine  PofTevin  réfidoit  en  Suede  avec  le  carac- 
tère de  Légat  ê /«fers  ; car  il  s’attribuoit  le  droit 
de  pouvoir  donner  difpenfcenfait  de  mariage. 

Cependant  l’Archevêque  ayant  appris  tout  ce 
qui  fe  paiToit , commença  à ouvrir  les  yeux  & à 
pénétrer  l’intention  des  Catholiques-Romains  de 
Suède.  Tout  cela  le  détermina  à rejetter  la  nou- 
velle Liturgie,  & à fe  ranger  du  côté  de  ceux 
qui  l’avoient  combattue.  11  fit  même  imprimer 
fecretement  un  petit  Livre , où  il  ne  mit  pour- 
tant pas  fon  nom.  11  y flécouvroit  plaifammcnt 
les  rufes  & les  pratiques  de  ceux  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Kloofter  Lazfe  y fit  une  réponfe. 

Le  Roi  Jean  s’appercevant  enfin , qu’il  ne 
pourroit  pas  venir  a bout  de  fes  projets  par  la 
force  ouverte , réfolut  de  prendre  la  même  rou- 
te qu’il avoit tenue  autrefois;  c’eft-à-dirÇ,  d’in- 
troduire infenfiblement  la  Religion  Romaine  en 
Suede,  par  le  moyen  de  la  nouvelle  Liturgie, 
Le  Nonce  PofTevin , après  avoir  remarqué  la 
conflitiition  du  Royaume , lui  permit  de  fe  fervir 

de  cet  expédient. 

IJ79-  ■ L’année  fuivante , l’Archevêque  mourut.  On 

Février,  aulTitôt  à en  élire  un  autre,  qui  fût  pro- 
pre à féconder  les  deficins  du  Roi.  Pour  cet  ef- 
fet on  chôilit  Liurent  Magnus , frété  de  di?ux 
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.4rche\'éques qui l’avoient précédé;  favoir  d’O- 
lafis  & de  Jean  Magnus.  Laurent  fut  envoyé 
en  Italie,  pour  y apprendre  les  véritables  prin- 
cipes de  la  Religion  Romaine.  Et  afin  qu’il  pût 
avoir  des  Partifans  qui  lui  ferviflent  d’appui  en 
temps  & lieu , on  envoya  quantité  de  Jeunes- 
gens  aux  Ecoles  des  Jéfuites,  à Rome,  à 01- 
• mutz,  à Wilda,  & à Brunsberg. 

•Dans  la  môme  vue  on  apporta  en  Suedequan- 
tifé  de  Livres  de  la  Religion  Romaine:  tant  fur 
h Dofbin*  que  fur  la  Morale  : on  compofa  de 
nouvelles  Plymnes , & l’on  inféra  dans  les  Lita- 
nies les  prières  pour  les  Morts , & plufieurs  au- 
tres chofes  femblables.  Tout  cela  fe  fit  par  or- 
dre du  Roi  même , & du  Nonce  Poflevin.  d’ail- 
leurs le  Roi  fit  faire  une  Chapelle  dans  un  des 
Appartemens  du  Château  qui  regarde  vers  le 
Nord,  & la  Reine  y aflîfloitau  Service  divin, 
célébré  à la  maniéré  de  l’Eglife  Romaine. 

Le  Duc  Charles  s’oppofa  de  toutes  fes  forces 
a ces  nouveautés  ; & tous  les  Eccléfiafiiques  qui 
fetrouvoient  dans  les  Terres  de  ce  Prince,  tin- 
ïentune  AiTemblée  générale  à Nykoping,  où,  , 
après  une  mûre  délibération , ils  s’engageront 
Jmr  ferment  & par  écrit,  conjointement  avec  le 
Duc , de  ne  jamais  recevoir  la  nouvelle  Litur- 
gie; mais  de  fe  tenir  précifément  à tous  les  Ar- 
ticles delà  Confciïîon  d’Augsbourg. 

Il  efl;  indubitable  que  toutes  ces  brouilleries 
auroient  éclaté  en  une  guerre  ouverte,  fi  la  Rei- 
ne, & Marie  Femme  du  Duc  Charles,  & Fille 
de  Louis  Eleâeur  Palatin , n’eulTenr  par  leur  en- 
tremife  entretenu  la  Paix  entre  les  deux  freres. 
Le  Duc  Charles  avoit  été  chercher  cette  même 
année  faFemmeà  Heidelberg:  fes  Ennemis  en 
prirent  occafion  de  faire  courir  le  bruit,  qu’il 
y avoit  été  imbu  de  quelques  Dogmes  de  la  Doc- 
trine de  Calvin#  • - 
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> Pendant  ce  temps- là , la  guerre  continuoit  tou- 
jours en  Livonie.  Dès  l’année  1578  , Oberpalen 
s’étoit  rendu  volontairement  aux  Suédois,  de 
peur  de  tomber  entre  les  mains  du  Czar.  Mais 
l’Eté  fuivant  cette  Place  fut  reprife  par  les  Mof- 
covites;  parce  que  les  Suédois , qui  fortirentde 
Revel  pour  l’aller  fecour ir,y  arrivèrent  trop  tard. 
Ces  mêmes  Troupes  Suédoifes , craignant  que 
leur  négligence  ne  leur  attirât  l’indignation  du 
Roi , cherchèrent  à regagner  fa  faveui-  par  quel- 
que exploit  contre  l’Ennemi.  Ils  apprirent  que 
les  Mofeovites  venoiencd’aflîeger  Wenden  avec 
dix-huit  mille  hommes;  que  quelques  Troupes 
Polonoifes  s’étoient  approchées  pour  faire  lever 
le  ûege  ; mais  qu’elles  ne  fe  trouve  ient  pas  aflfez 
fortes  pour  une  pareille  entreprife.  George  Bo- 
ye , Général  des  Suédois , ne  laifla  pas  échaper 
l’occalîon  : il  offrit  à André  Sapieha , qui  com- 
inandoit  les  Polonois , de  fe  joindre  à lui , pour 
aller  tous  deux  de  concert  fondre  fur  leur  Ennemi 
"Commun. 

Après  que  les  Polonois  eurent  délibéré  quel- 
que temps  fur  cette  Propofition , ils  l’accepte- 
rent  avec  joye.  Le  21  Oftobre  les  deux  Ar- 
mées combinées  allèrent  attaquer  celle  des  Mof- 
covites.Elles  taillèrent  en  pièces  plus  de  fept  mil- 
le hommes,  firent plufieursprifonniers,  mirent 
le  relie  en  fuite,  & firent  un  riche  butin , qui  fut 
partagé  également  entre  les  Troupes  des  deux 
Nations.  11  furvint  néanmoins  parla  fuite  quel- 
que brouilleri.e , entre  le  Roi  de  Suede&leRoi 
de  Pologne , parce  que  les  Polonois  gardèrent 
pour  eux  feuls  plus  de  vingt  pièces  d’ Artillerie. 
Aurefte,  les  Suédois  & les  Polonois  ne  perdi- 
rent pas  plus  de  cent  hommes  dans  cette  occafîon, 

La  nouvelle  de  cette  déroute  caufa  tant  de 
^agrin  au  Grand-Duc , qu’il  réfolut  de  faire  u- 
ne  irruption  en  Livonie,  en  Coiuflande  & en 
, Pruf- 
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PruflTe , & de  réduire  ces  trois  Provinces  fous  fon 
obéiflance.  Pour  venir  plus  aifément  à bout  de 
ce  deffein , il  fit  une  fufpenfion  d’armes  avec  les 
Tartares  ; il  mit  fur  pied  une  Armée  de  cent  mille 
hommes , & il  la  fit  défiler  à petit  bruit  en  di- 
vers Corps  vers  la  Ville  de  PÎefcow. 

Pour  faire  diverfion,  le  Roi  de  Suede  envo- 
ya des  Troupes  dans  les  Provinces  de  Carélie  & 
d’Ingefmanland,  où  elles  firent  de  grands  rava- 
ges & un  butin  confidérable.  Enfuite , quand 
Etienne  Roi  de  Pologne  eut  défailles  Troupes 
du  Czar  & les  eut  forcées  d’abandonner  pour 
quelque  temps  la  Livonie;  leRoi  Jean,  qui  ob- 
fervoit  les  démarches  de  fes  Ennemis , mit  fa 
Flotte  en  mer  & lui  fit  faire  route  vers  Narva. 
Elle  y pilla  le  Havre  & le  Fauÿbourg  de  cette 
Place,  & y fit  un ‘très  grand  butin. 

Les  Mofeovites  envoyèrent  des  Tartares  pour 
faire  irruption  dans  le  Fais  deHarrie:  mais  la 
plupart  furent  taillés  en  pièces  par  les  Suédois. 
Alors  le  Roi  Jean,  qui  avoit  formé  le  projet  de 
conquérir  abfolument  la  Ville  de  Narya,  y fit 
pafler  une  puiffante  Armée,  qui  attaqua  la  Pla- 
ce avec  beaucoup  de  vigueur.  L’entreprife  é- 
choua  pourtant  : comme  les  Suédois  ne  rece- 
voient aucuns  vivres,  ni  aucunes  munitions , & 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  rien  trouver  dans  le 
Païs  d’alentour , à caufe  des  ravages  que  les.  Tar- 
tares  y avoient  faits;  la  famine , la  pelle  & les  plu- 
yes  les  contraignirent  de  lever  le  lîege  : outre  ce- 
la, en  faifant  leur  retraite  pour  fe  rendre  à Revel , 
ils  furent  vivement  harcelés  en  chemin  par  leurs 
Ennemis.- 

Comme  les  Mofeovites  ne  fe  trouvoient  pas 
en  état  de  réfifter  aux  Suédois  & aux  Polonois 
toutenfemble,  le  Czar  chercha  les  moyens  de 
faire  la  Paix  avec  les  derniers , afin  de  pouvoir 
plus  facilement  réduire  les  autres,  Mais  il  ne 
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• trouva  pas  les  Polonois  difpofés  ù entrer  dans 
fes  vues  ; ils  prirent  au  contraire  une  ferme  ré- 
folution  de  continuer  la  guerre  contre  ce  Prin- 
ce, & de  faire  même  une  Alliance  avec  les  Sué- 
dois. 

Le  Roi  Jean,  qui  n’avoit  pas  d’éloignement 

f)Our  cette  Alliance,  voulut  en  délibérer  avec 
es  Etats  du  Royaume.  Il  les  convoqua  à Wad- 
_ ftena , pour  le  commencement  de  l’année’fuivan- 
’te.  Mais  on  y délibéra  fur  une  tout  autre  ma- 
tière. Les  Membres  de  l’AiTembiée  repréfenta- 
rentau  Roi,  que  puisqu’il  étoit  aceufé  tant  au 
dedans  qu’au  dehors  du  Royaume , d'avoir  com- 
mencé à introduire  diverfes  nouveautés  dans  la 
Religion  du  Païs,  ils  le  prioient  de  déclarer  en 
préfence  des  Etats,  que  la  Doctrine  de  l’Eglife 
de  Suede  étoit  conforme  à celle  de  la  primitive 
Eglife,  afin  de  pouvoir  éviter  par-là  tous*les 
Schifmes  & toutes  les  Seftes , qui  naiflbient  de 
jour  en  jour  dans  la  Chrétienneté. 

Les  Etats  jugèrent  encore  qu’il  étoit  expé- 
dient, pour  que  le  Roi  pût  lever  toutes  fortes 
de  foupçons , de  défendre  cette  grande  quantité 
dte  Livres  de  la  Religion  Romaine,  qu’on  ap- 
portoit  en  Suede;  de  pourvoir  les  Ecoles  ae 
perfonnes  capables , qui  euflent  la  réputation 
demener  une  vie  exemplaire,  & fur  qui  on  ne 
trouvât  rien  à redire.  Enfin  qu’il  falloir  élever 
dans  la  Religion  Proteftante  le  Prince  qui  fe- 
roit  deftiné  à fucceder  à la  Couronne  ; que  ce 
feroit  le  moyen  de  le  rendre  agréable  au  Peuple  ; 
& que  fans  cela  on  appréhenderoit  qu’il  ne 
voulût,  lorsqu’il  feroit  une  fois  monté  fur  le 
Trône,  contraindre  fes  Sujets  à recevoir  la 
Doftrine  de  l’Eglife  Romaine. 

Outre  cela  on  follicita  le  Roi  de  faire  la  Paix 
avec  les  Mofeovites,  de  peur  que  les  Polonois 
ne  le  prévinflent , en  faifant  un  Traité  féparé  a- 
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vec  eux  ;-oii  bien  que  les  Danois , ou  quelques 
autres  Nations  ï à qui 'on  avoit  empêché' la  Na- 
vigation & le  Commerce  de  Narva , n’entreprif- 
fcmt  de  faire  la  guerre  à la  Suede.  On  ajouta  en- 
core quantité  d’autres  chofes  ; mais  qui  étoient 
de  moindre  importance. 

Malgré  toutes  ces  remontrances , le  Roi  fuî- 
vit  plutôt  fes  propres  mouvemens , que  les  con- 
■feilsqu’onlui  donnoit.  Ileft  vrai  qu’il  écrivit  à 
Stockholm , à Kloofter  Lazfe , qu’il  eût  à y trai- 
ter les  points  ae  la  Religion  avec  circonfi^ection 
& retenue.  Mais  le  Nonce  PolTevin  eut  un  tel 
crédit  fur  l’efprit  de  ce  Prince , qu’il  lui  pçrfua- 
da  de  communier  & de  fe  confcifer  à Wadltena , 
fnrvant  les  Cérémonies  de  l’Eglife  Romaine.  Il 
lui  lit  déclarer  en  fecret,  qu’il  einbraflbit  la  Re- 
ligion Catholique-Romaine.  Ce  Prince  avoit 
fort  difputé  auparavant  avec  les  Jéfuites.  Dans 
la  fuite  on  imprima  à Ingolftadt  uneRéponfeà 
ce  fujet.  Elle  avoit  pour  titre  (i):  Antonii  Pof- 
frcini  Refpmjîones  ad Nobilijfmi  Viri  Septentriona- 
lis  intenogationes^quide  Jalutis  œternce  compamn- 
dtB  tatiane  cupiebat  injiitui. 

En  même  temps  ce  même  Poflevin  impofa  u- 
ne Pénitence  à ce  Prince,  pour  expier  la  mort 
du  Roi  Eric.  11  lui  ordonna  d’obfeiver  un  jeû- 
ne chaque  Mécredi  : c’étoit  le  jour  qu’il  avoit 
fait  cmpoifonner  fon  Frere.  Le  Roi  Jean  ac- 
complit cette  Pénitence  jufqu’au  dernier  jour  de 
fa  vie.  De  plus , il  fit  de  grandes  libéralités,  aux 
Religieufes  de  Wadftena. 

Comme  les  Suédois  faifoient  grand  cas  desE- 
crits  de  David  Chytræus , le  Nonce  PolTevin  mit 
au  Jour  un  Livre , où  il  refutoit  Cet  Auteur.  Chy- 

trseus 

( 1 ) C’eft-à-dîïe  .*  Kiptnft  d’Antoine  Pa/Jevin  anx 
Qiujiionsd'un  Gentilbomima  du  Nord  , qui fauhaitait  d’d‘ 
tre  injiruit  de  t»  maniéré  tPaf  tenir  le  Salue  etexucl. 
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'træus  y répondit  avec  beaucoup  d’aigreur;  &.le 
Roi  Jean  en  fut  très  iflécontent. 

Lorfque  PoiTevin  fut  fur  le  point  de  s’en  re- 
tourner à Rome,  le  Roi  Jean  lui  recommanda 
fort  l’Eglife  de  Suede.  Il  le  pria  inflamment  d’in- 
tercéder auprès  du  Pape,  a6n  que.Sa Sainteté 
accordât,  pour  quelque  temps,  le  mariage  aux 
Eccléfialliques  & le  Qilice  aux  Laïques  : il  de- 
manda encore  quelques  autres  chofes  de  moinr 
dre  importance.  De  fon  côté  le  Nonce  fit  des 
plaintes  à ce  Prince , de  ce  que  l’Evêque  de  Lin- 
koping,en  prêchant  publiquement  quelque  temps 
auparavant,  avoit  traité  le  Pape  d’Ante-Chriil. 
Le Roi'prit cette. affaire  en  très  mauvaife  part; 
il  fit  dépouiller  le  Prélat  de  fes  ornemens  Epif- 
copaux , & il  le  dépofa  de  fa  Charge.  Mais  dans 
la  fuite,  le  Duc  Charles  le  fit  Prédicateur  de  Ny- 
koping. 

Enfin  le  Roi  recommanda  au  Nonce  de  faire 
en  forte  que  les  Aftes  publics,  que  Jean  Mag-‘ 
nus  avoit  portés  à Rome,  lui  fuffent  remis  en- 
tre les  mains.  Le  Pape  yconfentit,  à condition 
que  l’on  accorderoit  aux  Jéfuites  le  Couvent  de 
Riddersholm. 

Environ  ce  temps-là  le  Roi  de  Suede  & le  Roi 
de  Pologne  firent  un  Traité , au  fujet  de  la  guer- 
re qu’ils  avoient  avec  les  Mofeovites.  La  prin- 
cipale condition  de  ce  Traité  portoit,  que  les 
deux  Puiûânces  iroient  attaquer  l’Ennemi,  & 
que  chacune  d’elles  garderoit  les  conquêtes 
qu’elle  auroit  faites.  Conformément  à ce  Traité, 
le  Roi  Etienne  alla  donner  fur  les  Mofeovites , 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Quant  au  Roi  Jean , il 
fit  marcher  une  puîffante  Armée  du  côté  de  Kex- 
holm.  Elle  étoit  commandée  par  Pont  de  la  Gar- 
die.  Le  Roi  avoit  fait  époufer  auparavant  à ce 
Général  fa  fille  naturelle  Sophie,  & lui  avoit 
donné  en  dot  la  Ville  d’Eckholm , l’une  des  Con- 
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»iuîtes  de  Pont  de  la  Gardie  , avec  tous  les  fiefs 
qui  dépendent  de  cette  Place. 

Pont  de  la  Gardie  commença  par  emporter  le  z$  Dé- 
Château  de  Padis  en  Livonie,  & fit  rnain-bafTccemb. 

fur  tous  les  Mofcojrites  qui  s’y  trouvèrent.  En-  — 

fuite,  réfolu  de  pourfuivre  fa  victoire,  il  prit 
un  chemin  inconnu,  au  travers  d’un  grand  Dé- 
fert  de  la  Livonie  : il  alla  fondre  fur  les  Ennemft 
qu’il  furprit  auprès  de  Wefenberg;ü  tailla  en  pie-20  Février, 
ces  toute  une  compagnie  de  Soldats,  qui  fefau- 
voit  en  diligence  pour  gagner  le î'ort;  il  fe  ren- 
dit maître  de  la  Fortereile , où  il  trouva  quanti- 
té de  munitions , de  vivres  & d’artillerie.  Après 
quoi  il  pritTelsbourg  par  compofition;mais  com- 
me les  pluyes  continuelles  l’empêchoient  de  fai- 
re de  plus  grands  progrès,  il  fit  marcher  fon  Ar- 
mée vers  la  Finland , dans  la  réfolution  de  conti- 
nuer la  guerre  avec  plus  de  vigueur. 

Durant  cet  Hiver , les  Tartares , à la  follici- 
tation  des  Suédois  & des  Polohois , avoient  at- 
taqué la  Mofeovie , & y avoient  fait  de  grands 
ravages.  Outre  cela,  dans  l’abfence  derPont  de 
la  Gardie,  les  Troupes  Suédoifes  s’étoient  em- 
parées de  Lode , deFeala,  deFickel  & de  Hip-  ' 
fal. 

Le  Czar  fut  tellement  allarmé,  lorfqu’il  fe 
vk  attaqué  par  ces  trois  Ennemis  à la  fois, 

3u’il  ne  trouva  point  d’autre  expédient,  que 
'envoyer  une  Ambafiade  au  Pape,  pour  le 
prier  d’employer  fa  médiation , afin  de  ména- 
ger une  Paix  entre  la  Mofeovie  & la  Pologne. 

Pour  venir  plus  facilement,  à bout  de  fon  def- 
fein , il  fit  entendre  à Sa  Sainteté , qu’il  avoit  du 
penchant  à recevoir  laDofhrine  de  l’Eglife  Ro-, 
maine  : il  la  folicitoit  en  même  temps  de  l’ho- 
norer  du  titre  d’EmperdUr.  Sur  cela  le  Pape  en- 
voya Antoine  Poffevin  en  Mofeovie , après  l’a- 
voir chargé  d’y  introduire  la  Religion  Romai- 
ne. 
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ne  , & de  procurer  la  paix  au  Grand-Duc. 

Pendant  cette  Négociation , Pont  de  ht  Gar- 
dieétoit  en  Livonie , avec  quantité  de  Troupes , 
qu’il  avoit  tirées  de  Suede.  Il  marcha  droit  vers 
Narva.  Après  ayoir  fait  en  deux  jours  une  af- 
fez  grande  breclie  avec  vingt-quatre  pièces  de. 
canon,  il  fit  donner  l’aflaut.  Pour  encourager 
f€s  Soldats,  il  leur  promit  le  pillage  de  la  Ville 
durant  vingt-quatre  heures  ; aullî  attaquèrent- ils 
fi  vivement  la  Place  , qu’ils  remportèrent  en 
peu  de  temps  ; & ils  pafferent  au  fil  de  l'é- 
pée fept  mille  Mofeovites,  quiyétoicnten  gar- 
mfon. 

De  Narva  en  Livonie,  l’Armée  Suédoifes’a- 
vença  vers  Narva  de  Rulïïe , & prit  cette  Ville 
par  compofition , demèmequelvanogrod,  Co- 
porie , & Wittenllein , qui  avoit  été  afliégé  long- 
temps par  un  Corps  de  Troupes  Suédoifes.  Pont 
de  la  Gardie  ravagea  enfuite  le  Païs , jufqu’aux 
environs  'de  Neugarte. 

Ce  bonheur  fut  en  quelque  façon  interrompu , 
par  une  tempête  qui  fit  périr  quantité  d’Officiers 
& de  Soldats , qui  vouloient  pafler  de  Revel  en 
•Suede. 

D’un  autre  cô;é.  Jaques  Typot  , Secrétaire 
du  Roi , cherchoit  par  toutes  fortes  de  moyens 
à nuire  à Pont  de  la  Gardie  & à le  mettre  mal 
dans  l’efprit  de  ce  Prince.  Cependant  ce  Géné- 
ral fejuftifia  fi  bien  de  toutes  les  calomnies  du 
Secrétaire , & le  convainquit  fi  vifiblement  d’im- 
pofture , que  le  Roi  le  condamna  à une  prife» 
perpétuelle.  1 

Jaques  Typot , s’étant  retiré  de  Suede  en  Al- 
Jemagne  , chercha  à fe  venger  d’une  manière 
tout-à- fait  ridicule.  11  publia  une  infinité  de  cho- 
fes  abfurdes  touchant  Pfextraftion  de  Pont  de 
la  Gardie.  If  eft  cependant  certain  que  ce  Gé- 
néral étoitforti  d’une  Maifon  confidérable  dans 
e le 
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le  Languedoc.  Onn’auroitpuen  douter,  quand*— 
on  n’auroit  fait  que  jetter  les  yeux  fur  toutes  i su- 
ies belles  qualités  qui  briUoient  en  fa  perfonne  ; 
outre  qu’il  excelloit  dans  toutes  fortes  de  nobles 
exercices.  Gilles , fur  les  rapports  de  qui  Ty- 
potfe fonde,  ne doitpas pafTer  pour  un  Auteur 
digne  de  foi;  puisque  parlant  avec  paillon  de 
Pont  de  la  Gardie , il  ne  lui  donnoit  point  d’autre 
titre , ni  d’autre  caraftere , que  celui  de  Quidam. 

Enfin , le  Roi  de  Pologne  conçut  quelque  ja- 
louüe  des  conquêtes  que  les  Suédois  avoient  fai- 
tes fur^s  Mofcovites.  11  prétendoit  qu’ils  a- 
voient  pris  le  gibier,  pendant  qu’il  tenoit  les  fi-  - 
lets;  & il  fit  par  l’entremife  de  Poflevin  une  15*2. 
Paix  féparée  avec  le  Czar,  à l’exclufion  de  la  ir  Janvier, 
Suede.  Par  ce  Traité  les  Mofcovites  cédèrent 
entre  autres  chofes  aux  Polonois  la  Livonie , a- 
vec trente-quatre  Places,  tant  Villes  que  Châ- 
teaux,  que  renferme  cette  Province. 

Les  Suédois  ne  jugeant  pas  à propos  de  rom- 
pre alors  avec  les  Polonois, abandonnèrent  le  fie- 
ge  de  Pernau , après  avoir  été  fix  mois  devant 
cette  Place.  Mais  le  Roi  Jean  convoqua  à Stock- 
holm les  Etats  du  Royaume , pour  délibérer  tant 
fur  les  affaires  qui  concernoient  la  Pologne , que 
fur.  celles  qui  regardoient  la  Mofeovie.  Tous  «Feviiet, 
les  Membres  de  cette  Alfemblée  firent  connoî- 
treau  Roi,  qu’ils  étoient  prêts  de  l’aflitler;  & 
ce  Prince  obtint  encore  d’eux  qu’ils  déclare- 
roient  fon  fils  Sigifmond  pour  fon  luccelfeur  au 
Trône;  ce  qu’ils  firent  en  effet. 

Quand  ces  affaires  furent  réglées , on  mit  fur 
le  tapis  la  nouvelle  Liturgie;  & afin  de  porter 
les  Eccléfiafliques  *à  l’admettre  avec  moins  de  • ♦ 
répugnance,  le  Roi  confirma  une  Ordonnance, 
qui  avoit  été  drellKe  en  1 556 , au  fujet  des  droits 
d’enterrement.  Par-là  la  Liturgie  & laDifcipli- 
ne  Eccjéûallique  fut  approuvée  par  le  Clergé. 

Les 
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—  ■*  Les  Laïques  y donnèrent  aufli  leur  approbation  ; 

tsu.  & les  Etats  firent  un  Décret,  portant;  que  tous 

ceux  qui  auroient  la  hard ieflTe’ de  s’y  oppofer  en 
quelque  façon  que  ce  fût,  feroient  punis  com- 
me criminels  de  Lèzc  - Majefté.  Et  comme 
le  Duc  Charles  ■&  tout  le  Clergé  de  fon  Du- 
ché ne  vouloient  abfolument point  la  recevoir; 
ce  que  refufoient  pareillement  de  faire  quelques 
Seigneurs  Suédois,  favoir , Maurice  & Axel  Leu- 
wenhooft,  Maurice  Grip,  Chriftiern  & Bengt  O- 
xenftiern , & Steen  Banier  : les  mêmes  Etats  fi- 
rent publier  une  Déclaration , par  lag^elle  ils 

- ' défendoient  au  Duc  Charles  de  s’attribuer  aucun 

droit  ni  aucune  autorité  fur  les  affaires  de  Reli- 
gion. Il  lui  enjoignoient  en  môme  temps  de  fe 
conformer  à ce  qui  auroit  été  décidé  à cet  égard 
par  l’Affemblée  générale  des  Etats  de,  Suede  ; & 
ils  l’exhortoientfbrtdene  point  donner  d’aiyie 
ni  d’aflîftance  à ceux  qui  fe  feroient  retirés  fur 
les  terres  de  fa  Domination. 

Environce  même  temps,  le  Nonce  Poffevin 
envoya  en  Suede  une  Bulle  du  Pape , pour  y 
introduire  le  nouveau  Style.  Le  Roi  Jean  la  fit 
publier  dans  toutes  les  Eglifes,  enjoignant  à fes 
Sujets  qu’ils  euffent  à fe  regler  fuivant  cette  Re- 
forme. Cette  Bulle  fut  généralement  reçue; 
parce  qu’il  ne  fe  trouva  perfonne,  qui  eût  in- 
térêt de  s’oppofer  à cette  nouveauté. 

Nous  avons  vu , que , par  le  Traité  de  Paix 
entre  la  Mofcovie&  la  Pologne,  le  Grand  Duc 
avoit  cédé  aux  Polonois  tout  ce  qu’il  poffédoit 
en  Livonie.  Malgré  un  fi  grand  avantage , le 
Roi  de  Pologne  n’étoit  pas  content  : il  envoya 
***”•  une  Ambaffade  en  Suede,  pôur  demander  Nar- 
va,  Wefenberg,  Tclsbourg,  Wittenftein>  Lo- 
dc,  Leala,  Hapfal,  & la  Ville  de  Revel  même. 
Une  femblable  propofition  parut  fort  étrange 
au  Roi  Jean;  & il  prouva  fuffifamment  que  les 
> Po- 
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iptionois  n’avoient  rien  à prétendre  fuf  la  Pro-  - 
vince  d’Efthonie.  ' ‘ , 

Cependant  le  Roi  de  Pologne  envoya  en- 
core en  Suede  Chriftophle  Warfowitz  pour  réi- 
térer fa  demande.  Cet  AmbaiTadeur  s’étendit 
fort  pour  faire  voir,  que  la  Livonie  écoit  une 
dépendance  de  la  Lithuanie  ; que  dans  la  der- 
nicre  guerre  les  Polonois  s’étoient  battus  con- 
tre l’Ennemi  commun , mais  que  toutes  les  Vil- 
les avoient  été  conquifes  par  les  Suédois  ; que 
le  Traité  qui  avoit  été  fait.entr^  la  Suede  & la 
Pologne  portoit  à la  vérité  , que  chacun  des 
Alliés  garderok  tout  ce  qu’il  pourroit  prendre 
fur  l’Ennemi,  mais  que  cela  ne  fe  devoit  en- 
tendre préciféraent  que  des  Conquêtes  qu’on 
feroit  furies  Mofcovites(i).  Cependant,  pour 
conferver  la  Paix  entre  les  deux  Nations  , les 
Polonois  vouioient  bien  dédommager  les  Sué- 
dois de  tous  les  frais  qu’ils^avoient  faits  à la 
prife  de  ces  Places  , en  cas  qu’on  les'  voulût 
livrer  volontairement  ; ' mais  ils  proteftoient 
qu’autrement  ils  les  emporteroientparla  force 
des  armes.  ' . ^ 

•-  - Le 

( i)  fe  mettre  au  fait  de  cette  plainte  des 
Polonois  , il  faut  favoir  'que  quoique  pat  le  Traité 
que  les  deux  Rois  avoient  fait  pour  attaquer  le 
Czar,  il  eût  été  convenu  , que  chacun  gardetott  les 
'conquêtes  qu’il  fèroit  ; cependant  le  Roi  de  Polo- 
gne avoit  mt  demander  au  Roi  de  Suede , qu'il  le 
contentât  d'attaquer  les  MolHovites  dans  leur  Païs  , 
pendant  que  les  Polonois  tiavailleioient  à les  chai- 
1er  de  la  Livonie  , & à le  rendre  maîtres  de  cette 
Province.  Mais  le  Roi  Jean  , au-Iieu  de  le  rendre 
à certe  demande , avoit  alHegé  & pris  différentes 
Villes  dans  la  Livonie  , pour  empêcher  que  le  Roi 
de  Pologne  ne  s'en  emparât.  Ce  dernier  , qui  pré- 
-tendoit  la  Souveraineté  de  cette  Province  , deman- 
- doit  donc  la  reftitution  de  ces  Places  , prifes  à la 
vérité  fur  rEnnemi ,,  mais  non  dans  le  Pais  de  l’En* 
Demi. 

Tm^  JL  C 
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Le  Roi  renvoya  l’AmbaHadeur  de  Pologne 
avec  la  réponfe  fuivante  ; favoir  : „ Que  dans 
I Juillet.  „ la  conquête  de  la  Livonie  , les  Suédois  a- 
„ voient  combattu  avec  beaucoup  plus  de  va- 
„ leur  , que  n’avoient  fak  les  Polonois;  qu’il 
trouvoit  fort  étrange , que  fon  Beau-frere  o- 
„ iàt  prétendre  tout  le  fruit  de  fes  viétoires; 
„ que  ce  Prince  devroit  plutôt  lui  favoir  gré  de 
„ ce  qu’il  l’avoit  aflifté  fidèlement  dans  cette 
„ guerre  ; &,  de  ce  qu’il  avoit  eu  la  complaifan- 
” ce  de  lui  céder , non-feulement  la  moitié  du 
Canon  qu^  les  Suédois  avoient  pris  fur  les 
’’  Ennemis  devant  la  Ville  de  Wenden , mais 
]]  encore  la  dot  de  fa  femme  , 6c^  l’argent 
„ prêté,  dontle  principal  & les  intérêts  mon- 
” toient  à la  fomme  de  trois  cens  mille  Er 
” cus(i).  Us  ajoutoient,  que  le  RoidePol<> 
gne  pouvoir  bien  s’imaginer  , qu’il  relloit 
” encore  dans  la  Suede  de  ces  anciens  Goths, 
” qui  avoient  autrefois  fubiugué  l’Aile  & l’Eu- 
’’  rope,  &qui  n’appréhendoient  nullement  les 
” fabres  des  Polonois  , ni  ceux  des  Mofeovi- 
tes  Malgré  une  réponfe  fi  ferme , le  Roi 
Etienne  fit  tous  fes  efforts  pour  porter  les  Etats 
de  Pologne  à dédarer  la  guerre  à la  Suede  : mais 
ils  n’y  voulurent  jamais  confentir. 

Dans  cette  même  année,  les  Suédois  mirent 
le  fiege  devant  Notebout^;  mais  leur  entrepri- 
fc  ne  réullit  pas.  Us  ravagèrent  enfuite  une 
crande  étendue  de  Pais  dans  l’a  Ruffie , dans  le 
temps  que  les  Mofeovites  étoient  occupés  à fai- 
re la  guerre  aux  Tartares. 

— ' Le  Czar  ne  refpiroit  que  la  vengeance  de  tou- 

tes 

(1)  Par  Tes  InftruAions  rAmbaffadeur  Polonois  é- 
toit  diargé  d’offrir  le  payement  de  cci  différentes 
fommes  f an  cas  que  les  Suédois  vouluflènt  renon- 
cer à toutes  leurs  prétenfions  fut  la  Livonie,  , 


( 
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tés  ces  perces  ; mais  ayant  remarqué  que  les  _ ■ ■ . 

Suédois  s’étoicnt  prépares  à une  vigoureufe  ré-  15*}. 
fi/lance , il  jugea  qn’il  étoit  plus  convenable  à 
lies  intérêts  d’envoyer  des  C^miflaires  fur  les  ^ 
frbntieres , pour  entrer  en  Négociation  avec  les 
.Commiflaires  Suédois.  Dans  cette  Conférence , 

.pu  ne  put  conclurre  qu’une  fufpenfion  d’armes  5 Juillet, 
pour  deux  mois  : on  remit  à un  autre  temps  à 
traiter  de  la  Paix  entre  les  deux  Etats. 

Une  des  principales  raifons  qui  portoient  le 
Roi  Jean  à délirer  de  faire  la  Paix  avec  les  Mof- 
fovites,  c’ étoit  l’ombrage  qu’il  avoit  conçu  de 
U- conduite  du  Duc  Charles.  Il  s’imaginoitque 
'^çe  Prince  avoit  formé  quelque  mauvais  deflein 
contre  lui  ; & fon  long  féjour  à Heidelberg  lui 
étoit  devenu  fufpeft.  En  effet,  on  y travail  loit 
âfaire  une  Alliance  entre  les  Rois  de  Navarre, 
d’Angleterre  , de  Danemarc  & les  Princes  d’Al- 
lemagne, pour  la  défenfe  de  la  Religion  Pro- 
teftantç,  contre  les  Catholiques-Romains.  Afin 
de  découvrir  la  vérité  de  tout  ce  quife  tramoit, 
il  envoya  des  AmbalTadeurs  en  Angleterre , au- 
près de  là  Reine  Elizabeth;  &d’un  autre  côté, 
pour  contenter  le  Clergé  , ih  conféra  les  Evê- 
chés d’Upfal  & d’Aboo  à des  perfonnes  qui  é- 
toient  entièrement  pour  la  nouvelle  Liturgie. 

Pendant  ce  temps-là,  le  Nonce  PofTevinfql- 
licitoit  à la  Cour  de  Rome  l’affaire  qui  concer- 
noit  le  Mariage  des  Prêtres,  &l’ufagedu  Cali- 
ce pour  les  Laïques.  Quoique  le  Pape  n’y  vou- 
lut jamais  confentir , Poffevin , afin  de  donner 
,quelq>^  çqnfolation  au  Roi  Jean,  lui  fit  efpérer 
qu’il  trouveroit  quelque  expédient  pour  venir 
à bout  de  cette  affaire;,,  parce  que , d»/oit-ü , le 
,,  Pape  avoit  beaucoup  d’affeftion  pour  la  Na- 
„ tion  Çuédoife”.  Outre  cela,  il  envoya  plu- 
■fîeurs  Jéfuites  en  Suede;  mais  ils  c’y  parurept 
■qu’en  nabit  féculier,  pour  éviter  le  pèrü.  En- 

C 2 tre 
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- tre  plufieurs  autres  chofes , iisperfuaderentàla 
1J83.  Reine  de  donner  au  College  de  Brunsberg  en 
‘‘  PrulTe  , une  fomme  de  dix  mille  Ecus  , dont 

l’intérét  devoir  être  employé  à l’entretien  de 
quelques  Etudians  Suédois. 

- A la  fin  il  fe  fit  une  Trêve  pour  deux  ans  en- 
tre les  Suédois  & les  Mofcovites.  Une  des  con- 
ditions du  Traité  portoit  ; que  dans  cet  inter- 
valle, chacun  garderoit  ce  qu’il  avoir  pris;  & 
que  le  Commerce  ferolt  entièrement  libre  entre 
les  deux  Nations. 

isSeptem.  Pende  temps  après,  la  Reine  Catherine  Ja- 
gellon  vint  à mourir.  Au  lit  de  la  mort,  elle, 
fit  jurer  à fon  fils  Sigifmond  & à la  Princefle 
Anne  fa  fille , qu’ils  demeureroient  fermes  dans 
la  Religion  Romaine  ; & elle  pria  en  même 
temps  le  Roi  , de  ne  les  point  forcer  à fuivre 
d’autre  Doftrine.  Quand  elle  fut  à l’agonie, 
ellefe  fentit  extrêmement  allarmée  par  la  crain- 
f te  qu’elle  avoir  des  peines  du  Purgatoire.  Elle 
demanda  au  Jéfuite  Staniflas  Verfevidus,  fi  vé- 
ritablement il  y avoir  un  feu  femblable  en  quel- 
que lieu.  Le  Jéfuite,  ému  de  compaflion  en- 
vers cette  Reine',  lui  dit  de  prendre  courage , 
■fans  s’allarmer  de  cette  imagination;  qu'en  effets 
il  n’y  avait  point  de  Purgatoire  ; mais  qu'on  fe 
fervoit  feulement  de  cette  fiSion  (i) , pour  repri- 
* me'r  les  fougues  (ÿ  la  pétulance  de  la  Populace. 
Sur  quoi  la  Reine  ayant  maudit  cette  fourberie, 
ne  voulut  plus  écouter  ce  Confolateur.  Elle  fe 
repofa  entièrement  fur  les  mérites  dejEsus- 
Christ;  & elle  mourut  dans  cette  créance. 

La 

(j)  L’Auteur  n’eft  guère  excuPable  d’avoir  mis  ici 
ferieufement  une  bouffonnerie  pareille.  Les  Parti- 
fans  de  la  Morale  relâchée  n’y  vont  point  fi  groflie- 
lement  , Sc  ils  endorment  les  Pécheurs  d’une  ma- 
niéré plus  fiibtile,  Mr,  fufcndodf  les  coonodlbit 
mal. 
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I J PrinceflTe  Anne , fille  de  la  Reine  Catherine , — - • ' 
qui  à l’infçu  du  Jéfuite  étoit  cachée  dans  la*  i.îjj.  ••  * 
ruelle  du  lit  de  fa  mere  , entendit  tout  ce  qui  ■' 
fe  dit  ^ • . ; . • . 

A la  mort  de  la  Reine  ÇathCTine,  l’Archevê-  - • *- 
que  André  LariToo  lui  fit  une  Oraifon  fUnebre  . ' 

dans  l’Eglife  d’Upfal.  Entre  autres  chofes  il  . 

dit  hautement;  que  cette  PrinceflTe  avoîtperfô-  v ">■  ' 
véréconftamment  dans  l’ancienne  IteligionCa-’  V ' 

tholique,  hors  de  laquelle  pcrfonne  ne  pouvoir 
être  fauvé.  D’abord  qu’il  fut  defcendu  de  Chai-  • 
re,  les  Catholiques  l’allerent  féiidter& lui  ren- 
dirent grâces.  Mais  les  Protelians  furent  très^  • 
mal  fatisfaits  de  fon  Difcours.  II  répondoit  à * *• 
tous  ceux  qui' lui  eu  parloient,  qu’il  ^uit.obli-;  ^ ' 
gé  d’exécuter  les  'ordres  qu’il  avoir  reçus  du  , • • 

Roi.  . : " „ ^ 

Cependant,  d’abord  après*  la  mort  de  la  Rei- 

ne  Catherine,  la  Religion  Romaine  tomba  en  ijs4. 
décadence.  Les  Catholiques-Romains"  avoîent  “ . 
entrepris  de  faire  imprimer  la  Liturgie  en  Latin'’  ‘ 
feulement , & d’en  retrancher  la  Verfion  Sué*^  . . 

doife,  afin, de  donner  par-là  occafion  aux  Pré-  \ " , 

dicateurs  de  s’accoutumer  infenfiblement  au  fer-  _ ■ 
vice  de  la  Meffe  à la  maniéré  de  l’Eglife  Ro- 
maine ; mais  d’abord  que  la  face  des' affaires  ' ’ 

commença  à changer , tous  ces  deffeins^  s’en  al-  , . . 
lerent  en  fumée.  , . . ^ ' 

‘ D’autre  part,  les  Sénateurs  du  Royaume  met- > 

Mient  tout  en  ufage  po*ur  perfuadtr  au  Prince  j/gj. 
Sigifmond  d’cmbrafTer  la  Religion  Evangélique*. 

Ils  l’avertiiToient  même  qu’il  devoit  de  bonne 

heure  faire  abjuration  de  la  Religion  Romaine  i 

de  crainte  de  s’expofer  à perdre  le  droit  qu’il  a- 

voit  de  fuccéder  à la  Couronne.  Mais  il  leur  ” 

répondit  toujours  ; Qu'il  préférait  U Royaume 

dffx  Cieux  à tous  ceux  de  la  Terre.  Quelques  in- 

uauces  qu’ils"  lui  fiflfent  eh  différentes  occafions , • ; 

, • - » C 3 ’ ^ " iU  ■ 
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Us  n’en  purent  jamais  tirer  d’autre  réponfe.  Il 
ne  laiflbit  pourtant  pas  de  fe  trouver  quelque- 
fois au  Service  divin  dans  les  Eglifes  Protef-  ] 
tantes. 

Les  mêmes  Sénateurs  exhortoient  pafcille-  j 
ihent  le  Roi  à ne  point  favorifer  fi  ouvertement  J 
le  parti  de  l’Eglife  Romaine,  &ils  lui  repréfen- 
toient  que  par  une  telle  conduite , il  ne  pouvoir 
qu’exciter  des  troubles  dangereux  dans  le  Ro- 
yaume. Le  Roi  écouta  d’autant  plus  favorable- 
ment leurs  confeils , que  la  défiance  qu’il  avoit 
conçue  du  Duc  Charles  augmentoit  alors  d’un 
jour  à l’autre.  Outre  que  ce  Duc  ne  fe  trouva 
point  aux  nôces  du  Roi , lorsqu’il  époufa  Gun* 
nilla  Bielke,  & qu’il  paroiflbit  rarement  à la 
Cour  ; il  avoit  conféré  quelque  temps  auparà- 
vant  l’Evêché  de  Stregnesz  , quoique  le  Roi 
prétendît  que  la  Collation  de  ce  Bénéfice  lui  ap- 
partenoit.  D’ailleurs  les  Sénateurs  du  Royau- 
me avoient  repréfentéàSa  Majcflé,  qu’elle  ne 
devoir  pas  permettre  fi  fouvent  la  Chafle  au 
Prince  Sigifmond,  de  peur,  dijoient-ils  ^ que  le 
Duc  Charles  ne  lui  jouk  quelque  mauvais  tour, 

& ne  lui  tendît  quelque  piege. 

Le  Roi  ayant  fait  réflexion  fur  toutes  ceî 
chofes,  prit  une  ferme  réfolution  d’éviter  tou- 
te occafion  de  trouble  dans  fon  Etat.  Pour  cet 
effet,  il  commença  à abaiffer  les  Catholiques- 
Romains  , & il  chalTa  pour  longtemps  les  Jéfui- 
tes  hors  du  Royaume  : démarche  à laquelle  ne 
contribua  pas  peu  la  Reine  Gunnilla.  11  feignit 
aulîi  de  n’être  pas  mécontent , de  ce  que  l’on  ' 
dépofa  à Stockholm  un  Prédicateur  qui  avoit 
abandonné  la  Doftrine  des  Proteftans  , pour 
embraffer  la  Religion  Romaine.  D’ailleurs , 
comme  il  ne  trouvoit  pas  auprès  du  Pape  Sixte 
V , la  faveur  qu’il  avoit  eue  auprès  de  fon  Pré- 
décüfTcur  Gr^oire  XIII  ; il  penfa  de  nouveau 

à s’u- 


T 
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j s’unir  avec  l'Eglife  Grecque,  & à faire  pour 
cet  effet  traduire  en  Grec  le  nouveau  Formulai-  i ssj- 
re  & la'  Difdpline  Eccléfiaftiqae.  11  changea 
pourtant  dans  la  fuite  de  réfolution  à cet  égard. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  Jéfuites,  il  les  obli- 
gea tous  de  fortir  du  Royaume;  aufli  bien  que 
Kloofter  Lafae.  Il  fit  même  rafer  le  College 

Su’ils  avoient  furie  Riddérshoim.  Outre  cela, 
défendit  aux  emboliques' de  tenir  des  Aflem- 
blées  â Stockholm  , comme  ils  avoient  fait  au- 
paravant. 11  ne  feroit  cependant  pas  fût , de 
vouloir  déterminer  précifément,  nie  Roi  Jean 
en  ufa  de  la  forte  par  quell]uc  haine  qu’il  con- 
çut contre  eux , où  s’il  prétendoitpar-lànnique- 
ment  complaire  en  quelque  façon  aux  Ennemis 
de  la  nouvelle  Liturgie. 

Quoiqu’il  en  foit,  Te  Roi  fe  difpofa  entière-——. 
ment  après  cela  à continuer  la  Paix.  Il  proion-  iju. 
gea  pour  quatre  ans  la  Trêve  qu’il  avoit  faite 
avec  les  Môfcovitcs.  Mais  lorsque  Pont  de  la 
Gardie  revint  de  cette  Négociation  , & qu’en 
defeendant  la  Riviere  qui  paiTe  à Narva , il  vou- 
lut faire,  en  approchant  de  cette  Ville,  la  dé- 
• charge  de  quelque  Pièces  de  'campagne  qu’il 
avoit  avec  lui  , la  Barque  où  il  étoit  fe  brifa , ^ Novemb. 
& il  fe  noya  avec  dix -huit  pcifonnes  quife^ 
trouvèrent  dedans.  Il  y en  a pourtant  qui  pré- 
tendent que  la  Barque  fe  brifa  contre  un  Ro- 
cher. 

On  parla  aolfi  dans  cette  année  de  terminer 
le  différend  que  le  Roi  Jean  avoit  avec  les  Da- 
nois , au  fujet  des  trois  Couronnes  que  lé  Roi 
de  Danemarc  avoit  fait  inférer  dans  fes  Armes; 

^ mais  Sa  Majefté  fe  contenta  de  nommer  des 
CommilTaîres  , qui  furent  chargés  de  terminer 
cette  affaire  dans  l’efpace  de  quatre  ans. 

Cependant,  la  défiance  & la  mésintelligence 
continuoient  tôujodrs  entre  le  Roi  Jean  & le 
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Duc  Charles  fon  frere.  Ce  dernier  avoit  pour- 
tant envoyé  des  AmbalTadeursàSa  Majeftc,  & 
avoir  réellement  envie  de  terminer  au -plutôt 
tous  leurs  différends  à l’amiable,  de  crainte  que 
fon  frere,  fe  voyant  débarraifé  de  tous  fes  En- 
nemis du  deho'rs  , ne  s’avifàt  de  venir  tomber 
fur  lui  & de  l’opprimer.  Mais  le  Roi  Jean  n’é- 
tant pas  fatisfait  de  la  réponfe  que  le  Duc  lui 
avoit  fait  faire  par  fes  AmbalTadeurs  , convo-  ‘ 
qua  les  Etats  du  Royaume  à Wadftena,  ouille 
fit  ajourner  pour  qu’il  vînt  s’y  juftifier. 

Le  Roi  ufa  en  cette  occaffon  d’un  trait  de 
politique,  qui  ne  lui  réuilît  pas.  Dans  la  crain- 
te que  le  Peuple,  qui  étoit  fort  affeélionné  au 
Duc  Charles,  ne  vînt  à fe  mutiner  à l’occaliop. 
de  cette  citation;  il  ordonna  aux  Prédicateurs 
de  publier  dans  toutes  les  P^glifes  du  Royaume, 

Sue  par  cette  citation  on  n’avoit  aucun  deffein 
e faire  arrêter  le  Duc;  & que  tout  le  différend  ^ 
ne  venoit  que  de  ce  qu’il  avoit  inflallé  un  Evêr  * 
que  & un  Bailli  dans  les  Terres  de  fonobéiffan* 
ce  , & de  ce  qu’il  avoit  chargé  fes  Sujets  de 
trop  grandes  impofitions. 

Malgré  toutes  ces  affurances,  le  Duc  ne  crut 
pas  devoir  obéir  à la  citation.  II  aifembla  en 
un  Corps  toutes  les  Troupes  qu’il  avoit  dans 
fes  Terres  ; ce  que  le  Roi  falfoit  pareillement  • 
_de  fon  côté.  Enfuite  le  Duc,  fuivantle  confeil 
" d’un  vieil  Officier , fe  rendit  dans  le  Village  le 
plus  prochain  de  Wadftena.  Alors  les  Etats 
du  Royaume  employèrent  leur  entremife  pour 
accorder  le  différend.  Ils  portèrent  le  Duc  à 
demander  pardon  au  Roi  , qui  le  lui  accorda' 
volontiers;  à condition  que  le  Duc  recevroit& 
approuveroit  les  Articles  que  le  Roi  Eric  avoit 
preferits  à Arboga  à fes  freres  Jean  & Magnùs , 
dans  l’année  mille  cinq  cens  foixante  & un.  A 
l’égard  de  l’acceptation  de  la  Liturgie , le  Duc 
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rejetta 'cette  affaire  fur  les  Eccléfiailiques  : il 
dit  qu’à  la  prémiere  occafibn  il  les  convoquc- 
roit;  àqu’enfuite  il  admettroit  tout  ce  qui  au- 
roit  été  réfolu  dans  leur  Affembléc.  Comme 
le  Roi  efpéroitqueles  Etats  du  Royâume  ayant 
donné  leur  confentement  à cette  Liturgie,  les 
Prêtres  du  Duché  s’y  foumettroient  pareille- 
ment , il  réfolut  que  dans  ce  cas  on  travaille- 
roit  de  part  & d’autre  à dreffer  un  Formulaire 
uniforme  dans  la  Religion.  Mais  tous  lesEc- 
cléfiaftiques , qui  fe  trouvoient  dans  les  Terres 
de l’obéiffance du  Duc  Charles,  rejetterent  ab- 
folumcnt&  unanimement  la  Liturgie, parce  qu’ils 
J’envifegeoient  comme  une  porte  pour  intro- 
duire la  Religion  Romaine  en  Sueae.  Ils  ap- 
portoient  pour  raifon  de  leur  conduite , qu’ils 
s’étoient  unis  tous  enfemble,  & s’étoient  pro- 
mis réciproquement  par  écrit  & par  ferment  de 
s’en  tenir  à la  Confciïïon  d’Augsbourg.  Ce  re- 
Süs  donna  beaucoup  de  chagrin  au  Rei  Jean. 

Dans  ces  entrefaites  arriva  la  mort  d’Etienne, 
Roi  de  Pologne.  La  Reine  Anne  fa  Veuve,  & 
Sœur  de  Catherine  femme  du  Roi  Jean , travail- 
la à mettre  la  Couronne  de  Pologne  fur  la  tête 
du  Prince  Sigifmond  fon  Neveu.  Dans  cette  vue 
elle  gagna  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Pqlo- 
nois,  particulièrement  le  Chancelier  du  Royau- 
me & le  Maréchal  Jean  Zamofifki.  Enfuite  elle 
dépêcha  vers  le  Roi  de  Suède,  pour  lui  faire a- 
giéer  cette  affaire. 

Après  une  mûre  délibération,  le  Roi  Jean  en- 
voya en  Pologne  une  Ainbaffade , compofée  d’E- 
ric Sparre  & d’Eric  Urahe.  Ils  avoient  ordre  de 
demander  le  payement  de  la  vieille  dette,  &de 
folliciter  l’Eleébiondu  Prince  Sigifmond.  Leurs 
Inflruélions  portoient  néanmolns;qu’au  cas  qu’ils 
puffent  réuflir  dans  l’affaire  principale  , ils  ne 
feroient  aucune  mention  du  payement  de  la.  det- 
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te.  Et  afin  de  venir  d'autartt  mieux  à bout  de 
l’Eleftion  du  Prince , on  leur  donna  le  pouvoit 
d’offrir  aux  Polonois  de  faire  avec  eux  une  Al- 
liance perpétuelle  contre  les  MofcoVitcs  : à con- 
dition qu’on  n’inféreroit  dans  le  Traité  rien  qui 
pût  préjudicier  à la  Couronne  de  Suede. 

Les  Ambaffadcurs  de  Mofcovie,  quiétoient 
en  Pologne  , furent  admis  à l’Audience  avant 
ceux  de  Suede.  Ces  derniers  ne  vouloient  point 
s’y  préfenter , à moins  que  de  voir  auparavant 
un  Aftc  par  lequel  on  reconnût  la  dignité  & l’an- 
tiquité du  Royaume  des  Suédois  & des  Goths  : 
Ils  demandolent  auiîi  qu’on  leur  rcpréfentât  uû 
Difcours  que  Raguald  avoit  autrefois  fait  fui* 
cette  matière  au  Concile  de  Balle.-  Cependant 
ils  eurent  un  tel  fuccès  dans  leurs  Négociations , 
que  le  Prince  Sigîfmond  fut  élu  Roi  de  Pologne 
à la  pluralité  des  voix. 

Les  conditions  de  cette  Eleétion  furent:„Qu’il 
„ y auroit  une  Alliance  & une  Union  perpé- 
„ tdelLe  entre  la  Suede  & la  Pologne  , contre 
„ leurs  voifins  rcfpeftifs  ; que  le  Prince  Sigif- 
„ mond  après  lîfmort  de  fbnpere  auroit  la  Cou- 
„ ronnede  Suede,  &qu’illa  tranfmettroltàfeâ 
„ Enfans  mâles  ; qu’en  cas  de  nécefllté , il  pouT- 
„ roit  retourner  en  Suede  avec  le  confentement 
des  Etats  de  Pologne;  qu’il  entretiendroit à 
„ fes  propres  frais  une  Flotte,  pour  lefervice 
„ de  la  Pologne  , lorsqu’il  en  feroit  befoin; 
„ qu’il  prêteroit  quelques  pièces  de  Canon  au* 
„ Polonois , lorsqu’ils  feroient  en  guerre  avec 
„ les  Mofeovites;  & qu’il  feroit  préfent  à la  Ré- 
„ publique  de  celles  que  les  Suédois  avoientga» 
„ gnées  devant  la  Ville  de  Wenden 
Les  Polonois  vouloient  encore:  „QueSigif- 
mond  leur  quittât  la  vieille  dette , & toutes 
” les  autres  prétendons  qu’il  pouvoit  avoir  fur 
” eux;  qu’avet  le  confentement  des  Etats  du  Ro- 
• ' „ yau- 
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^'3raurae,  il  fit  bâtir  à fes  frais  cinq  Forteref- 
„ fcsfurles  frontières  de  Pologne;  qu’il  auroi^ 
„ le  pouvoir  de  faire  venir  dans  le  Royaume 
„ des  Milices  étrangères  ; mais  qu’il  les  payeroit 
n de  fes  propres  deniers , & qu’il  les  renvoye- 
h roit  dans  leur  Pais , après  les  avoir  eu  quelque 
„ temps  à fon  fervice  ; qu’après  fon  avenement 
„ à la  Couronne  de  Suede  , il  ne  pourroit  pas 
„ fe  fervir  en  Pologne  deConfeillersSuédoisi 
„ qu’il  ne  prendroit  que  des  Polonois  & des 
„ Lithuaniens  pour  la  garde  de  fa  perfonne;qu’il 
„ ne  donneroit  point  à d’autres  qu’à  eux  les 
„ Fiefs  & les  Charges  du  Royaume;  qu’il  pa- 
„ yeroit  la  folde  aux  Quartiens  qu’il  obferve- 
„ roit  inviolablement  les  Articles  du  Traité 
„ qu’on  avoir  fait  au  fujet  des  différends  furve- 
,,  nus  dans  la  Religion;  & qu’enfin  il  annexc- 
),  roit  au  Royaume  de  Pologne  cette  partie  de 
„ la  Livonie,  qui  étoit  fous  la  domination  des 
„ Suédois  Mais  comme  les  Ambaffadeurs 
Suédois  ne  vouloientpas  confentiràce  dernier 
Article , la  Reine  Anne  donna  en  engagement 
tous  les  biens  qu’elle  pouvoit  avoir. 

Informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  en  Polo» 
gne,  le  Roi  Jean  en  donna  avis  au  Duc  Char- 
les pour  favoirfon  fentiment  touchant  ce  Trai- 
té; & il  lui  ordonna  aufli  bien  qu’aux  Etats  de 
s’obliger  envers  le  Prince  Sigifmond  & de  lui 
jurer  fidelité , afin  que  par  ce  moyen  le  Royau- 
me de  Suede  lui  fût  d’autant  plus  affuré.  Sur 
quoi  le  Duc  Charles  déclara:  „ Qu’il  étoit  prêt 
n às’obliger  envers  le  Prince,  & à lui  rendre 
f,  fes  devoirs  ; mais  qu’il  vouloir  favoir  aupa- 
„ ravani  quelle  forte  de  devoir  & d’obligation 
I,  on  exigeoii  de  lui;  & qu’au  refie,  ilnepou- 
it  voit  confentir  qu’on  fît  tomber  la  Province 
n d’Ëfthorrie  en  des  mains  étrangères  ”,  11  eu» 
voyu  néaoffloiQi  en  même  temps  desAsrbafTa- 
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. - I ..I  deurs  au  Prince  Sigifmond , pour  le  féliciter  fur 
j;87.  fon  avenementàla  Couronne  de  Pologne. 

Comme  l’on  apprit  quelque  temps  après , que 
les  Polonois  avoient  élu  l’Archiduc  Maximilien; 
le  Roi  Jean  & le  Prince  Sigifmond  ne  pen  fer  en  t 
plus  à briguer  la  Couronne  de  Pologne.  Ce- 
pendant lorsqu’Eric  Sparre  vint  trouver  le  Roi 
à Calmar , avec  les  Ambafladeurs  de  Pologne , 
qui  l’afllirerent  qu’on  ne  chicaneroit  point  le 
Prince  au  fujet  de  l’Efthonie;  le  pere&lefils 
commencèrent  à concevoir  de  meilleures  efpé- 
rances.  Néanmoins  le  Roi  Jean  ne  confentit 
aux  propofitions  qu’ils  lui  firent , qu’à  condition 
que  lorsque  le  Prince  arriveroit  à Dantzig  avec 
fa  Flotte , il  ne  mettroit  point  pié  à terre , que 
les  Seigneurs  Polonois  , qui  étoient  en  cette 
Ville  pour  le  recevoir,  ne  lui  euflent proteflé 
qu’à  l’avenir  ils  ne  prétendroient  plus  rien  fur 
* la  Province  d’Eflhonie.  Sans  cela  il  vouloir 
qu’il  revînt  fur  le  champ  en  Suède.  Outre  ce- 
la , le  Prince  Sigifmond  déclara  qu’il  aimeroit 
. beaucoup  mieux  abandonner  la  Couronne  de  Po- 
' logne,  a retourner  en  Siiede , que  de  confentir 
à la  moindre  chofe  qui  pût  préjudicier  à la  Patrie. 

Avant  que  Sigifmond  fît  voile  pour  la  Polo- 
gne, le  Sénat  de  Suède  voyant  que  ce  Prince  al- 
loit  monter  à un  fi  haut  dégré  de  grandeur  & de 
• puilfance , perfuada  au  Roi  Jean  de  lui  donner 
' une  afiurance  par  écrit  , fignée  du  Pere  & du 
Fils , & qui  contenoit  les  Articles  fuivans. 

„ Prémierement  : Que  lorfque  le  Prince  Si- 
„ gifmond  reviendroit  de  Pologne  en  Suede , il 
„ ne  pourroit  point  amener  avec  lui  un  plus 
„ grand  nombre  de  Prêtres  de  la  Religion  Ro-, 
„ maine , auc  celui  qu’il  auroit  accoutumé  d’en- 
„ tretenir  à fa  Cour  : Qu’il  ne  leur  accorderoit 
’ „ point  de  plus  grands  privilèges  , que  ceux 

„ qu’ils  avoient  alors  pour  i’esercice  de  leur 
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„ Religion:  (^u’iln’inquieteroit  point  en  Polo-  - 
„ gne,  au  fujet  de  la  Religion,  les  Officiers 
„ Proteftans  qui  feroient  à fon  fervice:  Qu’il 
„ n’éleverolt  aucun  Polonois  aux  Charges  & aux 
„ Di^ités  du  Royaume  de  Suej^e,  à moins 
„ qu’il  ne  fît  profeffion  de  la  Religion  Evangé- 
„ lique  : Que  tous  les  Prêtres  , tant  Suédois 
„ que  Polonois,  qui  feroient  d’une  Religion 
„ différente,  ne  pourroient  introduire  aucune 
„ nouveauté  ni  apporter  aucun  changement  dans 
„ la  Doflrine  des  Eglifes  de  Suede , ni  dans  les 
,,  Cérémonies  ordinaires:  Que  le  Prince  Si- 
,,  gifmond  entretiendroit  fuivant  la  Religion 
„ commune  en  Suede  tous  les  Cloîtres  & les 
,,  Hôpitaux  que  fonpere  avoit fondés;  à l’ex- 
„ ception  pourtant  de  Wadftena , où  il  feroit 
„ permis  aux  Religieufes  d’avoir  un  Prêtre  de  la 
„ Religion  Romaine  : Qu’il  ne  fouffriroit  pas 
„ qu’aucune  peifonne,  d’une  Religion  diffé- 
„ rente  de  la  Protellante , fît  l’exercice  du  Cul- 
„ te  divin  ni  en  public  ni  en  particulier:  Qu’il 
„ emmeneroit  en  Pologne  les  Prêtres  qui  l’au- 
„ roient  accompagné  en  Suede  : Que  pendant 
„ le  féjour  qu’ils  feroient  dans  le  Royaume , ils 
„ ne  ferépandroient  point  dans  le  commerce  du 
„ monde , ni  ne  fe  mêleroient  d’aucune  intrigue: 

„ Qu’ils  ne  feroient  aucun  fervice  & n’enfeigne- 
„ roient  dans  aucune  Ecole  : Qu’ils  ne  traite- 
„ roient  perfonne  d’Hérétique:Et  qu’enfin  le  Pa- 
„ penepourroit  inflaller  en  Suede  aucun  Evê- 
„ que,  ni  Archevêque;  & qu’il  n’y  introduiroît 
„ point  le  nouveau  Style  ou  le  Calendrier  Gré- 
„ gorien. 

A ces  Articles  on  en  ajouta  encore  quelques 
autres,  favoir  : „ Que  le  Prince Sigifmond  ne 
„ pourroit  vendre  ni  aliéner  aucune  Province 
„ du  Royaume  de  Suede  : Qu’il  feroit  une  AI- 
„ liance  entre  la  Suede  & la  Pologne , contre 
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„ toutes  fortes  d’Ennemis,  & particulièrement 
„ contre  les  Mofcovites  ; enfôrte  qu’aucun  des 
„ deux  Etats  ne  p<it  faire  la  Paix  aveefes  En- 
„ nemis,  ni  entreprendre  la  guerre,  fans  le 
„ confenteaaent  de  l’autre  : Qu’il  pourrolt  épou- 
„ fer  telle  Femme  que  bon  lui  feinbleroit;  & 
„ qu’il  pourroit  lui  affigner  fa  dot  fur  les  deux 
„ Royaumes deSuedeoc  de  Pologne;  Qu’il  ne 
lui  feroit  pas  permis  d’aliéner  les  biens  de  fa 
„ Sœur  à fon  infçu  & fans  fon  confentement  : 
„ Que  lorfqu’il  auroit  les  deux  Couronnes , il 
„ ravoriferoit  également  les  deux  Nations,  & 
„ feroit  le  même  honneur  à l’une  qu’à  l’autre: 
„ Que  du  moins  il  viendroittous  les  trois  ans 
„ enSuede;  &que  pendant  le  féjour  qu’il  y fe- 
„ rolt  les  Etats  foumiroientà  l’entretien  de  fa 
„ Cour;  que  quand  il  retourneroit  en  Pologne , 
„ il  rebvoyeroit  les  Vaiflêaux  avec  le  Canon , & 
„ tout  ce  qu’il  auroit  pris  avec  lui  pour  fon  vo- 
,,  yage;  mais  que  cependant  il  pourroit  toujours 
„ s’en  fervir  pour  retourner  en  Suede;  Qu’en 
„ ion  abfence  il  donneroit  l’Adminiftration  du 
„ Royaume  aux  plus  confidérables  du  Païs  : Que 
„ le  Duc  Charles  y pourroit  envoyer  un  Dépu- 
„ té  ; & qu’en  Pologne  il  auroit  avec  lui  un 
„ Chancelier,  un  Confeiller  & un  Secrétaire 
„ Suédois,  qui  ne  fe  mêleroient  néanmoins  pas 
„ plus  des  alFaires  de  Pologne,  que  les  Minif- 
„ très  Polonois  de  celles  de  Suede:  Que  coin- 
„ mêla  différence  des  Langues  obi igeroit  fou* 
„ vendes  deux  Nations  à fe  fetvir  de  la  Langue 
Latine,  le  Roi  feroit  étudier  à fes  frais  quel*  ■ 
„ ques Jeunes-gens  des  plus  capables,  tant  de 
„ laNoblelTcque  du  commun  Peuple  : Que  du- 
„ rant  le  féjour  qu’il  feroit  en  Pologne , on  né 
„ mettroit  aucune  nouvelle  impofition  fur  les 
„ Suédois  ; & qu’on  garderoit  toutes  les  rentes 
,,  & les  revenus  ordinaires  du  Royaume , jufe 
'i-  U . - „ qu'à 
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qu’à  la  venue  de  SaMajefté:  Qu’elle  ne  les 
pOurroit  emporter  hors  du  Royaume  désue- 
ts de, à moins  que  ce  ne  fût  pour  payer  le  mariage 
),  de  fes  Enfans  ou  de  ceux  du  Roi  fon  pere  ; 
,1  Qu’il  laifleroit  en  Suede  tous  fes  meubles 
J,  & tapüTeries , avec  les  Archives  & les  Aftes 
publics  du  Royaume:  Qu’en  fon  abfence  il 
„ n’entreroit  en  aucune  Négociation  avec  des 
» » Princes  étrangers , touchant  les  affaires  qui 
>,  Concerneroient  la  Suede,  fans  en  donner  au* 
s,  paravant  connoiffance  au  Sénat  du  Royaume; 
„ Que  toutes  les  affaires  d’Etat  fedécideroient 
„ dàntlePaïs  même:  Q^ueles  Troupes  S uédoi- 
„ fes  feroient  commandées  par  des  Généraux 
,1  de  la  même  Nation:  Qu’il  permettroit  aux 
),  Soldats  de  garder  tout  le  butin  qu’ils  pour-’ 
„ roient  faire  : Qu’il  entretiendroit  à fa  folde  les 
))  Troupes  de  Suede , lorfqu’elles  iroient  au  fe- 
ii  cours  des  Polonois  : Que  pendant  qu’il  feroit 

i,  fonféjour  dans  le  Royaume  de  Suede,  il  en 

j,  poiterokle  Titre  & les  Armes:  Qu’il  préfére- 
),  roit toujours  fes  Sujets  Naturels,  aux  Polo- 
),  nois  : Qu’il  fe  feroit  facrer  Roi  par  l’Arche»- 
},  vôqued’üpfal,  & non  par  aucun  autre  Prélat; 
„ Que  fon  fils  aîné  hériteroit  du  Royaume  de 
»,  Suede;  Qu’un  defetfiispuînésyauroitunap* 
»,  panage  fuffifant  pour  foutenir  fon  Etat  & fa 
„ Dignité  :que  les  filles  qui  lui  naîtroient  en  Sue- 
»,  deauroient  cent  mille  Risdales  en  mariage; 
»,  Que  celles  qui  lui  naîtroient  en  Pologne,  tire- 
»,  roient  une  égale  forame  des  deux  Royaumes; 

*„  Et  qu’enfin  en  cas  que  le  Roi,  avec  la  dif- 
»,  penfe  du  Pape , vînt  à contrevenir  à quclques- 
» uns  des  Articles  propofés,  les  Suédois  feroient 
»,  alors  déchargés  du  ferment  de  fidélité  & de 
„ l’obéilTance  qu’ils  lui  auroient  promife. 

Dans  la  fuite  on  ne  Ifiiffa  pas  de  blâmer  le< 
Sénateurs  du  Royaume , d’avoir  dxeffé  les  Arti*> 

des 
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——des  de  ce  Contrat,  & d'avoir  forcé  le  Prince 

*****  Sigismond  de  les  figner  lorfqu’il  étoit  fur  fon 
départ  pour  fe  rendre  en  Polo^e.  On  prétend 
que  comme  le  Roi  Jeann’avoit  point  d’autres 
Enfans  mâles  que  ce  Prince , les  Sénateurs  efpé-  ^ 
roient  qu’après  la  mort  du  Roi  Jean  &duDuc 
Charles  fon  frere , ils  trouveroient  une  occafion 
pour  exclure  le  Prince Sigifmond  de  la  fuccef- 
fion  au  Royaume  de  Suede , fous  prétexte  qu’il  , 
auroit  contrevenu  à quelques-uns  de  ces  Articles.  ^ 
En  effet  on  foupçonnoit  la  Famille  des  Stures , 

& leurs  Parens,  d’afpirer  à la  Couronne. 

Septem.  Quoiqu’il  en  foit,  dans  le  temps  que  Sigif- 
mond  faifoit  voile  pour  Dantzig  avec  une  Flot- 
te de  vingt-quatre  Vaiffeaux,  Eric  Sparre  & • 
Guftave  Banier  partirent  chargés  d’aller  prendre 
foin  des  intérêts  de  la  Couronne  de  Suede. 

A l’arrivée  de  ce  Prince , il  furvint  tandis  qu’il 
étoit  encore  fur  la  Flotte , &enfuiteà  Oliva,  u- 
ne  grande  difpute.  Il  s’agiffoit  particulièrement 
delà  Province  d’Efthonie  & d’une  partie  delà 
üvonie , que  les  Polonois  vouloient  abfolument 
avoir  fuivant  les  Articles  qu’ils  avoient  ftipulés 
à l’éleélion  du  Roi  Sigifmond  ; ils  prétendoient 
même  que  les  Ambaffadeurs  de  Suede  leur  a- 
voient  alors  accordé  cette  claufe.  Cependant  à la 
fin  on  convint,  que  le  nouveau  Roi  figneroit  les 
Articles  qu’on  exigeoit  de  lui.en  protellant  néan- 
moins contre  celui  qui  regardoit  la  Livonie.  Il 
fit  la  même  proteftation , pour  la  fécondé  fois, 
lorfqu’il  prêta  fon  ferment  dans  l’Eglife  d'Oliva; 

& dans  la  fuite  ces  conteftations  ayant  repris  vi- 
gueur à Cracovie,  où  les  Polonois  infiflerent 
fortement  fur  ce  point , tandis  que  Sjgifmond  s’y  * 
oppofoit  avec  vigueur;  on  remit  enfin  la  déciGoq 
de  ce  différend  au  temps  de  la  mort  du  Roi  Jean, 
lorfque  Sigifmond  feroit  parvenu  à la  Couron- 
ne de  Suede. 
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Cet  expédient  n’accoramodoit  pas  lesAinbaf- . 

fadeurs  Suédois, 'ils  craignoient  d'être  mal  reçus 
àleur  retour  enSuede.  Ils  prièrent  donc  le  Roi 
deleur  donner  une  Lettre  , dans  laquelle  il  dé- 
clarât, qu’en  accordant  cette  claufe,  fondeflein 
n’avoit  pas  été  d’annexer  l’Eühonie  au  Royau- 
me de  Pologne,  après  la  mort  de  fon  père:* 

3 u’il  n’avoit  eu  d’autre  vue  que  de  fe  délivrer 
e l’importunité  des  Polonois , & de  prévenit  en . 
même  temps  les  defagrémens  qu’il  enauroitpu 
recevoir  à l’AiTemblée  des  Etats  du  Royaumé , 
qui  devoft  fe  tenir  au  prémier  jour  ; que  par 
cette  même  rai  fon , ^ avoit  averti  tous  les  Gou- 
verneurs (jes  Places  de  la  Province  d’Eflhonie 
denelui  point  obéir  en  cas  qu’il  leur  ordonnât 
(Juelque  chofe  de  contraire  aux  intérêts^  de  la 
Suede;’&  qu’il  leur  avoit  recommandé  ^de  ne 
prendre  Tes  ordres  en  pareil  cas , . que  pour  des 
chofes  extorquées,  qu’il  avoitété  contraint  d’ac- 
corder à l’humeur  indiferette  & opiniâtre  des 
Polonois.  ^ 

Malgré  toutes  ces  exeufes,  le  Roi  jean  ne 
laîlTa  pas  de  faire  de  fanglans  reproches  à fon  fils. 

11  tu!  marqua  en  même  temps  fon  reffentiment , 
de  ce  qu’avant  fon  Qjuronnement  il  n’avoit  pas 
fait  changer  les  Sceaux  de  ta  Couronne  de  Polo- 
gne, pour  y faire  inférer  les  Armes  de  Suede. 

Pour  s’exeufer  de  nouveau  auprès  de  fon 
Pere,  Sigifmond  lui  déclara,  qu’il  avoir  dit  plu- 
fieurs  fois  aux  Polonois',  qu’il  aimeroit  mieux 
abandonner  le  Royaume  de  Pologne, ‘que  de 
céder  le  moindre*  Village  de  la  dépendance  de  ^ 
la  Suede,  & bien  moins  encore  une  grande  Pro- 
vince, qui  avoir  coûté  tantdefang  àfes  Com- 
patriotes ; que  pour  ce  qui  regardoit  les  Armes 
de  Pologne , il  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  les 
faire  changer,  & qu’il  ne  manqueroit  pas  de  le 
feire  d l’avénir.  Outre  cela  il  fit  dire  au  Roî 

Jean 
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_ Jean  par  Eric  Bielcke , qui  étoit  chargé  de  fa 
jj«$.  Lettre;  qu’attendu  la  vanité  des  Polonois , ila» 
toit  réfolu  de  donner  fa  Sœur  Anne  en  mariage 
àl’Àrchi-DucEmeft,  de  lui-céder  le  Ropume 
< de  Pologne,  & de  s’en  retourner  en  Suède. 

Sitôt  que  cette  affaire  importante  fut  réglée, 
*le  Roi  Jean  remit  la  nouvelle  Liturgie  fur  le  ta- 
pis , Car  il  avoit  appris  oue  les  Eccléfiaftiques 
du  Duché  l’avoient  conaamnée  d’un  fentiment 
unanime.  Pour  cet  effet  il  fit  afficher  par  tout 
le  Royaume  des  Placards , oii  il  les  accufolt  tous 
de  rébellion,  d’héréfie  & de  trahifon.  Non  cûn- 
. tent  de  les  nommer  lesDi^iples  du  Diable,  U 
les  menaçoit  de  les  bannir  du  Royauiqe  de  Suè- 
de, s’ils  ne  confeffoient  leur  crime  & ne  lui  en 
demandoient  pardon.  Enfin  il  fit  brûler  tous  les 
Livres  qu’Abraham  avoit  écrits  pour  réfuter  la 
Litui^e. 

A l’occafion  de  cette  Publication , tous  les  Ec- 
défiaftiques  du  Duché  s’affemblerent  à Oere- 
broo.  Ils  préfenterent  un  Ecrit  au  Duc  Char- 
les , pour  lui  demander  s’il  jugeoit  à propos , 
que , pour  répondre  aux  aceufations  dont  on  les 
cbargeoit , ils  fiffent  voir  leur  innocence  en  pré- 
fenceduRoi,  du  Sénat  & des  Etats  de  Suède; 
& quel  fecours  ils  dévoient  attendre  de  lui , en 
cas  qu’ils  fuffent  cités  pour  ce  fujet  au  Tribunal 
du  Roi , ou  qu’on  les  mtt  en  prifon. 

Lorfque  le  Duc  Charles  eut  rendu  à ces  Ec- 
cléfiaftiques  une  réponfe  favorable,  ils 'écrivi- 
rent une  Lettre , dans  laquelle  ils  réfutoient  tou- 
tes les  calomnies  dont  on  les  avoit  chargés.  Ils 
y renouvelloient  leur  refus  de  recevoir  la  nou- 
velle Liturgie  : ils  en  appelloient  à la  Bible , à 
la  Confeffion  d’Augsbourg,  & au  Catéchifme  de 
Luther;  & ilsprioientleRoidevouloircaflerla 
fentence  qu’on  avoitprononcéecontreeux.  Ils 
écrivirent  aufll  ftir  le  même  principe  au  Sénat 
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if  an  Clergé  du  Royaume  de.Suede.  * TîT*"' 
Ces  remontrances  eurent  tout  un  autre  effet  ^ 
que  celui  auquel  Ofi  s’étdit  aftêiidu.  Elles  ne 
ürcnt-^’aigrir  l’efprit  duRoil  A ce  Prince  prit  i 
ifiême  la  réfolution  ‘de  rappeller  Ibn  Fils  5ig!f- 
Hwnd  de  Pdlt^ne , pour  qu’il  vint  l’Iffifler  dans  i- 

la  conjonfture  où  il  fe  trouvoit.  Il  lui  écrivit  | 

utaè  Lettre,  dans  laquelle  ilVegrettoit  fortd*a-*  ' 
voir  lailTé  partir  fon  Fils  unique , dans  un  temps 
où  le  Duc  Charles  fon  Frere  appuyoit  les  Ec- 
idéfiadiques  qui  demeuroient  ’OTns  rétfendue  [ 
de  fes  Terres  j & il  ne  pôuvoitfoufFrifqÔ’on  lui 
eùtprefctit  àWadftena  dés  Articles  auxquels  il  i 
ne  vouloit  pas  fe  foumettré.' 

\S  Pn  vit  en  eÔ^et  alors  s’augmenter  de  plus  en 
plus  la  mefintelligence  & la  haine  qui  regnoît 
depuis  tant  de  temps  entre  les  deux  Freres.  Pour 
- leur  complaire,  les  Ecdéfiaftiques  du  Duché  & 

«eux  d’Upfal  écrivoient  les  uns  contre  les  au- 
tires  ti'ljip|||)eaiscbup  d’animofité.  Le  Roi  lui  mê- 
lùe,''piitrai  te  ment -informé  que  les  Ennemis  de 
. la  nouvelle  Liturgie  ,étoient  appuyés  du  Duc 
Charles,  obügea.tous  les  Membres  du  Clergé 
;dê Suède  à lui  promettre  par  ferment,  que  non 
feulement  ils  lui  dcmeureroient  fideles , de  qu’ils 
n’affifleroient  en  aucune  manière  les  Sujets  d«  ' 
X)acCh^Cs«  s’ilsvenoientà  fe  foulever;  mai# 
qu'ils ïjf^ppOférOient  encore  de  tout  leur  pou» 
voir  à leurs  entreprifes.  C’étoieftt , diftAt.  ce  Piin~  < 

M ce,  des  gens  qui  a voient  des  fentimens  ditéc- 
„ tementoppofés  à l’Ecriture  Sainte;  &quttaL 
,,  lomnioient  fans  celle  les  Cérémonies  de  la  ' 

„ nouvelle  Liturgie,  que  les  autres  ipprèu- 
*,  voient  néanmoins  en  fureté  de  confeiettoe. 

Cet  Ecrit  fut  ligné  de  tout  le  Qergé  de  Stdtek*  s Juillet* 
holm,  â l’exception  d’Eric  Scepper,  que  le  Roi 
traita  avec  emportement  ;&  comme  cet  homme 
' lui  manqua  de  refpeft,  le  Roi,  foula  ■ 
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— — — .aux  piés,  en  difant  ces  paroles  du  Pfeaurae^, 
IJS9,  Tu  marcheras  fur  le  Uon  î^tjur  k Serpent.  ^ 
L’année fuivante , la  Trêve  quiavoitété  fat- 
te  entre  les  Suédois  & les  Mofcovites , étant  ex- 
pirée , le  Roi  convoqua  les  Etats  du  Royaume 
^ Upfal  pour  délibérer  avec  eux  fur  cette  affai- 
re. LeCzar  ne  vouloir  point  fe  réfoudre  à une 
Paix  perpétuelle  avec  la  Suede,  à moins  qu’on 
ne  lui  rendit  les  Provinces  que  l’on  avoit  con- 
quifesfurlui.  Mais.comme  elles  étoicnt  fort  à 
la  bienféance  du  Roi , les  Etats  du  Royaume  fi  ', 
rentconnoîtreàSa  Majefté,  qu’ils  étoient  prêts, 
à lui  fournir  les  moyens  & les  fecours  néceffai  ■ 
rcs  pour  continuer  la  guerre. 

•D’un  autre  côté , comme  les  mécontentemens 
entre  le  Roi  & le  Duc‘fon  Frere  augmentoient^' 
de  plus  en  plus,  Sa  Majefté  crut  devoir  fe  for-' 
tifier  pareillement  de  ce  côté-lâ.  Il  fit  dire  au 
Roi  Sigifmondfon  Fils,  par  Eric  Bielcfee,  qu’il/, 
fouhaitoit  s’aboucher  avec  lui  àRevel^^que  ce  ' 
Prince  n’avoit  qu’à  demander  aux  Polonois  la» 
permiiTionde  faire  un  voyage  dans' cette  Ville;  . 
que'de-là  il  pafferoit  en  Sliede , & qû’il  ne  re< 
tourneroit  plus  déformais  en  Pologne.  Le  pré-*' 
texte  dont  on  fe  fervit  auprès  des  Polonois,  cCj  ■ 
fut  de  dire,  que  leRoiSigifmond  avoit  deifein 
de  faire  croire  au  Grand-Duc , qu’en  s’abouchant, 
as;«cle  Roi  fon  Pere , ils  avoient  tous  deux  r^  ’ 
füïôfc4e-l^-faire  la.guerre;  parce  que  c’étoiÇ^ 
le-ùio^' de<id’obliger  d’accorder  à la  Suede,' 

V au(B-«hitn  qu’à  la  Pologne,  des  Articles  dç^ 
Paix,  qar  foflTenr  avantageux  aux  deux  Nations.  , 

' ' " De  cette  façon  Sigifmond  fe  rendit  par  terre 
à Revel , & le  Roi  Jean  y arriva  avec  une  Flotté 
conQderable.  Ils  féjoucat^eot  un  mois  dans  cette 
Ville.  Au  bout  de  ce  temps, Sigifmond  fit  connoi- 
tre  qu’il  avoit  4»  pwehant  à retourner  en  Suede. 

Et  afin  quctks  Siénateurs  des  deux  Royaumes 

' con- 
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confentiflent  plus  facilement , le  Roi  Jean  tâcha 
de  leur  perfuader , que  dans  ce  voyage  il  n’avoit  • " 
d’autrevue  que  défaire  couronner  en  Suede  fon  ^ . 

Fils;  ajoutant,  que  ce  Prince  reto uni eroit  en 
Pologne , incontinent  après  fon  Couronnement. 

Mais  les  Polonois  s’étant  appcrçu  de  la  trom- 
perie ,-s’oi^ferent  au  départ  de  leur  Roi.  Pour 
ne  pas  fouffrir  de  nouveau  un  affront  femblable 
à celui  qu’ils  avoient  reçu  de  la  part  d’Henri  ' ' 

de  Valois,  ils  repréfenterent  au  Roi  Sigifmond 
le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  avenement  à 
la  Couronne , & ils  infiftercnt  vivement  fur  fon 
retour, 

A l’égard  des  Sénateurs  de  Suede , comme  ils  t j septeia, 
n’avoient  point  occafion  de  conférer  avec  le  Roi 
Jean , ils  lui  firent  préfenter  une  Requête , dans 
laquelle  ils  le  fupplioient  de  remettre  à un  temps 
plus  commode  le  retour  du  Roi  Sigifmond  en 
Suede.  Ils  lui  promettoient  en  même  temps, 
que  quandxin  auroit  trouvé  quelqu’un  qui  vou- 
lût accepter  la  Couronne  de  Pologne , on  envo- 
yeroit  des  Ambaflâdeurs  aux  Polonois , afin  de  ' ' 

Iblliciter  de  confentir  au  retour  de  ce  Prince, 
pour  lui  fervir  d’appui  & de  confolation  dans  fa  . 
vieillefTe. 

Ils  lui  repréfentoient , qu’en  cas  qu’il  entre- 
prît de  l’amener  avec  lui  en  Suede,  les  Polonois 
ne  manqucroient  pas  de  prendre  ce  retour  en 
mauvaife  part  ,&  peut-être  même  de  choifirle 
Czar  pour  leur  Roi , ou  du  moins  de  faire  avec 
lui  une  Alliance  contre  la  Suede  pour  lui  faire  la 
guerre  plus  fortement  que  jamais  : que  dans  une 
telle  conjonfture , les  Suédois  auroientfans  doiv, 
te  du  deiîbus  ; d’autant  que  leur'Etatfe  trouvoit 
chargé  de  dettes , agité  de  troubles  domeftiques 
& continuellement  allarmé  des  entreprifes  des 
• Danois;  que  la  Suede  n’étoit  pas  capable  de  ré- 
fider  feule  à deux  A pulAans  Ennemis  ; parce 

- qu’Ü 
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qu’il  s'y  trQuyok  point  d’argent  pbwpàyef^ 
la  Milice , & que  les  Places  frontières  ^toiénç 
très  mal  munies.  , / ■ * ». 

-r  Us  ajoutoient  à tous  ces  inconvéniens , qijif 
*les  Suédois  perdi'oient  infailUWeEuent  les  Pro- 
vinces .d’Ingermanie , de  Cardie,  d’Efthonieé!^ 
de  Finland  : que  les  Places  fortes  qu’ils  avoi«^ 
bâties , ne  ferviroient  qu’à  les  incoaunpder<  quf 
par-là  le  Roi  Sigifiaond  & fa  Soeur  Anne  pei^ 
droient  leur  part  de  la  fucceflion  qu’ils  devqien^ 
atitieftdre  de  leur  Tante  materneHe:que  les  Créath. 
çiçrs  du  Roi  Sigiônond  ne  manqueroient  pas  de 
venir  en  S uede  pour  demander  le'payement  de 
ce  qui  leur  étoltdû;  &qu’enfin  lorsqu’il  auroit 
lieu  de  fe  répentir  de  la  démarche  qu’U  aurofr 
faite , il  ne  feroit  plus  temps  d’y  apporter  du  re- 
Biede. 

Ils  proteftoient  à Sa  Majefté,  qu’ils  aimeroieijt 
incomparablement  mieux  voir  le  Roi  Sigifmo^ 
en  Suede , que  de  le  laiflTer  en  Pologne  : qu’ils 
le  recevroient  à bras  ouverts , pourvu  qu’on  pût 
• trouver  quelque  remede  à tous  les  inconvénieps 
qu’ils  avoient  allégués  ; mais  que  fi  on  n’ea 
pouvoir  découvrir  aucun  , ils  prioient  le  Ro^ 
de  préférer  la  prudence  à fon  inclination  natu- 
relle. Cette  Requête  étoit  fignée  de  dix  Séna- 
teurs; favoir,  Eric  Guftaufon , Maui'ice  StMo, 
Nicolas  Ackefon,  Guftave  & Steen  Banierj  )&• 
ricSparre,Chrifl:iern  Oxenftie.m,  Maurice  Gr^j 
Thuron  Bielcke  & Eric  Abrahamfon.  Ils  furenî , 
comme  on  le  verra  plus  bas , très  mal  recoèl' 
penfés  de  leurs  confeils.  " 

'Lorfque  ces  Sénateurs  eurent  remarqué  que 
leurs  raiioHs  n’avoient  pas  fait  d’imprelfion  ftu 
refpi  it  du  Roi , ils  animèrent  tellement  les  Qf- 
.ficiersdela  Milice  contre  ce  Prince,  qu’ils  IM- 
,'rent  bas  leurs  drapeaux  devant  le  Palais  Royal. 
Ils  protefierf^t  meme  qu’ils  ce  poiteroieut  ja* 
^ mais 
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mais  les  armes  pour  Sa  Majefté , fi  elle  rame- 
floit  le  Roi  Sigifmond  en  Suede;  „ parce  que,  uip. 

^ difeient-ils , fon  arrivée  porteroitun  préjudi- 
ff  ce  notabJe  à ia  Nation.  , 

. Comme  environ  ce  temps-là  les  ïurcs&les 
Tartares  firent  une  invafion  en  Pologne , après 
avoir  envoyé  des  Amballadeurs  pour  fe  plaindre 
des  ravages  que  les  Cofaques  faifoient  fur  leurs 
Terres , le  Chancelier  du  Royaume  dépêcha  au 
)lus  vite  quelques  perfonnes  confidétables  vers 
eRoiSigiûnond,  pour  le  prier  de  retourner  fi» 
e champ  dans  fes  Etats.  Outre  la  néceffité  pref- 
ante  qui  l’obligeoit  à s’oppofer  aux  Ennemis , 
à longue  abfence  l’avoit  rendu  fort  fufpeétaux 
! ’olonois.  A la  fin  pourtant  le  Pere  & le  Fils  fa-  . 

rent  obligés  de  fe  quitter , & ils  ne  fe  virent  plus 
depuis  cette  féparation. 

Avant  que  de  retourner  en  Suede  , le  Roi 
Jean  envoya  des  Aubaffadeurs  ftir  les  frontiè- 
res de  Mofeovie.  Mais  leur  Négociation  n’abou- 
tit qu’à  une  Trêve  pour  trois  mois.  Cependaii 
les  Mofeovites  avoiertt  allèa  de  penchant  à faire 
4a  Paix  ; car  ils  offrirent  aux  Suédois  de  racheter 
par  argent  les  Villes  & les  Provinces  qui  leur  a- 
voient  été  enlevées. 

Une  nouvelle,  que  reçut  le  Roi  Jean , le  fit  re- 
paffer  en  Suede  en  grande  diligence.  Hogen- 
child  Bielke  , qu’il  avoit  fait  Gouverneur  du  ^ 
Royaume  en  fbn  abfence,  lui  avoit  écrit , &ac- 
eufoit  dans  fa  Lettre  le  Duc  Charles  de  rébellion 
& de  foulevement.  Sur  le  champ  le  Roi  fe  rem- 
barqué, &fe  rend  à Stockholm.  Mais  comme 
il  trouve  que  tout  étoit  paifible  dans  le  Royau- 
me; aihJieu  de  s’irriter  contre  fon  Frere , il  dé- 
charge fa  colere  fur  le  Gouverneur  Bielcke:  & 
il  l’accufe  , de  même  que  plufieurs  autres  Sé- 
Bateurs , de  féditioa  & mutinerie , fous  prétexte 

qu’ils 
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. qu’ils  l’avoient  diÛuadé  d’amener  avec  lui  le  Roi 
Sigifinond.  < 

Il  retomba  enfuite  dans  la  même  défiance  qu’il 
avoit  eue  auparavant  : il  foupçonna  les  mêmes  Sé- 
Dateurs,  & particuliérement Hogenchild,  Thu- 
ron  Bielke , Eric  Guftaufon  & Guftave  Banier , 
d’avoir  confpiré  enfemble  la  ruine  delà  Famil- 
le Royale.  Il  s’imagina  que  c’étoit  dans  cette 
vue  qu’ils  avoient  confeillé  d’envoyer  le  Prince 
Sigifmond  en  Pologne,  & qu’ils  avoient  femé 
la  divifionen  Suède  entre  lui  & le  Duc  Charles 
fon  Frere , afin  de  pouvoir  plus  facilement  exclu- 
re de  la  fucceflîon  au  Royaume  le  Prince  Sigif- 
mond , lorfque  les  deux  Freres  auroient  entière- 
ment épuifé  leurs  forces  l’un  contre  l’autre  par 
des  guerres  inteftines. 

Dans  cette  perfuafion,  le  Roi  fit  venir  le  Duc 
Charles  à Stockholm,  & s’étant  reconcilié  avec 
lui, il  lu  i donna  part  au  Gouvernement  de  l’Etatiil 
n’expédia  plus  aucune  affaire  d’importance , que 
njr  fon  confeil.  Son  inclination  pour  ce  PrinCe 
«oit  d’autant  plus  grande , qu’il  voyoit  qu’il  n’a- 
voit  point  d’Enfans;  outre  que  le  Duc  l’avoitaf- 
furé  que  quoique  fa  Femme  fût  morte  depuis 
peu  de  temps,  il, ne  rentreroit  pourtant  jamais 
dans  les  liens  du  mariage. 

Suivant  le  confeil  du  Duc  Charles  , le  Roi 
Jean  réfolut  de  convoquer  à Stockholm  les  E- 
tats  du  Royaume  pour  le  commencement  de  l’an- 
née fuivante.  Son  delTein  étoitd’axaminer  dans 
cette  Aifemblée  l’affaire  des  Seigneurs  qu’il  a- 
' voitaceufés  de  fédition,  &de  délibérer  en  mê- 
me temps  fur  la  guerre  de  Mofeovie.  Mais  de 
fon  côtéleCzar,  s’imaginant  bien  que  le  Roi  de 
^Suede  ne  lui  voudroit  jamais  rendre  pour  de  l’ar- 
gent les  Places  que  les  Suédois  avoient  conqui- 
* fes  fur  lui , & voyant  d’ailleurs , que  nonobftant 
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la  Trêve  qui  avoit  été  faite  entre  les  deux  Na- 
rions , les  Troupes  Suédoifes  n’avoient  pas  laiiTé 
de  faire  des  ravages  en  Rufïie,  il  mit  fur  pié  une 
puiflante  Armée.  II  ne  laiflà  pas  d’envoyer  fes  , 
CommiiTaires  fur  la  frontière  : il  les  fuivit  cepen-  ^ 
dant  à petites  journées  avec  fes  Troupes , dans  la 
penfée  de  fondre  à l’impourvu  fur  les  Suédois , 
en  cas  qu’ils  refufaflent  de  recevoir  l’argent  qu’il 
leur  faifoit  préfenter. 

Les  CommiiTaires  Suédois  s ’étoient  aulïï  ren- 
dus fur  la  frontière  , & l’on  s’étoit  promis  de 
part  & d’autre  de  ne  faire  aucuns  aétes  d’hoftilité, 
tant  que  dureroit  la  Négociation.  Mais  les  Com- 
miilàires  Suédois  ayant  appris , qu’au  préjudice 
de  leurs  promelTes , les  Mofcovites  avoient  brû- 
lé Jama , ils  rompirent  la  Conférence  & fe  reti- 
rèrent. Les  Mofcovites  protefterent  que  cet  ac- 
te d’hoftilité  s’étoit  fait  àleur  infçu&fans  leur 
confentement , & ils  exhortèrent  fort  les  Suédois 
à continuer  la  Négociation  qu’on  avoit  commen- 
cée; ils  ne  purent  rien  gagner , & ils  furent  con- 
traints de  fe  retirer  pareillement. 

Incontinent  on  eut  avis  en  Suede  , que  les 
Mofcovites  étoient  en  marche  au  nombre  de 
cent  mille  hommes,  & qu’ils  s’avançoient  à gran- 
des journées  du  côté  de  Narva.  Ils  emportèrent 
d’abord  Jammogrod  : après  quoi  ils  allèrent  met- 
tre le  fiege  devant  Narva.  Comme  l’Armée 
Suédoife  s’étoit  retirée  du  côté  de  Wefenberg, 
rien  n’empêcha  les  Mofcovites  de  pouffer  avec 
vigueur  leurs  attaques  ; ils  donnèrent  à la  Pla- 
ce de  furieux  affauts , qui  furent  néanmoins  fou-  - 
tenus  avec  beaucoup  de  vigueur  par  les  Alïîégés. 

Mais  comme,  dans  ces  diftérens  affauts,  les 
Suédois  qui  étoient  en  garnifon  à Narva,  avoient 
perdu  beaucoup  de  monde,  & qu’ils  n’avoient 
point  de  fecours  à attendre  ; Charles  Horn , Gou- 
verneur de  la  Place , fit  un  accord  avec  les  MoT 

Tmt  IL  D covi- 
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«■  “ - ■ ■■  covites  : il  convint  avec  eux  ; qu’ils  leveroient 
iss)o.  le  fiege  de  Narva  ; qu’au-lieu  de  cette  Ville , on 

2+Fev«er.  remettroit  entre  les  mains  Ivanogorod  & 
Coporie;  & qu’on  feroic  entre  les  deux  Nations 
une  fiifpenfion  d’armes  pour  un  an.  Les  Mofco- 
vitcs  rentrèrent  ainlîen  pofleffion  de  ces  deux 
Places. 

' Durant  le  fiege  de  Narva , les  Tartares  avoient 
fait  une  irruption  dans  la  Finland.  Ils  ravage- 
,rent  la  Province  , & firent  main  bafîe  fur  plu- 
ficurs  milliers  d’hommes  qu’ils  y rencontrè- 
rent. 

Cependant  on  trouva  fort  mauvais  en  Suede, 
que  l’Armée  Suédoife,  qui  durant  le  fiege  de 
Narva  avoit  été  campée  aux  environs  de  We- 
fenberg , n’eût  pas  donné  de  fecours  aux  Aflîé- 
,gés , ou  que  du  moins  elle  n’eût  pas  cherché  à 
donner  quelque  échec  aux  Aflîégans , de  quel- 
que maniéré  que  ce  fût.  C’efl:  par  cette  raifoa 
que  Charles  Hom , Gouverneur  de  Narva , & 
Qrarles  Banier , qui  commandoit  les  Troupes  de 
Suede,  tombèrent  tous  deux  dans  la  difgrace  du 
Roi. 

Dans  ces  entrefaites  ; Hogenfehild  , Turon 
Bielcke,  Axel  Leuwenhaupt,  Guftave&Steen 
, Banier  & Eric  Sparre  , ayant  été  cités  à l’At 
femblée  des  Etats  à Stockholm , y furent  con- 
damnées fur  l’accufation  que  nous  avons  dit  ci- 
deflus  avoir  été  formée  contre  eux.  II  furent 
tous  dépofés  de  leurs  Charges  ; & outre  cela  on 
arrêta  plufieurs  perfonnesde  qualité  & d’autres 
de  moindre  condition  , fous  prétexte  qu’ils  é- 
toient  complices  du  même  crime. 

7 Mars.  mêmes  Etats , le  Roi  Jean  révoqua 

tous  les  Articles , dont  on  avoit  précédemment 
chargé  le  Duc  Charles  à Wadftena  : il  prétexta 
qu’ils  lui  avoient  été  fuggérés  par  les  Sénateurs 
d.i  Royaume,  pour  femer  la  divifion  entre  les 

deux 
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deuxfreres;  il  établit  même  ce  Prince  Gouver- . 
neur  fur  toute  Suede , lui  donnant  la  direâion 
de  toute  les  affaires;  &itfit  lire  publiquement, 
& confirmer  par  toute  i’Affemblée  des  Etats 
lAcle  concernant  le  droit  de . fucceflion  à la 
Couronne  de  Suede  : à quoi  on  ajouta  en  ter- 

Defcendans  de  la 
„ ramille  Royale  en  ligne  mafculine  fe.fuccé- 
» deroient  les  uns  aux  autres.  * 

Lorsque  l’Affemblée  des  Etats  fut  fur  le  point 
defeféparer,  on  reçut  la  nouvelle  de  la  reddi- 
tion des  Places  fortes  que  les  Suédois  avoient 
dans  l’Ingermanie.  Le  Roi  Jean  réfolut  de  les 
reprendre  par  la  force.  Dans  ce  deÛêin  il  fit 
lever  quelques  milliers  d’Allemans , qui  eurent 
environs  de  Dantzic  ; mais 
ils  déferterent  tous,  parce  qu’ils  ne  recevoient 
point  leur  paye.  Les  Troupes  Suédoifes  ne  fi- 
rent guere  plus  d’effet;  le  Duc  Charles  entra, 
à la  vérité  , à leur  tête  dans  l’Ingermanie  , & 
attaqua  vivement  Ivanogorod;  mais  il  fut  con- 
traint de  s’en  retourner  en  Suede  fans  avoir  fait 
aucun  progrès. 

Afon  arrivée,  le  Roi  convoqua  PAffemblée  - 
^ Stockholm,  pour  délibérer  fur  une 
expémtion  qu’il  méditoit  contre  les  Mofcovi- 
tes  ; oc  en  meme  temps  on  examina  l’affaire  des 
ocigneurs  qui  avoient  été  arrêtés.  Sa  Majefté 
reprocha  entre  autres  chofes  à Hogenfchild 
nielcke,  de  s’être  laiffé  prendre  prifonnier  par 
un  Palfrenier  dans  la  guerre  contre  le  Dane- 
marc.  Elle  aceufa  Guftave  Banier  d’avoir  été 
caule  de  la  perte  d’Ivanogorod  & deCoporie, 
g>ur  n avoir  pas  donné  de  fecours  à Charles 
nom,  qui  commandoit  dans  Narva.  Elle  im- 
puta  a Eric  Sparre  , d’avoir  promis  aux  'Polo- 
nois  la  Province  d’Efthonie  , contre  l’Inftruc- 
t!on  CSC  les  ordres  qui  lui  avoient  été  donnés. 

D 2 Ces 
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. Ces  trois  Seigneurs  répondirent  à ces  accufd- 
tions  & à plufieurs  autres,  de  maniéré  qulls  ne 
furent  ni  condamnés  ni  abfous;iIfut  feulement 
ordonné  qu’ils  demeureroient  en  arrêt  dans 
leurs  inaifons.  Le  Duc  Charles  les  favorifa  au- 
tant qu’il  lui  fut  poflîble:;le  Roi  Sigifmond  in- 
tercéda pareillement  pour  eux  auprès  du  Roi 
fon  pere,  & Sa  Majefté  confentitàla  fin  qu’ils 
fuirent  relâchés.  La  mort  furprit  le  Roi  Jean , 
dans  le  temps  que  l’on  drclToit  l’Aéle  de  leur  é- 
largiffement. 

Dans  cette  même  Aflemblée  on  députa  des 
Commiflaires , pour  traiter  avec  les  Danois  fur 
les  frontières , au  fujét  des  trois  Couronnes  que 
leurs  Rois  avoient  pris  dans  leurs  Armes.  On 
travail  la  lencore  en  vain,  parce  que  le  Roi  de 
Danemarc  pria  qu’on  remît  la  décifion  de  cette 
affaire  jufqu’à  fix  ans. 

L’année  fuivante  , le  Duc  Charles  époufa 
’ Chrifline , Fille  d’Adolphe  , Duc  de  Holftein. 
Ce  mariage  ne  plut  nullement  au  Roi  Jean;  tant 
parce  que  fon  frere  lui  avoit  promis  de  ne 

{)oint  fe  remarier , que  parce  qu’il  craignoit  que 
es  Enfans  qui  pourraient  venir  de  ce  mariage 
nedifputaffentunjour  la  Couronne  aux  Enfans 
de  fon  fils  , & ne  l’obtinffent  à leur  préjudice. 

On  prétend  que  le  Roi  Sigifmond , avant  que 
départir  pour  la  Pologne,  avoit  recherché  cet- 
te Princeife  en  mariage , & qu’il  lui  avoit  mê- 
me envoyé  des  préfens  confidérables  ; mais  que 
fa  Tante  Elizabeth  f avoit  détourné  de  cette  al- 
liance. „ Delà,  ajoute-t-on  , la  Princeffe  Ca- 
„ therine  avoit  conçu  une  haine  extrême  con- 
„ tre  le  Roi  Sigifmond  ; & c’eft  ce  qui  fit  qü’el- 
.„  le  porta  le  Duc  Charles  à lui  ravir  la  Cou- 
„ ronne  de  Suede  ”,  De  fon  côté  le  Rgi  Sigif- 
mond époufa  dans  la  même  année  la  Princeffe 
Anne , fille  de  Charles , Archi-Duc  d’Autriche. 

Quel- 
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Quelques  mois  après  ces  Mariages , arriva  la 
mort  du  Roi  Jean.  Dans  la  demiere  année  de  h9i* 
fa  vie  , les  confeils  pernicieux  de  quelques 
Courtifans  dateurs  firent , à ce  qu’on  affure , une 
telle  impreflîon  fur  fon  efprit , <]u’il  ne  fe  con- 
fioit  plus  à perfonne.  Tout  lui  faifoit  ombra- 
ge ; & c’eft  ce  qui  fit  que  l'élargiflement  des 
Seigneurs  prifonniers  fut  différé  jufqu’à  fa  mort. 

Quand  il  tomba  malade , on  ne  remarqua  d’a- 
bord aucuns  fymptomes  fâcheux , ni  le  moindre 
ligne  de  mort  : avec  le  temps , fa  maladie  de- 
vint mortelle , par  les  drogues  & par  les  potions 
que  des  Apoticaires  ignorans  lui  firent  prendre; 
car  il  n’y  avait  point  alors  de  Médecins  en  Suède. 

Lorsque  ce  Prince  fut  au  lit  de  la  mort , on  lui 
demanda  fon  fentimentaufujet  de  la  Liturgie: 
fur  quoi  il  répondit,  que  puisque  la  plupart  de 
fesSujets.ne  la  vouloicnt  pas  recevoir,  & qu’ils 
en  prenoient  occafion  de  fe  foulever  , il  ne 
vouioit<plus  avoir  rien  à démêler  avec  des  gens 
fi  opiniâtres.  Ce  Monarque  mourut  à Stock- 
holm le  dîx-feptieme de  Novembre,  mille  cinq 
cens  quatre-vingt-douze. 

La  mort  du  Roi  Jean  fiit  tenue  cachée  durant  s i g i s- 
deux  jours , jufqu’à  ce  qu’on  eût  pillé  le  Tréfor  mono. 
Royal.  On  en  donna  enfuite  avis  au  Duc  Char-  de  Pô- 
les, qui  faifoit  alors  fa  réfidence  à Tellie. 
n’en  eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  , qu’il  fe 
rendit  à Stockholm , ou  il  fit  de  fanglans  repro- 
cher aux  Sénateurs  qu’il  y trouva , de  ce  qu’ils 
ne  lui  avoientpas  fait  favoir  à temps  la  maladie 
du  Roi,  afin  qu’il  le  vînt  trouver  avant  fa  mort, 
pour  délibérer  avec  lui  fur  les  affaires  du  Ro- 
yaume. Il  n’étoit  pas  moins  mécontent  de  la 
Reine , parce  que  la  Garderobe  du  Roi , aulli- 
bièn  que  les  Finances , avoient  été  pillées  : 
quelque  commandement  que  le  Duc  lui  fît  de 
f-  D 3 fortir 
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fortir  da  Château  , elle  n’en  voulut  rien  faire 
que  le  Roi  ne  fût  enterré. 

Le  Duc  fit  alors  relâcher  tous  les  Prifonniers', 
tant Eccléfiaftiques  que  Séculiers;  & il  rétablit 
dans  leurs  Dignités  cinq  des  Seigneurs  qui  é- 
toient  aux  arrêts.  Enfin  , après  avoir  fait  un 
Inventaire  des  biens  que  le  feu  Roi  avoit  laif- 
fés,  il  dépêcha  au  Roi  Sigifmond  pour  lui  don- 
ner avis  de  la  mort  du  Roi  fon  pere.  Il  lui 
promcttoit  de  l’aflifter  fidèlement  dans  l’Admi- 
niftration'  du  Royaume , jufqu’à  fon  arrivée  : il 
ajoutoit , qu’il  ne  doutoit  nullement  qu’il  ne 
confirmât,  comme  il  devoit  , fes  privilèges  & 
ceux  des  Etats  du  Païs  : que  cependant , il  em- 
ployeroit  tous  fes  foins  à procurer  une  Paix  en- 
tre les  Suédois  & les  Ruffiens , ou  du  moins  à 
prolonger  la  Trêve  entre  les  deux  Nations. 

Comme  le  Duc  Charles  appréhendoit , qu’a- 
près  la  mctf  t du  Roi  Jean , les  Polonois  u’oblt- 
geaflent  le  Roi  Sigifmond  à leur  céder  l’EfUio- 
nie,  il  écrivit  aux  Ofiiciers  qui  commandoienc 
dans  cette  Province , qu’en  cas  que  le  Roi-  de 
Pologne  leur  écrivît  en  des  termes  gracieux  & 
engageans  pour  les  porter  à lui  livrer  les  Places 
qu'lis  occupoient , il^  n’y  eufient  aucun  égard  ; 
’& il  informa  en  même  temps  le  Roi  Sigifmond' 
de  ces  ordres. 

Le  Comte  Axel  Leuwenhaupt  regarda  ces  or-* 
ëres  du  Duc  aux  Commandans  d’Eflhonie , com- 
me une  prémiere  démarche  de  ce  Prince  pour 
afpirer  à la  Souveraineté  de  Suede.  Il  en  prit 
occafion  d’exhorter  les  habitans  de  la  Gothie 
Occidentale  à demeurer  fidèles  au  Roi  Sigif- 
mond;  & il  travailla  à les  indifpofer  contre  le 
Duc.  Celui-ci  en  ayant  été  informé  , menaça 
le  Comte  de  le  punir  comme  un  Pemirbateuc 
du  repos  public,  s’il  ne  changeoit  de  conduite 
& lui  -enjoignit  de'  fe  rendre  au-plutôt  à Stock- 
holm 
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holm  auprès  des  autres  Sénateurs  du  Royaume,  i.».. 
Mais  il  n’ofapass’y  bazarder:  il  pafla  en  Polo-  i}$z. 
gne  , d’où  , après  avoir  obtenu  une  Lettre  du 
Roi , il  revint  en  Suede. 

Comme  le  Duc  Charles  craignoît  que  le  Roi 
Sigifmond  ne  fît  ce  Comte  Gouverneur  de  la 
Gothie  Occidentale,  ètde  la  Province  de  Fin- 
land  ; il  écrivit  aux  Habitans  de  ces  Païs-là , 
pour  les  engager,  en  cas  qu’il  leur  montrât  la 
Commlilion  , à rcfufer  de  le  reconnoître. 

OlufSteenbockfe retira  pareillement  en  Po- 
logne: il  craignoit  que  le  Duc  Charles  ne  vou- 
lût le  faire  emprifonner,  parce  qu’il  réfufoitde  _ 
répondre  aux  accufations  dont  il  étoit  chargé. 

Ce  Seigneur  , conjointement  avec  le  Comte 
Axel,  fit  concevoir  au  Roi  Sigifmond  de  grands 
foupçons  contre  le  Duc.  Sa  Majcflé  lui  donna 
une  Lettre  dans  laquelle  elle  l’alfuroit  de  fa  pro- 
teélion  : elle  y ordonnoit  auflî  qu’à  fou  arrivée 
dans  le  Royaume  , Steenbock  auroit  à rendre 
raifon  de  fa  conduire  dans  un  lieu  qui  feroit 
marqué  pour  cet  etfet;  & que  par  provifion  il 
auroit  un  fauf- conduit.  Mais  les  cinq  Séna- 
teurs , que  le  Duc  Charles  avoit  remis  en  li- 
berté & rétabli  dans  leurs  Charges, lui  promi-  14 Dc- 
rent  en  reconnoilTance  de  ces  bienfaits  , de  cemb. 
prendre  foin  de  fes  intérêts  , de  procurer  fon 
avantage  de  tout  leur  pouvoir,  & d’empocher 
qu’on  ne  lui  fît  aucun  tort:  promelTes  qu’ils  fai- 
foient,  fans  néanmoins  préjudicier  au  ferment 
par  lequel  ils  étoient  liés  envers  le  Roi. 

Cependant  Sigifmond,  qui  ne  favoit  encore 
rien  de  la  mort  du  Roi  fon  pere,  avoit  dépêché  ,'■  * 
Jaques  Horn  vers  le  Duc  Charles.  11  l’avoit 
chargé  de  dire  à ce  Prince , qu’en  cas  que  l’in- 
difpofîtion  du  Roi  Jean , dont  il  avoit  ouï  par- 
ler, augmentât,  il  étoit  abfolument  réfoludefe 
rendre  en  Suede  au  Printemps  fuivant;  quejuP- 
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■ — ---  qu’à  ce  temps-là  , le  Duc  auroit  l’Adminiflra- 

ijÿ*.  tion  du  Royaume  : qu’il  étouflFeroit  toutes  les 
féditions  & les  troubles , & qu’il  pardonneroit 
tous  les  crimes , afin  qu’à  fon  arrivée  en  Suede , 
il  pût  jouir  paifiblemcnt  de  fon  Royaume.  Mais 
le  Duc  Charles  avoit  déjà  le  manîment  des  af- 
faires , parce  que  le  Duc  Jean  , frere  du  Roi 
Sigifmond  , n’avoit  alors  que  quatre  ans  , & 
que  le  Roi  Jean  de  fon  vivant  l’avoit  aflbcié  au 
Gouvernement  de  l’Etat. 

Apres  que  le  Duc  eut  fait  les  funérailles  du 
IÎ93.  ^oi  Jean  , & qu’il  l’eut  fait  enterrer  dans  la 
2 Janvier.  Chapelle  du  Château-,  il  envoya  des  Députés 
pour  entrer  en  négociation  avec  les  Rulïïens. 
Il  fit  enfuite  un  Traité  avec  le  Sénat , par  lequel 
on  s’obligeoit,  attendu  que  le  Prince  Jean  étoit 
encore  Mineur , de  le  reconnoître  pour  le  plus 
ancien  de  la  Famille  Royale,  & de  confentir, 
qu’en  cette  qualité  il  eût  l’adminiilration  du  Ro- 
yaume durant  l’abfence  du  Roi  Sigifmond.  Tous 
les  Sénateurs  lui  promettoient  une  entière  o- 
béüTance  dans  toutes  les  chofes  qu’il  rcgleroit 
avec  eux  pour  la  gloire  de  Dieu , pour  la  pro- 
teftion  de  la  Religion  Evangélique,  & pour  la 
confervation  des  Privilèges  de  la  Nation  Sué- 
doife  ; fans  néanmoins  prétendre'  préjudicier  au 
ferment  qu’ils  avoient  fait  au  Roi  Sigifmond. 
De  fon  côté  le  Duc  les  afluroit,  qu’il  n’entre- 
prendroit  rien  dans  les  aflàires  importantes', 
fans  leur  avis  & fans  leur  confentement  ; &que 
ce  qu’on  auroit  réfolu  d’une  commune  voix , 
feroit  exécuté  conjointement  par  lui  & par  le 
Sénat. 

Cet  accord  fut  figné  par  les  Sénateurs  Nyls 
Gyldenftern , Eric  Guftavefon , Guftave  Banier , 
Eric  Sparre,  Nicolas  Bielcke,  Eric  Abraham- 
fon , Steen  Banier , Turon  Bielcke , Bengt  Rib- 
bing , Guftave  Oxenftiern , Guftave  Biorn  & 

Joram 
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Joram  Bofze.  Après  qu’ils  eurent  pofé  les  fon- 
demens  d’un  nouveau  Gouvernement,  ils  con- 
voquèrent les  Etats  du  Fais , & délibérèrent  a- 
vec  eux  pour  favoir  de  quelle  maniéré  on  pour- 
roit  bannir  du  Royaume  de  Suede  le  nom  o- 
dieux  de  Liturgie  ; comment  on  introduiroit  de 
nouveau  la  Confeilion  d’Augsbourg;  & de  quel- 
le maniéré  on  s’y  prendroit  pour  empêcher  que 
la  Doftrine  des  Catholiques  Romains  ne  fût 
prêchée  dans  le  Fais.  Tout  cela  devoit  fe  fai-- 
re  avant  que  le  Roi  Sigifmond  revînt  en  Suède» 
On  fe  perfuadoit  qii’indubitablement  il  mettroit 
toutes  chofes  en  ufigepour  rétablir  la  Religion 
Romaine  dans  le  Royaume.  C’eft  pourquoi  on  s 
convoqua  pour  le  mois  de  Mars  fuivant  un  Sy- 
node à Upfal , où  l’on  devoit  £n  même  tt  mps 
élire  un  Archevêque  qui  eût  embraifé  fincere- 
ment  la  Doctrine  Evangélique. 

Avant  que  Sigifmond  eût  avis  de  ce  qui  fe 
tramoic,  il  vint  une  Lettre  de  fa  part  aux  Etats 
du  Royaume.  11  promettoit , entre  autres , de 
fe  rendre  en  Suede  l’Eté  fuivant;  de  confirmer 
tous  les  Droits  & tous  les  Frivileges  de  la  Na- 
tion ; de  ne  forcer  perfonne  à embrafler  un 
Culte  étranger  ; & enfin , de  ne  haïr  ni  de  n’ai- 
mer perfonne  à caufe  de  fa  Religion. 

nies  aflüroit,  que  c’étoit  à contre-cœur  qu’il 
avoit  abandonné  fon  propre  Fais  : qu’il  n’en  a- 
voitufédelaforte,  que  pour  empêcher  que  les 
Mofeovites  ne  s’emparaffent  du  Royaume  de 
Pologne;  & qu’au  relie,  par  le  moyen  des  Fo- 
lonois , il  pouvoir  procurer  une  bonne  Faix  en- 
tre la  Suede  & la  Mofeovie. 

Il  ordonnoit  encore  aux  Etats  du  Royaume 
d’obéir  au  Duc  Charles  & au  Sénat,  en  ce  qui 
concemoit  fon  avantage  & fes  intérêts.  Mais 
peu  de  temps  après,  le  Comte  Axel-Leu\vei> 
haupt , Ennemi  du  Duc , étant  allé  en  Pologne, 
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ter. qu’on  donnât  cette  Cominiflion  à Thuron  — 
Bielcke.  ifjj.  ; 

Suivant  l’ordre  que  le  Duc  Charles  avoitre-  * 

çu, , il  envoya  en  Pologne  Oluf  Suercherfon.  Il 
alTuraert  même  temps  Sa  Majefté  de  fes  fervices 
&de  fon  obéiffance;  &illa  prioit  înftamment,’ 
qu’il  lui  plût  à fon  arrivée  en  Suede,  confirmer, 
les  Privilèges  de  fes  Sujets  & maintenir  l’exerci- 
ce de  la  Religion  Evangélique.  Outre  cela,  le 
Duc  exhortok  le  Roi  de  ne  point  précipiter  fon. 
retour  en  Suede , de  façon  qu’il  s’expoiat  par- là 
à perdre  la  Couronne  de  Pologne  ; de  refufer  ab- 
folument  aux  Polonpis  la  Province  d’Efthonie,  . 

& de  les  porter  aii  contraire  à faire  une  alliance  ' 
avec  les  Suédois , pour  agir  conjointement  con-  ' ‘ ‘ 

tre  les  Mofeovites.  Il  le  prioit  de  fournir  l’en- 
tretien du  Duc  Jean  & celui  delà  Reine  Douai- 
rière; de  lui  faire  payer  à lui-même , des  reve- 
nus de  la  Couronne , lesfomines,  qu’il  avoit  dé- 
bourfées  ; de  ne  point  calTer  le  Synocle , qu’on 
avoit  convoqué  à Upfal;  mais  plutôt,  d’approu- 
ver ce  qu’onyauroit  réfolu.  Il  demandoit  que' 
le  Roi  voulût  tenir  le  Traité  qu’on  avoit  fait  à 
Calmar  , par  lequel  Sigifmond  avoit  confentî 
que  les  Sénateurs , qui  avoient  été  dépofés  par 
ie  Roi  fon  pere  fùûfent  rétablis  dans  leur  prémie- 
re  Dignité.  Enfin  , après  s’être  plaint  d’Axei 
Leuwenhauptôt  d’Oluf  Steenbock,  il  fupplioit 
le  Roi  de  ne  point  ajouter  foi  à leurs  calomnies  : 
mais  de  croire  le  Secrétaire  qu’il  lui  envoyoit, 
comme  un  homme  fidele  & qui  avoit  de  la  pro- 
bité. Mais  Suercherfon , au-lieu  de  s’acquiter  fi- 
dèlement de  la  Commilîîon  que  le  Duc  Charles 
lui  avoit  confiée  , le  chargea  au  contraire  des 
plus  noires  calomnies  qu’il  put  inventer  ; & d’au- 
tre part , quand  il  fut  de  retour  en  Suede , il  dé- 
couvrit au  Dûc  tous  les  delTeins  du  Roi. 

Cepeadaot,  les  Députés  qu’oa  avoit  envoyés.  4 «*»• 
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1 - - — Mofcovie,  avoienc  fait  en  forte  qu’on  pro- 
is»t>  longeât  la  Trêve  pour  deux  ans  ; & Jean  Sparre 
avoitprisle  ferment  de  fidélité  des  Finlandois. 

Les  Habitans  de  cette  Province  s’unirent  auflî- 
' tôt  enfemble , â deffein  de  s’allîiler  mutuellement 

contre  tous  les  Ennemis  du  Roi;  ils  s’engagè- 
rent de  ne  laiiTer  entrer  dans  les  Châteaux  de  la 
Province  aucune  perfonne  fufpefte  ; & Us  ne 
voulurent  pas  fe  trouver  au  Synode  d’UpfaI , 
parce  qu’ils  eurent  avis  qu’il  fe  tenoit  contre 
le  gré  de  Sa  Majefté.  Les  Suédois  & les  Goths 
au  contraire  y aflîflerent  avec  plaifir. 

Synode  Ce  Synode  confirma  la  Confeflîon  d’Auga- 
d’üpfal.  bourg;  il  abolit  en  même  temps  la  Liturgie:  & 
il  dépofa  plufieurs  de  ceux  qui  l’avoient  embraf- 
fée.  Pour  qu’il  ne  demeurât  plus  aucune  trace 
delà  Religion  Romaine  dans  la  célébration  de 
la  Cene  , on  défendit  de  faire  l’élévation  de 
l’Hoilie;  on  bannit  l’Exorcifme  dans  le  Baptê- 
me, les  Mabits  blancs , les  Cierges  & autres  cé- 
rémonies femblables  : l’on  fubÙitua  au  Formu- 
laire , une  nouvelle  Difcipline  Eccléfiaftique  ; & 
l’on  élut  pour  Archevêque  Abraham , l’Ennemi 
mortel  de  la  Liturgie , & qui  pour  ce  fujet  avoit 
été  abfent  de  Suede  pendant  treize  ans, 

Nicolas  de  Botnie  préfidoit  à ce  Synode.  Les 
Décrets  en  furent  fignés  du  Duc  Charles , du  Sé- 
nat, de  la  NobleiTe,  du  Clergé,  des  miniûres 
d’Etat , des  Bourguemaitres  des  Villes , & de 
tous  ceux  qui  étoient  préfens  â l’AiTemblée.  On  ’ 
dépêcha  quelques  perfonnes  aux  environs , pour 
faire  figner  ceux  qui  s’étoient  trouvés  abfens  ; & 
toutes  les  perfonnesqui  refiifoient  de  figner,  de-  j 
volent  pafler  pour  Hérétiques. 

Enfin  onrefolut,  qu’en  matière  de  procès  on 
nepounoit  point  appeller  au  Roi , tant  qu’il  fe- 
roiten  Pologne;  & qu’on  ne  feroit  dans  ce  Ro- 
yaume aucune  information  ni  déciûon  des  afaires 
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de  Suede.  Cependant  on  accorda , qu’on  pour- 
roit  appeller  à Sa  Majefté  lorfqu’elle  feroit  en 
Suede.  Ces  deux  Décrets  qui  furent  faits , tant 

Îiour  les  Appels  qui  concernoientles  affaires  de 
a Religion  , que  pour  ceux  des  procédures  ordi  * 
naires , dévoient  être  fignés  par  le  Roi  avant  fon 
avenement  à la  Couronne  ; & en  cas  de  refus , 
il  ne  pouvoir  pas  monter  fur  le  Trône. 

Apres  cela  le  Duc  Charles  envoya  Thuron 
Bielke  en  Pologne , avec  ordre  de  prendre  du 
Roi  une  affurancc  par  écrit , qu’avant  fon  départ 
de  Pologne  il  contirmeroit  aux  Etats  de  Suede 
leurs  Immunités  & leurs  Privilèges , & qu’il  leur 
laifferoit  la  même  liberté  de  Religion  qu’ils  a- 
voient  eue  fur  la  fin  du  Régné  de  Guftave , & vers 
le  commencement  de  celui  du  Roi  Jean.  Thu- 
ron Bielke  avoit  encore  ordre  de  confcillerau 
Roi  de  n’amener  avec  lui  en  Suede,  qu’autant 
de  monde  que  le  miférable  état  où  fe  trouvoit 
le  Royaume  pouvoir  le  permettre. 

. A la  Diète  de.  Pologne^  qui  fe  tint  à Varfo- 
vie , le  Roi  obtint  fans  difficulté  la  pcrmiffion 
defkire  un  voyage  en  Suede.  On  y mit  pour- 
tant ces  conditions  ; qu’il  fe  fouviendroit  de  fon 
ferment:  qu’il  n’abandonneroitpasla  Pologne, 
comme  l’avoit  abandonnée  Henri  de  Valois  :& 
qu’après  avoir  mis  ordre  à fes  affaires  en  Suede, 
il  retoumeroit. incontinent,  & feroit  enfuitefa 
réfidence  continuelle  en  Pologne. 

U y en  a qui  prétendent  que  cette  derniere 
claufeplut  extrêmement  au  Duc  Charles;  &quc 
ce  fut-là  la  prémiere  chofe  qui  lui  donna  lieu 
d’afpirer  à la  Couronne.  Quoiqu’il  en  foit , 
Sigifmond  rendit  une  réponfe  favorable  fur  les 
Articles  que  le  Secrétaire  Suercherfon  avoit  ap- 

Îiortés  avec  lui  ; mais  il  lui  déclara , que  toutes 
es  réfolutions  qu’on  avoit  prifes  quelque  temps 
auparavant  à Upfal  fans  fa  participation , feroient 
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MaaaaM.  nullesrréponfe  qui  déplut  infiniment  aux  Etats  du 
iffi'.  Royaume,  & qui  leur  fit  concevoir  ce  qu’ils  a- 
voient  à attendre  du  Roi  au  fujet  de  la  Religion. 

A la  fin  , le  Roi  Sigifmond  fe  prépara  pour 
fon  voyage;  Il  fit  partir  devant  lui  GullavcBra-* 
he  & Pierre  Brafch , pour  affurer  les  Etats  du 
Royaume  , qu’il  étoit  réfolu  de  les  maintenir 
dans  leurs  Droits  & dans  leurs  Privilèges  , 
& pour  leur  faire  entendre  quelles  cérémo- 
nies il  vouloir  qu’on  obfqrvât  à fa  réception. 
Il  leur  fit  auffi  déclarer,  qu’il  ne  leur  pouvoit 
accorder  leur  Requête  , qu’à  fon  Couronne- 
ment; ajoutant,  qu’un  Prince  .héréditaire  n’é- 
coit  nullement  obligé  à donner  de  telles  aiTuran- 
ces  ; & que  cela  ne  regardoit  que  les  Princes 
qui  parvenoient  à la  Couronne  par  la  voye  de 
l’Eleftion. 

Nicolas  Bielcke  & Eric  Sparre  furent  députés 
pour  aller  recevoir  le  Roi  à Dantzic , & pour 
remercier  les  Etats  de  Pologne,  de  ce  qu’ils  a- 
voient  confenti  au  voyage  que  ce  Prince  dévoie 
faire  en  Suede.  Sigifmond  y arriva  for  un  Vaif- 
. ■ feau  Hollandois,  qu’il  avoit  loué  pour  fon  paf- 

S J P em,  ^ débarquement , le  Duc  Charles  al- 
la le  féliciter,  &fe  rendit  enfuite  à Nykoping, 
laifTant  le  Roi  feul  avec  le  Sénat. 

, L’arrivée  de  ce  Prince  dans  le  Royaume  fat 
très  agréable  à tous  fes  Sujets,  auffi  bien  que 
celle  de  la  Reine  & de  la  PrincelTe  fa  Sœur , qu’il 
■avoit  amenées  avec  lui.  Mais  les  Suédois  ne 
purent  voir  fans  chagrin  qu’il  étoit  accompagné 
de  François  Malafpina  , Nonce  du  Pape  , qui 
i’étoit  venu  complimenter  de  la  part  de  la  Cour 
de  Rome  fur  fon  avenement  à la  Couronne  de 
Suede , qui  l’avoit  fort  exhorté  à étendre  de  plus 
en  plus  la  Religion  Catholique  Romaine,  &qai 
lui  avoit  fait  préfent  de  trente  mille  Ducats 
pour  Coü  vopgfi  de  Suede. 
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•0»  ne  fut  pas  longtemps  à connoître  quels  é- 

tofenf  les  deffeinsdece  Prince.  A peine  étoit- 
il  dans  le  Royaume , qu’il  commença  à prefler 
Vivement  les  Suédois  de  donner  une  Eglifedans 
chaque  Ville  , pour  y exercer  la  Religion  Ro- 
maine: il  caflales  Décrets  du  Synode  d’Upfa! , 
comme  ayant  été  convoqué  à Ibn  infçu  & tenu  . 
contre  fa  volonté  : il  prétendit  qu’on  élût  un  au- 
tre Archevêque , fous  prétexte  qu’ Abraham  a- 
■voit  été  Ennemi  juré  du  Roi  Jean,  & qu’il  avoit 
été  reçu  fans  qu’on  lui  en  eût  donné  connoiiTan- 
ce.  Il  ajoutoit,  qu’il  ne  vouloir  être  facré  ni 
couronné  par  aucun  Evêque  Luthérien  ; mais 
feulement  par  le  Nonce  du  Pape. 

Tous  les  Membres  du  Sénat  & des  Etats  du 
Royaume , qui  étoient  à l’Aflemblée , s’oppofe- 
rent  vigoureufement  à ce  que  le  Roi  demandoit  ; 

& le  Clergé  ^i  étoit  alors  affemblé  à Upfal  lui 
eJlvoya  des  Députés  pour  le  prier  inftamment 
de  vouloir  bien  fe  défîfter  de  cette  réfolution  : 
rtais>  Vftit  fo'ird  aux  Remontrances  des  uns  & 
des  autres.  Néanmoins  , comme  l’appui  que 
les  Suédois  trouvoient  dans  la  perfonne  du  Duc 
Charles  leur  donnoit  de  la  fermeté , les  Ecdé- 
liaftiques  commencèrent  à déclamer  en  chaire  ■ 
contre  le  Roi  & contre  les  Sénateurs  dangereinc 
qu’il  avoit  auprès  de  ui.  A quoi  contribua 
beaucoup  le  Secrétaire  Suercherfon  , qui  ré- 
veloit  au  Confîftoire  tout  ce  qui  fe  paflbit  au 
Palais.  w - • 

- De  leur  côté,  les  Jéfuites&les  autres  Prédi- 
cateurs , que  le  Roi  avoit  à fa  Cour , déclamoient 
pareillement  contre  les  Luthériens  ; mais  tout 

ce  qu’ils  opérèrent,  ce  fut  d’aigrir  d’autant  plus  ' . ♦ 

i’efprit  des  Proteftans.  Us  faîfoient  des  défis  à 
leurs  Adverfaîres , s’offrans  de  prouver  la  véri- 
té de  leur  Religion  par  le  témoignage  de  l’E- 
criture  Sainte  & pat  de&  miracles.  I^s  Luthé-; 
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- riens  refuferent  le  défi,  difant,  qu’ils  ne  dôa- 

I59J.  toient  nullement  de  la  pureté  de  leur  Doftrine , 

& qu’ils  ne  vouloient  point  tenter  Dieu,  iî  , . 

Au  milieu  de  ces  altercations,  on  vit  éclater- 
quelques  aftes  de  violence.  Lorfqu’il  mouroiti' 
des  Polonois  en  Suede , les  Prédicateurs  confen-  * 
toient  bien  qu’on  les  enterrât  dans  l’Eglife  de 
Riddersholm  , quoique  l’on  n’accordàt  pas  la 
même  grâce  aux  Suédois  qui  mouroient  en  Po-  ^ 
lognc.  Cependant  les  Catholiques  Romains  n’é-*'' 
toient  pas  encore  contens  de  la  déférence  que 
l’on  avoit  pour  eux  à cet  égard;  ils  vouloient 
encore  qu’on  leur  accordât  la  Chaire  pour  faire 
rOraifon  funebre.  Cette  demande  leur  ayant 
étérefufée,  ils  prirent  le  parti  d’enterrer  leurs 
Morts  dans  l’Eglife,  les  armes  à la  main:  dans 
une  occafion,  entre  autres,  ils  bleflerent quel-  “ 
ques-uns  de  ceux  qui  voulurent  s’y  oppofer, 
ils  fe  faifirent  par  force  de  la  Chaire , & firent 
leur  Oraifon  funebre.  Une  aftion  fi  violente, 
commife  par  des  Etrangers,  irrita  d’autant  plus 
les  Suédois , que  le  Roi  même  les  appuyoit  ou- 
vertement. 

En-vain  les  Nobles  qui  avoient  été  préfens  à 
cette  fcène,  remontrèrent  au  Roi  qu’il  devoit  . 
' châtier  les  Coupables:  cette  violence  demeura 
impunie  , , fous  prétexte  que  les  Eglifes  & les 
Chaires  de*s  Prédicateurs  n’avoient  pas  été  bâties  ' 
ni  ornées  par  les  Luthériens  , mais  feulement 
par  les  Catholiques.  Il  ajoutoit , que  les  Lu- 
thériens n’avoient  aucun  droit  de  défendre  aux 
Catholiques  de  faire  leur  Office  dans  des  Eglifes 
' qu’ils  avoient  fondées  eux-mêmes.  è 

to  Novem.  En- vain  le  Sénat , au  nom  de  tous  les  Etats  - 
* du  Royaume,  préfentaune  longue  Requête  au 

Roi , dans  laquelle  il  le  fupplioit  de  faire  iuftice' 
en  qualité  de  Souverain  , & dans  laquelle  il 
prioit  Sa  Majefté  de  vouloir  , avant  fon  Cou- 

ron- 
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ronnement , leur  donner  une  àflurance  par  écrit , • 

qu’elle  maintiendroit  leurs  Privilèges  & particu-  j . 
liereraent  la  liberté  de  la  Religion  du  Païs  : Si- 
gifmondne  leur  donna  point  d’autre  raifon,  li 
* ce  n’efl;,  qu’à  fon  Couronnement,  il  accorde- 
roit  aux  Etats  du  Royaume  tout  ce  qui  feroit 
jufte  & raifonnable. 

Cette  obftînation  du  Roi  à ne  vouloir  aucune-  — ■■■  ■ ■ 
ment  écouter  les  Remontrances  des  Etats  du 
Royaume,  futcaufeque  fon  Couronnement  fut 
longtemps  différé.  Les  Polonois  lui  avoient 
fait  accroire , qu’il  avoit  le  droit  de  gouverner 
fon  Royaume  héréditaire  avec  un  pouvoir  abfo- 
lu , fans  dépendre  du  confenteinent  des  Etats  par 
rapport  aux  Loix  & aux  Ordonnances  qu’il  vou- 
droit  faire  publier. 

Pendant  ce  temps-là  le  Duc  Charles  affeftoit 
de  paroître  neutre , fe  contentant  d’obfcrver  à 

Î[Uoi  aboutiroient  ces  différends.  Mais  comme 
CS  Etats  du  Royaume  étoient  très  bien  informés 
de  fes  intentions , ils  s’oppoferent  avec  d’autant 
plus  de  vigueur  à la  volonté  du  Roi.  Un  grand 
nombre  de  perfonnes  prévoyoient  bien  que  ce 
Prince  ne  fortiroit  pas  heureufement  de  cette  en- 
treprife:  ilnefetrouvoit  néanmoins  perfonne, 
qui  eût  la  hardieffede  lui  donner  de  bons  con- 
feils.  Il  n’y  eut  qu’un  des  Officiers  de  fa  mai- 
fon , nommé  Livin  de  Bulou , qui , par  affedtion  s Janvier, 
pour  fon  Maître , & pour  le  garantir  des  fuites 
fteheufes  auxquelles  il  alloit  s’expofer , lui  don- 
na un  Mémoire  à ce  fujet.  Il  lui  repréfentoitrQu’il 
„ devoir  prendre  confeil  des  Naturels  du  Païs,& 

,,  non  pas  des  Etrangers  ; parce  que  les  prémiers 
„ connoiffoient  beaucoup  mieux  la  conftitution 
„ du  Royaume  que  les  autresrQue  lorfque  les  Sé- 
„ nateurs  lui  feroient  quelque  demanae,  il  leur 
„ devoit  faire  favoir  r^olution  , fans  rien 
t,  dilümuler  : Que  les  affaires  du  Royaume  é- 

„ toient 
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„ toient  dans  un  tel  état , qu’il  feroit  obligé  , 

„ ou  de  réduire  par  la  force  des  armes  ceux 
„ qui  lui  étoient  oppofés  , ou  de  faire  de  né- 
„ ceflité  vertu  & de  confentir  à leurs  volontés  : 

„ Que  puifque  la  conjonfture  du  temps  ne  lui  . 
„ perraettoit  pas  d’employer  la  force,  il  ne  de- 
„ volt  faire  aucune  difficulté  de  confirmer  la 
„ Religion  Evangélique  fous  fon  régné,  mais 
„ non  pas  pour  celui  de  fes  Succeflêurs  : Qu’il 
„ étoit  expédient  qu’il  laifRt  à Abraham  la  Di- 
„ gnité  d’Archevêque , & qu’il  ne  fit  point  de 
„ Itrupule  d’être  facré  de  fes  mains , parce  que 
„ la  Religion  ne  confiftoit  que  dans  la  foi,  & 

„ non  pas  dans  de  pures  cérémonies  : Qu’il  con- 
„ venoit  qu’il  ne  fe  fit  point  couronner,  avant 
„ que  d’avoir  terminé  tous  les  différends  qu’il 
„ avoît  avec  les  Etats  du  Royaume  ; parce  que 
„ la  Ville  d’Upfal  où  il  devoit  être  facré , étoit 
„ à la  dévotion  de  fes  Archevêques , qui  pour- 
„ roient  peut-être  fe  fervir  de  cet  avantage  pour 
„ le  contraindre  à leur  accorder  quelque  chofe 
„ contre  fon  gré  : Mais  que  quand  il  feroit  par- 
„ venu  à la  Couronne , il  pourroit  prendre  les 
„ armes  & confier  la  garde  du  Château  de  Stock- 
,,  holm  à quelqu’un  , de  la  fidélité  de  qui  il  fe- 
„ roit  affuré , afin  d'y  trouver  une  retraite  en  cas 
„ denéceffité;  & que  cependant  il  devoit  entre- 
„ tenir  par-tout  des  Efpions,  pour  fonder  l’in- 
„ tention  des  Suédois. 

Sigifmond  méprifa  tous  ces  confeils  , & ne 
voulut  fuivre  que  fon  fens.  Sur  cela  les  Etats 
de  Suede  députèrent  Sivard  Ribbing  & Axel 
Kurck  vers  le  Duc  Charles,  qui  étoit  à Grips- 
bolm.  Ils  le  firent  prier  d’employer  fon  crédit 
auprès  du  Roi  pour  porter  ce  Prince  à leur  ac- 
corder leurs  juftes  fupplications , & à fe  rendre 
en  toute  confiance  à Upfal , afin  d’v  aflifter  les 
Etats  de  fon  confeil,  & d’avancer  l’ouvrage  de 
la  Paix-  Quoi- 
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Quoique  le  Duc  prévît  bien  qu’on  ne  pour-  _____ 
roit  rien  efFeétuer  par  la  douceur,  il  ne  crut  pas  1594. 
devoir  rcfufcr  de  faire  ce  que  lui  demandoient 
les  Etats  / Il  fe  'détermina  à faire  le  voyage  d’Up- 
fal , bien  réfolu'pourtant  de  fe  faire  efcorter  d’un 
bon  lïombrè  de  Soldats.  Mais  il  tâcha  d’abord 
de  traiter  l’afFaire  à l’amiable.  Il  confeilla  au 
Roi  d’accomplir  ce  qu’il  lui  avoit  écrit  dh  erfes 
fois , avant  fon  retour  en  Suede  : c’eft-à-dire , de 
confirmer  aux  Etats  leurs  Privilèges  avant  fon 
Couronnement,  & particulièrement  de  mainte- 
nir la  liberté  de  la  Religion  ; parce  qu’autrement 
il  étoità  craindre  qu’il  ne  reflTentît  les  funeftes 
faites  d’un  pareil  refus. 

Sigifmond  répondit  à la  Lettre  du  Duc  lui 
fit  faire  beaucoup  de  complimcns  pas  Lindorm 
Bende.  Il  le  prioit  de  fe  relTouvenir  combien 
de  fois  le  Sénat,  Scplufieurs  des  principaux  du 
Royaume  , avoient  confpiré  contre  la  Famille 
Royale;  il  en  prenoit  occafion  de  l’exhorter  à 
défendre  la  caufe  de  fon  Frere,  plutôt  que  de 
s’engager  dans  le  parti  des  Rebelles;  ôtilajou- 
toit,  qu’au-lieu  d’ Abraham  il  devoit  faire  élire 
Pierre  Evêque  de  Stregnezs , pour  Archevêque. 
d’Upfal. 

La  réponfe  du  Duc  n’ayant  pas  été  confor-  janvier, 
me  aux  dcGrs  du  Roi , & d’ailleurs  ce  Prince  a- 
yant  appris  que  fon  Frere  alTembloitdu  monde; 
ilrefolut,  de  l’avis  de  Nicolas  Flemming&de 
Charles  Guftavefon,  de  mener  avec  lui  à Upfal 
un  Corps  de  Troupes , outre  la  Garde  qu’il  a- 
voit  coutume  d’avoir  auprès  de  fa  perfonne.  Guf-  - T 
tave  Banier  le  détourna  néanmoins  de  ce  deflein , 
en  lui  repréfentant , qu’il  ne  trouveroit  pas  à Up- 
fal des  provifions  furafantes  pour  faire  fubfifter 
tint  de  monde  : de  forte  que  Sigifmond  s’y  ren-'  ji  janvier.  * ^ 
dit  accompagné  feulement  de  fes  Gardes  du 
Corps.  Le  Duc  y arriva  le  jour  fuivant , a- 
* vec 


t % 


■ - - ■ vec  très  peu  de  fuite  ; mais  d ne  laifla  pas 
iij4.  de  faire  fecretement  approcher  quelques  Trou* 
pes. 

Après  qu’on  eut  achevé  les  funérailles  du  Roi 
Jean , les  Etats  de  Suede  pouflerent  leurs  pré- 
tentions avec  beaucoup  de  chaleur.  Ils  vouloient 
abfolument  que  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  re- 
çu la  Confelïïon  d’Augsbourg  , fuflent  exclus 
des  Charges  & des  Emplois.  Les  Nobles  pré- 
fenterent  auffi  au  Roi  quelques  Articles  , qui 
concemoient  leurs  intérêts  particuliers.  Si^f- 
mond  promit  de  leur  donner  fatisfaftion  fous 
condition  : il  demandoit  de  fon  côté  que  les  uns 
& les  autres  promiffent  de  fe  conformer  à fes  vo- 
lontés , & qu\u  cas  qu’ils  ne  voulurent  pas  fouf- 
frir  pour  le  préfent  la  Religion  Romaine  dans 
le  Royaume,  ils  promiffent  du  moins  que  dans 
la  fuite,  lorsqu’ils  feroient  mieux  inftruits , ils 
la  permettroient  conjointement  avec  la  Religion 
Luthérienne.  Mais  les  Etats  ne  vouloient  enten- 
tendre  à aucune  de  ces  conditions. 

Comme  le  Roi  pcrfiftoit  opiniàtrémcnt  dans 
fa  réfolution  , les  Prédicateurs  commencèrent 
à déclamer  contre  lui;  &les  Etats  délibérèrent 
s’ils  refuferoient  de  le  reconnoître  pour  leur 
Souverain.  Il  y eut  plufieurs  Membres  de  l’Af- 
femblée  qui  furent  d’avis  d’offrir  la  Couronne 
au  Duc  Charles  ; & au  cas  qu’il  ne  la  voulût  pas 
accepter  de  la  mettre  fur  la  tête  du  Duc  Jean, 
en  lui  donnant  des  Tuteurs  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
en  âge  de  gouverner  par  lui-même.  Mais  le  Duc 
ylevnct.  &le  Sénat  rejetterent  fort  loin  cet  avis.  Char- 
les fe  chargea  même  de  porter  le  Roi  à donner 
fatisfaéfion  aux  Etats.  Dans  cette  vue , il  alla  le 
voir  au  Château,  ou  peu  s’en  falut que  des  pa- 
roles ils  n’en  vinffent  aïK  mains  : ce  qui.feroit 
infailliblement  arrivé,!!  les  Seigneurs  qui  fe  trou- 
vèrent préfens  ne  fe  fuirent  mis  entre  deux.  Ils 
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gagnèrent  même  fur  refprit  du  Roi , que  le  Duc 
fon  Frere  ne  fe  retireroit  point , avant  qu’il  fût 
reconcilié  avec  lui. 

Malgré  cet  accommodement,  l’amitié  ne  fut 
pas  de  longue  durée  entre  les  deux  Freres.  Le 
Duc  ayant  remarqué  que  le  Roi  perfiftoit  tou- 
jours dans  fes  mêmes  demandes , fit  un  Traité 
avec  les  Etats  du  Royaume  pour  la  confervation 
& la  fureté  de  la  Religion  Protertante.  Enfuite  il 
alla  faire  la  revue  de  fes  troupes  à quelques  mil- 
les d’Upfal. 

Les  Sénateurs  & les  Nobles  prirent  ce  temps-  j j - 

là  pour  s’aboucher  avec  quelques  Seigneurs  Po-  * 

lonois , qui  étoient  venus  avec  le  Roi.  Ils  leur 
firent  des  plaintes  de  l’humeur  opiniâtre  de  Sa 
Majefté;  ils  les  prièrent  de  lui  perfuader  de 
donner  fon  confentement  aux  juftes,  demandes 
qui  lui  avoient  été  faites  ; & iis  proteuerent 
qu’en  cas  de  refus  de  fa  part,  ils  prétendoient 
n’êtrc  nullement  criminels , s’il  en  arrivoit  quel- 
que chofc  de  defagréable  au  Roi  où  à fes  Trou- 
pes. 

Cette  remontrance  fit  une  telle  impreflîon  fur 
l’efprit  des  Polonois&fur  celui  du  Nonce,  au 
fentiment  duquel  Sigifmond  fe  conformoit  le 
plus,  qu’ils  l’engagèrent  tous  de  condefcendre 
aux  delîrs  des  Suédois.  Pour  y mieux  réullîr, 
ils  lui  firent  entendre  qu’il  ne  feroit  pas  obligé 
de  tenir  une  promelfe , qu’il  auroit  faite  contre 
fon  gré , contre  fa  confcience  & par  néceflité. 

Dans  cette  confiance  , Sigifmond  accorda  aux 
Etats  tout  ce  qu’ils  lui  demandoient,  fi  ce  n’eft 

au’ilne  voulut  pas  être  facré  par  l’Archevêque 
’UpfaI , mais  par  l’Evêque  de  Stregnezs.  Il 
mit auflî  pour  condition,  qu’il  auroit  l’exercice 
libre  de  fa  Religion  dans  la  Chapelle  du  Château 
où  il  feroit  fa  demeure  : ce  qui  s’accordoit  pré- 
cifément  avccle  Traité  qui  avoit  été  fait  à Cal- 
mar. 
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mar.  Cependant , il  ne  voulut  leur  livrer  cette  af- 
furance  par  écrit  que  le  lendemain  matin , le  jour 
môme  qu’il  dev'oit  être  couronné  avec  la  Reine. 

Le  lendemain  de  fon  Couronnement , les  Co- 
médiens Italiens  dévoient  jouer  par  fon  ordre  u- 
ne  Piece  , durant  laquelle  on  avoit  réfolu  de 
maiTacrer  le  Duc  Charles.  Mais  ce  Prince , aver- 
ti à temps  du  péreil  qui  le  menaçoit,  ne  voulut 
pas  fe  trouver  à la  repréfentation  de  cette  Piece. 

Après  toutes  les  Fêtes  qui  accompagnèrent 
ce  Couronnement , les  Etats  du  Royaume  prêtè- 
rent publiquement  le  ferment  de  fidélité  en  plein 
air.  Il  furent  enfuite  convoqués  à’  Stockholm , 
pour  y délibérer  fur  la  forme  du  Gouvernement 
qu’on  devoit  obferver  quand  le  Roi  feroit  retour- 
né en  Pologne. 

Lorsque  le  Duc  Charles  eut  pris  congé  du 
Roi,  Sa  Majeiléfe  rendit  à Stockholm.  Ce  fut 
là,  qu’irrité  de  n’avoir  pu  mettre  en  exécution 
fes  deffeins  à Upfal,  il  forma  la  réfolution  de 
les  pouflTer  à bout  par  la  force  des  armes  à la  pro- 
chaine Aiferablée  des  Etats  du  Royaume.  Dans 
cette  vue  il  dépêcha  Jaques  Weyer  en  Pologne, 
afin  d’en  amener  une  Année  en  Suede  pour  l’E- 
té fuivant.  Et  comme  il  délibéroit  plus  volon- 
tiers des  affaires  de  la  Religion  & de  l’Etat , avec 
le  Nonce  Malafpina  & avec  les  Polonois,  qu’a- 
vec les  Sénateurs  duRoyaume;  quand  il  vit  ne 
pouvoir  obtenir  aucune  Eglife  pour  les  Catholi- 
ques-Romains , il  leur  acheta  une  grande  Mai- 
fon  bâtie  de  pierres , pour  qu’ils  y fiffent  le  Ser- 
vice divin  : il  fit  de  nouveaux  ornemens  à la 
Chapelle  du  Château  : il  fonda  une  autre  Cha- 
pelle à Drotningsholm;  il  prit  fous  fa  proteftion 
ftéciale  le  Monaftere  des  Religieufes  de  Wad- 
liena;  & durant  les  femaines  de  Pâques  & de 
la  Pentecôte,  il  fit  célébrer  folemnellement  tou- 
tes les  cérémonies  de  l’ Eglife  Romaine.  Entre 
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autres , le  Jeudi  faint , il  fit  prendre  dans  la  rue 
quelques  Mendians  , à qui  Malafpina  lava  les  ' 
pieds  dans  la  Chapelle  du  Château.  Mais  il  arriva  * 
que  perfonne  après  cela , parmi  le  Peuple , ne 
leur -voulut  plus  donner  l’Aumône. 

. i- Immédiatement  après  la  Fête  de  la  Pentecôte , 
PAflemblée  des  Etats  fe  tint  à Stockholm.  L’afai- 
re  qui  concernoit  les  Mofcovites  y ayant  été  mife 
fur  le  tapis , on  réfolut  de  prolonger  encore  pour 
unanlaTreve  qu’on  avoit  faite  avec  eux;  par- 
ce qu’alors  on  n’avoit  pas  le  temps  de  négocier 
entièrement  la  Paix.  Le  point  le  plus  embar- 
raffantât  fur  lequel  on  ne  pouvoir  s’accorder, 
c’étoit  la  forme  du  Gouvernement  qu’on  dévoie 
obferver  lorsque  le  Roi  feroit  abfent.  Le  peu 
d’intelligence  qu’il  y avoit  entre  le  Roi  Scies  E- 
tats , caufoit  cette  difficulté.  D’ailleurs  les  Po- 
lonois  confeilloient  à ce  Prince  de  laifler  les  Sué- 
dois dans  la  confufion  Sc  dans  le  defordre  où 
ils  fe  trouvoient,  afin  de  les  pouvoir  réduire 
d’autant  plus  facilement,  Scdeles  obliger  de  fe 
rendre  à fes  volontés.  Ils  le  diffiiadoient  enco- 
re de  faire  la  Paix  entre  la  Suede  Sc  la  Mofeo- 
vie , afin  que  les  Suédois , ayant  des  Ennemis 
au  dehors , n’euflent  pas  le  loifir  de  rien  entre- 
prendre contre  Sa  Majefté.  Sigifmond  fuivoit 
aveuglément  leurs  confeils.  Malgré  les  inftan- 
cesque  faifoitle  Sénat  pour  l’obliger  à établir 
une  forme  de  Gouvernement , Sc  à payer  les 
Troupes  de  fon  Pere,  de  peur  qu’elles  ne  vinflent 
àfe  diffiper  faute  de  payement,  rien  ne  faifoit 
impreffion  fur  lui.  Déplus,  les  Polonois  le  pref- 
foientfortde  hâter  fon  retour  en  Pologne,  afin 
de  revenir  en  Suede  avec  une  puiflTante  Armée , 
pour  y punir  les  Rebelles. 

Pendant  que  les  Etats  étoient  aflemblés  à 
Stockholm , il  arriva  dans  le  Royaume  des  Trou- 
pes Poionoifes  , qui  prkent  d’abord  leur  m?x- 
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^ ______  che  vers  la  Capitale.  Cependant , comme  elles 

n ^toient  pas  en  afTez  grand  nombre  pour  former 
des  entreprifes  confidérables , les  Membres  de 
rAffemblée  furent  peu  effrayés  de  leur  appro- 
che. Ces  Polonois  , voyant  que  perfonne  ne 
leur  faifoit  tête , en  devinrent  plus  hardis  ; nuit 
& jour  ils  infultoient  les  Païfans  ; ils  commet- 
toient  une  grande  quantité  de  meurtres , & ils 
n’épargnoient  pas  entre  autres  les  Eglifes.  Ces 
defordres  obligèrent  le  Sénat  de  faire  venir  des 
Dalécarliens , avec  qui  les  Polonois  en  vinrent 
affez  fouvent  aux  mains. 

Lorsque  les  Eccléfiaftiques  fe  plaignoient  au 
Sénat  de  ces  violences , pour  toute  réponfe , on 
leur  difoit  qu’ils  dévoient  ceüer  les  déclamations 
fatiriques  & piquantes , qu’ils  faifoient  dans  leurs 
Chaires  ; & que  chacun  n’avoit  qu’à  fe  tenir  fur 
fes  gardes , jufqu’au  départ  du  Roi.  Ce  Prin- 
ce étant  prêt  à mettre  à la  voile , envoya  Erick 
Steenbock  au  Duc  fon  Frere , pour  traiter  avec 
lui  au  fujet  de  l’Adminiffration  de  l’Etat.  Le  Duc 
l’accepta  à certaines  conditions  qu’il  propofa  aux 
Députés  ; & il  en  envoya  en  même  temps  un 
A6le  au  Roi.  Pour  ce  qui  eft  du  Gouvernement 
du  Château  de  Stockholm , Sigifmond  le  donna 
à Erick  Brahe,  quelque  oppofition  que  le  Sénat 
y eût  formée , parce  que  ce  Seigneur  étoit  de  la 

14  Juillet.  Religion  Romaine.  Sigifmond  s’embarqua  alors 
pour  Dantzic  fur  une  Flotte  de  vingt-quatre  Vaif- 
feaux. 

Le  Sénat , qui  fe  voyoit  fans  Chef,  écrivit 
auffitôt  au  Duc  Charles.  Il  lui  repréfentoit,  que 
leRoiavoitlailTéles  affaires  du  Royaume  dans 
une  étrange  confufîon  ; il  le  fupplioit  de  vouloir 
en  accepter  l’Adminillration  ; & il  lui  promettoit 
qu’on  l’alliileroit  fidèlement  en  toutes  chofes  qui 
concerneroient  les  intérêts  du  Roi  & l’avantage 
du  Royaume.  Le  Duc  auroic  bien  fouhaité  fe 
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difpenfer  d’accepter  un  tel  fardeau;  car  l’Etat  - 
alors  étoit  fort-chargé  de  dettes , & la  Paix  qu’on 
venoit  de  faire  avec  les  Mofcovites  n’étoit  nul- 
lement afliirée  ; outre  que  le  Roi  ne  lui  avoit 
point  encore  déclaré  quelle  forme  de  Gouverne- 
ment il  vouloit  qu’on  obfervât. 

Eric  Steenbock , qui  avoit  portéauRoilaré- 
ponfe&  l’intention  du  Duc,  avoit  été  renvoyé 
à ce  Prince  dans  le  temps  que  Sa  Majefté  étofc 
encore  en  rade;  il  lui  avoit  rapporté , que  la  for- 
me de  Gouvernement  qu’il  vouloit  prefcrire, 
ne  plaifoit  nullement  au  Roi  ; & il  lui  en  avoit 
préfenté  une  autre.  Elle  portoit;  „ Que  puis-  u Juillet^ 
„ qu’en  l’abfence  du  Souverain  , le  Royaume 
„ devoit  être  gouverné  par  quelques  perfon?- 
„ nés  défignéesàcet  effet,  Sa  Majefté  en  con- 
„ fioit  l’Adminiftration  au  Duc  Charles  , con- 
„ jointement  avec  le  Sénat  : à condition  que 
„ durant  fon  féjour  en  Pologne  , les  Etats  du 
„ Royaume  ne  pourroient  tenir  aucune  Aflem- 
„ blée;  qu’ils  ne  feroient  aucunes  Loix , ni  au- 
„ cunes  Ordonnances;  qu’en  toutes  chofes  ils 
„ n’auroient  en  vue , que  le  bien  & l’intérêt  du 
„ Roi  & de  l’Etat;  qu’ils  le  conferveroient  ft- 
„ delement  pour  lui  & pour  fes  Héritiers , en 
„ cas  qu’il  en  laiflàt  après  fa  mort  : linon , qu’ils 
„ le  garderoient  pour  le  Duc  Jean  fon  Frere;  & 

„ qu’ enfin  fes  Sujets  n’obéiroient  au  Duc  Char- 
„ les  & au  Sénat  qu’autant  qu’ils  obfervcroient 
„ les  conditions  que  Sa  Majefté  leur  avoient 
„ preferites. 

Nicolas  Slatte  fut  dépêché  par  le  Roi  pour 
porter  au  Duc  cet  Ecrit , avec  un  Afte  par  le- 
quel Sigifmond  vouloit  qu’il  s’obligeât  envers 
lui.  Mais  le  Duc  rejetta  ces  deux  Aftes,  com- 
me n’étant  pas  recevables , ni  utiles  au  bien-pu- 
blic. Rajouta,  que  s’il  ne  pouvoit  pas  obtenir 
une  Commilfion  telle  qu’il  l’avoit  propofée  au . 
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Roi , & pour  laquelle  il  s’étoit  obligé  par  un 
Acte  fcêllé  de  fou  fceau  , les  Etats  du  Royau- 
.niepourroient  dans  une  AiTemblée  générale  dé- 
libérer par  qui  & de  quelle  maniéré  ils  vou- 
loient  etre  gouvernés  dans  l’abfence  du  Roi  : 

3u’au  refte , il  vouloir  demeurer  fidèle  ferviteur 
e Sa  Majefté;  & qu’il  la  prioit  feulement  de 
vouloir  s’en  tenir  au  Traité  d’Upfal , & de  cher- 
cher des  expédiens  pour  s’oppoferaux  Mofeo- 
vites  en  toute  occaüon. 

Le  Roi  perfiftant  toujours  dans  fa  prémiere 
réfolution  , fit  voile  pour  Dantzic  à la  faveur 
d’un  vent  favorable.  Le  Sénat  fupplia  alors  le 
Duc  de  prendre  l’Adminiftration  du  Royaume. 
D’abord  ce  Prince  fit  connoître  qu’il  n’en  avoir 
aucune  envie,  tant  parce  que  le  Roi  lui  avoit 
preferit  une  forme  de  Gouvernement  à des  con- 
ditions trop  bornées , que  parce  qu’il  avoit  don- 
né au  Sénat  un  pouvoir  auifi  étendu  que  le  fien  : 
outre  que , dans  prefque  toutes  les  Provinces 
Sigifmond  avoit  établi  des  Gouverneurs  , qui 
fe  regardoient  comme  indépendans.  Mais  lors- 
qu’il commença  à faire  réflexion  , que  fon  fe- 
cours  étoit  abfolument  néceiTaire  au  Royaume; 
qu’en  qualité  de  Prince  du  fang,  il  devoit  pren- 
dre un  grand  intérêt  à fa  profpérité;  qu’il  pou- 
voir un  jour  lui-même  fuccéderà  la  Couronne; 
que  la  meilleure  forme  de  Gouvernement  con- 
fiftoit  à exécuter  les  chofesà  l’obfervation  des- 
quelles le  Roi  étoit  obligé  par  ferment  & par 
devoir,  & conformément  aux  droits  & aux  pri- 
vilèges de  la  Nation  ; il  changea  entièrement 
de  réfolution , & fe  rendit  à Stockholm. 

Après  qu’il  eut  délibéré  longtemps  avec  le 
Sénat , il  fut  à la  fin  réfolu  qu’on  ne  devoit 
point  s’en  tenir  à la  forme  de  Gouvernement 

3ue  le  Roi  avoit  preferite;  parce  qu’elle  étoit 
iredement  oppofée  au  ferment , par  lequel  il 

- - avoit 


Digitized  by  Google 


D E s U E D E:  99 

avoit  promis  de  gouverner  le  Royaume  félon 
les  confeils  du  Duc  Charles  & du  Sénat:  con-  “”“~ 
feils  qu’il  n’avoit  pas  néanmoins  voulu  fuivre 
dans  cette,  occafion.  On  régla  outre  cela,  que 
tous  les  Articles  du  Traité  qu’on  avoit  fait  avec 
lui , feroient  obfervés  exaélement , & que  par 
conféquent  il  falloit  abfolument  abolir  l’exerci- 
ce de  la  Religion  Romaine  ; dépofer  de  leurs 
Charges  tous  ceux  qui  la  favorifoient , ou  qui 
en  faifoient  profelfion  ; & enfin  établir  un  Gou- 
verneur Général  fur  tout  le  Royaume,  &calTer 
tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  particuliè- 
res. On  devoit  délibérer  de  toutes  ces  chofes 
dans  l’AlTemblée  des  Etats , qui  fe  tiendroit  à. 
la  prémîere  -occafion. 

La  Ville  de  Stockholm  n’attendit  pas  la  con- 
vention des  Etats , pour  agir.  Elle  déclara  au 
Gouverneur  Eric  Brahe , qu’elle  ne  reconnoif- 
foit  plus  fon  pouvoir  ni  fon  caraélere  , parce 
qu’il  faifoit  profelfion  de  la  Religion  Romaine. 
Quelque  temps  après , le  Duc  Charles  le  calfa 
même  entièrement.  On  défendit  enfuite  l’exer- 


cice 4e  la  même  Religion  dans  la  Ville  de 
Stockholm  & à Drotningsholm.  Au  contraire , 9 Décemb. 
le  Duc  Charles  traita  avec  beaucoup  de  douceur 
& de  civilité  le  Clergé  Proteflant  & la  Bour- 
geoifie  de  Stockholm  ; aufii  les  uns  & les  autres 
firent-ils  paroître  unejoye  extrême  à la  nailfan- 
ce  de  Gullave  Adolphe,  Prince  à qui  le  célèbre 
Aftronome  Ticho  Brahé,  fuivant  les  conjeélu- 
res  qu’il  avoit  faites  fur  le  temps  de  fa  naiffan- 
ce,  préfagea  qu’il  monteroitun  jour  fur  le  Trô- 
ne. Ce  qui , à ce  que  quelques-uns  veulent , 
ne  contribua  pas  peu  à porter  le  Duc  Charles 
fon  pere  à fe  faifir  de  la  Couronne  de  Suède. 

Q)mme,  à l’occafion  du  Baptême  de  ce  jeune 
Prince,  le  Duc  Charles  fit  un  Fellin,  où  il  ré- 
gala  fplentkdcment  le  Sénat  & les  principaux 
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^ delaNobleflc;  le  Roi  en  conçut  de  l’ombrage» 
* & s’imagina  que  le  Duc  cherchoit  à s’unir  avec 
le  Sénat  à fon  préjudice.  Ce  qui  lui  caufa  en- 
core plus  de  défiance,  ce  fut  d’apprendre  que  le 
Duc  donnoit  des  Fiefs  trop  confidé râbles  aux 
Sénateurs  du  Royaume  , & qu’il  accordoit  de 
groiïes  penfions  aux  Evêques , aux  FrofelTeurs 
& aux  Régens  des  Ecoles. 

Au  mois  de  Mai  de  cette  année,  la  Paix  fut 
conclue  à Narva , entre  la  Suède  & la  Mofeo- 
vie.  Le  principal  Article  de  ce  Traité  portoit, 
„ que  la  Province  d’Efthonie  demeureroit  à la 
„ Couronne  de  Suede  , à condition  que  Her- 
„ mol  feroit  rendu  au  Czar,  après  néanmoins 
„ que  les  limites  qui  féparent  ces  deux  Etats 
„ auroient  été  réglées. 

Dans  cette  même  année  , le  Prince  Ladillas 
naquit  en  Pologne;  &le  Duc  Magnus,  fils  de 
Gullave,  Duc  de  la  Gothie  Orientale,  mourut 
à Oerebroo  , où  il  avoit  été  renfermé  parce 
qu’il  avoit  le  cerveau  troublé. 

Environ  ce  tempsdà,  le  Duc  Charles  convo- 
qua les  Etats  du  Royaume  à Suderkoping;  ce 
qui  donna  occafion  à quantité  de  troubles  &de 
révolutions  dans  le  Royaume.  On  rapporte 
plufieurs  caufes  de  ces  desordres.  Voici  les 
principales  : „ Que  le  Roi  Sigifmond  , en  par- 
„ tant  de  Suede  pour  la  Pologne , avoit  lailTé 
„ les  affaires  du  Royaume  dans  un  état  de  con- 
„ fufion , & n’y  avoit  pas  établi  une  forme  de 
„ Gouvernement  bien  réglée  ; que  par  cette 
„ raifon  le  D.uc  n’en  avoit  pas  voulu  accepter 
„ l’Adminiflration , mais  qu’il  avoit  remis  cet- 
„ te  affaire  à l’AfTembléc  des  Etats  , pour  fa- 
„ voir  d’eux  par  qui  & de  quelle  maniéré  ils 
„ vouloient  être  gouvernés  dans  l’abfence  du 
„ Roi;  que  Sigifmond  étoit  parti  de  Suede  fans 
„ y avoir  fait  fon  forment  d’une  maniéré  con- 

» ve- 
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„ vcnable  , ce  qui  avoit  caufé  divers  troubles  - 
„ dans  le  Royaume  , particulièrement  parce 
„ qu’il  avoit  accordé  aux  Catholiques  le  libre 
„ exercice  de  leur  Religion  ; qu’il  avoit  établi 
„ en  Suede  prefque  autant  de  Gouverneurs, 

„ qu’il  y avoit  de  Provinces  : Gouverneurs  aux- 
„ quels  il  avoit  déféré  un  pouvoir  abfolu  ; & 

,,  de  qui  pourtant  le  Duc  Charles  ni  le  Sénat 
„ ne  vouloient  point  dépendre  Les  autres 
points  étoient  de  moindre  importance. 

Cependant  le  Duc  , conjointement  avec  le 
Sénat , avoit  écrit  au  Roi  pour  lui  repréfenter 
Janéceflîté  qu’il  y avoit  de  teni  - une  Airemhlée 
générale.  Mais,  quoique  Sa  Maielténe leur  fît 
aucune  réponfe  , les  Etats  ne  laillerent  pas  de 
s’affemblerà  Suderkoping  vers  K-  mois  de  Sep  septembre, 
tembre.  Sigifmonden  ayant  eu  avis,  eut  beau 
leur  défendre  de  tenir  leur  AU'emblée  , & les 
menacer  de  ne  point  approuver  les  réfolutions 
qu’on  y pourroit  prendre;  ils  ne  lailferent  pas 
de  continuer  leurs  Délibérations. 

Après  avoir  confîdéré  que  leur  AlTemblée  é- 
toit  nécelTaire  pour  le  bien  de  l'Etat,  & qu’elle 
étoit  conforme  aux  Loix  du  Pa'is , aux  ancien- 
nes coutumes , & aux  promeflTes  que  le  Roi  leur 
avoit  faites  avec  ferment  au  temps  de  fon  Cou- 
ronnement; les  Etats  réfolurent  qu’on  ne  fouf- oftobre. 
friroit  point  d’autre  Doftrine  en  Suede  , que 
celle  de  la  Confeflion  d’Augsbourg  ; qu’aucun 
des  Naturels  du  Païs  , qui  feroit  d'une  Religion 
différente , ne  pourroit  exercer  aucune  Charge 
dans  le  Royaume;  que  les  Prêtres  de  la  Reli- 
gion Romaine  feroient  contraints  de  fortir  du 
Païs  dans  le  temps  de  fix  femaines  ; que  le  Cul- 
te en  feroit  aboli , tant  à Stockholm  qu’à  Drot- 
ningsholm  & à Wadftena  ; que  les  Religieufes 
de  cette  derniere  Place  en  feroient  chaffées; 
qu’à  l’avenir  tous  les  Suédois  ,'  qui  embraffe- 
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, roient  une  Religion  différente  de  la  Proteftan- 
te , ou  qui  feroient  élever  leurs  Enfans  dans  u- 
ne  autre  Doctrine , foit  au  dedans  ou  au  dehors 
du  Royaume , feroient  inhabiles  à fuccéder  ; que 
tous  leurs  biens  feroient  poffédés  par  les  plus 
proches  parens,  & qu’ils  feroient  bannis  à per- 
pétuité; &qu’à  l’égard  de  ceux  qui  avoientfait 
profeflion  de  la  Religion  Romaine  avant  le 
Couronnement  du  Roi  Sigifmond  , ils  pour 
roient  relier  en  Suede  ; mais  qu’ils  n’y  pour- 
roient  point  faire  l’exercice  de  la  Religion  Ro- 
maine , ni  polTéder  aucunes  Charges. 

Il  fut  encore  réfolu  ; que  le  Duc  feroit  fait 
Gouverneur  de  Suede  ; qu’en  l’abfence  du  Roi , 
il  auroit  le  manîment  des  affaires  , conjointe- 
ment avec  le  Sénat  ; qu’en  matière  de  procès , 
perfonne  ne  pourroit  appeller  en  Pologne  aq 
Roi  Sigifmond  ; que  fi  quelqu’un  avoit  reçu 
quelque  tort,  il  pourroit  à la  v-érité  en  appeller 
au  Roi , mais  à condition  que  Sa  Majellé  fût 
de  retour  dans  le  Royaume  : qu’on  ne  feroit 
point  publier  ni  exécuter  les  Ordonnances  que 
Je  Roi  envoyeroit  de  Pologne,  avant  qu’elles 
eulfent  été  lues  & examinées  par  le  Duc  Char- 
les & par  le  Sénat,  pour  favoir  fi  elles  feroient 
avantageufes  ou  préjudiciables  à .l’Etat  ; que 
lorsqu’il  y auroit  quelques  Charges  vacantes 
dans  les  Provinces,  le  Duc,  conjointement  a- 
vec  le  Sénat , nommeroit  trois  perfonnes , dont 
le  Roi  en  éliroitune;  & qu’il  ne  pourroit  pas  de 
fon  chef  dépofer  quelqu’un  de  fa  Charge , avant 
que  de  l’avoir  convaincu  de  quelque  crime. 

Afin  qu’on  ne  pût  pas  fpupçonner  le  Duc  ni 
le  Sénat  de  fe  vouloir  foulever  contre  le  Roi , 
les  Etats  promirent  encore  de  demeurer  fidèles 
à Sa  Majefté , dans  la  confiance  qu’ils  avoient 
qu’Elle  leur  tien  droit  parole  , & qu’Elle  fatis- 
mroit  aux  affurances , qu’Elle  leur  avoit  don^ 
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nées.  Ils  s’obligèrent  de  défendre  & de  faire 
exécuter  cette  réfolution  fur  peine , pour  ceux 
qui  refuferoient  de  la  figner , d’être  déclarés  traî- 
tres à la  Patrie  , de  paffer  pour  Perturbateurs 
du  repos  public , & enfin  d’être  punis  très  févè* 
rement. 

Quantité  des  principaux  Seigneurs  du  Royau- 
me n'avoient  pas  été  préfens  à cette  Affemblée , 
de  p>eur  d’offenfer  le  Roi.  A la  vérité , ils  fî- 
gnerent  cette  Réfolution  ; mais  ils  y renoncè- 
rent dans  la  fuite.  Par  ordre  du  Duc,  elle  fut 
imprimée  en  Latin  , en  Suédois , & en  Alle- 
mand, afin  que  tout  le  monde  pût  être  informé 
des  Articles  qui  avoient  été  arrêtés  à Suderko^’ 
ping.  ^ 

Apres  que  l’Aflemblée  des  Etats  fe  fut  fépa- 
rée  , on  contraignit  toutes  les  Reiigieufes  de 
fortir  de  leur  Monaftere  de  Wadftena.  La  plu- 
part d’entre  elles  fe  rendirent  à Dantzic,  ou  el- 
les entrèrent  dans  un  autre  Couvent.  Les  Ca- 
tholiques-Romains qui  étoient  dans  la  Ville  fe 
retirèrent  pareillement.  Un  grand  nombre  d’en- 
tre eux  palTa  en  Finland  , de  même  que  ceux 
qui  avoient  machiné  quelque  chofe  contre  le 
Duc  Charles , ou  qui  avoient  refufé  de  figner  la 
Réfolution  prife  à Suderkoping.  Ils  s’y  trouvè- 
rent en  fureté  fous  la  proteftion  de  Nicolas 
Flemming,  Gouverneur  de  la  Province;  car  ce 
Seigneur  avoit  peu  d’égard  pour  les  ordres  dii 
Duc.  Sigifmond,  pour  recompenfer  fa  fidéli- 
té, IcfitFeld-Maréchal,  &lui  donna  ordre  en 
même  temps  de  garder  en  Finland  les  Soldats 
qui  avoient  fervi  contre  les  Mofcovites , & de 
les  faire  loger  chez  les  Païfans.  Mais  cette 
Milice  les  foula  extrêmement;  & comme  Flem- 
mingnefe  mettoit  point  en  peine  de  s’oppofer 
à ces  desordres  , les  Païfans  portèrent  leurs 
plaintes  au  Duc  Charles.  Ce  Prince  faifoit  a- 

E 4 ' lors 


Digitized  by  Googl 


h « I 

IS$6. 


Août. 


104  HISTOIRE 

lors  une  tournée  dans  les  différentes  Provinces 
du  Royaume  , & il  y faifoit  obferver  rigoureu- 
fement  les  Ordonnances  faites  à Suderkoping; 
tandis  que  l’Archevêque,  qui  voyageoit  pareil- 
lement par  tout  le  Pais , établifibit  l’ufage  dès 
Cérémonies  de  l’Eglife,  fuivant  les  Décrets  du 
Synode  d’Upfal , & déracinoit  les  fuperftitions 
de  l’Eglife  Romaine. 

. Une  pareille  conduite  déplut  extrêmement  au 
Roi  Sigifmond.  11  fut  particulièrement  offenfé 
de  ce  qu’on  avoit  chaffé  les  Religieufes  de 
Wadftena,  qu’on  avoit  fait  tranfporterà  Dant- 
zic  vers  le  Printemps  par  George  Farensbach. 
Cependant , pour  gagner  de  nouveau  l’affeétion 
des  Peuples,  décrivit  des  Lettres  très  gracieu- 
fes  aux  Habitans  de  l’Uplande.  Il  leur  ordon- 
ïioit  de  ne  payer  aucun  Impôt  ni  Contribution , 
avant  que  d’avoir  reçu  des  Lettres  de  fa  propre 
main  ; de  ne  point  faire  de  Corvées  extraordi- 
naires , & de  ne  point  obéir  aux  nouveaux  Sei- 
gneurs des  Fiefs.  Il  les  exhortoit  à défendre 
l’honneur  du  Roi;  à garder  le  ferment  de  fidé- 
lité qu’ils  lui  avoient  jurée,  comme  il  acconi- 
pliroit  de  fa  part  tout  ce  qu’il  leur  avoit  pro- 
mis ; & il  ajoutoit , qu’il  efpéroit  bientôt  fe  ren- 
dre dans  leur  Province.  Comme  il  avoit  hérité 
d’un  riche  tréfor  à la  mort  de  la  Princefle  An- 
ne , fœur  de  fa  mere  , cela  l’encouragea  à ne 
pas  fouffrir  plus  longtemps  les  entreprifes  du 
Duc  Charles. 

line  jugea  néanmoins  pas  à propos  d’y  em- 
ployer d’abord  la  force.  Il  lui  envoya  des  Am- 
baffadeurs,  pour  l’avertir  qu’il  eût  à fe  fouvenir 
'de  fon  devoir  , & à étouffer  avec  douceur  les 
troubles  qui  étoient  furvenus  en  Suede.  Ceux 
qu’il  chargea  de  cette  Commiffion  furent  Sta- 
nillas  Dzialinski,  Staniflas  Czychow,  Nicolas 
Sapieha , Eric  Érahe  , Arfwed  Steenbock  & 

Lin- 
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Lindorm  Bende.  Ils  arrivèrent  à Stockholm  . — 

avec  un  train  magnifique:  mais  ils  ne  purent  a-  ifje. 
voir  audience  avant  que  tous  les  Sénateurs  fuf- 
fent  aflemblés  en  corps. 

. ^ Pendant  ce  temps-Ià , le  Duc , qui  étoit  fort 
aigri  contre  Nicolas  Flemming  parce  qu’il  ne  fai- 
foit  aucun  casdefes  ordres,  & qu’il  demeuroit 
conftamment  attaché  aux  intérêts  du  Roi , ré- 
folutde  le  réduire  parla  force  des  armes.  Les 
Sénateurs  le  détournèrent  pourtant  de  cette  en- 
treprife  , de  peur  qu’elle  n’allumât  une  guerre 
civile  , qui  pourroit  avoir  des  fuites  funeftes. 

Ils  lui  repréfenterent , qu’on  devoir  d’abord  tâ- 
cher  d’appaifer  toutes  chofes  pas  les  voyes  de 
la  douceur  & par  des  Lettres.  i 

Ces  confeils  des  Sénateurs  furent  pris  en  très 
mauvaife  part  par  le  Duc.  Il  les  foupçonna  de 
s’entendre  avec  les  Finlandois.  C’eft  ce  qui 
donna  occafionàla  mésintelligence  qui  furvint 
depuis  entre  le  Duc  & le  Sénat.  Cependant  les 
Sénateurs  , pour  donner  quelque  fatisfaétion  à 
ce  Prince  , écrivirent  à Nicolas  P’iemming  en 
des  termes  vifs  & pleins  de  menaces.  Mais  ce- 
lui-ci leuç  répondit  avec  beaucoup  plus  de  hau- 
teur : il  les  menaçoit  entre  autres , qu’ils  paye- 
roient  de  leur  tête  la  mauvaife  conduite  qu’ils 
tenoient  à l’égard  du  Roi. 

' Lorsque  les  AmbaflTadeurs  Polonois  eurent  Scptem. 
audience,  iis  reprochèrent  aux  Suédois  lesré- 
folutions  qu’ils  avoient  prifes  dans  l’Airemblée 
des  Euts  à Suderkoping  , & ils  demandèrent 
qu’on  y apportât  du  changement.  Le  lende- 
main , les  Ambafladeurs  Suédois  demandèrent 
la  même  chofc.  La  réponfe  que  leur  fit  d’a- 
bord le  Duc,  fut  aflez  brufque:  dans  la  fuite, 
conjointement  avec  les  Sénateurs,  il  leur  remit 
un  Écrit,  où  il  étoit  prouvé  fort  au  long,  que 
ce  que  les  États  du  Royaume  avoient  fait  étoit 
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y jufte,  raifonnabic  & entieremeat  conforme  aux 

Loix  de  l’Etat. 

' Cependant , les  Sénateurs  cherchèrent  à fe 

juûjfier  auprès  des  Ambaffadeurs.  Ils  rejette- 
rent  toute  la  faute  fur  le  Duc , „ qui , dif oient- 
„ ils , dirigeoit  toutes  chofes  à fa  fantaifie  ; & 
„ fans  avoir  égard  au  fentiraent  du  Sénat,  gou- 
„ vernoit  avec  un  pouvoir  abfolu  , & opprr- 
„ moit  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à fes  def- 
„ feins”.  C’eftainfi  qu’ils  tâchoientde  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi. 

* Novemb.  De  fon  côté  , le  Duc  reproeboit  aux  SénaT 
teurs  , qu’ils  s’attribuoient  un  pouvoir  trop  é- 
tendu , qu’ils  n’employoient  pas  fidèlement  les 
revenus  du  Royaume  , & qu’enfin  ils  fomen- 
toient  la  divifîon  entre  le  Roi  & lui , afin  de  les 
jperdre  tous  deux  & de  fe  rendre  maîtres  du  Ro- 
yaume. Il  ajoutoit  , que  ne  recevant  que  de 
l’ingratitude  pour  reeompenfede  la  peine  & du 
travail  qu’il  (oufFroit  dans  l’Adminiftratlon  de 
l’Etat , il  étoit  réfolu  de  s’en  démettre.  Il  ne. 
laiiTa  pourtant  pas  de  convoquer  le  Sénat  & les 
Etats  du  Royaume  à Arboga,  pour  le  mois  de 
Février.  Mais  comme  il  n’y  avoit  aucun  des 
Sénateurs  qui  eût  entrepris  de  le  diflliader  de  fe 
■ démettre  du  Gouvernement,  il  en  fut  fi  irrité, 

que  le  jour  fuivant  il  fe  rendit  à Gr3q>sholnx. 

. Cependant,  afin  que  l’Etat  ne  demeurât  pas  fans 

Pilote,  & que  le  Vaiffeau  ne  fût  pas  expofé  à; 
ao  Novem.  la  merci  des  vents  & des  flots , il  reprit  auflîtôt 
, le  timon  des  affaires , & députa  Oluf  Suercher- 
fonpour  aflîfter  à la  Conférence  qui  devoit  fe 
tenir  entre  les  Suédois  & les  Mofeovites , tou- 
chant la  Ceflîon  de  Kexholm.  Cet  OlufSuer- 
cherfon  étoit  un  homme  très  politique  & très 
Tufé , qui  tailloir  des  deux  côtés.  Il  vouloir  pa- 
roître  fidèle  ferviteur  du  Duc  , & en  môme, 
temps  il  mandoitau  Roi  les  deflMosi  les.  plus  fe-. 
«rets  de  fon  Oncle,...  A 
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..  A l’égard  du  Sénat  , il  ne  fe  mêla  plus  du 
Gouvernement  ; il  fe  contencoit  de  confidérer 
quel  pourroit  être  le  fuccès  de  toutes  les  affai- 
res : il  pria  même  les  Ambaffadeurs  de  Polo- 
gne de  fe  rendre  au-plutôt  auprès  du  Roi  , & 
\ de  l’exhorter  dans  une  conjonfture  fi  dangereu- 
fe,  à chercher  quelque  expédient  propre  à pré» 
•venir  tous  les  malheurs  dont  on  éfoit  menacé. 

Plufieurs  Seigneurs  de  Suede  abandonnèrent 
alors  le  parti  du  Duc  , & fe  liguèrent  avec  le 
Sénat  & les  Ambaffadeurs.  Après  quoi  ils  fe 
remirent  en  poffeiïïon  des  Charges , dont  le  Duc 
les  avoit  .dépoffédés  peu  de  temps  auparavant. 
L’Archevêque  Abraham , lui-même , fe  rangea 
de  leur  côté,  & promit  de  nouveau  de  demeu- 
rer fidele  au  Roi , afin  de  pouvoir  rentrer  dans 
fes  bonnes  grâces.  Sigifmond  lui  écrivit  d’une 
maniéré  très  obligeante.  Les  Ambaffadeurs  s’en 
retournèrent  apr^  cela  très  fatisfaits  en  Polo- 
gne. 

Dans  ces  entrefaites , les  troubles  éclatèrent  à 
Ôfterborn.  Celui  qui  en  alluma  les  prémieres 
étincelles,  futBengt  Paulfon.  La  caufe  de  ce 
tumulte  provenoit  de  ce  que  les  Païfans  étoient 
trop  foulés  par  la  Cavalerie , fans  pouvoir  trou- 
ver de  fccours  nulle  part.  Pour  tâcher  d’étouf- 
fer cette  fédition , Nicolas  Flemming  rappella  les 
Cavaliers;  mais  cela  n’empêcha  pas  les  Païfans 
de  faire  main-baffe  fur  tous  ceux  qui  re/lerent. 
Ils  n’en  demeurèrent  pas-là  : ils  pillèrent  & brû- 
lèrent les  maifons  de  tous  ceux  qui  etoient  enga- 
gés dans  le  parti  de  leurs  Ennemis.  Non  con- 
tons de  cela,  il  s’avancèrent  jufgu’àTawaft,  & 
entrèrent  dans  la  Carelie  pour  en  chaffer  la  Ca- 
valerie qui  étoit  au  fervice  du  Roi  : ils  pillèrent 
les  Maifons  de  Campagne  de  Flemming,  &de 
quelques  autres  Gentilshommes.  11  étoient  mê- 
me léfolus  d’attaquer  Aboo , comme  la  retraite 
' E ô ■ dè 
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Y de  ceux  qui  les  opprimoient  ; mais  Flemming 
IJ97.  envoya  des  Troupes  qui  les  chaflerent  de  Ta- 
waft. 

Peu  de  temps  après  , on  vit  venir  de  Polo- 
gne Melchior  Abrahamfon  , que  le  Roi  avoit 
nommé  Grand-Bailli  du  Païs.  A fon  arrivée  à 
Ofterborn , il  fit  faifir  les  Auteurs  de  la  fédition , 
& les  fit  punir  de  mort.  Mais  les  Païfans  s’étarrt 
remis  en  campagne  , tuerent  quelques-uns  de 
fes  gens  & le  firent  lui-même  prifonnier.  Ils 
l’envoyèrent  à Stockholm , ou  on  lui  coupa  la 
tête. 

Après  le  retour  des  Ambafladcurs  en  Polo- 

13  Janvier,  gne , le  Roi  écrivit  aux  Etats  de  Suede;  quepuîf- 
que  le  Duc  Charles  avoit  fait  connoître  à fes  Am  • 
bafladeurs  qu’il  étoit  mal  fatisfait , qu’il  vouloit 
quitter  l’Adminiftration  de  l’Etat , & qu’il  rejet- 
toit  avec  mépris  la  forme  de  Gouvernement 
qu’on  lui  avoit  preferite  ; il  la  déféroit  aux  Séna- 
teurs du  Royaume , pour  qu’ils  le  gouvernaflent 
félon  les  Loix  du  Païs  & conformément  à la 
Formule  qu’on  leur  avoit  livrée.  Il  excluoit  ab-' 
folument  le  Duc  du  manîment  des  affaires  : il 
enjoignoit  en  même  temps  à tous  fes  Sujets,  de 
leur  obéir  & de  les  afïïfteren  cas  que  le  Duc  ou 
quelque  autre  Ennemi  vînt  à les  attaquer;  & il 
défendoit  expreffémentàqui  que  ce  fût  de  pa- 
roître  à l’AfTembléc  des  Etats , que  le  Duc  avoit 
convoqués  à Arboga. 

12  Février.  Pour  contrebatterie,le  Duc  fit  publier  des  Pla- 
cards imprimés,  par  lefquelsil  déclaroit  Traî- 
tres à l’Etat  & au  Roi,  &par  conféquent  dignes 
de  punition,  tous  ceux  qui  ne  fetrouveroient  pas 
à cette  AfTemblée , au  jour  qu’on  avoit  arrêté. 
'Cependant,  à la  perfuafion  du  Sénat , les  Mem- 
bres les  plus  confidérables  des  Etats  s’abfente- 
rent  ; & du  Corps  des  Sénateurs , il  n’y  eut  que 
le  Comte  Axel  Leuwenhaupt,  petit  nom-’ 
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bre  de  Gentilshommes , qui  fe  rendirent  à Ar-  - -*i 
boga. 

Les  Sénateurs  étant  entrés  en  négociation  a- 
vec  les  Membres  des  Etats  qui  n’avoient  point 

fiaruàTAflemblée,  réfolurent  de  fuivre  plutôt 
es  ordres  du  Roi , que  ceux  du  Duc.  Ils  écri- 
virent à leurs  Collègues  à Arboga  le  fujet  de  leur 
abfence,  prétendant  montrer  par-là  que  l’Aflèm-  • 

blée  étoit  illégitime.  Le  Duc  rejetta  leur  Ecrit, 

& exhorta  de  nouveau  le  Sénat  à fe  rendre  à Ar- 
boga. Mais  toutes  fes  follicitations  ne  produi- 
firent  aucun  fruit. 

Dans  ces  cironftances , les  Etats  qui  étoient  . 
affemblés , prirent  une  réfolution , par  laquelle  ’ 
ils  confirmèrent  les  Décrets  du  Synode  d’Upfal , 
au  fujet  de  la  Religion,  auffi  bien  que  le  Traité 
qu’on  avoitfait  à Suderkoping.  Il  déclarèrent  en 
même  temps , que  le  Duc  feroit  feul  Gouver- 
neur ,,  fans  avoir  aucun  autre  qui  fût  au-defllis  de 
lui , ni  même  qui  lui  fût  égal  en  pouvoir.  Ils  le 
prièrent  de  nouveau  de  reprendre  l’Adminiflra- 
tion  de  l’Etat  en  l’abfenceduRol,  lui  promet- 
tant toute  forte  d’obéiffance.  Ils  réfolurent  en- 
core d’envoyer  des  AmbalTadeurs  au  Roi , pour 
chercher  avec  lui  les  moyens  d’étouffer  les  trou- 
bles de  Finland.  Enfin  ils  prononcèrent,  que 
dans  le  temps  de  fix  femaines  , ceux  qui  s’é- 
toient  abfentés  de  l’Affemblée  , déciareroient 
publiquement , s’ils  vouloient  accepter  les  ré- 
folutions  qu’on  avoit  prifes  à Arboga  & à 
Suderkoping  ; & que  tous  ceux  qui  les  rejet- 
teroient , feroient  punis  félon  la  volonté  du 
Duc  , & tenus  pouf  Perturbateurs  du  repos 
public.  En  conféquence  , ils  firent  enfemble 
une  Ligue,  par  laquelle  ils  s’obligeoient corps 
pour  corps , qu’en  cas  que  quelqu’un  d’entre  eux 
fût  inquiété  par  les  abfens , pour  raifon  de  leur- 
Aflcmblée,  Usprotegeroienttous  eofemblece-^ 
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t»ni  lui  qui  feroit  attaqué  , & que  pour  ce  fujet  ils 
1^97*  hazarderoient  leurs  biens  & leurs  vies  : fans 
néanmoins  vouloir  préjudiciera  leur  devoir  & 
à l’obéilTance  qu'ils  étoient  obligés  de  rendre  â 
la  Puiflance  fouveraine. 

Cependant,  les  troubles  continuoient toujours 
dans  la  Province  de  Finland.  Les  Païfansytue- 
• rent  quantité  de  Cavaliers , qui  étoient  au  fer- 
vice  du  Roi.  Mais  bjicolas  Flemming  étant  ve- 
nu avec  quelques  Troupes  aux  environs  d’Of- 
terborn,  tailla  en  pièces  plus  de  cinq  mille  Paï- 
fans,  & emmena  prifonniers  avec  lui  les  princi- 
paux d’entre  eux.  D’autre  part  il  châtia  très  feve-  - 
rcment  ceux  de  Tawaft  ; de  forte  qu’il  périt  près 
d’onze  mille  Païfans  auprès  de  ces  deux  Places. 

Lorsque  l’Aifemblée  d’Arboga  fe  fut  féparée , 
le  Duc  demanda  au  Sénat , s’il  vouloir  approu- 
ver & recevoir  les)réfolutions  qu’on  avoit  pri- 
fes  à Suderkoping  deux  ans  auparavant^aufli- 
bienque  celles  de  l’Aflemblée  d’Arboga;  &s’il 
vouloir  travailler  à les  appuyer  & les  défendre, 
en  envoyant  pour  cet  effet  une  Ambaflade  au 
Roi  en  Pologne.  Mais  comme  Sigifmond  avoit 
ordonné  le  contraire  aux  Sénateurs;  &que  d’un 
autre  côté  ils  voyoient  bien , qu’en  cas  qu’ils  ne 
vouluffent  pas  obéir  au  Duc, ils  ne  pourroient  plus 
demeurer  en  fureté  dans  le  Royaume  : ils  jugè- 
rent qu’il  leur  étoitplus  expédient  de  fordrdu 
Païs , jufqu’à  ce  que  le  Roi  y vînt  pour  termi- 
ner tous  les  différends.  Le  Chancelier  Erich 
Sparrefutle  prémier  quife  retira,  avec  fa  fem- 
me &fes  Enfans.  Les  autres  refterent  encore 
quelque  temps  en  Suede  : ils  députèrent  vers  le 
, Roi , pour  lui  demander  du  fecours  , amufant 
cependant  le  Duc  par  des  réponfes  ambiguës# 

La  nouvelle  de  la  retraite  du  Chancelier  ^ar- 
je  mortifia  extrêmement  le  Duc.  Il  fit  arrêtes 
un  de  fies-Domeftiques , q.u’il  interzogea  fort 
i.  * exac- 
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exaftement , & de  qui  il  apprit  enfin  que  fon  Maî- 
tre étojt  parti  , & que  les  autres  Sénateurs  é- 
’ ■ toient  ifur  le  point  de  le  fuivre  , dans  le  def- 
fein  de  ramener  le  Roi  avec  une  puilTante  Ar- 
mée. On  examina  aulliundes  Domeftiques  de 
Nicolas  Flemming.  Celui-ci  déclara  que  fon 
Maître  avoit  deux-mille  cinq-cens  chevaux  fur 
pied , & dix  Vaifleaux  de  guerre  tout  prêts  ; qu’il 
attendoit  encore  du  fecours  de  Pologne  ; qu’avec 
toutes  fes  forces  il  efpéroit  faire  une  invafion 
en  Suedé , où  il  avoit  quantité  de  Partifans , par- 
ticulièrement les  Gouverneurs  des  deux  Gothies 
& de  la  Province  de  Smaland  ; favoir  Eric  Arf- 
wed  & Charles  Stecnbock. 

Sur  cette  dépofition  le  Duc  fe  rendit  en  Go- 
thie , accompagné  d’un  bon  nombre  de  Trou- 
pes , pour  connoître  quelle  étoit  la  difpofition 
des  Habitans àfon  égard,  & ce  qu’il  en  devoir 
a^endre.  D’abord  il  s’empara  de  Steegebourgèc 
du^Chàteau  de  Wadflena,  d’où  le  Gouverneur 
Arfwed  Steenbock  s’étolt  retiré  avant  l’arrivée 
du  Duc,  & étoit  enfuite  palTé  en  Pologne.  Le 
Duc  convoqua  alors  les  Etats  des  trois  Provin- 
ces , & leur  fit  prêter  un  ferment  de  fidélité.  Il 
• fe  rendit  après  cela  à Elfsbourg,  qui  avoit  aullî 
été  abandonné  par  le  Gouverneur  Eric  Steen- 
bock : celui-ci  prit  fa  route  par  le  Danemark , 
pour  fe  fauver  en  Pologne.  ♦ 

Malgré  ces  hoftilités , le  Duc  ne  laiflàpas  d’é- 
crire au  Roi  diverfes  Lettres  touchant  les  trou- 
bles du  Royaume , & de  prier  Sigifinond  d’y  ap- 
porter des  remedes  falutaircs.  Mais  le  Roi  ne 
lui  fit  aucune  réponfe.  Sa  Majellé  n’en  ufa  pas 
ainfl  avec  les  Sénateurs.  Elle  donna  des  Let- 
tres à l’Exprès  que  lui  avoit  dépêché  le  Sénat. 
Elle  s’y  plaignoit  fort  de  ce  que  le  Duc  avoit 
menacé  les  Sénateurs  fur  ce  qu’ils  avoient  refu- 
fé  de  fe  trouver  à l’Aflcmbléc  d’Arboga.  Elle 
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dëclaroit  quelle  les  prenoit  fous  fa  proteéHoh; 

• --  parce  que  dans  cette  affaire  iis  avoient  fidèle- 
ment exécuté  fes  ordres.  Enfin  elle  aioutoit; 
qu’en  cas  que  fes  Lettres  ne  produififfent  pas 
l’effet qu’Elle  en  devoit  attendre,  Elle  ordon- 
noit  aux  Etats  de  prendre  les  armes , de  repri- 
mer l’audace  du  Duc,  de  défendre  l’honneur  de 
leur  Roi  ; & qu’ autrement  ils  feroient  punis  coiH' 
me  rebelles  à leur  Souverain. 

' Comme  le  Duc  ne  s’effraya  aucunement  de  ces 
menaces  ; tous  les  autres  Sénateurs , qui  étoienü 
reftés  en  Suede , fortirent  du  Pais  : favoir  Guf- 
tave&Steen  Banier,  Thuron  Bielke,  &Joram 
Posze , avec  un  grand  nombre  de  Gentilshom- 
mes. 11  ne  demeura  dans  le  Royaume  qu’Axel 
Leuwenhaupt,  Hogenschild&  Nicolas  Bielcke.  ^ 
Le  Duc  aceufa  alors  les  Réfugiés  de  divers  cri- 
mes , & particulièrement , de  ce  qu’ils  avoient 
confeillé  au  Roi  de  prendre  les  armes  contre  lui 
& contre  fa  Patrie;  de  ce  qu’à  leur  inftigation, 
le  Roi  avoit  demandé  du  fecours  au  Roi  de  Da- 
nemarc&aux  Villes  Anféatiques;  de  ce  que  Sa 
Majefié  avoit  défendu  le  tranfport  des  grains 
étrangers  en  Suede , dans  le  temps  d une  grande 
cherté  ; & de  ce  qu’enfin  ils  avoient  répandu  le 
bruit  dans  toute  l’Europe  , qu’il  afpiroit  à la' 
Couronne  de  Suede. 

LÎdeffus  le  Duc  alla  mettre  le  fîege  devant 
Calmar,  Charles  Steenbock  , Gouverneur  de 
la  Place , s’y  défendit  quelque  peu  de  temps. 

11  rendit  néanmoins  bientôt  le  Château  : & lui- 
même  fût  retenu  longtemps  prifonnier  par  or- 
dre  du  Duc.  Ce  Prince  mit  garnifon  dans  cet- 
te Fortereffe , & en  donna  le  Gouvernement  à ‘ 
Guflave,  Duc  de  Saxë-Lawenbourg , à Joraml’ 

30  Juin.  Claaffon&àOlufHard.  Il  leur  enjoignit  de  gar- 
der fidèlement  cette  Place  pour  le  Roi , & de  n’y 
laiffer  entrer  perfonne  qui  fût  en  quelque  ma- 
niéré 
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niere  foupçonné  d’êtxe  mal-intentionné  pour  les 
intérêts  de  l’Etat , quand  ce  feroit  le  Roi  lui- 
même  ; à moins  qu’il  ne  promît  par  écrit  d’ob- 
ferver  tous  les  Articles  d’Upfal,  &dene  faire 
aucun  tort  ni  préjudice  au  Ducniàfa  Patrie. 

Quand  le  Duc  fe  fut  ainfî  rendu  maître  de  tou- 
te la  Suede,  il  entreprit  de  contraindre  les  Fin- 
landois  & les  Efthoniens  de  recevoir  le  Traité  de 
Suderkoping.  Pour  venir  plus  facilemen  t à bout 
de  fon  deflein  , il  convoqua  une  AiTemblée  à 
Stockho  m,  au  mois  de  Juillet;  & il  fit  tant  de 
brigues , qu’il  fut  réfolu  ; que  les  Sénateurs, 
qui  s’étoient  abfentés,  feroient  fommés  d’y  re- 
venir; que  ceux  qui  ne  voudroientpas  recevoir 
le  Traité  de  Suderkoping,  feroient  punis;  & que 
l’on  contraindroit  par  la  force  des  armes  les  Fin- 
landois  d’accepter  ce  môme  Traité.  Mais  le 
Roi  réfuta  lui-même  par  écrit  cette  Citation  des 
Sénateurs. 

Dans  cette  AiTemblée, IA rehevèque  Abraham 
fut  celui  de  tous  les  Membres  des  Etats  qui  s’op- 
pofaleplus  vigoureufement  au  Duc.  Ce  Prin- 
ce eut  de  grandes  contertations  avec  lui  ; & il  lui 
reprocha  entre  autres,  que  dans  la  vifite  qu’il 
avoit  faite  l’année  précédente  , il  avoit  plutôt 
fait  la  fonction  d’un  Bourreau  , que  celle  d’un 
Evêque. 

Après  que  rAiTembléc  des  Etats  fe  fut  fé- 
parée,  le  Duc  entra  en  Finland  , & y prit  le 
Château  d’Aboo  fans  beaucoup  de  réfiitance. 
il  exhorta  enfuite  la  Ville  de  Revcl  &les  Ha- 
bitans  d’Eilhonie  à le  reconnoître  pour  Gou- 
verneur de  Suede,  & à recevoir  la  réfolution 
prife  à Suderkoping.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
voulurent  pourtant  pas  entendre  à de  fembla- 
bles  propolitions.  Le  Duc  emmena  avec  lui 
de  Finland  quantité  de  Prifonniers,  & tous  les 
Vaiflfeaux  de  guerre  qu’il  trouva  dans  les  Port» 
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de  la  Province  : proteflant  au  relie , qu’il  n’ar 
voit  rie  n fait  que  pour  le  bien  de  la  véritable  Re- 
ligion, pour  le  fervice  du  Roi  & pour  l’intérêt 
de  l’Etat. 

L’année  fuivante , les  Habitans  de  la  partie 
Méridionale  de  Finland  reprirent  Aboo , fur  le 
commandement  que  le  Roi  leur  en  fit  ; & d’uo 
autre  côté  le  Duc , pour  s’aflurer  des  Mofeovi- 
tes,  termina  le  différend  qu’on  avoit  avec  eux 
au  fujet  des  frontières. 

Vers  le  commencement  de  cette  année,  Sa- 
muel Laski  arriva  de  Pologne  en  Suede,  de  la 
part  du  Roi,  avec  la  qualité  d’Ambaffadeur.  Le 
Duc  lui  ayant  donné  ordre  de  fe  rendre  à üp- 
fal  pour  avoir  fon  Audience  ; il  y fit  de  très  gran- 
des plaintes  de  ce  que  le  Duc  avoit  chalTé  le  Sé- 
nat, de  ce  qu’il  avoit  attaqué  la  Finland  à main 
armée,  de  ce  qu’il  avoit  emprifonné  les  fervi- 
teurs  du  Roi.  11  ajouta , que  Sa  Majeflé  ordon- 
noit  qu’il  les  remît  en  liberté  ; qu’il  changeât  de  • 
conduite;  & qu’il  envoyât  la  Flotte  de  Suede  à 
Dantzic. 

La  réponfe  du  Duc  fut  ; que  les  Sénateurs  s’é- 
toient  rétirés  de  leur  propre  mouvement,  & fans 
aucune  neceflité  ; qu’il  n’avoit  fait  emprifonner 
perfonne  à l’infçu  & fans  le  confentement  des 
Etats , & fans  l’approbation  defquels  il  ne  pou- 
voitnon  plus  relâcher  les  Prifonniers  ; qu’il  fup- 
plioitSa  Majeiléde  vouloir  faire  punir  de  tels 
Séditieux,  conformément  au  ferment  qu’elle  a- 
voitfait,  & félon  les  Loix  du  Royaume;  qu’il 
n’avoit  rien  fait  en  Finland , que  ce  qui  avoit 
été  réfolu  à rAlTemblée  des  Etats  ; qu’il  rendroit 
jullice  à tout  le  monde.  Enfin , il  rejettolt  fur 
les  Sénateurs  la  faute  de  toutes  les  autres  chofes 
qu’on  lui  imputoit.  Mais  d’un  autre  côté , quel- 
ques-uns des  principaux  d’entre  eux  s’exeuferent 
fecretement  auprès  de  l’AmbalTadeur  ^ en  difant 
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quec’étoitleDuclui  feul,  qui  erapêchoit  qu’on 
ne  donnât  fatisfaftion  à Sa  Majefté. 

A la  fin  le  Duc  écrivit  au  Roi , qu’il  s’étoit 
acquitté  fidelement  des  fondions  de  fa  Charge  ; 
& qu’Eric  Sparre  étoit  feul  la  caufede  leurine- 
fintelligence.  Dans  la  réponfe  que  les  Etats  fi- 
rent au  Roi,  ilsdéclaroientle  Duc  innocent,  & 
difoient  entre  autres  chofes,  que  ce  Prince  n’a- 
voir fait  qu’exécuter  les  Réfolutions  qu’on  avoit 
prifes àÀrboga  & à Suderkoping:  réfolutions, 
ajmtoient-üs , fondées  fur  les  promefTes  que  Sa 
Majefté  avoit  faites  avec  ferment  àfon  avene- 
ment  à la  Couronne , & qu’ils  prétendoient  main- 
tenir de  tout  leur  pouvoir.  Ils  prièrent  Gufta- 
ve  Banier  & Thuron  Bielke  , d’aller  trouver 
le  Roi  de  leur  part , pour  tâcher  de  mettre  fin  à 
toutes  ces  brouilleries.  Mais  ils  refuferent 
tous  deux  une  Commiflîon  fi  odieufe  ; & s’étant 
fauvés  en  diligence , ils  fe  retireront  en  Polo- 
gne. 

L’Ambaffadeur  Samuel  Laski  s’y  rendit  pa- 
reillement; & comme  il  parut  par  fon  rapport 
qu’il  n’avoit  rien  avancé  , Sigifmond  comprit 
que  les  affaires  ne  pourroient  être  terminées  que 
par  fa  préfence.  C’eft  pourquoi  Sa  Majefté  ré- 
îblut,  fuivant  le  confeil  des  Etats  de  Pologne, 
de  faire  un  voyage  en  Suède , à condition  qu’El- 
le  n’y  pourroit  demeurer  que  l’efpace  de  dix- 
fept  mois. 

Dans  cette  vue , Sigifmond  mit  fur  pié  une 
Armée.  Elle  n’étoit  à la  vérité  compofée  que 
defix-mille  hommes;  mais  pour  la  renforcer , il 
envoya  Steen  Banier , Lindorm  Bende , & Olut 
Suercherfon  en  Finland  , avec  ordre  de  faire 
tranfporter  en  Suede  l’Eté  prochain  les  Troupes 
qu’ils  auroient  levées  dans  cette  Province , & de 
les  joindre  à fon  Armée.  Le  Roi  tâcha  auffi  par 
Lettres  & par  promelTes  d’engager  dans  £6n  parti 
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lesHabitans  delà  Gothie  Occidentale,  &ceuï 
de  la  Smalandie , dans  l’efpérance  qu’avec  ces  fe- 
cours  il  feroit  en  état  de  s’oppofer  aux  entrepri- 
fes  du  Duc.  On  prétend  que  les  Polonois  four- 
nirent d’autant  plus  volontiers  de  l’argent  pour 
cette  Expédition , que  le  Roi  leur  avoit  promis 
d’annexer  la  Province  d’Eilhonieau  Royaume 
de  Pologne. 

D’autre  part,  Sigifmond,  pour  gagner  le  Roi 
de  Danemarc , confentit  que  la  décifion  du  diffé- 
rend qu’il  avoit  avec  lui  au  fu]et  des  trois  Cou- 
ronnes, fût  différée  durant  leur  vie.  Les  Vil- 
les Anféatiques  lui  promirent  aufîî  de  faire  cef- 
fer  le  commerce  qu’elles  faifoient  en  Suede , juf- 
qu’àce  que  le  différend  que  le  Roi  avoit  avec 
le  Duc  fût  terminé.  Mais  ceux  de  Lubec  pouf- 
fèrent les  chofes  encore  plus  loin:  ils  faifirent 
toutes  les  marchandifes  de  Suede , qui  fe  trou- 
voient  marquées  des  trois  Couronnes , & ils  les 
portèrent  au  Fifc  du  Roi.  Enfin  Sigifmond  fit 
publier  un  Ecrit  imprimé , dans  lequel  il  dédui- 
foit  fort  au  long  les  entreprifes  du  Duc  ; & tâ- 
cboit  de  prouver , que  fa  conduite  étoit  injufte 
& criminelle.  Il  fit  auffi  imprimer  quantité  de 
Placards  & de  Sauvegardes  , qu’il  devoir  fai- 
re diftribuer  en  Suede , lorfqu’il  y feroit  débar- 
qué. 

Sitôt  que  le  bruit  de  la  venue  du  Roi  fe  fut 
répandu  dans  le  Royaume , les  Commandans  de 
Calmar  demanderont  au  Duc , qu’elle  conduite 
ils  dévoient  tenir  quand  Sa  Majefté  feroit  arri- 
vée en  Suede.  A quoi  le  Duc  répondit  ; qu’en 
cas  que  le  Roi  donnât  efpérance  de  Paix , & qu’il 
livrât  une  affurance  par  écrit,  qu’il  n’agiroita- 
vec  lui  & avec  les  Etat»  que  fuivant  le  ferment 
qu’il  avoit'fait,  & conformément  à fon  devoir, 
ils  lui  permiffent  d’entrer  ; mais  que  s’il  refufoic 
de  leui  donner  une  telle  alTurance , & qu’il  vou- 
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lût  employer  la  force , ils  euffent  à fe  mettre  en  ~ 

état  de  défenfe. 

Environ  ce  temps-Iû,  l’Ambafladeur  Laski 
retourna  en  Suède.  II  fit  de  grandes  inftances 
auprès  du  Duc , pour  l’obliger  à lui  livrer  la  Flot- 
te du  Royaume , afin  d’aller  recevoir  le  Roi  à 
Dantzic.  Mais  le  Duc  ne  lui  rendit  point  d’au- 
tre réponfe,  fl  ce  n’efl,  (ju’auparavanton  vou- 
loit  être  alluré  que  Sa  Majefté  ne  s’enferviroit, 
ni  contre  lui,  ni  contre  les  Etats  du  Royaume. 

Sur  quoi  Sigifmond , voyant  bien  qu’il  n’y  avoit 
point  d’apparence  qu’on  lui  livrât  la  Flotte , loua 
à Dantzic  plus  de  cent  VailTeaux  pour  palTcr  en 
Suede. 

A cette  nouvelle , le  Duc  convoqua  les  Etats 
de  Gothie  à Wadftena , où  il  leur  fit  entendre  le 
deffein  du  Roi.  Sur  cela,  les  Etats  réfolurent 
d’un  confentement  unanime  : Qu’on  iroit  au  de-  ' 
vant  de  Sa  Majelté  jufqu’à  Calmar , avec  une  Ar- 
mée , pour  ravoir  ce  qu’on  avoit  lieu  d’attendre 
d’elle.  Aulîitôt , en  conféquence  de  cette  rélblu- 
tion,  on  aflembla  des  Troupes  par  tout  le  Ro- 
yaume. Mais  le  Duc , conjointement  avec  les 
Etats , écrivit  de  Wadftena  au  Roi , pour  lui  fai- 
re favoir  qu’il  eût  à licentier  fes  Troupes , & à 
donner  des  aflurances  qu’il  ne  feroit  punir  au- 
cun Suédois , que  félon  les  formes  ordinaires  de 
la  Juftice  ; & qu’à  de  telles  conditions  il  pour- 
roit  venir  en  Suede , où  il  trouveroit  des  Su- 
jets obéilTans  & fideles , qui  le  recevroient  d’u- 
ne maniéré  conforme  à fa  dignité  & à leur  de- 
voir. 

L’Ambafladeur  Laski  ayant  porté  en  même 
temps  au  Roi  une  tout  autre  nouvelle;  Sigif- 
mond écrivit  à toutes  les  Troupes  qui  étoient 
dans  les  Provinces,  qu’elles  eulfent  à quitter  le 
parti  du  Duc , à fe  foumettre  aux  ordres  de  leur 
légitime  Souverain;  & qu’autreœent  elles  fe-- 
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roient  punies , comme  coupables  du  crime  de  tra- 
hifon . 

La  Cavalerie  d’UpIand,  les  Vifigoths  & les 
Smalandois,  effrayés  par  ces  menaces  du  Roi, 
abandonnèrent  en  effet  le  parti  du  Duc  ; & les 
Finlandois  & les  Eflhoniens  fe  rendirent  avec 
quantité  de  Vaiffeaux  dans  le  Port  de  Grone- 
bourg,  à lix  milles  de  Stockholm,  pour  rejoin- 
dre aux  Troupes  de  Sa  Majefté.  Mais  il  vint 
par  Terre  plufieurs  milliers  dePaïfans,  fous  la 
conduite  de  deux  Profeffeurs  d’üpland'  & qui 
contraignirent  les  Finlandois  de  s’en  retourner 
chez  eux.  Plulieurs  d’entre  ceux-ci,  ayant  été 
atteints  en  chemin  auprès  de  l’Ifle  d’Aland,  fu- 
rent taillés  en  pièces. 

Quoique  la  Flotte  du  Royaume,  qui  étoit  au 
fervice  du  Duc , eût  fait  cette  expédition , & 
eût  empêché  les  Finlandois  de  joindre  les  ’Vaif- 
feauxduRoi;  néanmoins,  les  vents  contraires 
ne  lui  permirent  pas  d’aborder  à Calmar  pour 
s’oppofer  à la  defcente  de  Sa  Majefté.  Elle  y 
aborda  fans  rencontrer  aucun  obftacle.  Ceux 
qui  tenoient  fon  parti  euffent  pourtant  mieux  ai- 
mé qu’elle  fût  venue  defcendre  à Stockholm , qui 
eft  presque  comme  le  centre  du  Royaume  de 
Suede.  Sigifmond  avoit  dépêché  devant , Las- 
ki  avec  quelques  Vaiffeaux , pour  fommer  la  Pla- 
ce de  fe  rendre.  Joram  Claaffon  & OlufHard, 
qui  y commandoient,y  laifferent  entrer  les  Trou- 
pes du  Rof  fur  une  legere  affurance  qu’on  leur 
donna  ; mais  ils  furent  d’abord  arrêtés , com- 
me par  répréfailles,  parce  que  le  Duc  avoit  em- 
prifonné  auparavant  plufieurs  Officiers  de  Sa 
Majefté. 

Les  Vifigoths  & les  Smalandiens  fe  rendirent 
alors  en  foule  à Calmar  auprès  du  Roi , & par- 
lèrent du  Duc , comme  d’un  homme  pernicieux , 
qui  les  avoit  féduits  par  fes  artifices, pour  obtenir 
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d’eux  du  fecours  à Wadftena  contre  Sa  Majeflé. 
fl  Quelque  temps  auparavant , il  étoit  arrivé  des 
AmbaiTadeursenSuede,  de  la  part  de  l’Eleéteur 
de  Brandebourg,  duMarggrave  d’Anfpach,  du 
Ducde  Mecklembourg,  & des  Villes  Anféati- 
ques , qui  tâchoient  par  leur  entremife  de  ter- 
miner les  différends  qui  étoicnt  entre  le  Roi  & 
le  Duc.  Pour  cet  effet  ils  s’abouchèrent  diver- 
fes  fois  avec  ces  deux  Princes.  Mais  ils  s’en 
retourneront  chez  eux , lorfqu’ils  virent  qu’il  n’y 
avoit  aucun  accommodement  à efpérer. 

• En  effet,  fitôt  que  Sigifmond  fut  arrivé  à 
Calmar,  on  vit  commencer  des  aétes  d’hoftilité. 
Ce  Prince  donna  ordre , que  l’on  fît  prifonniers 
tous  les  Domeftiques  du  Duc  qu’on  pourroit  at- 
traper , & bannit  du  Royaume  le  Comte  Axel 
Leuwenhaupt,  Jefeuldetous  les  Sénateurs  qui 
étoit  refté  en  Suede.  Le  Duc  cependant  donna 
debonnesparoles.il  écrivit  une  Lettre  au  Roi, 
pour  le  prier , que  puifqu’il  étoit  arrivé  à Calmar 
il  ne  prêtât  plus  l’oreille  aux  pernicieux  confeils 
des  Sénateurs  qui  s’étoient  abfehtés  ; mais  qu’il 
licentiât  les  Troupes  étrangères  ,•  & qu’il  convo- 
quât les  Etats  du  Royaume , afin  que  dans  cet- 
te Afiemblée  il  pût  rendre  raifon  de  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue  durant  fon  Adminiftration  ; & 
que  cependant  Sa  Majeflé  lui  permît , aulîi-bien 
qu’aux  Etats , de  vivre  en  paix. 

Le  Duc  mit  enfuite  les  ordres  néceffaires  dans 
la  Ville  de  Stockholm , & défendit  expreffément 
à M.  Scepper  de  faire  à l’avenir  des  prédica- 
tions féditieufes  contre  le  Roi.  Mais  celui-ci , 
changeant  tout  à coup  de  flile , commença  à prê- 
cher avec  beaucoup  de  chaleur  en  faveur  du  Roi, 
pour  gagner  fes  bonnes  grâces.  Dans  la  fuite 
il  fe tourna  tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre; 
quelquefois  il  déclamoit  contre  le  Roi , & quel- 
quefois contre  le  Duc  : il  les  exaltoit  enfuite  fuc- 

cef- 


Digitized  by  Coogle 


120  HISTOIRE 

ceflîvement  tous  deux , fuivant  la  conjonfture  du 
temps , & félon  que  l’un  ou  l’autre  étoicnt  plus 
ou  moins  favorifés  de  la  fortune.Son  exemple  fiit 
fuivL  de  quantité  de  Prédicateurs,  quiavoient 
fort  contribué  auparavant  à allumer  le  feu  de 
la  divifion. 

Cependant , le  Duc  donna  la  direftion  des  af- 
faires de  Stockholm  à fon  Fils  Charles  Carelfon, 
& fe  retira  enfuite  à Nykoping.  Dans  le  fond , 
il  avoit  très  grand  fujet  de  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des ; car  on  lui  avoit  déjà  deftiné  un  apparte- 
ment dans  le  Château  de  Marienbourg  en  Pruf- 
fe.  D’ailleurs , le  Roi  ne  vouloir  pas  déclarer 
s’il  venoit  en  qualité  d'ami , ou  d’ennemi.  De 
forte  que  le  Duc  tira  de  Suede  quantité  de  trou- 
pes, qu'il  emmena  avec  lui  à Nykoping;  car  il 
avoit  eu  avis  que  le  Roi  devoir  fe  rendre  à Stee- 
gebourg. 

En  effet,  Sigifmond  y envoya  d’abord  Samuel 
Laski , avec  ordre  de  dépofer  les  Officiers  que 
le  Duc  y avoit  établis,  d’en  inftaller  d’autres  en 
leur  place,  de  faire  approcher  les  Finlandois, 
& de  tâcher  d’attirer  la  Flotte  dans  fes  intérêts. 
Outre  cela , le  Roi  fit  afficher  des  Placards  dans 
tout  le  Royaume.  Il  s’y  plaignoit  extrêmement 
du  tort  que  le  Duc  lui  avoit  fait  pendapt  fon  ab- 
fence,  & il  exhortoit  fes  Sujets  à abandonner 
le  Duc.  L’Archevêque  & les  autres  Eccléfia- 
ftiques  confentirent  à la  publication  de  ces  Pla- 
cards. 

Dans  ce  temps-là  le  Roi  fe  rendit  à Steege- 
bourg , faifant  le  chemin  tantôt  par  eau , tantôt 
par  terre  : il  y fit  marcher  quelques  Campagnies 
d’infanterie  Allemande,  avec  quelques  Cavaliers 
Vifigoths  & Smalandiens.  Le  Duc  auroit  pu  très 
facilement  perdre  le  Roi  avant  fon  arrivée,  s’il 
en  eût  eu  l’envie;car  Sigifmond  n’avoit  alors  que 
très  peu  de  monde  avec  lui.  Mais  il  aima  mieux 
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tenter  ce  qu’il  pourroit  obtenir  par  la  négocia-  -■ 
tion.  • j;pg. 

Il  écrivit  donc  encore  au  Roi:  Que  puifque  ^ . 

Sa  Majefté  ne  vouloir  pas  déclarer  dans  quelle  Le  duc  te 
vue  elle  renforçoit  de  plus  en  plus  fon  Armée , révolte  ' 
il  ne  pouvoir  pas  non  plus  mettre  les  armes  bas , contre  le 
avant  que  d’avoir  des  aflurances  fiÆfantes  pour 
lui  & pour  tous  ceux  de  fon  parti , que  le  Roi 
n’eût  congédié  toutes  fes  troupes,  & qu’il  n’eût 
ordonné  une  Aflemblée  des  Etats , où  les  affaires 
feroient  traitées  de  part  & d’autre , en  préfence 
des  Ambaffadeurs  des  Princes  d’Allemagne.  Il  a- 
joutoit , qu’en  cas  que  le  Roi  voulût  accepter  ces 
conditions , il  étoit  tout  prêt  de  lui  rendre  tou- 
te forte  d’obéiffance  & de  foumiflîon  : finon 
qu’il  étoit  réfolu  de  fe  défendre  par  la  force  des 
armes  ; qu’il  n’appréhendoit  nullement  fes  Po- 
lonois , fes  Ecoffois  & fes  Allemans  ; & qu’il  at- 
tendoit  fur  cela  une  réponfe  claire  & précife , fans 
aucun  délai. 

Mais  comme  Sîgifmond  ne  fit  aucune  répon- 
fe à ces  propofitions  , & qu’il  n’attendoit  que 
l’arrivée  des  Finlandois  & de  la  Flotte , dont  il 
avoit  fait  folliciter  le  Commandant , Joachim 
Scheel  Gentilhomme  de  Poméranie,  de  fe  dé- 
tacher du  fervice  du  Duc  , de  prendre  fes  inté- 
rêts ; le  Duc  s’avança  à un  mille  & demi  de  Stee- 
gebourg,  &fit  camper  fon  Armée  dans  la  gran- 
de plaine  de  Mara.  De  cet  endroit , il  fit  en- 
core de  nouvelles  inftances  auprès  du  Roi , pour 
l'obliger  à congédier  lés  Milices  étrangères,  & 
à lui  donner  des  afifurances  fuffifantes:  lui  répé- 
tant, qu’à  ces  conditions,  il  étoit  prêt  à lui  ren- 
dre fes  devoirs  ; que  toutes  fes  troupes  étoient 
dans  la  même  difpofition  ; & qu’elles  entreroient 
après  cela  volontiers  à ton  fervice. 

Sigifmond  répondit  à cette  fois  au  Duc.  Il 
demandoit  que  ce  Prince  lui  remit  entre  les  mains 
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le  Ropume,  avectoutesfes  dépendances: 
ne  prît  plus  le  titre  de  Gouverneur,  tant 
que  Sa  Majefté  feroit  fon  féjour  en  Sucde  : Qu’il 
licenciât  les  Troupes  qu’il  avoit  à fon  fervice: 
Qu’il  relâchât  tous  les  Prifonniers  ; & qu’il  fe 
retirât  tranquillement  & fans  bruit  dans  fon  Du- 
ché. Il  ajoutoit,  que  quand  le  Duc  auroit  fa- 
tisfait  à toutes  ces  conditions  , alors  il  congé- 
dieroit  les  Milices  étrangères  ; que  la  convoca- 
tion des  Etats  dépendoit  de  lui , & qu’il  avoit 
alTez  d’âge  pour  favoir  ce  qu’il  avoit  à faire. 

Le  Duc  ne  pouvant  obtenir  d’autre  réponfe, 
marcha  vers  Steegebourg  avec  ce  qu’il  avoit  de 
J Septcmb.  Troupes.  11  envoya  en  même  temps  un  Trom- 
pette au  Roi , peur  protefter  qu’il  n’entreprenoit 
rien , que  pour  avoir  une  Réponfe  ; & que  fon 
delTein  n’étoit  nullement  de  commencer  une 
’ guerre.  Mais  incontinent  les  Troupes  du  Roi 

Prirent  les  armes.  Jean  Weiler  étant  fortidela 
lace  avec  un  Parti , alla  par  des  chemins  détour- 
nés prendre  l’Armée  du  Duc  en  queue,  tandis 
que  le  Roi  avec  George  Farensbach  l’alla  char- 
ger de  front.  Ses  gens  donnèrent  avec  une  td- 
le  vigueur,  que  les  Soldats  du  Duc  commen- 
çoient  déjà  à lâcher  le  pié  & à demander  quar- 
’ lier.  Le  Roi  ayant  néanmoins  fait  réflexion, 
que  c'étoit  des  Suédois , & par  conféquent  fes 
' propres  Sujets,  fit  fonnerla  retraite,  de  l’avis 
! d’Edouard  Fortunatus  Marggrave  de  Bade, 
de  Jean  Comte  de  Frife  & de  Joram  Pozfe. 
^Ces  trois  Seigneurs  portèrent  même  les  chofes 
* liloin,  quÂls  ménagèrent  un  accommodement, 
â condition  que  Charles  rameneroit  fes  Trou- 
pes dans  fon  Camp , & que  le  lendemain  tous 
■ les  différends  qu’ü  avoit  avec  le  Roi  feroient 
‘terminés. 

Cette  négociation  ne  produilît  cependant  au- 
cun fruit , parce  que  le  Duc  inlifta  toujours  pour 
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avoir  une  Déclaration  plus  particulière , & que„^,^^ 
le  Roi  ne  voulut  apporter  aucun  changement  à 
la  prémiere  : de  forte  que  les  Princes  AUemans , 
voyant  leurs  foins  inutiles , fe  défifterent  de  leur 
médiation. 

Quelque  temps  après , le  Duc  propofa  au  Roi 
de  prendre  des  perfonnes  du  Païs  pour  Média- 
teurs de  leurs  différends  ; mais  ce  fut  encore  en- 
vain.  Il  manquoit  toujours  quelque  chofe  à 
l’afllirance  que  le  Roi  vouloit  donner  au  Duc. 

Il  vouloit,  entre  autres  , qu’on  y inférât  cette 
claufe  : „ Que  les  Etats  prendroient  le  parti  de 
„ celui  qui  auroitobfervé  les  Articles  du  Trai- 
„ té , contre  celui  des  Contraftans  qui  y auroit 
„ contrevenu”.  Au-lieu  que  le  Roi  .refiifoit 
d’admettre  une  pareille  claufe,  ne  pouvant  fouf- 
ff  ir  en  aucune  maniéré  que  le  Duc  & les  Etats , 
qui  étoient  véritablement  fes  Sujets , lui  prefcri- 
viffent  des  Loix. 

Comme  le  Duc  s’apperçut  que  le  Roi  n’atten- 
doitque  les  Finlandois  pour' agir  offenfîvement, 
il  commença  tout  de  bon  à fe  tenir  fur  fes  gar- 
des. Un  des  Vaifleaux  de  la  Flotte  du  Royau- 
me , qui  venoit  à fon  fecours , ayant  rencontré 
en  Mer  un  Navire  qui  faifoit  voile  en  Pologne, 

& qui  étoit  chargé  de  tout  ce  que  les  Polonois 
avoient  de  plus  précieux  , le  pilla  & fit  main- 
baffe  fur  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dedans. 

Mais  le  coup  de  partie  , ce  fut  l’arrivée  de  la  *^Septéia» 
Flotte  devant  Steegebourg.  Le  Roi  n’en  fut  pas 
plutôt  informé , qu’il  réfolut  d’accorder  au  Duc 
î’affurance  qu’il  lui  avoit  demandée  auparavant; 

& il  la  lui  envoya  lignée  de  fa  main. 

Ce  n’en  étOit  pas  affez  alors  pour  le  Duc.  U 
vouloit  encore,  que  le  Roi  licenciât  prémiere- 
mentles  Milices  étrangères:  que  lorsqu’il iroit 
à Stockholm , il  ne  prît  point  avec  lui  plus  de 
monde*que  n’en  prenoient  fes  FrédécelTeurs  : 
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dans  l’efpace  de  üx  mois  il  convoquât  les 
'is9%.  Etats  du  Royaume  : Que  pendant  ce  temps-là 
les  Sénateurs  demeureroient  fur  leurs  Terrés, 
jufquà  ce  qu’ils  comparuflent  à l’Aflemblée  , 
pourfejufliHer  des  plaintes  qu’on  formoit  con- 
tré eux  : Que  jufqu’au  jour  de  l’AiTemblée , tou- 
tes'chofes  demeureroient  fur  le  même  pié  qu’el- 
les étoient  : Qu’on  ne  pourroit  inquiéter  per- 
fonne  ni  au  dedans  ni  au  dehors  du  Royaume  ; 
Que  pour  éviter  toutes  fortes  de  foupçons , le 
Roi  ne  décideroit  rien  dans  des  affaires  impor- 
tantes , fans  en  donner  auparavant  connoiffan- 
ce  au  Duc  Charles  : Qu’il  ne  donneroit  aucuns 
Fief  à fes  gens  , avant  que  l’AQèmblée  fe  fût 
.féparée*  : Que  les  Finlandois  s’en  retourneroient 
chez  eux  : Que  les  Vaiffeaux  de  Lubec , qui  a- 
voient  tranîporté  les  Troupes  du  Roi  en  Suede, 
feroient  tous  arrêtés  : Que  les  Etats  du  Royau- 
me pourroient  s’oppofer  à celui  des  deux  Par- 
tis , qui  ne  voudroit  pas  obferver  les  Articles 
du  Traité;  & que  fi  Sa  Majefté  acceptoit  toutes 
ces  conditions , le  Duc  congédieroit  fes  Trou- 
pes , & fe  rendroit  en  fon  Duché , où  il  atten- 
droit  en  repos  que  les  Etats  fùffent  affemblés. 

De  pareilles  propofitions  déplurent  infini- 
ment au  Roi.  Il  en  conjeélura , que  le  Duc  a- 
voit  formé  le  deffein  de  le  pouffer  about.  C’eft 
ai  Septcm-pourquoi , confiderant  qu’il  fe  trouvoit  dans  u- 
ne  Place  peu  propre  à faire  une  bonne  défen- 
fe,  il  en  fortit  fecretement  la  nuit,  laiffanta- 
près  lui  tout  le  bagage  , foit  dans  le  Château , 
foit  dans  fes  ’Vaiffeaux.  Sa  retraite  luiréuflît, 
& il  arriva  fain  & fauf  à Suderkoping. 

Le  Duc  ayant  été  informé  que  le  Roi  étoit 
forti  de  Steegebourg  , fe  mit  en  devoir  de  le 
pourfuivre.  Mais  comme  il  ne  put  l’atteindre, 
il  marcha  vers  Steegebourg , dont  il  emporta  le 
Cliâteau  fans  beaucoup  de  réfillance.  il  fe  ren- 
dit 
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(Jitmaitre  des  VaUTeaux  du  Roi;  iI6t  fôire  un 
Inventaire  de  tout  ce  qui  appartenoit  à Sa  Ma- 
jefté  ; le  fit  mettre  en  lieu  de  fureté , & aban- 
donna à Tes  Soldats  tout  ce  qui  fe  trouva  appar- 
tenir à d’autres.  Enfuite  ayant  mis  Gamifon 
dans  le  Château , il  fongea  à pourfuivre  le  Roi 
en  toute  diligence.  Il  envoya  quelques  Trou- 
pes afin  de  lui  couper  le  chemin  de  Calmar; 
pour  lui , il  alla  camper  avec  le  refte  de  fes  gens 
à demi-lieue  de  Linkoping  , où  le  Roi  s’étoit 
retiré. 

De  fon  Camp  le  Duc  écrivit  au  Roi , pour  le  a 
prier  au  nomade  Dieu  de  ne  point  fuir  de  de- 
vant un  Oncle  qui  lui  étoit  fi  fidèle  ; & de  ne 
plus  fuivre  les  confeils  pernicieux  de  fes  Favo-' 
ris.  Il  l’exhortoit  en  même  temps  à ne  point 
fortir  du  Royaume  , avant  que  tous  les  difFé- 
rends  euflent  été  terminés.  Enfin  il  prenoic 
Dieu  & les  Hommes  à témoin  de  fon  innocen- 
ce, en-cas  que  le  Roi  reflentît  les  fuites  funef- 
tes  de  fa  conduite. 

Sigifmond  dans  fa  réponfefe  plaignit  fort  du 
procédé  du  Duc;  & il  lui  difoit  qu’il  devoit  fe 
contenter  des  aflurances  qui  lui  avoient  ' té 
préfentées  , ou  qu’autremént  il  pouvoit  faite 
tout  ce  que  bon  lui  fembleroit. 

Une  pareille  déclaration  paroiiToit  trop  dure 
& trop  aigre  au  Duc.  Il  fit  demander  au-.Roi , ’ 
s’il  le  déchargeoit  du  ferment  qu’il  lui  avoit 
fait.  Cependant' il  lui  envoya  encore  un  autre 
projet  d’accommodement , fur  lequel  douze  per- 
fonnes  fages  & éclairées  , députées  de  part 
d’autre,  dévoient  conférer  enfetnble.  Mais  il 
ne  fut  rien  de  tout  cela;  & le  Roi,  étant  forti 
delà  Ville  avec  ce  qu’il  avoit  de  monde,  paflk 
de  l’autre  côté  de  la  Riviere , où  il  rangea  foix 
Armée  en  bataille. 

Comme  le  Duc  ne  s’étoit  point  avancé  pour 
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combattre  le  Roi , Weier  détacha  de  nuit  vers 
ijjl,  fon  Armée  un  Parti,  qui  paflâ  au  fil  de  l’épée 
• la  Garde  avancée,  & fit  quelques  Prifonniers. 

Cependant  les  Troupes  du  Roi  ayant  demeu- 
ré im  jour  & une  nuit  fous  les  armes,  fans  qu’il 
parût  aucuns  Ennemis  , ni  qu’on  eût  aucun 
ibupçon  de  leur  marche , Sigiûnond  commanda 
â fes  gens  de  rentrer  dans  la  Ville  vers  la  poin- 
te du  jour,  & laiflfa  feulement  quelques  Com- 
pagnies d’infanterie  avec  le  Canon  fur  la  place 
où  il  avoit  cru  livrer  la  bataille.  Mais  l’Evê- 
que de  Linkoping  ayant  fait  favoir  au  Duc  l’é- 
tat de  l’Armée  du  Roi,  par  un  Cgnal  qu’il  lui 
donna  au  fon  de  la  cloche;  d’abord  que  le  Jour 
commença  à paroitre  le  Duc  fe  mit  en  marche 
à la  tôte  de  fes  Troupes  ; & à la  faveur  d’un 
brouillard  épais  il  avança  jufqu’à  la  Garde  du 
BttallledeRoi , qui  fut  taillée  en  pièces.  Là-deiTus  il  y 
Strangbroo.  eut  une  allarme  dans  la  Ville  ; & les  Troupes 
zs  Septfem.  du  Roi  firent  une  fortie  pour  féconder  leurs  Ca- 
marades. Mais  le  Pont  fut  bientôt  abattu.  Quel- 
ques-uns voulant  fe  fauvcr  à la  nage  , furent 
très  maltraités.  Plufieurs  fe  noyèrent  dans  la 
Riviere;  & les  autres  périrent  d’une  autre  façon. 

Le  Roi,  qui  étoit  demeuré  au  deçà  de  la  Ri- 
viere , regardoit  avec  une  extrême  douleur  le 
‘ carnage  que  les  Ennemis  faifoient  de  fes  gens. 
Il  n’y  put  tenir  ; il  envoya  fur  le  champ  un  Hé- 
raut au  Duc  pour  lui  demander  la  Paix.  Elle 
lui  fut  aufiltôt  accordée  , à condition  qu’il  li- 
vreroit  les  cinq  Sénateurs , qui  avoient  été  cau- 
fe  de  toutes  les  divifion#  , favoir  , Guftave  & 
Steen  Banier,  Eric  Sparre,  Thuron  Bielcke  & 
Joram  Pozfe.  Ils  n’eurent  pas  plutôt  été  remis 
^tre  les  mains  du  Duc,  qu’il  fit  fonner  la  re- 
traite. Il  demeura  fur  la  place  deux  mille  hom- 
mes des  Troupes  du  Roi  ; & les  Ennemis  ne 
perdirent  que  quarante  hommes.  Dans  cette 
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journée  le  Duc  acquit  beaucoup  de  gloire  & de 
réputation  , pour  avoir  épargné  le  Roi  auflî- 
bien  que  fon  Armée , qu’il  pouvoit  ruiner  en- 
tièrement. 

Après  cette  déroute  , le  Duc  infifta  fi  fort 
pour  conclurre  un  accommodement,  qu’à  la  fin 
par  l’entremife  de  quelques  Arbitres  , choifis 
de  part&  d’autre,  on  dreü'a  un  Traité  qui  fut 
figné  du  Roi  & de  lui.  Par  cet  accord  le  Duc  j 
s’obligeoit,  par  un  nouveau  ferment  envers  Si- 
gifmond , qui  de  fon  côté  promettoit  d’oublier 
toutlepaflè,  de  gouverner  à l’avenir  l’Etat  fui- 
vant  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  Couronne- 
ment , & conformément  aux  Loix  du  Royau- 
mé , de  convoquer  dans  l’efpace  de  quatre  mois 
les  Etats  de  Suede  ; & que  dans  cette  Alfem- 
bîée,  en  préfence  des  Cominiflaires  de  l’Empe- 
reur , des  Rois  & d'J?  Elefteurs , qu  on  dey^t 
prier  d’y  a fil  fier,  on  termineroit  ÎCdS  iC-5 
rends  que  le  Duc&  le  Roi  pouvoient  avoir  a- 
vec  quelques  perfonnes  du  Royaume,  ou  qui 
pourroient  être  furvenus  entre  les  Sujets  mê- 
mes. On  ajoutoit  ; Que  tous  les  mécontente- 
mens  qu’il  y avoit  eu  auparavant , feroient  en- 
févelisdans  un  perpétuel  oubli  : Que  les  Séna- 
teurs feroient  obligés  de  comparoître  devant 
toute  l’AlTemblée;  mais  que  le  Duc  jufqu’àce 
temps-là  ne  permettroit  pas  qu’il  leur  fût  fait  le 
moindre  outrage  dans  le  lieu  de  leur  détention  ; 
Que  toutes  les  Troupes  feroient  licenciées  de 
part  & d’autre;  que  le  Roi  conferveroit  pour- 
tant celles  qui  étoient  deftinées  pour  la  garde 
de  fa  perfonne,  à condition  qu’il  feroit  embar- 
quer à Calmar  & à Stockholm  toutes  les  Mili- 
ces étrangères  , pour  s’en  retourner  dans  leur 
Païs  : Que  tous  ceux  à qui  le  Duc  avoit  confié 
des  Châteaux  ou  des  Emplois , les  garderoient 
jufqu’à  l’Affemblée  des  Etats  ; mais  qu’ils  en 
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feroient  néanmoins  par  provifion  hommage  au 
Roi:’  Que  le  Ducfe  rendroit  à Stockholm , aulll- 
tôt  que  le  Roi  y feroit  arrivé  : Qu’il  lui  remet- 
troit  entre  les  mains  tous  les  Châteaux , avec  tous 
Içs  VaifTeaux&  toute  l’Artillerie  du  Royaume, 
& môme  le  Gouvernement  de  l’Etat  ; à condition 
que  Sa  Majeflié  n’abuferoit  d’aucuns  de  ces  a- 
vantages , au  préjudice  de  l’Etat  ou  du  Duc;  Que 
leurs  Officiers  de  part  & d’autre  pourroient  vo- 
yager réciproquement  en  toute  fureté  dans  le 
Royaume  & dans  le  Duché , pour  exécuter  les 
ordres  de  leurs  Maîtres  : Que  le  Roi  cnvoyeroit 
d’abord  des  Patentes  par  tout,  pour  ordonner  à 
tout  le  monde  de  mettre  bas  les  armes  ; & qu’il 
déclareroit  le  Duc  innocent  de  toutes  les  calom- 
nies dont  on  l’avoit  chargé.  La  derniere  des  con- 
ditions portoit,  que  les  Etats  du  Royaume  au- 
roient  droit  de  s’oppofer  à celui  des  deux  par- 
tis qui  voudroit  contrevenir  à ce  Traité. 

Le  lendemain  le  Duc  eut  un  entretien  amia- 
ble avec  le  Roi,  à qui  il  rendit  tout  ce  qu’il  a- 
voit  pris  fur  lui  à Steegebourg  & à Linkoping. 
Ces  chofes  confiftoient  en  Meubles  , en  Vaif- 
feaux  , en  pièces  d’Artillerie  & en  Drapeaux. 
11  lui  livra  encore  dix  Navires  , qui  dévoient 
porter  Sa  Majefté  à Stockholm,  & tranfporter 
les  Milices  étrangères  hors  du  Royaume.  Après 
quoi  le  Duc  fe  rendit  à Oerebroo,  & envoya  à 
Nykoping  les  Sénateurs  qu’il  tenoit  prifonniers. 

Les  Finlandois  , qui  étoient  déjà  arrivés  à 
Stockholm  , à deflein  de  faire  une  irruption 
dans  les  Terres  du  Duc,  eurent  ordre  de  s’en 
retourner  chez  eux;  &Ie  Roi  partit  de  Linko- 
ping pour  Stockholm  avec  plus  de  cinq  mille 
hommes.  Le  Duc  l’avoit  exhorté  à prendre  fon 
chemin  par  Terre,  comme  le  plus  aifé,  atten- 
du l’incommodité  de  la  faifon  ; il  lui  promet- 
loit  même  de  l’accompagner  en  paffant  par  les 
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Terres  de  fon  Duché.  Mais  Sigifmond  le  re-  ■—  ' ■' 

parce  qu’il  avoir  réfolu  de  ne  point  aller 
à Stockholm.  11  comptoir  pafTer  tout  droit  en 
Pologne  , afin  de  revenir  l’année  fuivante  en 
Suede,  avec  des  forces  beaucoup  plusconfidé- 
rables  , pour  fe  venger  du  Parti  qui  lui  étoit 
contraire. 

" Auffitôt  que  le  Roi  eut  quitté  Steegebourg , 
il  donna  ordre  dans  le  Barrefund  aux  Pilotes  de 
faire  route  vers  Calmar  , où  il  arriva  après  a-  Oôob. 
voir  été  battu  d’une  furieufe  tempête.  Il  écri- 
vit ‘délà  au  Duc  ; que  contre  fa  volonté  , il  a- 
voitété  jetté  dans  ce  Port  par  les  vents  contrai- 
res, (&  qu’il  étoit  déterminé  à prendre  fon  che- 
min par  Terre.  Mais  ce  n’étoit  qu’un  ftratagè- 
me , pour  empêcher  que  le  Duc  ne  traveriàt  fes 
delTeins.  En  effet,  fitôt  que  le  vent  fut  deve- 
nu favorable  , il  partit  de  Calmar  , & pafla  à 
Dantzic.  Il  emmena  prifonniers  avec  lui  les 
Domeftigues  du  Duc  , qui  fut  fâché  d’un  fi 
prompt  départ.  11  ne  pouvoir  approuver  que 
Sigifmond  laiflat  le  Royaume  dans  une  li  gran- 
de confufîon.  Il  prétendoit  que  ce  Prince  de- 
voir du  moins  rendre  raifon  aux  Etats  d’un  vo- 
yage lî  précipité , & qui  faifoit  foupçonner  que 
le  Royaume  n’en  pouvait  attendre  que  de  très 
inauvaifes  fuites. 

A fon  arrivée  à Dantzic , le  Roi  ordonna  à 
quatre,  cens  hommes  de  paffer  à Calmar  pour 
en.renforcer  la  Garnifon  ; & il  leur  recomman- 
da 'de  bien,  garder  cette  Place , jufqu’à  fon  re- 
tour en'Suede.  Il  fit  enfuite  femer  des  bruits 
par  toute  l’Europe , que  le  Duc  fon  Oncle  étoit 
coupable  de  trahifon  & de  foulevement  contre 
lui.  Il  déclara  même  qu’il  ne  prétendoit  pas 
être  tenu  à l’obfervation  du  Traité  de  Linko- 
ping,  auquel  on  l’avoit  forcé  de  donner  fon 
confentement;  & qu’au  contraire  il  étoit  réfolu 
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de  venger  l’afFront  (ju’il  avoir  reçu  de  la  part 
des  Rebelles , & de  ranger  les  Suédois  à leur 
devoir  par  la  fSrce  des  armes.  Enfin  il  envoya 
Lindorm  Bonde  dans  les  Provinces  d’Efthonie 
&de  Finland,  pour  exhorter  les  Habitansàne 

Ï)oint  s’engager  dans  le  parti  du  Duc , & pour 
eur  promettre  que  Sa  Majefté  ne  les  abandon- 
neroit  pas  en  cas  de  befoin. 

Après  le  départ  du  Roi  , ceux  qui  étoient 
dans  fes  intérêts  fortirent  de  Suede  par  troupes. 
La  plupart  d’entre  eux  fe  retira  en  PrufTe  & en 
Pologne , où  le  Roi  les  fit  fublifter  à leur  aife. 

A l’égard  du  Duc , dès  qu’il  fut  arrivé  à Stock- 
holm, il  fit  arrêter  Nicolas  Bielke,  Gouverneur 
du  Château , de  même  que  l’Archevêque  & Eric 
Scepper  qui  étoit  Prédicateur  dans  la  Ville.  En 
même  temps  il  changea  les  Sénateurs.  Il  fit  en- 
fuite  faire  une  recherche  exaéle  de  tous  ceux 
qui  tenoient  le  parti  du  Roi , & leurs  biens  fu- 
rent confifqués.  Le  Duc  n’en  profita  néanmoins 
que  très  peu  en  fon  particulier  : prefque  tout  fut 
pour  fes  Officiers.  Mais  ceux-ci  accufoient  quan- 
tité d’innocens , pour  avoir  lieu  de  s’enrichir  de 
leurs  biens , fans  même  que  le  Duc  en  eût  con- 
noiflance.  Ce  Prince , par  rapport  à la  condui- 
te qu’il  tenoit , s’excufoit  entre  autres  fur  ce  que 
le  Roi  n’avoit  pas  obfervé  le  Traité  de  Linko- 
ping,  qui  portoit,  que  les  Etats  pourroient  fe 
déclarer  contre  celui  des  Contraélans  qui  vou- 
droit y contrevenir;  &pour  délibérer  quel  par- 
ti on  devoir  prendre  dans  la  confufion  & dans  le 
defordre  où  l’Etat  fe  trouvoit  alors,  il  arrêta 
pour  l’année  fuivante  un  jour  auquel  les  Etats 
du  Royaume  s’affembleroient  à Joenekoping. 

Dans  ces  circonftances , Sigifmond  écrivit  de 
Pologne  des  Lettres  en  Suede , pour  excufer  fon 
départ.  Udifoit,  qu’il  n’avoit  pu  foutenir  plus 
longtemps  l’affront  qu’il avoit reçu;  Qu’il avoit 
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eri  Pologne  une_occafion  bien  plus  commode———— 
pour  folliciter  fes  Voifins  & leurs  AmbaiTadcurs 
d’accommoder  fes  différends  avec  la  Suede  : 
Qu’outre  cela  fa  préfence  n’étoitpasfottnécef- 
faire  à l’AfTemblée  des  Etats,  puifqu’on^pou- 
voit  difcuter  toutes  les  affaires  & en  referver  la  \ 
conclufion  finale  jufqu’à  fon  retour  en  Suède. 

Mais  il  fouhaitoit , qu’on  ne  maltraitât  en  aucu- 
ne maniéré  les  Sénateurs  qui  avoient  été  empri- 
fonnés.  Il  nommoit  des  Commiffaires  , pour 
examiner  la  chofe  conjointement  avec  les  Am- 
baffadeurs  de  l’Empereur , du  Roi  de  Danemarc  , 
de  l’Eleéteur  de  Brandebourg  & du  Margrave 
d’Anfpach,  en  permettant  toutefois  au  Duc  de 
députer  pareillement  des  Commiffaires  de  fa  part. 

11  ajoutoit , qu’étant  à Calmar  , il  avoit  reçu 
nouvelle  qu’il  étoit  furvenu  en  Pologne  des  trou- 
bles qui  ne  pouvoient  être  pacifiés  que  par  fa 
préfence;  & à cette  occafion  il  recommandoità 
les  Sujets  de  Suede  de  ne  point  juger  mal  de  fon 
voyage , & de  ne  point  maltraiter  fes  garnifons 
ni  fes  ferviteurs. 

Sur  cela  le  Duc  lui  répondit,  qu’on  étoit  bien 
mieux  informé  de  fes  deffeins;&  qu’il  le  prioit 
de  terminer  toutes  chofes  par  les  voyes  de  la 
juflice , plutôt  que  de  les  décider  par  la  force  des 
mmes;  &derappeller  les  Garnifons  étrangères 
qu’il  avoit  en  Suede.  D’un  autre  côté  les  Etats  , Feriiei. 
du  Royaume  affemblésà  Joenekoping  repréfen- 
terent  au  Roi  dans  leurs  Lettres,  tout  ce  qui 
s’étoitpafféjufqu’alors : entre  autres,  qu’il  n’a- 
voit  pas  voulu  s’en  tenir  au  Traité  de  Linko- 
ping , & qu’il  tâchoit  de  porter  les  Finlandois  à 
la  fédition  & au  tumulte.  Ils  fupplioient  en 
même  temps  Sa  MajeRé  de  s’en  tenir  à l’accord 
qu’elle  avoit  fait  ; de  pacifier  les  troubles  de 
Finland;  de  remettre  toutes  chofes  dans  l’état 
OÙ  eliei  étoient  auparavant^  de  faite  punir  les 
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coupables , félon  les  Loix  ; d’embraffer  la  Re- 
jjfs.  ligion  Prote(lante;&  de  revenir  en  fon  Royaume; 
Oue  fi  eUe  ne  vouloit  pas  confentir  à de  fembla- 
bles  propofitions,  elle  pouvoit  envoyer  en  Suede 
le  Prince  Ladifias , pour  y être  élevé  dons  la  Re* 
ligion  Evangélique,  fous  la  tutele  du  Duc.  En  cas 
de  refus,  ils  protefl:oientqueleRoi&  tous  fesDef- 
cendans  feroient  déchus  du  droit  qu’ils  avoient 
à la  Couronne  de  Suede,  & qu’on  le  tranfmet- 
troitàune  autre  perfonne,  quiferoit  difpoféeà 
gouverner  l’Etat  félon  les  Loix  du  Royaume, 
î Mars.  Les  mêmes  Etats  prirent  quelque  temps  après 
une  autre  réfol  ution.  Il  arrêtèrent , qu’on  re- 
préfenteroit  encore  une  fois  au  Roi  : Que  fi  la 
Garnifon  de  Calmar  ne  fortoit  de  bon  gré  de  la 
Place , on  l’en  chafleroit  par  force  : Que  fi  les 
Finlandois  ne  vouloient  pas  fe  rendre  à la  raifon 
&àla  douceur,  on  les  iroit  exterminer  les  ar- 
mes à la  main  ; Que  fi  Sa  Majefté  ne  convoquoit 
pas  les  Etats  du  Royaume  , fuivant  la  parole 
qu’Elle en  avoit donnée,  ontiendroit  en  Suede 
une  autre  AQemblée , oîi  on  regleroit  tous  les 
différends:  Que  cependant,  le  Duc  prendroit 
l’Adminiftration  de  l’Etat  : Qu’il  protégeroit 
le  Royaume:  Qu’il  maintiendroit  la  Religion  du 
Païs  : Qu’il  puniroit  les  féditieux  & les  Rebcl- 
, les  : Qu’il  aflîfieroit  les  fideles  Sujets  en  cas  de 
nécefuté  : & qu’on  s’engageroit  de  le  fecourir 
réciproquement  en  pareil  cas. 

Après  que  l’Aflembléede  Joenekopingfe  fut 
réparée , le  Duc  commença  à mettre  à exécution 
ce  qui  y avoit  été  réfolu.  Il  exhorta  prémiere- 
ment  les  Suédois,  qui  étoient  dans  Calmar,  à 
fe  conduire  conformement  aux  réfolutions  qu’on 
avoit  prifes  tant  à l’Aflemblée  de  Linkopingqu’à 
celle  de  Joenekoping;  & il  fit  commandement 
aux  Etrangers , qui  y étoient  en  garnifon , d’en 
lûitir  aveç  tout  leur  bagage,  24ais  lorfque  le 
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Duc  vit  qu’ils  refufoient  d’obéir  à fes  ordres,  il 
les  attaqua  de  vive  force,  & donna  la  chalTc  aux 
Vaifleaux , qui  leur  apportoient  de  Dantzic  tou-  ' . 
tes  les  munitions  & les  vivres  dont  ils  avoient 
befoin.  Il  emporta  enfuite  la  Ville  d’aflTaut;  & 
enfin  il  contraignit  par  famine  ceux  qui  étoient 
en  garnifon  dans  le  Château  de  fe  rendre  à djf- 
crétion.  Les  principaux  d’entre  les  Suédois , qui 
fe  trouvèrent  dedans , furent  condamnés  à mort. 

Le  Duc  donna  pourtant  quartier  à tous  les  E- 
trangers  : pluficurs  de  ceux-ci  prirent  parti  dans 
fes  Troupes;  on  donna  à chacun  des  autres  un 
bâton  blanc  à la  main  ; & on  les  renvoya  en  Po- 
logne dans  cet  équipage.  Cet  affront  irrita 
tellement  le  Roi , qu’il  ne  penfa  plus  qu’aux  mo- 
yens de  le  venger. 

Les  Etats  du  Royaume  s’aiTemblerent  après  14  Juin, 
cela  à Stockholm , où  ils  réfolurent  de  renoncer 
au  ferment  de  fidélité  qu’ils  avoient  fait  au  Roi. 

Les  motifs  de  cette  réfolution  étoient  : Que  Si- 
gifmond  avoit  enfraint  le  Teflament  de  fon 
Grand-pere  : Qu’il  avoit  agi  contre  fon  devoir  ; 

Qu’il  n’avoitpas  obfervé  les  Articles  du  Traité 
de  Linkoping;  & qu’il  ne  donnoit  aucune  marque 
de  changement,  nonobftant  toutes  les  Remon- 
trances qu’on  lui  avoit  faites.  Ils  préfente^rent 
la  Couronne  au  Prince  Ladiflas , à condition  que 
dans  l’efpaced’unanilferendroit  en  Suede,  & 
s’y  feroit  inflruire  dans  la  Religion  Proteftante  : 

Qu’en  cas  qu’il  ne  voulût  pas  accepter  ces  con- 
ditions , il  perdroit  aufTi  - bien  que  fon  pere  le 
droit  qu’il  av'oit  à la  Couronne  ; & qu’aucun  de 
leurs  Defcendans  n’y  pourroit  jamais  revenir. 

Dans  les  mêmes  Etats  on  régla  : Que  fi  les  Fin-  - 
landois  & les  Efthoniens  ne  vouloient  pas  fe 
rendre  à la  raifon,  on  les  rangeroità  leur  de- 
voir par  la  force  des  armes  ; Qu’on  jugeroit  l’af- 
faire des  Prifonniers  dans  une  autre  Affemblée , 
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OÙ  fe  trouveroient  des  Princes  étrangers,  qui 
n’y  aflîfteroient  qu’en  qualité  de  témoins  ou  d’au- 
diteurs, & non  comme  Juges  pour  prononcer. 
On  confirma  au  Duc  l’Adminiftration  de  l’Etat , 
.&  l’on  réfolut  de  contraindre  ceux  de  Lubec  à 
donner  fatisfaélion  au  Duc  KupfiFer, qu’ils  avoient 
arrêté  par  ordre  du  Roi,  & qu’ils  ne  vouloient 
pas  relâcher. 

Auilîtôt  après  la  fin  de  cette  AiTemblée,  le 
Duc  fe  prépara  à faire  une  expédition  contre  les 
Finlandois , au  fecours  desquels  le  Roi  avoit 
envoyé  quelques  Troupes , fous  la  conduite  de 
Gafpar  Tifenhaufen.  Sigifmond  avoit  auflî  en- 
voyé George  Fahrensbach  avec  du  monde  à Re- 
vel  & à Wiifenftein  : mais  leS  Gouverneurs  de 
ces  deux  Places  lui  en  refuferent  l’entrée. 

L’entreprife  que  forma  Sa  Majefté , d’envo- 
yer fix  Vailfeaux  de  guerre  .commandés  par  Jean 
Guldenftern , pours’emparer  d’Elfsbourg,  n’eut 
pas  un  meilleur  fuccès.  Le  VailTeau  de  l’Amiral 
toucha  contre  terre, & les  cinq  autres  furent  con- 
traints de  fe  retirer  fort  endommagés. 

Cependant , le  Duc  faifoit  de  grands  progrès 
en  Finland.  Quelques  efforts  qu’euffent  faits  les 
Habitans  de  la  Province , fous  la  conduite  d’A- 
xel Kurcke , pour  empêcher  fa  defcente , ils  fu- 
rent bientôt  contraits  de  prendre  la  fuite.  Les 
principaux  d’entre  eux  fe  fauverent  ^ VVibourg  ; 
le  refte  fut  condamné  à mort  dans  la  Ville  d’A- 
boo.  C’eft  dans  cette  Ville  que  le  Duc  fit  tuer 
d’un  coup  de  moufquet  Oluf  Steenbock,  le  mê- 
me qui  plufieurs  années  auparavant  avoit  blelfé 
le  Roi  Eric  au  bras , d’un  coup  de  piftolet , lorf- 
qu’il  étoit  en  prifon , & lui  avoit  même  refufé 
un  Chirurgien  pour  panfer  fa  playe. 

Durant  fon  expédition  en  Finland , le  Duc  ap- 
.prit  que  le  Roi , conjointement  avec  la  Régen- 
ce de  Lubec , «voit  formé  des  deReius  d’urne  dan- 


Digitized  by  GoogI 


, DE  ^ U E DE.  135 

gereufe  fuite  pour  la  Suede.  Pour  n’être  pas 

attaqué  par  plufieurs  Ennemis  en  même  temps , 
il  fit  fon‘  accommodement  avec  cette  Régence 
par  l’entremife  de  l’Empereur.  Il  fit  enfuite, 
dans  la  même  vue,  offre  de  fervice  au  Czar, 
qui  étoit  alors  brouillé  avec  Sigismond.  En  con- 
léquence , le  Grand-Duc  envoya  une  Ambaffa- 
de  confidérable  en  Suede , pour  faire  une  Allian- 
ce avec  le  Duc  contre  les  Polonois,  comme 
contre  leurs  Ennemis  communs. 

Après  avoir  fait  cette  Alliance , le  Duc  fe  ren-  ^ 
dit  maître  de  Wibourg,  où  la  plupart  desMé- 
contens  s’étoient  fauvés.  Un  grand  nombre 
d’entre  eux  y perdit  la  vie.  Peu  de  temps  après, 

Narva  fe  rendit  aufli  à lui.  Mais  Revel  & .le 
relie  de  l’Efthonieprotellerent  qu’ils  vouloient 
demeurer  fideles  au  Roi , parce  que  c’étoit  à lui 
• qu’ils  avoient  fait  ferment  de  fidélité.  Le  Duc 
fe  contenta  de  menacer  cette  Ville  de  la  venir 
allieger  avec  des  forces  plus  confîdérables , & il 
s’en  retourna  à Stockholm. 

L’année  fuivante , les  Etats  du  Royaume  fu- 
rent convoqués  à Linkoping.  Le  Duc  avoit  prié 
fon  Beau-pere  Jean  Adolphe , Duc  de  Holllein , 
d’y  envoyer  fes  Ambaffadeurs , pour  voir  inflrui- 
re  le  procès  des  Prifonniers , afin  qu’ils  en  fiffent 
enfuite  le  rapport  à leur  Maître;  & ce  Prince  7 
envoya  Clément  Gaderdorp  & Gerhard  Steding. 
L’affaire  la  plus  importante  que  l’on  traita  dans 
cette  Alfemblée,  concernoit  les  Sénateurs  qui 
avoient  été  arrêtés.  Le  Duc  choifit  parmi  les 
Membres  des  Etats  un  certain  nombre  de  Juges , 
qui  dévoient  prononcer  la  fentence;  & pour  tout 
le  temps  qu’ils  feroient  occupés  à examiner  les 
pièces  du  procès , il  les  déchargea  du  ferment  de 
fidélité , qu’ils  lui  avoient  fait  en  qualité  de  Gou- 
verneur 

On  imputa  aius Prifonniers  d’anciens  crimes, 
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auflj  bien  que  de  nouveaux.  On  les  accufa  en* 
tre  autres , d’avoir  été  caufe  de  la  dangereufe 
mefintelligencc  entre  le  Roi  Jean  & le  Duc  Char- 
les; de  n’avoir  pas  empêché  que  le  Roi  Sigif- 
mond  ne  fût  élevé  dans  la  Religion  Romaine, 
& d’y  avoir  au  contraire  contribué;  ce  qui  étoit 
la  fource  d’où  provenoient  tous  les  malheurs 
dont  l’Etat  fe  trouvoit  affligé;  d’avoir  aidé  à 
introduire  la  Liturgie  ; de  l’avoir  fignée  ; d’avoir 
ouvert  par-là  l’entrée  à la  Doétrine  de  Rome  dans 
la  Suede;  d’avoir  fauffement  accufé  le  Duc  Char- 
les d’entretenir  des  correfpondances  fecretes 
avec  Charles  de  Mornai  contre  le  Roi  Jean  ; d’a- 
voir été  caufe,  par  les  confeils  qu’ils  avoient 
dpnnés,  que  la  décifion  des  différends  avec  le 
Roi  deDanemarc,  au  fujet  des  trois  Couronnes 
que  ce  Prince  avoit  pris  dans  fes  Armes,  avoit 
été  différée  ; d’avoir  fait  efpérer  aux  Polonois 
qu’on  leur  céderoit  l’Efthonie;  d'avoir  porté  les 
Finlandois  & les  Efthoniens  à la  rébellion  & au 
foulevement,  auffi-bien  que  les  Vifigots  & les 
Smalandiens  ; d’avoir  tâché  de  brouiller  les  Da- 
nois & la  Régence  de  Lubec  avec  la  Suede  ; d’a- 
voir  confeille  au  Roi  dans  le  temps  de  la  cherté , 
de  faire  en  forte  que  les  Livoniens  & ceux  de 
Lubec  ne  tranfportaffent  aucuns  grains  en  Sue- 
de, ce  qui  avoit  fait  mourir  de  hiim  plufieurs 
milicrs  de  perfonnes;  d’avoir  fans  aucune  rai- 
fon  mal  parlé  du  Duc;  de  n’avoir  pas.obfer- 
vé  les  Articles  du  Traité  de  Suderkoping,  ni 
les  Décrets  du  Synode  d’Upfal;  d’avoir  agi  con- 
tre leur  fignature , lorfqu’ils  avoient  confeillé 
au  Roi  d’amener  une  Armée  contre  fon  propre 
pais  & contre  le  Duc,  quoiqu’ils  fuffcnt  bien 
qu’une  pareille  en treprife  étoit  direéteraentop- 
ppfée  au  ferment  de  Sa  Majefté , & à celui  qu’ils 
avoient  fait  eux-mêmes.  On  finiffoit  .par  dire 
que  c’eût  été  fait  de  la  Religion  Proteftante  en 
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Suede,  lî  le  Roi  avoit  remporté  l’avantage  ; & 
qu’ils  étoient  coupables  de  tout  le  fang  qui  avoit 
été  répandu  pour  ce  fujet , dans  le  Royaume  & 
dans  la  Province  de  Finland. 

Là-de(Tus  Eric  Abrahamfon  Leuwenhapt , Ni- 
colas Bielke , Chriftian  Horn  & Joram  Pozfe , 
ayant  demandé  leur  grâce,  elle  leur  fut  accor 
dée,  àlafollicitation  des  Etats  du  Royaume  & 
des  Ambaflâdeurs  du  Duc  de  Holftein.  Ceux 
qui  ne  voulurent  pas  fe  reconnoître  coupables, 
furent  convaincus  par  leurs  propres  Ecrits; 
excepté  Hogenfchild,  qui  prouva  qu’il  n’avoit 
eu  aucune  part  aux  derniers  troubles.  Car  ce 
fut  fur  ce  point  qu’on  infifta  le  plus , fans  faire 
prefque  aucune  mention  des  autres.  Les  Ecclé- 
fiaftiques , pouifés  par  le  Duc , opinèrent , qu’in- 
dubitablement  le  Roi  auroit  introduit  en  Suede 
la  Religion  Romaine , s’il  avoit  eu  le  deflus  ; & 
delà  Us  concluoient,  que  tous  ceux  qui  lui  a- 
voient  confeillé  d’entreprendre  cette  expédition 
contre  la  Suede,  avoienttrès  mal  fait.  En  con- 
féquenceon  prononça  une  Sentence  contre  Guf 
tave  & Steen  Banier  ,Eric  Sparre  & Thuron  Biel- 
keills  furent  tous  quatre  condamnés  à mort, pour 
avoir  brifé  & mis  en  pièces  les  Lettres  & les 
Sceaux  qu’on  avoit  livrés  au  Duc;  pour  avoir, 
fans  aucun  fujet , terni  fa  réputation  ; pour  avoir 
contrevenu  aux  réfolutions  prifes  à l’Afiemblée 
de  Suderkoping;  & pour  avoir,  contre  le  Serment 
que  le  Roi  avoit  fait  & contre  le  leur  propre , 
porté  Sa  Majefté  à faire  la  guerre  à fa  Patrie. 

Quoique  dans  les  Loix  du  Royaume  de  Sue- 
de, félon  lesquelles  ces  quatre  Seigneurs  furent 
condamnés , il  fe  trouve  une  exception  dans  ces 
termes  : à moins  qu’ils  ne  foient  à la fuite  de  leur 
légitime  Souverain  ; cette  autorité  ne  leur  fervit 
de  rien.  On  prit  pour  prétexte , qu’en  vertu  de 
leur  ierment , ils  étoient  obligés  de  confeiller  au 

Roi 


V 


17  Mars. 


Digitized  by  Google 


138  HISTOIRE 

Roi  tout  ce  qu’ils  jugeoient  utile  & avantageux 
à l’Etat;  & qu’au  contraire  ils  le  dévoient  dé-' 
tourner  de  tous  les  defleins  quipouvoient  cho- 
quer le  ferment  qu’il  avoit  fait , ou  porter  pré- 
judice à la  Patrie.  Toutes  les  excufes  que  les 
Accufés  purent  apporter , & toutes  les  follicita- 
tions  qu’on  fit  en  leur  faveur,  furent  inutiles, 
après  que  l’Arrêt  eut  été  prononcé.  Cependant, 
lorfqu’ils  furent  fur  l’Echafaut  à Linkoping , ils 
protefterent  hautement  de  leur  innocence;  & 
même  Eric  Sparre , avant  que  d’être  exécuté , 
lut  tout  haut  un  long  Ecrit , qu’il  déchira  en  piè- 
ces après  en  avoir  fait  la  leélure. 

Il  fut  encore  réfolu  dans  cette  même  Aflem- 
blée  des  Etats,  par  les raifons que  nous  avons 
déjà  rapportées  ci-delTus , que  non  feulement 
le  PwOi  Sigifmond  ne  pourroit  plus  jamais  re- 
venir à la  Couronne  de  Suede;  mais  encore 
que  fon  Fils  Ladiflas  feroitabfolument  exclus; 
parce  que  le  temps  qu’on  lui  avoit  prefcrit  étoit 
déjà  expiré , & que  le  Roi  fon  Pere  n’avoit  pas 
répondu  s’il  le  vouloit  envoyer  ou  non  en  Sue- 
de , aux  conditions  qui  lui  avoient  été  propofées. 
Quoique  le  Duc  Charles  lui  eût  encore  donné 
un  terme  de  cinq  mois  pour  fe  réfoudre  ; cepen- 
dant il  n’y  avoit  point  d’apparence  qu’on  le  laif- 
fît  partir  de  Pologne  . 

D’un  autre  côté,  on  ne pouvoit confier l’Ad- 
miniftration  de  l’Etat  au  Prince  Jean,  demi-Fre- 
redu  DucSigifmond,  quoiqu’il  fût  dans  le  dé- 
gré  le  plus  proche , & qu’outre  cela , il  pût  pré- 
tendre à la  Couronne  en  vertu  du  Teftament  du 
Roi  Guftave.  On  appréhendoit  que  ce  Prince 
nefelaüDt  féduire  par  fon  Frere,  & qu’il  n ’a- 
gît  de  concert  avec  lui  contre  le  Duc  Charles  & 
contre  les  intérêts  du  Royaume.  D’ailleurs,  ce 
Prince  étoit  trop  jeune  ; ce  qui  le  rendoit  peu 
propre  à tenir  les  rênes  du  Gouvernement  dans 
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des  temps  fi  fâcheux.  Ainfl  on  fe  contenta  de  * 
lui  aflîgner  le  Duché  de  la  Gothie  Orientale  ; & 
on  déféra  au  Duc  Charles  le  pouvoir  de  gou- 
verner abfolument,  parce  que  la  conjon&re 
préfente  des  affaires  du  Royaume  le  requéroit  a- 
lors. 

On  ne  s’en  tint  pas  à cette  difpofition  : on  lui 
deftina , pour  fucceffeur  après  fa  mort , fon  fils 
Guftave,  auifi-bien  que  fes  autres  Defcendans 
en  ligne  mafculine  ; & l’on  régla , qu’en  cas  qu’ils 
vinffent  à manquer , on  donneroit  la  Couronne 
au  Duc  |ean  : avec  ces  conditions  pourtant  ; qu’il 
n’entretiendroit  aucune  amitié  ni  correfpondan- 
ceavec  le  Roi  Sigifmond,  ou  avec  fes  Enfans; 
qu’il  ne  feroit  avec  eux  aucune  Alliance , qui  pût 
porter  préjudice  aux  intérêts  de  l’Etat  ; qu’il  ne 
leur  pourroit  jamais  céder  aucune  partie  du  Ro- 

£ume  ; & qu’il  n’introduiroit  point  la  Religion 
jmaine  dans  la  Suede , parce  que  les  Suédois 
ne  vouloient  point  avoir  à l’avenir  de  Souve- 
laln  qui  fôt  de  cette  Religion. 

'Avant  que  de  mettre  à exécution  la  Réfolution 
dè$  Etats  de  Linkoping,  le  Duc  Charles  écrivit 
aux  Polonois , & leur  demanda  qu’ils  euffent  à 
déclarer  avant  la  fin  du  mois  de  Mai,  ce  que 
les  Suédois  dévoient  attendre  d'eux  ; mais  ils  ne 
rendirent  là-deffus  qu’une  réponfe  fort  ambi^e. 

Il  fit  enfuite  favoir  au  Roi  la  difpofition  qui  a- 
voit  été  faite  dans  les  mêmes  Etats  ; l’exhortant 
encore  une  fois  à envoyer  en  Suede  fon  Fils 
Ladiflas.  Il  ne  reçut  aucune  réponfe  à fa  Let- 
tre. 

Quoique  les  Mofcovites  euffent  accepté  avec 
b.eaucoup  de  joye  l’Alliance  que  le  Duc  Char- 
les, comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus,  leur  a- 
voit  offerte , ces  peuples  auffi  bien  que  les  Polo- 
nois ne  voyoient  cependant  qu’avec  peine,  que 
les  Suédois  demeuraffent  en  pofTeffion  de  l’Ef*- 
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,500.  thonie&deFinland.  Pour  fe  faire  un  nouveau 
droit  fur  ces  Provinces,  le  Czar  appella  auprès 
de  lui  Guftave,  Fils  du  Roi  Eric.  Ce  Prince 
faifoit  alors  fon  féjour  à Thori>en  Prufle.  Lorf- 
qu’il  fut  arrivé  à la  Cour  de  Mofcou , le  Grand- 
Duc  lui  fit  un  accueil  très  gracieux. 

Mais  le  Duc  Charles , qui  avoit  déjà  réduit  la 
Finland  , travailloit  pendant  ce  temps-là  à fe 
rendre  maître  de  l’Efihonie.  Une  partie  de  cette 
Province , entre  autres  la  Ville  de  Revel , s’étoit 
fôumife à l’obéiflance de  ce  Prince,  furlesfolli- 
citations  qu’il  lui  en  avoit  faites:  pour  réduire  le 
refte  de  la  Province , il  mit  fur  pied  une  puiffante 
Armée,  à la  tête  de  laquelle  il  fe  rendit  prémie- 
rementàRevel.  Les  Habitans  de  cette  Ville  Pa- 
yant reçu  avec  joye,  il  pénétra  plus  avant  Tout 
plia  devant  lui,parceque  les  Gouverneurs  que  le 
Roi  avoit  établis, prirent  l’épouvante,&  abandon- 
nèrent leurs  portes.  Il  entra  enfuite  dans  la  Li- 
vonie , où  il  prit  Derpt , Pernaw , Wolmar , Y- 
xel,  Wenden,  Amfel,  Kakkenhuyfen , Ober- 
païen.  Salis,  Falin  & Lais.  Mais  enfin  ayant 
mis  le  Siégé  devant  Riga , il  fut  obligé  de  le  le- 
ver, parce  que  Sigifraond  s’étoit  mis  en  mar- 
che avec  un  Corps  d'Armée  confidérable  pour 
foutenir  la  Place.  Le  Duc  fe  retira  à Revel , d’où 
' 1601.  il  repaiïa  en  Suede  l’hiver  fuivant. 

L’éloignement  des  Suédois  facilita  aux  Polo-  * 
nois  la  réduétion  de  quelques  Places  dans  laLi- 
vonie.La  principale  qu*’ils  prirent  futKakkenhuy- 
‘ fen.  Us  y firent  prifonniers  Charles  Carelfon  Gil- 
denhelm , & laques  de  la  Gardie.  Le  prémier  fut 
contraint  de  demeurer  en  prifon  l’efpace  de  trei- 
ze ans.  La  Gardie  fut  follicité  par  les  Polonois 
de  fervir  dans  leurs  Troupes;  mais  il  le  refufa: 
cela  n’empêcha  pas  néanmoins  qu’il  ne  fût  dans 
la  fuite  remis  en  liberté. 

Dans  cette  même  année , les  Commifliàires  de 
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Suede  & ceux  de  Danemarc  s’abouchèrent  en-  - 
femble  fur  la  frontière.  Cette  Conférence  avoit 
été  indiquée  pour  terminer  le  düFérend,  qui 
fubfîftoit  depuis  longtemps  entre  les  deux  Etats , 
au  fujet  des  trois  Couronnes , que  le  Roi  de  Da- 
nemarc retenoit  toujours  dans  fes  Armes.  Mais 
comme  les  Danois  en  appelloient  au  Roi  Slgif- 
mond,  la  Négociation  n’eut  aucun  effet  ; &les 
Commiffaires  Suédois  remirent  la  décifion  de 
cette  affaire  jufqu’à  deux  ans. 

Cependant,  la  bonne  fortune  de  Guftave  E- 
rickfon  commençoit  à changer  en  Mofcovie.  Le 
Czar  Boris  lui  ayant  propofé  de  fe  faire  bapti- 
fer  à la  maniéré  & avec  les  cérémonies  des  Mof- 
covites  , & de"  demander  enfuite  aux  Polonois 
& aux  Suédois  la  Finlandfic  la  Livonie,  comme 
des  Provinces  qui  lui  appartenoient  par  droit  de 
fuccelîîon;  Guftave  le  refufa  abfolument;  &il 
protefta  au  Czar,  qu’il  aimcroit  mieux  perdre 
la  vie,  quedeconfentiràaucune  de  ces  deman- 
des. Ce  refus  étoit  d’autant  plus  louable,  que 
s’il  eût  accepté  ces  propofitions , Boris  promet- 
toit  de  lui  donner  fa  Fille  en  mariage , & de  l’ai- 
der à conquérir  ces  deux  Provinces.  La  réfî- 
ftance  de  Guftave  lui  attira  la  haine  du  Grand- 
Duc.  Quand  il  voulut  demander  fon  congé , non- 
feulement  on  lui  enleva  tout  ce  qu’il  avoit;  on 
lejetta  même  dans  le  fond  d’une  prifon.  Il  y 
demeura  quelques  années , au  bout  defquelles 
il  y finit  fes  jours.  Sa  mort  eft  placée  à l’année 
1607. 

Dans  l’année  mille  fix-cens-deux,  les  Polonois  - - 

reprirent  Wiffenftein  en  Livonie;  le  Roi  Sigif-  \6oi, 
mond  confirma  auflî  dans  cette  année , le  Traité 
qu’il  avoit  fait  avec  les  Danois , au  fujet  des 
trois  Couronnes  ; & le  Duc  Charles  convoqua 
les  Etats  du  Royaume  de  Suede.  Entre  pluHeurs  17  juin, 
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Reglemens , qui  furent  faits  dans  cette  Allèm- 
1602.  biée , on  réfolut  de  donner  encore  du  temps  au 
Prince  Ladiflas , pour  fe  rendre  en  Sucde.  On 
fixa  le  délai  jufqu’au  prémier  du  mois  d’Aout  fui- 
vant  ; à condition  que  s’il  n’étoit  pas  arrivé  dans 
ce  temps-là,  on  chercheroit  quelqu’un  à qui  on 
pût  déférer  la  Couronne.  En  attendant,  le  Duc 
Charles  devoit  avoir  l’Adminiflrationde  l’Etat. 
On  prit  aulïlla  réfolution  de  reformer  l’ancien- 
ne Liturgie , & de  faire  imprimer  les  Loix  du  Ro- 
yaume. Enfin , l’on  remplit  les  places  vacantes  du 
Sénat. 

■ Au  commencement  de  l’année  mille  fîx-cens 

ifioj.  trois,  les  Commifl'aires de  Suede&ceuxduDa- 
nemarc  s’aiTemblerent  furies  frontières.  Ils  eu- 
rent de  vives  & de  longues  conteftations , au 
fujct  de  la  Laponie , de  Sonnebourg  & des  trois 
Couronnes.  A la  fin  ils  trouvèrent  à propos 
de  regler  ces  différends  conformément  au  Trai- 
té de  Stettin.  C’étoit  proprement  différer  la  dé- 
cifion.  En  effet , on  parla  encore  de  temps  en 
temps  d’un  Reglement  final , jufqu’à  ce  qu’en- 
fincni6io(i)ce  démêlé  éclata  dans  une  guer- 
re ouverte , couune  nous  aurons  occafîon  de  le 
dire. 

Pendant  cette  Conférence,  le  Duc  Charles 
fe  tenoit  à Joenekoping , afin  d’être  plus  à por- 
tée pour  apprendre  le  fuccès  des  Négociations. 
Dans  le  meme  temps  il  convoqua  les  Etats  du 
Royaume  de  Gothie , à qui  il  perfuada  que  le 
Roi  Sigifmond  étoit  déchu  du  droit  qu’il  avoit 
à la  Couronne  de  Suede.  Joram  Pofze  , qui 
peu  de  temps  auparavant  avoit  été  relâché  de  fa 
prifon , fe  trouva  parmi  les  Membres  de  l’AfTem- 
blée.  Mais  auflitôt  qu’il  eut  appris  que  le  Va  • 

let 

(t)  Cette  gueae  ne  fe  déclara  qu’en  isix , le  « 
Août. 
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let  de  Chambre  du  Roi  Sigifmond  avoit  quitté 
fon  Maître , & s’étoit  fauvé  en  Suede  ; dans  la 
crainte  que  celui-ci  ne  découvrît  qu’il  étoit  en- 
core engagé  dans  le  parti  du  Roi , il  fortit  fe- 
cretement  du  Royaume , & fe  retira  en  Pologne; 

• où  il  paffa  le  relie  de  fes  jours.  On  prétend  que 

• ce  fut  lui  qui  confeilla  au  Roi  Sigifmond , de 
travailler  à mettre  Demetrius  fur  le  Trône  de 
Mofcovie , dans  l’efpérance  de  pouvoir  conqué- 
rir par  fon  fecours  les  Provinces  de  Finland  & 
d’Efthonie  , & même  le  Royaume  de  Suede. 
Du  moins  eft-il  certain  que  les  Polonois  reçu- 

•rent  chez  eux  ce  Taux  Demetrius,  &lui  promi- 
rent de  l’élever  fur  le  Trône:  en reconnoilTance 
de  quoi  il  les  affuroit,  qu’il  leur  donneroit  tou- 
tes fortes  de  fecours  contre  les  Suédois.  C’efl: 
ce  même  Demetrius , qu’ils  faifoient  palTer  pour 
le  véritable  Fils  de  Jean  Bazilowitz.  Les  Sué- 
dois neleregardoientque  comme  un  Fourbe  & 
unimpofteur.  A la  fin  il  quitta  la  Pologne,  &fe 
rendit  en  Mofcovie , à la  tête  d’une  puiffante  Ar- 
mée. 

Le  Duc  Charles  ayant  été  informé  des  pro- 
jets que  l’on  formoit  contre  la  Suede  , feignit 
d’en  être  allarmé.  Pour  cet  effet  il  convoqua 
les  Etats  du  Royaume  à Norkoping.  Il  décou- 
vrit d’abord  aux  Membres  de  l’AfTemblée  toutes 
les  pratiques  de  fes  Ennemis:  après  quoi  il  leur 
demanda  la  permifllon  de  fe  démettre  du  Gou- 
vernement de  l’Etat.  Il  ajoutoit  , qu’ils  pou- 
voient  faire  leur  accommodement  avec  le  Roi 
Sigifmond  , s’ils  n’aimoient  mieux  élire  pour 
leur  Roi  le  Duc  Jean  fon  Frere.  Comme  les 

* Etats  ne  vouloient  plus  entendre  parler  du  Roi 
Sigifmond , conjointement  avec  le  Duc  Charles , 
ils  offrirent  la  Couronne  au  Duc  Jean,  à de  cer- 
taines conditions.  Mais  ce  Prince  la  refufa.  11 
voyoit  que  dans  l’état  où  étoientles  affaires  du 
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Royaume , il  avoit  befoin  d’être  gouverné  par 
1604.  une  perfonne  qui  eût  de  l’expérience  , & non 
par  un  jeune  homme.  Et  parce  que  les  Etats  a- 
voient  plufieurs  fois  déféré  l’Adminiftration  du 
Gouvernement  au  Duc  Charles , le  Duc  Jean  le 
pria  de  ne  pas  la  refufer  davantage.  Il  lui  protef- 
ta  que  de  part  il  fe  contenteroit  de  fa  faveur , 
& de  fon  Duché  de  la  Gothie  Orientale,  & qu’il 
lui  marqueroit  toujours  beaucoup  de  foumiflion 
& de  fidélité. 

Cette  réponfe  du  Duc  Jean  plut  extrêmement 
aux  Etats,  qui  fouhaitoient  avoir  le  ETuc  Char- 
les pour  Roi , tant  à caufe  d^s  fervices  qu’il  a- 
voit  rendus  à la  Patrie , que  parce  qu’il  étoit  vé- 
ritablement digne  de  la  Couronne  : outre  qu’il 
fe  trouvoit  l’unique  Fils  vivant  des  Enfans  du 
Roi  Gullave.  Us  jugeoient  que  dans  des  temps 
• fi  fâcheux  , la  néceflîté  de  l’Etat  requéroit  un 
Roi  prudent,  & qui  eût  été  favorifé  de  la  fortu- 
ne dans  toutes  fes  entreprifes.  Au-lieu  qu’il  é- 
toità  craindre,  que  fi  le  Duc  Jean  montoit  fur 
le  Trône , il  ne  fuivît  les  impreflîons  que  le  Roi 
Sigifmond  fon  Frere  lui  donneroit  ; ce  qui  feroic 
que  le  dernier  état  des  Suédois  devienà:oit  pire 
que  le  prémier. 

22  Mail.  Après  avoir  pefé  toutes  ces  raifons , il  fut  en- 
fin réfolu,  d’un  fentiment  unanime; que  le  Duc 
Charles  accepteroit  la  Couronne  , qu’après  fa 
mort  fon  Fils  Guftave  lui  fuccéderoit , & après 
celui-ci  Ibn  Fils  Charles-Philippe  , aux  condi- 
tions qui  étoient  ftipulées  par  le  Traité  qu’on 
avoit  fait  au  fujetdelafucceflion.  On  ajoutoit, 
qu’au  cas  qu’ils  mourulTent  tous  fans  Enfans  mâ- 
les, alors  la  Couronne  tomberoit  au  Duc  Jeai^ 
& à fes  Defcendans  après  lui.  On  régla , qu’on 
puniroit  comme  traîtres  à l’Etat  tous  ceux  qui 
s’oppoferoient  à cette  réfolution  ; que  les  Enfans 
de  ceux  qui  avoieot  été  condamnés  à Linkoping 

ne 
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nepourroient  être  admis  à aucunes  Charges,  à . 
moins  qü’ils  ne  s’en  fuflent  rendus  di^es  par  1504 
^elque  mérite  extraordinaire  ; que  l’on  ajourne- 
roit  toos  ceux  qui  étoient  partis  de  Suede  avec  le 
Roi  Sigifmond  ; que  l’on  feroit  punir  ceux  d’en- 
tre eux  qu’on  pourroit  trouver  ; & que  l’on  ob- 
ligeroit  tous  ceux  qui  voyageoient  ou  qui  étu- 
dioient  hors  du  Pais,  d’y  revenir,  pour  prêter 
le  ferment  defidelité  au  nouveau  Roi,  faute  de 
quoi  ils  feroient  punis  très  féverement. 

L’Aflèmblée  confentit  encore  , qu’on  levât 
des  Troupes  pour  la  fureté  de  l’Etat  ; que  le  Duc 
Tean  fût  mis  en  polTelîîon  de  la  Gothie  Orienta- 
le; & que  lorsque  tous  les  Defeendans  du  Roi 
en  ligne  mafculine  viendroient  à manquer , on 
choifiroit  un  Roi  d’entre  les  Princes  d’Allema- 
gne qui  feroient  fortis  de  quelqu’une  des  Fil- 
les du  Roi  Guftave.  Enfin  on  llatua, qu’aucun  Roi 
de  Suede  ne  pourroit  prendre  pour  femme , qu’u- 
ne perfonne  qui  feroit  profeflion  de  la  Religion 
Proteftante;  que  fi  un  Prince  héréditaire  venoit 
à entrer  en  polTeflîon  de  quelque  Royaume  étran- 
ger,il  ne  pourroit  parvenir  à la  Couronne  de  Sue- 
de ; & qu’aucun  Roi  de  Suede  ne  pourrpit  accep- 
ter aucun  autre  Royaume, à moins  qu’il  ne  s’enga- 
geât de  faire  une  réfidence  continuelle  en  Suede. 

Après  que  C H A R L E s eut  été  déclaré  Roi  de  char  1 es 
Suede  par  la  Réfolution  que  les  Etats  duRoyau-  ix 
me  avoient  prife  dans  l’AlTemblée  de  Norko- 
pmg,  il  entreprit  une  expédition  en  Livonie, 
où  il  eût  bien  voulu  reprendre  WiiTenftein.  Mais 
bien  loin  de  réuffir  dans  ce  delTein  , il  perdit 
plus  de  trois-mille  hommes  devant  cette  Place, 
avec  vingt  & un  Drapeaux  & fix  pièces  de  Ca- 
non. D’un  autte  côté,  l’entreprife  que  le  Roi 
Sigiftnond  avoit  faite  fur  la  Finland  ayant  été 
découverte,  celui  qui  l’avoit  concertée  fut  em- 
mené prifonnier  à Stockholm. 
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- Pour  trouver  les  moyens  de  fe  venger  de  la 

1605.  pertequ*ilavoit  faite  devant  VViflenftein;  le  Roi 
Charles  convoqua  les  Etats  à Stockholm,  L’Af- 
femblée  commença  pas  condamner  quelques 
perfonnes  qui  étoient  portées  pour  le  Roi  de  Po- 
logne. Elle  accorda  enfuiteau  nouveau  Roi  un 
fecours , pour  recommencer  la  guerre  eHiLivo- 
nie.  Charles  partit  alors  pour  fe  rendre  dans  cet- 
te Province  : il  étoit  à la  tête  d’une  armée  de  gens 
choifis , & fon  delTein  étoit  d’attaquer  Riga.  La 
nouvelle  qu’il  apprit  à fon  arrivée  devant  cette 
Place,  que  les  Ennemis  n’en  étoient  éloignés  que 
de  quelques  milles,  lui  fit  changer  de  defléin:  il  fe 
propofa  d’aller  fondre  fur  eux , & pour  cet  effet , 
il  marcha  toute  la  nuit.  Les  Soldats  & les  che- 
vaux etoient  extrêmement  haralTés  d’une  traite 
fl  fatiguante  : leurs  habits  de  môme  que  leurs 
armes,  étoient  tout  mouillés  par  une  pluye  con- 
tinuelle: cependant,  fans  leur  donner  le  temps 
de  fe  repofer , ni  de  fe  rafraîchir  j ils  attaquèrent 
l’Ennemi  auprès  de  Kirkcholm.  Cette  précipi- 
tation leur  coûta  cher.  Ils  furent  chargés  ru- 
dement par  Codekewitz , Général  des  Polonois , 

• qui  reçut  dans  ce  temps-là  contre  fon  attente  un 
renfort  de  Cavalerie  Courlandoife , commandée 
par  le  Duc  même.  La  plus  grande  partie  de 
l’Armée  Suédoife  fut  taillée  en  pièces , ou  faite 
prifonniere  ; le  refte  eut  beaucoup  de  peine  à re- 
gagner les  Vaiffeaux,  La  déroute  fut  fi  généra- 
le, que  le  Roi  feroit  lui-même  infailliblement 
tombé  entre  les  mains  des  Ennemis , fi  un  cer- 
tain Wrede  ne  lui  avoit  donné  fon  cheval,  fur 
lequel  il  fe  fauva.  Ce  même  Wrede , pour  fa^ 
récompenfe,  fut  tué  fur  la  place  par  les  Polo- 
nois. Charles  arriva  à Revel,  accablé  de  dou- 
- leur,  11  ne  demeura  pas  longtemps  dans  cette 

1606.  Ville;  il  repafla  delà  en  Suede.  Sigifmond  ne 
put  néanmoins  po.urfuivre  cette  victoire , à cau- 
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fe  des  troubles  continuels  dont  la  Pologne  étoit. 
agitée. 

Dans  ce  même  temps  les  Mofcovites  ayant 
maflacré  leur  faux  Demetrius , éleverent  fur  le 
Trône  Zuski , & demandèrent  du  fecours  au 
Roi  de  Suede,  offrant  pour  récompenfe  de  lu» 
livrer  la  Ville  de  Kexholm,  &de  lui  payer  les 
Milices.  Charles  lui  envoya  quelques  milliers 
d’hommes  , fous  la  conduite  dç  Jaques  de  la 
Gardie.  Ce  Général  venoit  d’être  relâché  de 
prifon , où  il  avoit  demeuré  longtemps.  Quoi- 
qu’Eric  Joranfon  l’eût  accufé  de  divers  crimes 
auprès  du  Roi  Sigifmond,  il  fut  trouvé  inno-* 
cent. 

Le  Roi  Charles , qui  fe  voyoit  alors  tranquil- 
le poffeifeurde  tout  le  Royaume  de  Suede,  6c 
qui  remarquoit  en  même  temps,  que  le  Roi  Si- 
gifmond avoit  affez  d’occupation  en  Pologne , 
convoqua  les  Etats  à Upfal , où  il  fe  fit  couron- 
ner avec  la  Ducheffefon  Epoufe.  On  lut  enco- . 
re.dans  cette  Affemblée  les  raifons  pour  lef- 
queJlesle  Roi  Sigifmond  avoit  été  exclus  de  la 
Couronne  avec  tous  fesDefcendans.  Ons’étoit 
. aulfipropofé  d’y  apporter  quelques  changemens 
aux  Cérémonies  de  l’Eglife,  d’une  maniéré  qui 
approchât  de  l’ufage  des  Eglifes  Reformées. 
Mais  le  Clergé  du  Royaume  s’y  oppofa  avec 
chaleur,  & en  appella  au  Synode  d’Upfal.  Les 
Profelfeurs  particulièrement  fe  montrèrent  fort 
paflionnés  dans  cette  affaire;  de  leur  conduite 
obligea  le  Roi  Charles  d’ôter  à TUniverficé  les 
Privilèges  qu’il  lui  avoit  accordés  auparavant. 
Eric  Joranfon  fur  - tout  y travailla  avec  zèle. 
Pour  fme  réufllr  plus  aifément  le  deffein  du 
Roi,  il  s’avifa  d’un  artifice.  11  fit  accroire  au 
Refteur , que  Charles  avoit  réfolu  non  feulement 
de  confirmer,  mais  encore  d’augmenter  les  pri- 
vilèges de  PUniverlité.  Eblou’ipar^s  promef- 
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. fes,  leRefteurlui  remit  entre  Jes  mains  l’Ori-  . 
ginaî  de  ces  mêmes  privilèges.  Mais  depuis  " 
ce  temps-là  , les  ProfeiTeurs  d’üpfal  n’ont  pu 
ravoir  ni  leurs  anciens  ni  leurs  nouveaux  privi- 
lèges. A l’égard  des  aiFaires  de  Religion , el- 
les demeurèrent  fur  le  même  pied  où  elles  a* 
voient  été  auparavant;  & les  Thefes  que  Jean 
Forbefius , Ecoflbis  de  nation , foutint  l’année 
fuivante , ne  produifirent  aucun  fruit. 

Quoique  le  Roi  Charles  eût  préfenté  la  paix 
une  ou  deux  fois  au  Roi  Sigifmond,  néanmoins 
voyant  que  ce  Prince  étoit  embarraffé  dans  les 
*tr6)ublesde  Pologne,  il fefervit d’une  conjonc- 
ture fl  favorable  pour  attaquer  de  nouveau  la 
Livonie.  Il  y envoya  une  Armée  fous  le  com- 
mandement de  Joachim  Fridéric  , Comte  de 
Mansfeld,  qui  fut  affez  heureux  pour  prendre 
d’abord  Wiflenftein.  Il  alla  tout  de  fuite  met- 
tre le  fiege  devant  Derpt  ; & ayant  laiffé  devant 
cette  Place  une  partie  ae  fon  Armée , il  marcha 
avec  le  reile  vers  Wolmar.  Mais  il  ne  put  rien 
fajre  devant  cette  Ville;  les  troupes  qu’il  avoit 
iaiffées  pour  faire  lé  fiege  de  Derpt  , fous  le 
commandement  de  Gafpar  Krusz,  ne  fe  tenant . 
pas  bien  fur  leurs  gardes,  furent  battues  dans 
une  fortie  que  fit  la  Garnifon , & repouffées  avec 
beaucoup  de  perte. 

Le  Corps  de  Troupes  que  le  Roi  Charles  a- 
voit  envoyé  en  Mofcovie , fous  la  conduite  de 
Jaques  de  la  Gardie  & d’Everhard  Horn  , fut 
plus  heureux  : fes  progrès  furent  même  confi- 
dérables.  Tant  dans  la  prémiere  que  dans  la 
fécondé  année,  il  battit  en  plufieurs  rencontres 
les  Polonois  & les  Partifans  de  Demetrius  ; & 
il  conquit  fur  eux  diverfes  Places  fortes. 

L’année  fuivante , le  Comte  de  Mansfeld  prit 
la  Ville  de  Félin.  11  fit  enfuite  une  fufpenfion 
d’armes  affec  le  Général  Codekewitz,  àl’infçu 
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du  Roi  Charles , & fana  aucune  néceflîté  ; mais  ' 
le  Roi  lui  ayant  envoyé  ordre  de  la  rompre,  il 
fe  rendit  maître, de  Dunamunde  & de  Roken- 
haufen. 

Dans  ces  circonflances , les  Pqlonois  ayant 
f^.'attention  aux  Lettres  que  le  Roi  Charles 
leur  avoit  écrites  l’année  précédente , déclarè- 
rent qu’il^iétoient  prêts  à entrer  en  négocia- 
tion, pour‘conclurrelapaix,  ou  du  moins  pour 
faire  une  Trêve;  &ils  confentirent  à l’échange 
des  prifonniers  de  part  & d’autre.  Charles,  en- 
voya pour  cet  effet  des  Députés  à Revel  ; fa- 
voirMagnus  Brahe,  NilsBielke,  Pierre  Keni- 
cius.  Evêque  de  Scara,  Laurent  Paulin , Evê- 
que de  Stregnesï , Philippe  Scheeden  & Otton 
Momer.  Mais  les  Polonois  refuferent  de  trai- 
ter avec  eux,  fous  prétexte  que  les  Suédois  s’é- 
toleat  emparés  de  Dunamunde  & de  Rokenhau- 
fen  , avant  que  la  Trêve  fût  expirée.  De  plus 
ddis  la  réponfe  qu’ils  firent  à la  Lettre ‘des  E- 
tgts  , ils  dirent  qu’ils  ne  connoiiToient  point 
d’autre  Roi  de  Suede  que  le  Roi  Sigifmond  ; 
qu’ils  n’avoient  donné  aucune  occafion  à la 
guerre  préfente , & que  les  Suédois  étoient  l’u- 
nique caufe  de  la  rupture.  Les  Députés  du  Roi 
Charjes  voulurent  entreprendre  de  prouver  que 
leur  Maître  n’étoit  nullement  tenu  à l’obferva- 
tion delà  Trêve  que  Mansfeld  avoit  faiteàfon 
infçu&fans  fon  confentement.  Mais  le  Géné- 
ral Codekewitz , fans  écouter  leurs  raifons , leur 
dit  franchement,  qji’H  avoit  plus  de  penchant  à 
la  guerre , qu’à  la  paix  ; & qu’il  perfifteroit  dans 
cefeiuiment , à moins  que  les  Suédois  ne  ren- 
diflèrit  les  Châteaux  qu’ils  avoient  pris.  Là- 
deflus  les  Députés  du  Roi  Charles  protefterent 
contre  l’obdination  des  Polonois  , & s’en  re- 
tourneront en  Suede.  ^ 

••  Pendant  ce  temps-là  la  Flotte  Sif^doife  fe  te- 
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Hoît  dev^iit  Dunamundc  , pour  empêcher  à 
jtfog,  ceux  de  Riga  le  tranfport  de  leurs  marchandi- 
fes.  Mais  les Habitans  de  cette  demiere  Ville, 
à la  faveur  d’un  vent  égal  & continuel , firent 
voguer  des  brûlots , qui  mirent  le  feu  à quel- 
ques Vaifleaux  Suédois,  &les  firent  périr  âvec 
le  monde  qui  êtoit  defius. 

Il  y eut  aulîî  cette  année  une  Conférence  in- 
diquée à Wifmar,  entre  les  Députés  de  Suede 
& ceux  de  Danemarc.  Cette  négociation  ne 
produifit  cependant  aucun  fruit,  parce  que  Ni- 
colas Chefnocophore,  Chancelier  de  la  Cour, 
Eric  Joranfon , Lieutenant  du  Roi , & Eric  O- 
luflFfon  s’étoient  arrêtés  trop  longtemps  à fe  di- 
vertir à Calmar.  Les  Danois  qui  s’étoient  ren- 
dus au  lieu  de  la  Conférence  dans  le  temps  mar- 
qué, n’y  ayant  pas  trouvé  les  Ambafladeurs  de 
Suede , .prirent  un  Aéte  par  écrit  du  Magiftrat 
de 'la  Ville,  pour  témoignage  de  leur  préfence: 
Après  ^uoi  ils  s’en  retournèrent  chez  eux , fans 
vouloir  écouter  les  raifons  des  Suédois , qui  at- 
tribuoient  aux  vents  contraires  la  faute  de  leur 
retardement.  Entre  plufieurs  autres  caufes , cet- 
te négligence  fut  un  acheminement  à cette  fan- 
glante  guerre , qui  s’alluma  depuis  entre  le  Da- 
nemarc & la  Suede.  Outre  que  dans  la  fuite, 
les  affaires  du  Roi  Charles  commencèrent  à 
changer  de  face  à fon  desavantage. 

Cependant , le  Roi  Sigifmond  avoit  pacifié 
tous  les  troubles  Intérieurs  de  la  Pologne.  Ce 
i6o$.  Princene  fe  propofa  pas  d’attaquer  d’abord  di- 
reftement  les  Suédois  : il  tourna  toutes  fes  pen- 
fées  vers  la  Mofeovie.  En  effet,  il  avoit  en- 
vie d’élever  quelqu’un  de  fes  Favoris  à cet  Em- 
pire, ou  peut-être  d’y  parvenir  lui-même,  afin 
de  pouvoir  par  ce  moyen  réduire  d’autant  plus 
facilement  Iq  Royaume  de  Suède  fous  fa  puif- 
ce.  Mais  le  Roi  Charles  , pour  traverfer  fes 
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deflTeins  , 'dt  èn  même  temps  dans  lefpérance  , 
d’emporter  quelque  portion  des  Terres  des 
Mofcovites  pour  la  récompenfe  des  fervices 
qu’il  avoit  rendus  à Zuski , l’affifta  avec  encore' 
plus  de  zèle  qu’il  n’avoit  f^ait  auparavant  Les 
Mofcovites  ayant  pourtant  remarqué,  que  les 
Suédois , auflî-bien  que  les  Polonois , joueroient 
à qui  deviendroit  maître  de  leur  Pais,  & appré- 
hendant encdte  plus  les  derniers  que  les  autres , 
fe  faifirent  de  Zuski  ; & le  livrèrent  aux  Polo- 
nois.  Ils  firent  plus  : ils  qfFrirent  la  Couronqe 
de  Mofeovie  au  Prince  Ladiflas , qui  l’accepta , 
à condition  qo’il  ne  feroit  pas  obligé  d’aller  lui- 
même  en  Mofeovie.  Ce  fut  à cette  occafion 
que  les  Polonois  's’emparèrent  de  la  ViHe  de 
Mofeou.  Les  Mofcovites  néanmoins  s’étant 
bientôt  laffés  de  ces  nouveaux  Hôtes , fe  foule- 
verent  Pour  fe  venger , les  Polonois  mirent 
le  feu  à la  Ville  & firent  de  grands  ravages  dans 
le  Païs.  D’un  autre  côté , ils  eurent  quelque 
avantage  en  Livonie , où  ils  prirent  la  Ville  de 
Pernau  , par  la  trahifon  d’un  certain  Daniel 
Waehen,  qui'reçut  enfuite  à Stockholm  le  fa- 
laire  de  fa  perfidie. 

Comme  les  Danois  commençoientdeshofti- 
lités  contre  la  Suede , le  Roi  Charles  en  fut  al- 
larmé  , & convoqua  les  Etats  du  Royaume  à 
Stockholm  pour  l’Eté  fuivant.  Il  voulut  dans  j 
dette  Aflemblée , que  l’on  inférât  un  nouvel  Ar- 
tiCîè  dans  les  Loix  de  l’Etat  : favoir  : Que  le 
Fils  d’un  Gentilhomme , qui  n’auroit  pas  étudié , 
comme  il  étoit  reqiiis  pour  le  bien  & le  fervice 
delà  Patrie,  perdroit  fon  titre  de  Nobleffe,  a- 
vec  la  part  qu’il  pourroit  avoir  à la  fuccelïïon 
defes  Ancêtres.  Mais  cette  propofition  ne  fut 
pas  approuvée  des  Membres  de  l’Aflemblée. 

Dans  ces  mêmes  Etats  , les  Nobles  n’ayant 
pas  voulu  accorder  au  Roi  tout  ce  qu’il  deman- 
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doit  pour  la  guerre  de  RufGe&de  Livonie,  & 
pour  celle  de  Danemarc  dont  il  étoit  menacé , 
il  leur  parla  à l’occafion  de  ce  refus  avec  tant 
•d’aigreur  & d’emportement,  qu’il  tomba  la  nuit 
fuiVante  dans  une  efpece  d’apoplexie.  Cet  ac- 
cident eut  des  fuites  fàcheufes  ; il  lui  laiiTa  la 
langue  embarraflTée  , & l’efprit  égaré  ; ce  qui 
fut  très  funefte  à l’Etat  dans  les  guerres  que 
l’on  eut  par  la  fuite.  II  y a même  bien  de  l’ap- 
parence que  le  Royaume  de  Suède  fe  frit  trou- 
vé à deux  doigts  de  fa  ruine  , fi  la  valeur  in- 
comparable de  Guftdve  Adolphe  ne  l’avoit  re- 
levé, fur-tout  lorsque  l’année  fuivante,  le  feu 
qui  couvoit  fous  la  cendre  depuis  fi  longtemps 
■ en  Danemarc , commença  à exciter  un  furieux 
embrafement. 

Depuis  l’an  1603  , on  avoît  exhorté  le  Roi 
ChriftianlV(i),  fuivant  les  Articles  du  Traité 
de  Stettin  , à vuider  les  différends  qu’il  avoit 
avec  la  Suede,  tant  au  fujet  des  trois  Couron- 
nes > qu’à  l’égard  de  la  Laponie  & du  Château 
de  Sonnebourg,  fitué  dans  l’Ifle  d’Oefel.  On- 
lui  avoit  même  repréfenté,  qu’ildevoit  de  trop 
grands  droits  fur  les  Vaiiteaux  qui  entroient 
dans  les  Ports  de  Danemarc  ; mais  on  n’avoit  ' 
jamais  pu  fortir  d’affaire  avec  ce  Prince.  Com- 
me il  voyoit  la  Suede  abattue  par  les  longues 
guerres  qu’elle  avoit  foutenues , & qu’elle  avoit 
encore  beaucoup  d’occupation  en  Mofeovie  & 
en  Livonie,  il  crut  avoir  trouvé  une  conjonftu- 
re  favorable  pour  annéxer  de  nouveau  le  Royau- 
me de  Suede  à ceux  de  Danemarc  & de  Norwege. 

Dans  le  deffein  de  prévenir  les  maux  dont  on 
étoit  menacé,  le  Prince  Gufiave  Adolphe,  du 
confentement  du  Sénat,  écrivit  au  Roi  de  Da- 
nemarc pour  le  prier  de  confentir  que  tous  les 
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différends  entre  les  deux  Couronnes  fuflènt  ter- 
minés à l’amiable.  Mais  Chriftian  dans  fa  ré- 
ponfe  fit  de  grandes  plaintes , de  ce  que  le  Roi 
C3iarles  prenoit  le  titre  de  Roi  de  Laponie , Païs 
qui  étoit,  difoit- »7,  plutôt  une  dépendance  de  la 
Norwege,  que  de  la  Suede.  Il  fe  plaignoit  en- 
core , de  ce  que  les  Suédois  avoient  bâti  la  Vil- 
le & le  Château  de  Gothebourg , qui  portpient 
un  notable  préjudice  aux  Norwegiens,  par  les 
grands  privilèges  qu’on  leur  avoit  accordés  ; & 
enfin , de  ce  que  ks  VailTeaux  du  Roi  Charles 
troublqientle  Commerce  & la  Navigation  de  la 
Mer  Baltique  (i). 

Pour  répondre  à ces  griefs , le  Roi  Charles 
envoya  en  Danemarc  Chefnocophore , Chance- 
lier de  fa  Cour.  Mais  le  Roi  Chriftian  ne  vou- 
lut pas  permettre  qu’il  parût  en  fa  prefence, 
fous  prétexte  qu’on  devoit  lui  députer  des  Am- 
baffadeurs  de  naiffance,  &non  pas  le  Fils  d’un 
Prêtre  de  Néride.  Il  renvoya  aiiflî  fanS  ré- 
pqnfe  deux  Exprès  , qui  lui  apportoient  des 
Lettres  du  Roi  Charles,  D’ailleurs  les  Danois 
donnoient  efeorte  aux  VailTeaux  qui  venoient 
de  rOuell,  &qui  faifoient  voile  pour  Riga  & 
pour  les  autres  Ports  des  Ennemis  de  la  Suede. 

Afin  d’éviter  toute  occafion  de  rupture  , le 
Roi  Charles  rappella  l’Amiral  Joram  Gylden- 

ftera 

. ( 1 ) Il  y avoit  encore  d’auttes  griefs.  Sous  prétexte 
que  le  Roi  de  Danemarc  avoit  promis  en  1603  qu’il 
n’accorderoit  aux  Marchands  Danois  aucune  permif- 
llon  pour  trafiquer  en  Livonie  ; les  Suédois  ne  vou- 
loient  pas  même  fouffrir  qu’ils  commerçalïènt  en  Prufi. 
le , & leur  enlevoient  leurs  Vaificaux  , prétendant 
qu’ils  alloient  en  Livonie.  D’ailleurs  , le  Roi  de 
Suede  avoit  fait  publiera  la  Foire  d’Helfingbourg , 
Ville  qui  appartenoit  alors  à la  Couronne  de  Dane- 
marc > une  défence  de  commercer  à Riga  ôc  dans  la 
Couilande.  Ce  qui  étoit  une  entieptffe  fut  la  Sou- 
veiaineté  du  Roi  Cbdilian. 

G S. 
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MMM  ftem  avec  la  Flotte  qu’il  commandoit  , laifTant 

itfio.  feulement  Jaques  Baat  avec  huit  Vaifleaux, 
pour  croifcr  dans  la  Mer  Baltique.  Celui  - ci 
repréfcnta  inutilement  aux  Danois , qu’ils  con- 
trevenoient  au  Traité  de  Stettin , en  donnant 
du  fecours  aux  Ennemis  de  la  Suede. 

Loin  de  lui  donner  fatisfaftion  fur  ces  plain- 
tes , ils  firent  répandre  par  toute  la  Suede  quanti- 
té de  Libelles  imprimés,  ou  ils  coloroient  de  leur 
mieux  leurs  prétenfions  , & tâchoient  de  ren- 
dre le  Roi  Charles  odieux  à fes  Sujets.  Ce  Prin- 
ce penfa  alors  à chercher  de  l’appui  contre  fes 
Enhemis.  Il  envoya  un  Amballadeur  en  An- 
gleterre , chargé  de  propofer  une  Alliance  au 
Roi  Jaques,  & de  demander  fa  Fille  "Elizabeth 
pour  le  Prince  Guftave  ‘Adolphe.  Mais  ils  ne 
• purent  obtenir  ce  fécond  chef  de  leurs  deman- 
des , parce  que  la  Princeffe  avoit  été  déjà  pro- 
mife.  à l’Elefteur  Palatin.  A l’égard  du  pré- 
mier,  le  Roi  Jaques  promit  fon  amitié  au  Roi 
de  Suede;  & afin  de  ménager  un  accommode- 

• ment  entre  les  deux  Couronnes  du  Nord,  ilen- 
vop Jaques  Spencer,  Ambaffadeur  en  Suede, 

* & dépêcha  en  même  temps  'un  autre  Ambaflk- 
deuren  Danemarc.  Par  rentremife  de  ces  deux 
Miniftres  la  Paix  fut  conclue  deux  ans  après  entre 

. les  deux  Rois , comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Quelque  choqué  que  fût  le  Roi  Charles  du 
procédé  des  Danois  , il  eût  néanmoins  bien 
voulu  que  tous  les  différends  fuffent  terminés  à 
l’amiable.  Pour  cet  effet , il  propofa  au  Roi 
de  Danemarc  d’envoyer  , conformément  au 
Traité  de  Stettin,  fix  Députés  fur  les  frontiè- 
res , pour  conférer  avec  fix  autres  Députés  de 
Suede.  Mais  Chriflian  rejetta  cette  Propofition, 
difant  que  les  Suédois  alléguoient  fans  ceflele 
Traité  de  Stettin,  uniquement  pour  gagner  du 
temps , fans  lui  faire  fatisfaftion  fur  ce  qu’il  a- 
vüit  à prétendre.  Du- 
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Durant  ces  démêlés , les  aftaires  du  Roi  Char-  -—7  - 
les  avoient  bien  changé  de  face  en  Mofcovie. 
Quoique  Jaques  de  la  Gardie  y eût  défait  les  Po- 
lonois  en  diverfes  batailles , qu’il  eût  caufé  de 
grandes  pertes  à leurs  Confédérés,  qu’il  eût  déli- 
vré la  Ville.de  Mofcou  d’un  longfiege,  &que 
même  il  eût  tout  lieu  d’efpérer  de  chalfer  entiè- 
rement du  Fais  les  Polonois  avec  le  faux  Deme- 
trius  (1)  : néanmoins , lorsque  l’on  en  vint  à une  24  Juin, 
bataille  générale  près  de  Clufin , les  Mofeovites 
ne  le  feconderent  pas  comme  ils  dévoient  : faute 
d’avoir  pofé  des  fentinelles  , les  Polonois  les  fur^ 
prirent , foildirent  fur  eux , & les  mirent  d’abord 
en  fuite.  Les  Suédois  qui  étoient  refilés  feuls , 
furent  contraints  de  fe  retirer  vers  lê  gros  de 
leur  Armée,  après  un  rude  combat  de  plus  de 
quatre  heures  ; & pour  furcroit  de  difgrace , les 
Soldats  étrangers  mécontens  dece  qu’on  ne  les 
payoit  point,  les  abandonnèrent  & paiferent  du 
côté  des  Ennemis.  Ce  fut  en  confidération  de 
l’infidélité  de  ces  Milices  étrangères , que  la  Gar- 
die confeillaau  Roi  Charles  de  donner  des  Mé- 
tairies au-lieu  de  folde , aux  Cavaliers  qui  fer- 
voient  dans  fes  Troupes , afin  de  les  attacher  par- 
là  plus  fortement  à fon  fervice , & de  prévenir 
leur  défertion  à l’avenir. 

Après  un  fi  malheureux  fuccès , la  Gardie  fe 
retira  avec  quelques  centaines  de  Soldats  Sué- 
dois & Finlandqis.  Qu'oiqu’il  ne  fût  plus  en 
état  de  foutenir  les  Mofeovites , qui  fembloient 

alors 

(i)  En  i(Sio  il  n’éfoit  plus  queftion  de  chaflèr  d® 

Mofcovie  le  Faux  Demetrius  Gnska  , puisqu’il  avoir 
été  tué  dès  le  17  de  Mai  i6oé.  Mr.  Pufendorf  ne 
pouvoir  pas  non  plus  avoir  ici  en  vue  un  autre  De- 
metrius , Fils  du  Faux  Demetrius  ; puisque  celui-ci 
neiiu  reconnu  qu’en  1632  pour  être  le  fils  de  Giis- 
ka.  Ce  n’étoit  par  conféqucntque  les  foloQOÛ  t qu’il 
s'agiiToit  de  challèt  de  Mofcovie. 
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alors  perdus  fans  reflburce,  il  vouloir  du  moins 
chercher  quelque  expédient  pour  dédommager 
le  Roi  Ton  Maître  de  fes  pertes.  Son  deffein 
étoit  proprement  de  s’emparer  des  Places  qu’on 
lui  avoit  promifes.  Dans  cette  vue,  il  follicita 
prémierement  les  Mofeovites  de  lui  livrer  Kex- 
holm.  Mais  bien  loin  de  fatisfairé  à fa  deman- 
de, ils  dépouillèrent  les  Couriers,  qui  dévoient 
porter  en  Suede  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec 
eux;  & ils  lui refuferent l’entrée  de  Neugarte. 

Irrité  de' cet  excès  d’ingratitude,  la  Gardie 
<lonna  ordre  au  Colonel  la  Ville , de  s'emparer 
de  Ladoga;  & il  fit  aflléger  Kexhalm.  Cepen- 
dant il  ne  prit  cette  Place  que  l’année  fuivante, 
à la  faveJr  du  fecours  que  le  Roi  Charles  lui  en- 
voya. Ce  Prince  étoit  alors  en  état  de  le  recou- 
rir, parce  que  les  Danois  ne  s’étoient  pas  enco- 
re ouvertement  déclarés  pour  fes  Ennemis.  De 
Kexholm,  la  Gardie  retourna  avec  fon  Armée 
en  Mofeovie,  &alla  camper  devant  Neugarte. 
Sans  en  avoir  reçu  ordre  du  Roi,  il  follicita  fort 
les  Mofeovites  d’élire  pour  Grand-Duc,  en  la 
place  du  Prince  Ladiflas  fils  du  Roi  de  Pologne, 
Charles  Philippe  fécond  fils  du  Roi  Charles;  & 

5|uelques-uns  des  principaux  du  Pais  flaterent 
bn  efpérance.  Mais  comme  il  remarqua  de  l’irré- 
folution  & de  l’inconftance  dans  les  Mofeovites , 
afin  de  pouffer  l'affaire  qu’il  avoit  propofée,  il 
attaqua  Neugarte  de  vive  force,&  l’emporta  d’af- 
faut.  La  garnifon , qui  s’étoit  fauvéc  en  partie 
dans  le  Château,  fit  fa  Capitulation,  à condi- 
tion.que  la  Ville  feroit  derfomals  fous  la  protec- 
tion du  Roi  Charles  ; que  l’on  éleveroit  un  de 
fes  fils  à l’Empire  de  Mofeovie;  &quc  de  fon 
côté  le  Roi  leur  laifferoitle  libre  exercice  de  la 
Religion  Grecque , & les  défendroit  contre  leurs 
Ennemis. 

La  Gardie  ayaijt  mis  Garnifpn  dans  le  Châ- 
teau, 
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teau , fit  prêter  le  ferment  à tous  les  Mofcovites  * ■ - 
qui  fe  trouvèrent  dans  la  Place.  II  ne  fongea 
plus  après  cela  qu’à  chercher  un  expédient , pour 
mettie  fur  un  bon  pié  les  affaires  du  Roi  Charles, 
en  réduifant  les  autres  Provinces  deMofcovie 
fous  fa  puiffance.  Il  conquit  encore  pour  la  Cou- 
ronne de  Suede,  les  Villes  de  Notenbourg,  d’I- 
vanogorod,  de  Jama  & de  Coporie. 

Quelques  inftances  qu’eût  faites  le  Roi  Char- 
les auprès  des  Danois  pour  les  engager  à termi-  ■ » 
ner  leur  différend  à l’amiable,  ils  faifoient  de 
plus  en  plus  des  aftes  d’holUlité.  Charles  eut 
beau  leur  repréfenter  que  Chriftian  IV  & lui 
étant  les  fculs  Rois  qui  faifoient  profeflîon  de  la 
Religion  Evangélique,  c’étoit  un  motif fuffifant 
pour  empêcher  la  rupture  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , de  peur  que  les  Catj^Iiques-Romains , 
qui  leur  tendoient  des  piégés  de  toutes  parts, 
ne  cherchaffent  à profiter  de  leur  mauvaife  in- 
telligence; toutes  ces  repréfentations  n’eurent 
aucun  effet.  Au  contraire,  comme  les  Danois 
avoient  conçu  de  l’ombrage  de  la  correfpondan- 
ce  que  le  Roi  Charles  cntretenoit  avec  le  Roi 
d’Angleterre , ils  maltraitèrent  extrêmement  fon 
Amfeaffadeur  Jaques  Spencer , lorsqu’il  paffa  par 
le  Danemarc  pour  retourner  auprès  du  Roi  fon 
Maître.  Non  feulement  ils  le  dévaliferent  fur  la 
frontière;  ils  lui  tuerent  encore  un  defesDome- 
üiques , & en  blefferent  quatre  autres.  L’Ainbaf- 
fadeur  eut  lui-même  bien  de  la  peine  à fe  fauver. 

A la  nouvelle  d’une  aftion  qui  bleffoit  direc-  *8  Mars, 
teinent  le  Droit  des  gens , Charles  écrivit  au 
Roi  Chriftian , & lui  fit  des  plaintes  fort  aigres. 

En  môme  temps,  il  convoqua  les  Etats  du  Ro- 
yaume à Oerebroo,  pour  délibérer  fur  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  qu’il  vouloir  faire  contre 
le  Danemarc.  Les  Membres  de  l’Affembléedé- 
clarereht  tous  d’une  voi^ , qu’üs  étoient  prêts 
G 7 d’af' 
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' d’aflifter  Sa  Majefté  de  tout  leur  pouvoir,  en 

cas  que  les  Danois  refufalTent  d’entendre  à un 
Z4  Avril,  accommodement  raifonnable.  Ce  fut  dans  cette 
Aflemblée  que  le  Prince  Guftave  Adolphe  fut , 
félon  l’ancienne  coutume , düclaré  majeur  par  le 
Roi  Ton  Pere. 

De  fon  côté , le  Roi  de  Danemarc , qui  avoir 
perfuadé  aux  Villes  Anféatiques  de  ne  point  né- 
. gocier  en  Suède  durant  la  rupture , envoya  un 
^ Héraut  au  Roi  Charles  pour  lui  déclarer  la  guer- 
re par  mer  & par  terre.  Les  raifons  qu’il  en 
rendoit  dans  fon  Manifefle  étoient:  Que  le  Roi 
Charles  s’attribuoit  le  titre  de  Seigneur  Souve- 
rain de  la  Laponie  : Qu’il  faifoit  bâtir  des  Forte- 
refles  fur  les  frontières  du  côté  du  Nord  : Qu’il 
leur  accordoit  des  privilèges  préjudiciables  à la 
Norwege  ; & qu’IPtroubloit  le  Commerce  & la 
Navigation  delà  Mer  Baltique.  Incontinent  a- 
près  cette  Déclaration , Chriftian  mit  deux  Ar- 
mées fur  pié;  l’yne  attaqua  Elfsbourg  (i),  & 
l’autre  alla  mettre  le  fiege  devant  Calmar. 
s Mai.  Le  Rol  Charles  envoya  auflî  un  Héraut  en  Da- 
nemarc , pour  déclarer  la  guerre  de  fa  part  au 
Roi  Chriuian.  11  fit  préfenter  à ce  Prince  par 
le  même  Pléraut , un  Ecrit  où  l’on  réfutoit  tou- 
tes les  raifons  que  les  Danois  prétendoient  avoir 
de  déclarer  la  guerre  à la  Suede.  En  effet , le 
Roi  Charles  avoit  droit  fur  la  Laponre , puisque 
depuis  Tirisfiord,  jufqu’auprès  de  Malanger, 
les  Lapons  payoiènt  tribut  égal  à la  Suede  & k 
la  Norwege  ; outre  que  depuis  Malanger  jufqu’à 
Waranger,  ils  avoient  de  tout  temps  payé  le 
double  aux  Suédojs.  D’ailleurs  la  Ville  de  Go- 

the- 

fi)  Il  pZtoit  que  ces  deux  Années  n’entierent  pas 
en  campagne  en  même  temps.  Fai  le  récit  meme 
deMr..Fufendorff,  le  fie^e  de  Calmar  femble  avoii 
précédé  d'une  année  celui  d’Ëlfrbourg.  » 
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tliebourg  étoit  bâtie  fur  le  Territoire  de  la  Suede; 
& les  privilèges  que  Charles  avoit  accordés  aux 
Habitansde  cette  Place  ne  concemoient  ni  la 
Norwege  ni  le  Danemarc  ; mais  avoient  feule- 
ment rapport  à la  Suede.  Le  Roi  Charles  n’a- 
voit  pas  non  plus  troublé  le  commerce  de  la 
Mer  Baltique  : finon  à l’égard  de  ceux  qui  por- 
toient  des  vivres  & des  munitions  à fes  Ennemis. 
Au  contraire,  ce  Prince  étoit  bien  fondé  à fe 
plaindre  du  Danemarc  & à lui  déclarer  la  guerre  ; 
puisque  contre  toute  forte  de  droit  le  Roi  Chrif- 
tian  portoit  les  trois  Couronnes  dans  fes  Ar- 
mes; qu’il  formoitjdes  prétenfions  fur  le  Châ- 
teau de  Sonnebourg , dans  l’Ifle  d’Oefel  ; qu’il 
chargeoîtd’impofitions  les  Lapons,  qui  étoient 
fous  la  domination  de  la  Suede  ; qu’il  donnoit 
retraite  en  fon  Païs , à des  gens  qui  s’étoient  fau- 
vés  de  Suede  pour  crime  de  trahifon  : qu’il  don- 
nolt  efcoite-aux  Vaiflèaux , qui  fomniflbient  des 
vivres  aux  Ennemis  de  la  Suede;  que  dans  fes 
Lettres  il  traitoit  les  Suédois , comme  s’ils  euf- 
fent  étéfes  propres  Sujets;  qu’il  avoit  fort  mal- 
traité -en  Danemarc  l’Ambafladeur  f i)  que  le 
Roi  Charles  envoyoit  en  Angleterre  ; œ qu’enfin 
il  avoit  défendu^aux  Villes  Anféatiques  de  faire 
aucun  Négoce *en  Suede. 

Dans  ces  entrefaites , le  Prince  Guflave-Adoî- 
phe  fit  marcher  une  partie  de  l’Armée  du  côté 
de  Calmar;  & ilfuivitlui  même  en  perfonne  a- 
vec  le  refte  de  fes  Troupes  pour  aller  fecoùrir 
la  Place.  11  y avoit  dans  Calmar,  fans  comp- 
ter 

f i)  Il  faut  lire,,,  l'Ambafladeur  du  Roi  Jaques, 
„ dans  le  temps  qu’il  retoumoit  en  Xngleterre 
C’eft  une  faute  du  Ttaduôeur.  Mr.  Pufendorff  n’a 
point  prétendu  dire  que  l’AmbalTadeur  de  Suede  & 
celui  d’Angleterre  euucnt  été  maltraités  en  Dane- 
tnarc.  Il  ne  parle  abfolument  que  du  mauvais  trai- 
tement qui  fut  fait  à Jaques  Spencer, 
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■■■  ■«'  ter  la  Bourgeoifie , feize-cens  cinquante-fept 
*•  hommes  de  gamifon.  La  Ville  dtoit  pourvue  ou- 
tre cela  de  cent  quatre  pièces  de  canon  de  fonte, 
outre  les  canons  de  fer  qui  étoient  dans  le  Châ- 
teau ; de  forte  que  durant  le  fiege  on  confuma 
*7  Mai.  foixante  & treize  caques  de  poudre.  Les  Da- 
nois donnèrent  deux  aifauts  àlaPlace,  &ils  fu- 
rent repouffés;  mais  au  troifieine  ils  s’en  rendi- 
rent les  maîtres  avec  perte  de  quinze-cens  hom- 
mes. Lorsqu’ils  commençoient  à canonner  le 
Château , le  Roi  Charles  arriva  avec  toutes  fes 
SI  Juin.  Troupes.  Il  rangea  fon  Armée  en  bataille  à la 
vue  des  Ennemis  qui  avoient  fortifié  leur  Camp , 
& qui  étoient  commandés  par  Lucas  Krabbe, 
car  le  Roi  Chriftian  s’étoit  retiré.  Charles  fit 
préfenter  la  bataille  aux  Danois;  mais  ayant  vu 
qu’ils  n’ofoicqt  (i)  paroître,  il  fe  retira  dans 
fon  Camp. 

Le  lendemain , les  Danois  fortirent  pourtant 
de  leurs  Retranchemens , pour  livrer  bataille 
aux  Suédois  ; mais  ils  furent  fi  bien  reçus , que 
leur  Général  Lucas  Krabbe  demeura  fur  la  pla- 
ce avec  fept-cens  hommes  : plufieurs  d’entre  eux 
furent  faits  prifonniers  ; & depuis  cette  aélion, 
ils  n’oferent  plus  paroître  en  campagne. 

Cependant,  les  deux  partis  fSifoient  chacun 
de  leur  côté  tout  ce  qu’ils  pouvoient  pour  fe 

don- 

/ • 

> (i)  A en  croire  Mr.  PufendoriF,  tant  la  partialité 
règne  dans  fes  Ecrits  , on  diroit  que  les  Danois  n’ont 
jamait  eu  l’ailurance  de  regarder  en  face  les  Suédois. 
Fouvoit-il  dire  ici  que  les  premiers  n’oferent  paroitre 
devant  l’Armée  Suédoife,  parce  qu’ils  ne  jugèrent 

fas  à propos  de  prendre  de  leur' Ennemi  le  jouréc 
heure  du  combat  ? Si  les  Danois  n’ofèrent  pas  paroi- 
tre ce  jour-là  , leur  peur  fe  diflipa  bientôt , puisque 
deux  lignes  plus  bas  Mc.  Pufenaorflf  convient,  que 
le  lendemain  ils  foctirent  de  leurs  letiaachemeot 
pour  doonei  bataille  aux  Suédois. 
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donner  quelque  échec  l’un  à l’autre.  Le  Prince  '' 
GuAave- Adolphe  furprit  dans  laBleckingie  avec 
quin«e-cens  chevaux,  Avefcher(i)  qui  fut  nom- 
mée  depuis  Chriftianibid , Place  où  les  Danois 
avoient  mis  toutes  leurs  munitions  de  guerre  & 
de  bouche.  Ce  Prince  y fit  un  très  riche  butin  , 

& tout  ce  qu’on  ne  put  emporter  fut  brûlé , auflî- 
bien  que  la  Ville.  D’autre  part  les  Suédois  qui 
étoient  devant  Calmar,  attaquèrent  cette  Place 
par  dehors , dans  le  temps  que  ceux  qui  étoient 
dans  le  Château  l’attaquoient  par  dedans.  Les. 
prémiers  principalement  étant  montés  fur  les 
remparts,  chaflerent  les  Danois  d’un  des  Baftions 
de  la  Citadelle  qu’ils  ocaipoient , & mirent  le 
feu  à la  Ville.  Mais  tandis  que  les  Suédois 
couroienc  fans  ordre  pour  piller  les  maifons , 

George  Duc  de  Lunebourg  étant  arrivé  avec 
l’Armée  Danoife,  les  chafla  de  nouveau,  & 
leur  tua  environ  mille  hommes.  Néanmoins  les 
•Danois  qui  voulurent  donner  l’aiTaut  au  Baftion 
de  Grimfcheer  ,en  furent  repouifés  avec  une  per-  * 
te  confidérable. 

Le  Roi  Charles  ayant  eu  occafion  d’entrer 
dans  le  Château , exhorta  fes  gens  *à  fignaler  leur 
valeur,  & y mit  un  autre  Commandant.  C’étoit 
Chriilcmhie  Soma,  grand  fanfaron,  & qui  fe 
conduifit  très  mal  dans  cet  emploi.  Quand  il 
vit  qu’il  commençoit  à y avoir  du  péril  au  de- 
hors 

(r)  Cette  Ville  portoit  déjà  le  nom  de  Chtiftian- 
Stadt , environ  depuis  dii;  ans.  Le  Prince  Guftave- 
Adolphe  la  lurprit  pat  un  Ûratagème.  Il  fit  habiller 
à la  Oanoifp  cinq  cens  Soldats , qui  s’approchèrent 
â petit  bruit  des  portes  de  la  Ville  , & firent  enten- 
dre qu’ils  étoient  pourfuivis  par  mille  chevaus  Sué- 
dois. Les  Soldats  de  la  Garde  ayant  effeâivçment 
apperçu  de  loin  un  gros  de  Cavalerie  Suédoife , fu- 
rent aflèz  crédules  pour  laillèr  entrer  l’Ennemi , qui 
s’empara  de  la  Place  , & qui  pafla  au  fil  de  l’épéc 
tous  les  Danois  qui  s’y  trouvèrent. 
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' 1611.  hors , & que  l’Armée  Suédoife  (i) , fe  trouvant 
incommodée  par  le  Canon  dé  la  Ville  & du  Châ- 
teau, avoit  été  contrainte  de  fe  retirer 
Risby;  il  commença  à flater  l’Ennemi  : ilinvi- 
} Août,  (jauj  Je  Châteiau  Steen  Maltefon,  Général 
des  Danois,  & peu  de  temps  apres  il  lui  r^dit 
la  Place,  fans  aucune néceflîté.  En  effet,  ila- 
voit  des  vivres  & des  munitions  en  abondance , 
. & fes  Soldats  étoient  tous  réfolus  à fe  défendre 

vigoureufement".  Les  Danois,  pour  lerécom- 
. penfer , lui  donnèrent , entre  autres  préfêns , la 
Terre  de  Kolftorp , fîtuée  entre  Lubçc  & Sege- 
berg. 

Ce  perfide,  pour -colorer  fa  trahifô'n,  difo'rt 
encore  hautement , que  le  Roi  Charles  étoit  eau- 
fe  lui  même  de  la  reddition  du  Château ,'  parce 
qu’il  ne  lui  avoit  pas  envoyé  le  fecours  qu’il  lui 
avoit  promis , & que  dans  le  temps  qu’il  avoit  li- 
vré la  Place , il  n’avoit  plus  qu’une  caqué  & de- 
mie de  poudre.  Il  ajoutoit , qu’il  étoit  tout  wêf 
de  fe  juftifier  devant  des  Juges  'defintérefes, 
pourvu  que  ce  fût  hors  de  la  Suede  ; car  il  n’y 
vouloir  plus,  retourner,  tant  que  le 

Chancelier  Chefnocophore  & le  Sécretâire  Eric 
Olufffon  auroient  le  manîment  des  affaires , ajou- 
tant , qu’il  ne  prétendoit  plus  s’expofer  aux  re- 
buffades du  Roi  Charles , qui  à l’inftigation  de 
ces  deux  Miniftres  lui  en  avoit  fSit  effuyer  plu- 
lieurs;  & que  comme  le  Roi  Chriftian^avoita- 
lorsfcs  bottes  & fes  épérons,  les  EcriWiiisde 
Suede  n’avoient  qu’à  venir  pour  les  lui  tirer. 

, . - Après 

fl)  Elle  aroit  été’  attaquée 'dans  fes  RettanAe- 
tnens,  fans  avoir  été 'forcée.  Four  éviter  les  foite* 
d'une,  nouvelle  attaque,  elle  décampa.  ChtüHanla 
poiufuivit  lekndemain;  mais  le  Roi  de  Sucda-ne  vou» 
lut  pas  bazarder  le  combat , fe  contentant  d’oppofc* 
de  temps  en  temps  à rEnnemi  quelques  Troupes  de 
Cavalerie.  ... 
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Après  la  reddition  du  Château  de  Calmar , les 
Danois  attaquèrent  l’Ule  d’Oeland  & de  Borck- 
holm.  JeanUlfsparre(i)  qui  y commandoit  fe 
défendit  quelque  temps  avec  aflèz  de  vigueur  ; à 
la  fin  il  fut  nëasmoins  contraint  de  fe  rendre, 
quand  il  fe  vit  abandonné  de  fes  Soldats.  Le 
Roi  Chriftian  fe  fit  prêter  ferment  de  fidélité  par 
tous  les  Habitans  de  l’Hle.  Mais  lorsqu’il  s’en 
retourna  à Calmar  avec  fon  Armée , le  Roi 
Charles  étant  allé  camper  devant  cette  Place, 
lui  envoya  un  Cartel.  Le  Roi  de  Danemarc  lui 
fit-une  réponfe  fort  méprifante.  Les  deux  Rois 
s’écrivirent  enfuite  réciproquement  des  Lettres 
très  piquantes , & entièrement  indignes  du  ca- 
raftere  & de  la  majefté  des  perfonnes  de  qui  el- 
les partoient; 

Les  Troupes  de  ces  deux  Princes  eurent  du- 
rant quelques  Jours  de  rudes  chocs  à foutenir, 
les  uns  des  autres.  Mais  à la  fin  le  Roi  Chrif- 
tian ayant  pris  le  parti  de  s’en  retourner  en  Da- 
nemarc , les  Suédois  qui  tâchèrent  de  l’atteindre 
fur  la  route , 'le  pourfuivirent  inutilement.  Ils 
s’en  dédommagèrent  furlerefte  de  fon  Armée 
qui  étoit  devant  Calmar  ; ils  l’attaquerent  & la 
mirent  tellement  en  defordre,  que  lês  Danois 
ayant  décampé  fe  fauverent  dans  la  Ville.  Plu- 
fleurs  d’entre  eux , à qui  les  Suédois  avoient  cou- 
pé le  chemin  de  Blecklngie , furent  contraints 
d’aller  prendre  leur  Quartier  d’hiver  dans  l’Ifle 
d’Oeland.  Ils  n’y  trouvèrent  pourtant  pas  la  fu- 
reté à laquelle  ils  s’attendoient.  Le  Prince  Gufta- 
ve-Adolphe  avoit  fous-main  fait  folliciter  les  Ha- 

bitâns 

(i)  Durant  le  Gege  de  Calmar,  Chriftian l’avoit 
fait  fommer  de  rendre  le  Château  de  Borckholm  , ôc 
il  s’étoit  engagé  de  le  livret  à celui  qui  demeureroit 
maître  de  Calmar.  Il  ne  tint  pas  fa  promefle  ; il  fe 
défendit  couxa^eufemeot  contre  les  premières  atta- 
ques des  Danois. 


1611. 


9 Août. 

Il  Août. 
14  Aout.- 

22  Août. 
i7Septera. 


20  septem. 
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” bitans  de maflacrer  chacun  leur  Hôte.  Il  y paflfa 
lui-même  à la  tête  de  deux-mille  hommes , & il 
9 Octobre.  jj(.  maître  la  nuit  fuivante  de  l’ifle , avec 
le  fecours  qu’il  reçut  des  gens  du  Pais  : il  prit 
aufli  le  Château  de  Borckholm.p’eft  ainfi  queice 
jeune  Prince  fe  couvrit  de  gloire  dés  fon  prémier 
coup  d’eiTai. 

Quelque  temps  après,  lorsque  le  Roi  Char- 
les eut  envoyé  fes  Troupes  en  leurs  Quartiers 
d’hiver , & qu’il  eut  convoqué  les  Etats  du  Ro- 
yaume pour  le  mois  de  Novembre,  il  fe  fentit 
attaqué  d’une  maladie  férieufe.  Le  mal  augmen- 
ta tellement  d’un  Jour  à l’autre  fur  la  route  ,qu’en 
ïSOftobre.  arrivant  à Nykoping  fes  forces  l’abandonnèrent 
entièrement , auilî  bien  que  la  parole  ; & il  mou- 
30  oftobre.  quatre  jours  après , dans  la  foixante  & unième 
année  de  fon  âge. 

Gustave-  Le  Prince  G u s t a v e-A  d o l p h e n’étoit  pas 
AD01.PHE.  encore  en  âge  de  prendre  en  mains  les  rênes  du 
Gouvernement,  lorsque  fon  Pere  mourut.  C’eft 
cequiavoitportéle  Roi  Charles  à lui  ordonner 
des  Tuteurs  par  fon  Teftament.  H avoit  nom- 
mé pour  cet  effet  la  Reine  Chrilline  fa  Femme, 
& le  Duc  Jean,  avec  fes  Sénateurs  Magnus  Bra-, 
he,  NilsBielke,  Swedh  Ribbing , Joram  Gyl- 
denftem,  Hans  Ulffparre  & Axel  Oxenfliern. 
D’ailleurs  les  affaires  du  Royaume  étoient  de 
tous  côtés  dans  un  très  mauvais  état  Car  quoi- 
que les  Mofcovites  euffent  envoyé  de  Newgar- 
te  un  Ambaffadeur  en  Suède , pour  demander  la 
proteftion  du  Royaume , conformément  au  Trai- 
té qu’ils  avoient  fait  avec  Jaques  de  la  Gardie, 
& pour  offrir  la  Couronne  de  Mofeovie  au  Prin- 
ce Charles  Philippe  : cependant , on  ne  faifoit 
pas  grand  fonds  fur  lespromeffes  d’une  Nation 
fi  légère.  On  ne  trouvoit  pas  non  plus  grande 
fureté  dans  Ja  Trêve  que  le  Gouvernement  de 
Revel  avoit  faite  pour  quelques  années  en  Li- 
vonie 
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vonîe  avec  les  Polonois , parce  que  le  Traité  —■  . ■ 
n’avoit  pas  été  ratifié  par  les  deux  Rois.  Mais , ifii  ». 
far-tout,  du  côté  duDanemarc,  il  yavoit  tout 
à craindre  I le  RoiChriftian  avoit  remporté  un 
grand  avantage  par  la  prife  de  Calmar;  de  forte  * 
qu’âlors  le  Fort  de  Risby  ,qui  confine  à la  Provin- 
ce de  SmalandSt  à la  Gothie  Orientale,  pouvoit 
pafler  pour  une  Place  frontière  entre  les  Danois 
& les  Suédois.  Nils  Sternfchild,  qui  comman- 
doit  dans  cette  Fortereffe , la  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur,  contre  lés  Danois.  OlufStrale, 
qui  commandoitdans  Elfsbourg , fit  une  égale  ré- 
fiftance;  & d’un  autre  côté , les  Suédois  fe  ren- 
dirent maîtres  dejemptland,  où  ils  firentprêter 
aux  Habitans  le  ferment  de  fidélité  envers  la 
Coutonne  de  Suede. 

Au  mois  de  Décembre  de  cette  année , il  fe 
tint  une  Affemblée  des  Etats  du  Royaume  à Ny- 
koping , pour  donner  ordre  aux  affaires  intérieu- 
res de  l’Etat.  Afin  d’entretenir  l’union  & la  bonne 
intelligence  au  dedans  du  Royaume , il  étoit  fort  • 
néceflhire  que  le  Duc  Jean , non  feulement  refu- 
fit  la  Tutèle  ; mais  aufïï  qu’il  cédât  abfolument 
tous  fes  droits  & toutes  fes  prétentions  à la  Cou- 
ronne de  Suede.  Ce  Prince  fit  ces  deux  démar-  ^3  bê- 
ches; & ce  fut  pour  l’en  récompenfer  en  quel-““"* 
que  maniéré,  qu’on  ajouta  à fon  Duché  de  la 
Gothie  Orientale , quelques  terres  de  la  Gothie 
Occidentale.  La  Reine  Chriftine  fe  démit  pareil- 
lementdelaffutèle;  parce  que  fon  fil^uflave- ’ 
Adolphe  avoit  déjà  dix-huit  ans , & qu’on  décou-  3 » Dé- 
vroit  en  lui  les  qualités  néceffaires  pour  gouver- 
ner  un  Etat  Ainfi  ce  Prince  prit  en  main  les  rê- 
nes du  Gouvernement. 

Dans  cette  Affemblée,  les  Etats  prirent  les  — — 
réfolutions  néceffaires  pour  la  conjonfture^du  ^6iz, 
temps  & pour  la  conflitution  préfente  de  l’Etat;& 
l’on  députa  Nils  Bielke  & Nils  Lilliehock  en  Fin- 

land. 
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land,  pour  aller  recevoir  le  ferment  des  Habi- 
. * , tins  au  nom  du  nouveau  Roi. 

L’affaire  la  plus  épineufe  c’étoit  la  guerre  que 
l’on  avoit  avec  les  Danois.  Ils  ne  pouvoient  ja- 
• mais  trouver  d’occafion  plus  favorable  pour  at- 
taquer la  Suede  ; puifqu’alors  elle  étoit  embar- 
raffée  dans  la  guerre  qu’elle  avoit  contre  les  Po- 
lonois  & les  Mofcovites , outre  que  la  conquête 
de  Calmar  leur  donnoituntrèsgrapd  avantage. 
Néanmoins , Guftave  ne  négligea  rien  pour  fe 
mettre  en  état  de  réfîfter  à fes  Ennemis. 

Dans  cette  vue  il  envoya  Munchoven  aux 
Païs-bas , avéc  ordre  d’y  lever  quelques  milliers 
de  Fantaflîns  & des  gens  de  Marine  : il  étoit  auf- 
fi  chargé  d’y  délivrer  des  Commilîions  aux  Ar- 
mateurs particuliers  pour  aller  en  courfe  contre 
les  Danois.  On  tenoit  auflî  fix  Vaiffeaux  de 
guerre  prêts  à faire  voile  en  Hollande , pour 
aller  chercher  les  Troupes  qu’on  y avoit  levées: 
Mais  la  Flotte  de  Danemarc  les  empêcha  de  for-» 
• tir  du  Havre  d’Elfsbourg.  Le  deffein  des  Da- 
nois étoit  d’attaquer  cette  Place , demêmeque 
Gulberg  dans  laGothie  Occidentale,  ScNyko- 
ping  dans  la  Province  de  Smaland , parce  qu’é- 
tant maîtres  de  ces  trois  Places , ils  auroienteu 
alors  toute  la  Suede  ouverte . _ j D 

Pour  arrêter  l’effet  de  ces  projets , Guftàv» 
tâchoit  de  les  obliger  à faire  diverlîon.  11  en- 
treprit une  irruption  dans, la  Scanie  , où  il  fit 
de  grands  ravages.  Dans  fa  retraite  pourtant 
i les  Danois  lui  taillèrent  en  pièces  trois  cens, 
hommes.  D’un  autre  côté  le  Duc  Jean  étoit 
entré  dans  le  Pa’is  de  Halland , où  il  battit  un 
parti  confidérablc , commandé  par  le  Roi  de 
Danemarc  & par  George,  Duc  deLunebourg. 
Il  demeura  fur  la  place  plus  de  trois  cens  Da- 
nois , & les  Suédois  firent  plufieuis,  prifonniers 
de  marque.  Les  Danois  voulurent  donner  l’aG 
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fiautau  Fonde  Gulberg;  mais  ils  furent  repouf- 

fés  avec  perte  de  plus  de  deux  cens  hommes.  i«ii. 
Ils  ne  réunirent  pas  mieux  à Elfsbourg.  Pen- 
dant que  les  Aflîégés  reprenoient  haleine , Gaf- 
par  Kruufz'alla  prendre  Nylofc.  Après  y avoir 
fait  ,main-bafle  fur  quelques  Compagnies  de  Sol- 
dats , il  mit  le  feu  à la  Place.  11  en  lit  autant 
dans  Ia_  Seigneurie  de  Bahuus  ; & il  brûla  & 
faccageâ  tout  jufqu’à  Fridericftadt. 

L’Eté  fuivant,  les  Danois  firent  la  guerre  a- 
vec  beaucoup  plus  de  vigueur  & de  fuccès.  D’a- 
bord ils  chaferent  Jaques  Baat  du  FortdeRis- 
by.  Enfuite  ils  firent  palTerdes  Troupes  dans 
rifle  d’Oeland  , où  il  délirent  les  Suédois  qui 
voulurent  faire  réfiftance;  & ils  emportèrent  d’af- 
faut  le  Fort  de  Borckholm.  Elfsbourg  & Gul- 
berg fe  rendirent  dans  ce  temps-là  : la  prémiere 
de  ces  Places,  parce  que  Nils  Sternfchildnel’a- 
voit  pas  pourvue  d’un  aflez  bon  nombre  d’hom- 
mes; la  fécondé,  parce  qu’Oluf  Strale,  qui  y 
commandoit , ne  fit  pas  bien  fon  devoir. 

Guftave  alTembla  alors  toutes  fes  forces , pour 
tâcher  de  s’oppofer  aux  progrès  de  fon  Ennemi , 
qui  marchoit  vers  la  Gothie  Occidentale  avec 
une  puiffante  Armée.  Mais  comme  il  fe  vit 
beaucoup  moins  de  monde  que  n’en  avoit  le 
Roi  de  Danemarc , il  ne  jugea  pas  à propos  de 
bazarder  une  bataiUe.  Il  chercha  à donner  aux 
Danois  quelque  échec  d’une  autre  maniéré.  L’En- 
nemi, informé  de  ce  delfein,  retourna  à Elfs- 
bourg en  toute  diligence.  Les  Suédois  lui  tuè- 
rent néanmoins  beaucoup  de  monde  dans  fa  re- 
traite. Un  autre  Corps  ae  l’Armée  Danoifefit 
une  irruption  dans  la  Province  de  Smaland , & 
s’allapouer  près  de  Wimmerby , à deifein  de  te- 
nir en  crainte  tout  le  Païs.  Mais  l’Ennemi  n’eut 
pas  plutôt  avis  de  la  marche  de.Guftave,  qu’il 
fe  retira  à Calmar. . .. 
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Les  Danois  firent  par  Mer  beaucoup  de  maf 
aux  Suédois.  Ils  avoient  remarqué  que  la  Flot- 
te de  Suede  étoit  très  mal  pourvue  : ils  prirent 
occafion  de  faire  le  dégât  fur  les  Côtes  de  Stha- 
land  & fur  celles  de  la  Gothie  Orientale.  Ils 
brûlèrent  Wefterwyck  & Suderkoping,  & don- 
nèrent la  chafle  à douze  vaiflêaux  de  guerre  Sué- 
dois , après  les  avoir  fort  endommagés. 

Ces  ravages  ne  demeurèrent  pas  impunis.  Guf- 
tave- Adolphe  défit  près  dTnnewaldbroo  un  Par- 
ti confidérable , commandé  par  Bréde  de  iB.ant- 
zau , & un  autre  Parti  encore  auprès  d’Ëkefio. 
Rantzau  fut  contraint  de  fe  retirer  à Calmar , a- 
vec  perte  de  quinze-cens  hommes  ; & le  Roi  de 
Danemarc , qui  dans  ces  entrefaites , après  avoir 
traverfé  la  Gothie  Occidentale,  avoit  été  mettre 
le  fiege  devant  Joenekoping , fe  vit  contraint  de 
le  lever  & de  fe  retirer  en  dilligence  dans  le  Païs 
de  Halland.  Guftave  ne  cherchoit  que  l’occa- 
fion  d’en  venir  aux  mains  avec  lui.  MaisChrif- 
tian  n’eut  pas  le  courage  de  l’attendre.  L’Enne- 
mi eut  quelque  avantage  d’un  autre  côté.  Les 
Norwegiens  firent  une  irruption  dans  la  Dalie , 
& forcèrent  trois  Baillifs  de  cette  Province  à prê- 
ter ferment  de  fidélité  au  Roi  Chriftian. 

Pendant  ce  temps-là  la  Flotte  Suédoife , qui 
étoit  dans  un  pitoyable  état , demeuroit  dans 
l’inaétion  ; & quoiqu’elle  fît^e  temps  en  temps 
des  courfes,  c’étoit  fans  aucun  fuccès.  Celle  de 
Danemarc  ne  fit  pas  non  plus  de  grands  progrès. 
Chriftian , qui  s’étoit  rendu  en  perfonnne  fur  fa 
Flotte , fe  hazarda  d’avancer  auprès  d’Elfsna- 
ben,  d’où  il  étoit  à craindre  pour  lui  qu’on  ne 
l’empêchât  de  fe  retirer  ; mais  il  fortit  à temps 
du  Détroit,  où  il  s’étoit  engagé.  Tout  ce  qu’il 
gagna  par  fa  témérité , fut  de  voir  de  près  le  péril 
qu’il  y avoit  d’aborder  à Stockholm.  Cefutauflî 
l’exploit  le  plus  fameux  qu’il  fit  durant  le  cours 

de 


Digilized  by  Google 


DE  SUEDE.  169 

de  cette  guerre,  (i)  & qui  ne  répondit  nulle-  . . . 

ment  aux  grandes  efpérances  dont  il  s’étoit  daté,  j, 
.Cependant  le  Roi  d’Angleterre  travaijloit a- 
vec  beaucoup  de  zèle  à un  accommodement  en- 
tre les  deux  Couronnes  du  Nord.  Dans  ce  def- 
fein  il  leur  avoit  envoyé  fes  deux  Ambafladeurs, 
jaques  Spencer  & Robert  Armitruter.  Le  pré- 
rtier  avoit  eu  ordre  de  fe  rendre  en  Suede , & 
l’autre  à la  Gourde  Danemarc.  Si  la  Suede  avoit 
raifon  de  chercher  la  paix  pour  relever  fes  for- 
ces abattues  ; de  leur  côté  les  Danois  voyoient 
bien  qu’ils  auroient  beaucoup  de  peine  à fou- 
tenir  plus  longtemps  la  guerre.  La  pefte  & 
la  famine  avoient  fort  éclairci  leurs  Troupes, 
tant  à Calmar  que  dans  l’ifle  d’Oeland.  D’ail- 
leurs , ils  fentoient  tellement  qu’ils  ne  pourroient 
pas  garder  longtemps  leurs  conquêtes  , qu’ils 
firent  enlever  toutes  les  cloches  des  Eglifes. 

Les  apparences  d’une  paix  prochaine  n’arrê- 
toient  point  les  hoftilités.  Guftave  avoit  fait  le- 
ver deux-mille  trois-cens  hommes  en  EcoiTe  & 
dans  les  Païs-bas:  il  avoit  outre  cela  loué  en  E- 
cofle  quinze  Vaiireaux,qui  allèrent  à Drontheim, 
où  ils  pillèrent  la  Ville  & la  Seigneurie  ; après 
quoi  ils  firent  voile  pour  la  Suede,  en  prenant 
la  route  de  Fialle.  A la  fin  néanmoins , les  deux 
Rois  confentirent  d’envoyer  de  part  & d’autre 
leurs  Commiflaires  à Knaredh , pour  entrer  en 
négociation  de  paix. 

Dès  le  commencement  de  la  Conférence,  les 
Danois  firent  quelques  difficultés.  Us  ne  fc  con- 

ten- 

(i)  Fauflê  plaifanteiie , qui  déshonoré  fon  Auteur. 

A de  pareil»  traits  , qui  ne  font  que  trop  fréquens 
dan»  la  Narration  <w  Mr.  PufendorfF,  onreconnoit 
qu'il  cherchoit  moins  à écrire  la  vérité,  qu’à  piquer 
la  Cour  de  Danemarc  ; parce  qu’elle  n’ avoit  pas  ac- 
cepté fes  fet vices  au  prix  qu’il  les  lui  avoit  oifcitSt 
ayant  que  de  fe  donner  à la  Suede.  . , 
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■ I - — tentoient  pas  du  plein-pouvoir  du  RoiGuftave: 
1411.»  vouloicnt  encore  un  autre  du  Duc  Jean  & 
des  Etats  de  Suede , fous  prétexte  que  Guftave 
Adolphe  n’avoit  pas  l’àge  de-dix-huit  ans  accom- 
plis. Les  Suédois  ayant  rejetté  cette  prétenfion, 
& refufé  de  faire  venir  d’autres  plein-pouvoirs , à 
moins  que  les  Danois  ne  produififTenten  même 
temps  un  plein-pouvoir  des  Etats  de  Danemarc; 
on  n’infiila  plus  fur  cette  difficulté. 

Les  Députés  qui  aflifterentà  cette  AiTemblée 
de  la  part  de  la  Suede , étoient  Axel  OxenfHern , 
Nils  Bielcke , Gudave  Stecnbock  & Henri  Horn. 
La  plus  grande  difficulté  quife  préfentoit,  c’é- 
toit  la  prétenfion  des  Danois,  qui  vouloient  gar- 
der en  propre  & à perpétuité  la  Ville  de  Calmar, 
rifle  d’Oeland , le  Fort  de  Risby  & Elfsbourg , a- 
vec  toutes  leurs  dépendances.  Après  que  les  Dé- 
putés de  Danemarc  eurent  longtemps  infifté  fur 
ces  prétenfions,  on  trouva  un  expédient  pour  ter- 
miner cette  affaire.  Ce  fut  que  toutes  les  Places 
feroicnt  reilituées  aux  Suédois , moyennant  un 
Paix  avec  million  d’Ecus.Ils  furent  obligés  d’accepter  cette 
le  Dîne-  condition , quelque  dure  qu’elle  leur  parût.  En 
marc.  effet  il  étoit  impoflible  que  le  Royaume  de  Suede 
foutînt  plus  longtemps  la  guerre  : outre  que  les 
Suédois  ne  pouvoient  abfolument  fe  paffer  d’Elfs- 
bourg,  l’unique  Havre  qu’ils  avoient  fur  la  Mer 
du  Nord.  On  ne  mit  aucun  Préambule  à ce 
Traité , de  peur  qu’on  n’y  inférât  quelque  cho- 
fe  de  préjudiciable  à la  gloire  du  Roi  Charles: 
on  n’y  voulut  non  plus  comprendre  aucun  Prin- 
ce étranger,  comme  on  fait  ordinairement  dans 
les  autres  Traités,  parce  que  le  Roi  dé  Danemarc 
ne  vouloir  pas  qu’on  y fit  mention  dès  Hollan- 
dois.  Durant  la  Négociation  , les  deux  Rois 
demeurèrent  peu  éloignés  du  lieu  de . l’Affem- 
bléc , afin  d'avoir  d’autant  plus  de  commodité 
de  conférer  avec  leurs  Députés.  “Cetté  Pabcfiit 
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conclue  le  19  de  Janvier  de  l’an  mille  fix-cens- 
treize  (i).  ^ 

Une  des  principales  raifons  qui  obligèrent  les  j. 
Suédois  à céder  quelque  chofe  dans  ce  Traité,  *9  Janviei, 
ce  fut  l’intérêt  qu’ils  avoient  de  fe  voir  les  mains 
libres , pour  être  en  état  de  pouflèr  avec  plus  de 
vigueur  l’affaire  de  Mofeovie  , qui  fembloic 
prendre  un  affez  bon  train.  La  partie  Septen- 
trionale de  cet  Empire  paroiffoit  avoir  du  pen- 
chant à prendre  un  Prince  Suédois  pour  fou 
Souverain  , & l’on  efpéroit  par -là  rendre  le 
commerce  de  la  Suede  plus  commode  & plua 
floriffant.  Jaques  de  la  Gardie  écrivoit  des  Let- 
tres fort  preffantes , pour  exhorter  les  Suédois 
à ne  point  perdre  de  temps;  &d’iin  autre  côté 
Everd  Horn  demanda  permiflîon  de  s’emparer 
de  Plefcow  ; mais  cette  entreprife  fut  rendue 
inutile  par  un  mal-entendu  très  groflîer.  Celuî 
qui  devoit  attacher  le  pétard  à la  porte  de  la 
Ville  , ayant  dit  à ceux  qui  étoient  autour  de 
lui  qu’ils  euffent  à fe  reculer  , dans  la  penfée 
qu’ils  fe  mettroientun  peu  à quartier  jufqu’à  ce 
que  le  pétard  eût  faitfon  effet;  les  Soldats  cru- 
rent qu’on  leur  commandoit  abfolumentdes’en 
aller  & d’abandonner  l’entreprife. 

Les  Habitans  de  Neugarte  avoient  auflî  écrit 
en  Suede  pour  avoir  un  Roi  de  la  Nation.  Guf- 
tave  Adolphe  leur  répondit  fort  gracieufement, 

&leur  promit,  que  d’abord  qu’il  auroit  rais  or- 
dre aux  affaires  de  Suede,  il  les  iroit  trouver. 

» . 

^ ( O Le  Traité  portoit  : „ i Qu’il  y auroit  une 

»»  ferme  & Itable  entre  les  Rois  de  Suede  & de 
,,  Danemarc  , & entre  leurs  Royaumes  fie  Sujets  : 

„ 1.  Que  c^mat  , l’ifle  d’Oeland  , fie  le  Fort  de 
„ Risby  fetoient  tendus  aux  Suédois  : 9 Qu’Elfs- 
„ ^urg  demeureroit  encore  en  la  puiflance^  Roi 
w de  Danemarc,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  de  Suede  eût. 

>*  payé  la  fooune  convenue  pai  le  Traité  j Stc» 
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' Ileftboiîde  remarquer,  qu'au  commencement 

Guftave  étoit  en  doute  s’il  ne  devoit  point  pren- 
dre pour  lui  l’Empire  de  Mofcovié  & l’annéxer 
' à la  Suede,  plutôt  que  de  le  laifleràfon  frere. 
C’eft  ce  qui  l’empêcha,  durant  une  année  en- 
tière, de  prendre  une  ferme  réfolution.’  Il  re- 
mettoit  toujours  de  temps  à autre  le  voyage  du 
Prince  Charles  Philippe;  jufqu’à  ce  que  Char- 
les la  Gardie  , ayant  repréfenté  très  férieufe- 
ment  la  lituation  des  affaires  , fk  réfoudre  la 
Suede  à agir  avec  vigueur,  d'abord  que  la  guer- 
re de  Danemarc  feroit  terminée  : mais  alors  il 
étoit  trop  tard 

. Les  Mofeovites,  qui  avoient  remarqué  que 
Guflave  Adolphe  ne  parlolt  dans  fes  Lettres  que 
de  fon  voyage  en  particulier , fans  faire  men- 
tion de  fon  frere,  s’imaginèrent  que  le  deffein 
de  ce  Prince  étoit  de  réduire  la  Mofcovié,  ou 
du  moins  une  partie  de  cet  Empire  , fous  la^ 
puiiTance  des  Suédois.  D’ailleurs  ils  étoient 
tellement  perfuadés  que  ces  deux  Etats  ne  pou- 
voientpas  être  bien  gouvernés  par  un  feul  Sou- 
' verain , qu’ils  en  vouloient  avoir  un  en  particu- 
lier. Enfin  ils  étoient  rebutés  de  ce  que  lors- 
qu’ils offrirent  la  Couronne  au  Prince  Charles 
Philippe , le  Roi  fon  frere en  leur  promettant 
du  fecours , leur  demanda  en  même  temps  avec 
beaucoup  de  riraeur  le  refte  de  la  fomme  qui 
lui  étoit  due,  & fembloit  les  taxer  d’ingratitu- 
de. Ce  fut  une  faute  ; car' dans  de  ferablablcs 
occafions , on  ne  fauroit  prendre  im  ton  trop 
doux  ni  trop  modéré.  . • * 

f.i  Avril.  Néanmoins , ceux  de  Néugarte  répondirent  à 
Guftave  avec  refpeft  & foumiflîon.  Ils  lui  di- 
foient , que  puifque  Sa  Majefté  avoit  tant  d’oc- 
> cupation  dans  fes  propres  Etats , qu’elle  n’au- 
roit  pas  le  pouvoir  de  rétablir  les  affaires  dé 
Mofcovié , qui  étoie&t  fort  abattues  & fort 

. brouU- 
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brouillées , ils  la  priolcnt^de  leur  envoyer  fans 
aucun  délai  fon  frere  Charles  Philippe.  Il  eft 
certain  que  la  conjonfture  du  temps  ne  pouvoit 
être  plus  favorable  pour  ce  Prince.  Non  feule- 
• mentle  faux  Demetrius  venoit  d’être  maflTacré; 
les  Polonois  avoient  encore  été  chalfés  du  Châ- 
teau de  Mofcou;  &les  affaires  du  Royaume  de 
Pologne  étoient  dans  un  très  grand  desordre , 
par  les  trois  factions  différentes  qui  s’étoient 
•^ornaées  dans  leurs  Milices. 

Mais  plufieurs  chofes  cmpêchoient  que  l’on 
n’agît  en  Suede  avec  la  vigueur  neceffaire.  Pré- 
micrement , la  guerre  de  Danemarc  , dont  le 
Royaume  étoit  travaillé.  Secondement,  laten- 
drelTe  d’une  mere , qui  faifoit  difficulté  de  laif- 
fer  aller  fon  fils  dans  un  Païs  dont  la  Nation  é- 
toit  fi  fougueufe  & lî  turbulente.  En  troifiemc 
lieu  , la  condition  qu'exigeoient  les  Mofcovi- 
tes,  que  ce  Prince  n’ameneroit  pas  avec  lui  un 
grand  nombre  d’Etrangers , comme  s'ils  avoient 
eu  en  vue  de  le  renvoyer  en  Suede  en  cas  qu’il 
ne  leur  plût  pas.  Enfin , la  jaloufie  que  l’on  a- 
voit  conçue  contre  Jaques  de  la  Gardie , parce 
qu’il  étoit  Etranger.  En  effet,  ks  Suédois def- 
cendus  des  anciennes  Familles  du  Pais , ne  pou- 
voient  fouffrir  qu’il  vînt  à bout  d’une  affaire  de 
cette  importance  , & mettoient  toutes  fortes 
d’arti&ces  en  ufage  pour  traverfer  fes  deffeins. 
Auffi  protefta-t-ilauRoi  Guflave,  qu’il  préten- 
doit  être  déclaré  innocent , en  cas  que  l’affaire 
qu’il  négocioit  n’eût  pas  un  heureux  fuccés. 

Les  Troupes  Suédoifes  ne  demeuroient  ce- 
pendant pas  oifives  en  Mofeovie.  Nicolas 
Slange  prit  la  Ville  de  Notebourg  par  compofi- 
tion,&ymit  Garnifon  Suédoife,  au  nom  pour- 
tant du  Duc  Charles  Philippe,  comme  défigné 
Czar  de  Mofeovie.  On  en  ufa  de  la  môme  fa- 
çon à Tégard  des  autres  Places  que  les  Suédois 
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— — conquirent  dans  la  fuite,  comme  Coporie,  Ja- 
i6ij.  ma,  Augdo,  & Ivanc^orod,! qui  furent  prifes 
par  Everd  Hom. 

«Décemb.  Vers  la  fin  de  cette  année  (i)  le  Duc  Jean  é- 
poufa  la  Princefle  Marie  Elizabeth , fille  du  Roi 
Charles.  Il  l’avoit  eue  de  la  DuchelTe  Anne 
Marie,  faprémiere  femme,  fille  de  Louis,  E- 
lefteur  Palatin,  Les  Eccléfiaftiques  du  Royau- 
. me  voulurent  s’oppofer  à ce  Mariage,  fous  pré- 
texte que  ce  dégré  de  confanguinité  étoit  con- 
traire aux  Loix  divines.  Mais  la  Reine  leur 
répondit  vigoureufement  : qu’elle  trouvoit  fort 
• étrange, qu’ils  vinflTent  alors  former  des  oppofî- 
tions  à une  Alliance , dont  les  promelTes  avoienc 
été  données  deux  ans  auparavant  ; & qu’au  ref- 
te  , on  n’étoit  nullement  obligé  de  demander 
•leur  avis  fur  des  affaires  de  cette  nature.  Elle 
Æjoutoit , que  quand  on  n’étoit  point  fournis 
aux  Decrets  & aux  Ordonnances  des  Papes , le 
pouvoir  de  décider  des  affaires  matrimoniales 
n’appartenoit  pas  tant  au  Clergé,  qu’à  la  Puif- 
fance  féculiere  : & que  parfaitement  inftruite 
d’avance  de  tout  ce  que  les  Dofteurs  en  a- 
voient  dit  dans  leurs  difputes,  elle  avoit  com- 
pris qu’ils  cherchoient  uniquement  par  leurs  E- 
crits  à exciter  de  nouveaux  troubles. 

Quoique  la  guerre  fût  terminée  avec  le  Dane- 
marc.laSuede  ne  laiffoit  pas  d’en  reffentfr  les 
funeftes  fuites.  Les  Danois  avoient  ruiné  les 
Fortereffes  qu’jls  avoient  rendues , & ils  avoient 
pillé  toutes  les  Villes  d’où  ils  étoient  fortis. 
De  plus,  ce  qui  incommodoit  fortfes  Sujets, 
Guftave  étoit  obligé  de  retenir  encore  à fon 
ferviceles  Milices  étrangères , à caufe  des  guer- 
res 

fi)  Bans  rOrigiml  Allemand  il  y a à la  marge,  6 
Décembre  i6ia.  Pat  conféquent  il  y aiuoit  ici  Client 
d’uoe  aimée. 
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res  de  Pologne  & de  Mofcovie.  En  eflFet,  quoi- 
qu’il ne  fît  pas  grand  fonds  fur  la  parole  des 
Mofcovites , & qu’il  ne  fût  pas  fort  fatisfait  de 
l’inclination  particulière  qu’ils  temoignoient 
pour  le  Duc  Charles-Philippe,  néanmoins  il  ne 
croyoit  pas  devoir  leur  refufer  ce  Prince  : il  ef- 
peroit  avoir  par-là  un  bon  rempart  pour  couvrir 
les  Provinces , & pour  retirer  les  fommes  que 
les  Mofcovites  lui  dévoient  pour  les  fecours 
qu’illeur. avoit  donnés.  Au  refte,  les  affaires 
de  Mofcovie  étoient  fur  le  point  de  changer 
de  face.  Ôn  y attendit  pourtant  jufqu’à  l’Au- 
tomne l’arrivéedu  Prince  Charles-Philippe;  & 
les  Ambaflàdeurs  de  ce  Païs  - là  faifoient  tou- 
jours de  grandes  inftances  à la  Cour  de  Suède. 
Quand  on  eut  reconnu  les  fuites  fâcheufes  de 
cette  négligence  , perfonne  ne  vouloit  avouer 
que  ce  fût  fa  faute. 

Dans  le  fond  , ce  qui  fit  que  la  plupart  deS 
Mofcovites  diminuèrent  beaucoup  du  penchant 
qu’ils  avoient  eu  pour  la  Suede  , c’eft  qu’ils 
foupçonnoient  que  Guftavc-Adolphe  cherchoit 
plutôt  les  moyens  d’étendre  les  limites  de  fon 
Royaume , que  de  procurer  -l’Empire  de  Mofeo- 
. vie  à fon  Frere,  ou  de  relever  leurs  affaires  a- 
battues.  Ce  fut  auffi  ce  qui-les  porta  à tenir  une 
AflembléeàMofcou,  pour  délibérer  fur  l’Elec- 
tion d’un  nouveau  Souverain;  Alfemblée  dans 
laquelle  lesCofaques,  avec  la  plus  grande  par- 
tie du  Peuple,  donnèrent  leurs  voix  à Michel 
fœderowits(i)Romanouw,  jeune  homme  d’u- 

nci 

( i)  Michel , Fils  de  Théodore.  Son  perc  Théodo- 
re Kildtitz  , Patriarche  de  Mofeou  , avoir  époul'é 
Marie , fille  de  jean  Bafilide  II.  Ainu  Michel  étoic 
de  la  Famille  par  fa  mere , qui  étoit  Sceur  du  vrai 
Demetiius , qui  fut  aflàÆné  par  Boris  Gudeaow.  Mr. 

de  fufcadoiKs’eft  donc  trompé  en  cet  endioit:  nsus 
H4  ' U 
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— — ^ ne  Maifon  conficférable  ; mais  qui  néanmoins 
itfiî.  n’étoit  pas  du'fiing  des  Grands-Ducs. 

A la  vérité , les  principaux  d’entre  les  Mof- 
eovites  s’oppoferent  à cette  Eleélion:  les  uns 
par  envie,  les  autres  parce  qu’ils  fe  fîguroient 
qu’un  Originaire  du  Païs  n’étoitpas  capable  de' 
retirer  les  affaires  de  l’Etat  de'la  confufion  où 
elles  étoient.  Ils  prétendaient  que  l’on  avoit 
befoin  de  l’appui  d’un  Prince  Etranger  , dans 
un  temps  fur  - tout  où  les  Polonois  fe  prépa- 
roientàfaire  une  nouvelle  expédition  en  Mof- 
covie.  D’ailleurs,  celui  qu’on  avoit  élu  refu- 
foit  d’accepter  cette  Dignité,  &il  s’étoit  retiré 
dans  un  lieu  éloigné  & fort  à l’écart  , afin  de 
n’êtrc  pas  découvert.  Mais  après  l’avoir  cher- 
ché longtemps  on  le  trwvaàla  fin,  & l’on  fît 
tant  auprès  de  lui  qu’il  'accepta  la  Couronne. 
Les  plus  confidérables  du  Païs  lui  donnèrent  a- 
’lors  leurs  voix  les  uns  après  les  auttes,  malgré 
toutes  les  oppofitions  que  put  former  Jaques  de 
la  Gardie.  C’efl:  ainfi  que  le  Prince  Charles- 
Philippe  perdit  l’Empire  de  Mofcovie  , pour 
^tre  venu  trop  tard. 

Dès  que  la  Gardie  eut  remarqué  un  lî  grand 
changement , il  confeilla  au  Roi  Guftave  Adol- 
phe de  s’accommoder  avec  les  Polonois , &de 
fe  rendre  maître  de  la  partie  Septentrionale  de 
la  Mofcovie  ; & il  prétendoit  que  Coimogorod 
feroit  fort  propre  pour  faire  réuflîr  ce  deffein. 
Mais  Gufiave  avoit  tant  d’occupations  au  fujec 
de  la  Ville  d’Elfsbourg , qu’il  vouloir  retirer  des 
mains  du  Roi  de  Danemarc,  qu’il  ne  lui  étoit 
pas  poflible  alors  de  pouffer  à bout  une  affaire 
de  cette  importance  avec  la  vigueur  & la  dili- 
eence  nécefifaires. 

* ' Ce- 

• r 

il  eft  très  excufabic  ; car  il  n’7  a que  fort  peu  de 
temps  qu’oB  a éclairci  l’Kiffqire  de  cette  Naâotw  . 
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Cependant  la  Gardie  fit  tant  par  fes  foins  au*  ^ 
près  de  ceux  de  Neugarte,  qu’il  leur  perfuada 
de  s’obliger  de  nouveau  par  ferment  au  Prince  J 
Charles-Philippe  ; & lorsqu’il  fe  fut  apperçu  que 
les  Suédois  qui  étoient  en  Mofcovie  avoient  di- 
minué de  mille  hommes , fans  compter  les  Sol  • 
dats  Mofcovites  ; il  envoya  en  Allemagne  Da- 
niel Hébron  , pour  y lever  mille  Fantaflins. 

Quand  ils  furent  arrivés  avec  deux  cens  Fran- 
çois qui  s’y  étoient  joints  , il  en  renforça  la 
Gamifon  de  Neugarte.  ^ 

Peu  de  temps  après , Guflave  lui  envoya  aum 
un  puiflant  fecoursdeSuede;  & le  Prince  Char- 
les-Philippe fe  rendit  à Wibourg,  accompagné 
des  Commiffaircs  que  le  Roi  lui  avoît  donnés. 

C’étoit  George  Boje,  Henri  Hornde  Kankas, 

Jaques  de  la  Gardie  & Arfwedh  Wilman,  Gou- 
verneur de  Wibourg.  D’abord  on  y vit  paroi-  zsaouc. 
tre  des  Députés  de  Neugarte  , qui  félicitèrent 
le  nouveau  Prince  fur  fon  arrivée,  &le  follici- 
terent  avec  tout  l’emprenTemcnt  imaginable  de 
fe  rendre  à Neugarte  en  toute  diligence.  Maia 
les  CommiiTaiere  Suédois  n’y  voulurent  pas  con- 
fentir.  Ils  prétendirent  que  toutes  les  autres 
Villes  de  l’Empire  de  Mofcovie  dévoient  pa- 
reillement envoyer  des  Députés  , pour  témoi-  ‘ 
gner  qu’elles  étoient  contentes  de  l’Eleftion 
qu'on  avoit  faite  , & qu’on  traitât  auparavant 
de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  gouver- 
nement de  l’Etat.  Les  Mofcovites  perfifterent 
toujours  dans  leur  prémiere  réfolution.  Ils  voii- 
loient  que  le  Prince  fe  fît  voir  d’abord  à Neu- 
garte (i)  qui  avoit  anciennement  été  un  Etat 
réparé  de  la  Mofcovie,  ou  du  nîoins  qu’il  avar> 

^t  jufqu'à  Ivanogorod  , afin  de  faire  paroître 
qu’il  commençoit  à prendre  poffeflfion  de  l’Em- 
V pire» 

- (j)  Ville  de  U ProviBce  de  Novogotod.  * 
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r - pile.  Mais  les,  Sué^vs  vtiüjlureijt  abfolumenc 
s’en  tenir  aux  InUru^ions  qaeleRoi  leuraÿoit 
donin^es,  . , j 

Après  bien  des  débats  entre  les  CommifTairês 
des  deux  Nations,  les  Suédois  perruaderentaux 
Mofeovites  de  renouvelier  au  Prince  Qiaries  le 
iennentde  fidélité.'  Ils  jurèrent  fur  le  Crucifix. 
Après ^quoi  ils  fe  retirèrent;  & depuis  on  ne 
patla  plus  d’açcommoder  cette  afiaire.». 

Quoique  Cuftave , dans  rinftruftion  qu’il  a- 
voit  donnée  aux  CoramiiTaires  Suédois , eût  pré- 
cUément  ordonné , qu’on  s’empareroit  d’abord  , 
de  Neugarte,&.detous  les  Païsdefa  dépendan- 
ce, en  cas  que  les  Mofeovitesne  vouluflent  pas 
recevoir  volontairement  le  Prince  Charles  Phi- 
lippe pour  leur  Souverain  ; néanmoins  la  Gar- 
die  jugea  que  cette  entreprifeferoit  trop  préci- 
pitée. Il  voyoit  quUl  n’avoit  pas  les  moyens 
fléceflbires  pour  l’exécuter  ; que  les  Mofeovites 
.n’en  feroient  pas  plutôt  avertis , qu’ils  tombe- 
roient  avec  avantage  fur  les  Suédois  ; & qu’il 
me  convenoit  pas  de  laiffer  derrière  foi  les  deux 
Villes  d’Augdoôc  de  Tephin,  qui  s’étoient  ré- 
voltées. En  effet,  lorfquel’on  voulut  réduire 
ces  deux  Places  par  la  force»  on  y perdit  beau- 
-coup  de  monde.  D’autre  part  Michel  Fœdcrô-  ^ 
witz,  qui  venoit  d’être  élu  Grand-Duc , fit  fai-' 
re  auili-tôt  toutes  fortes  d’hoftilités  contre  les 
Suédois  dans  la  Province  de  Neugarte  : de  for- 
te que  la  Suede,  pour  avoir  négligé  de  fe  fer- 
■vir  du  temps  & de  l’occafion  favorable,  perdit 
l’efpérance  qu’elle  avoit  conçue  de  l’amitié  & 
de  l’alliance  des  Mofeovites , & entra  avec  eux 
dans  une  guerfe  très  cruelle. 

A l’égard  des  Polonois , quand  ils  eurent  re- 
marqué que  les  affaires  de  la  Suède  écoientfur 
im  meilleur  pié  par  la  conclufion  delaPaixa- 
ltec'le.i:^éiiuitfç»  iis  çiaigni]:t»C‘qu«  'ies’Sué< 
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dois  neJes  vinflent  attaquer  durant  les  troubles  - ~ 
de  Pologne.  Cette  crainte  les  porta  à folliciter  i$ij.  ‘ 
Jean  Sigifmond , Eleéleur  de  Brandebourg , de 
ménager  leur  accommodement  avec  la  Suede. 

^e  Prince  en  conféquence  offrit  fa  médiation 
par  Lettres  aux  Députés. Suédois , qui  fe  tenoient 
àRevel,  & leur  lit  entendre  en  même  temps, 
qu’ils  l’obligeroient  fort  s’ils  recommandoient 
cette  affaire  aux  Etats  de  Suede  d’une  maniéré 
plaudble.  C’étoit  en  effet  uniquement  avec  les 
Etats  qu’on  vouloit  entamer  la  Négociation; 
parce  que  le  Roi  Sigifmond,  dansfes  Lettres  de 
créance  , ne  vouloit  pas  donner  à Guflave  A- 
dolphe  le  titre  de  Roi  de  Suede,  &ne  vouloit 
pas  non  plus  reconnoitre  ce  titre  dans  les  plein- 
pouvoirs  que  Guftave  donnoit  à fes  AmbalTa- 
deurs. 

Mais  comme  les  Polonois  fentoient  bien  que 
Guftave  ne  confentiroit  jamais  qu’on  fît  uil 
Traité  au  nom  des  Etats  de  Suede,  fans  qu’on 
l’y  comprît  iui-même;  ou  eut  recours  à un  ex- 
pédient: on  convint  que  les  Généraux  des  deux 
Nations  s’aboucheroient  enfemble , pour  traiter 
d’une  fufpenfion  d’armes;  &que  ce  qu’ils  au- 
roient  réfolo  feroit  ratifié  de  part  & d’autre. 

Par  le  moyen  de  cet  accord , le  Général  des 
Polonois  écrivit  en  Mofcovie  à Jaques  de  la 
Gardie;  & d’un  autre  côté  FahrensWh  , qui 
commandoit  en  Livonie  pour  le  Roi  de  Polo- 
gne , fit  favoir  à Gabriel  Oxenftiern , Gouver- 
neur de  Rcvel , qu’il  avoit  ordre  de  la  Cour  de 
Pologne  de  faire  avec  lui  une  Trêve  pour  trois 
ans.  Sur  cela  les  Députés  des  deux  Nations  fe 
rendirent  à Silmis,  au  voifinage  de  Dcrpt,  où 
ils  prolongèrent  la  Trêve  jufqu’à  la  St.  Michel 
fuivante.  ' 

Comme  il  n’y  avoit  pas  grand  fonds  à faire 
ïui  un  pareil  Traité,  «jui  n’avoit  été  ni  confu:- 
L H <5 
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mé  ni  ratifié  par  aucun  dea  deux  Rois  ; SigiT 
mond  comprit  qu’il  étoit  abfolunient  néceffaire 
pour  le  bien  de  fon  Etat  i de  taire  lapaix  avec 
la  Suede.  Dans  cette  vue  il  follicita  encore  Ur 
ne  fois  rElefteur  de  Brandebourg  d’offrir  fa 
médiation  aux  Suédois.  Pour  venir  plus  faci- 
iement  à bout  de  cette  entreprife  , rEleCteur 
pria  le  Roi  d’Angleterre  & les  Etats  Génératix 
des  Provinces-Uniesd’interpofer  conjointement 
leur  crédit  dans  cette  affaire;  enfuite  il  envoya 
leurs  Lettres  en  Suede , pour  être  communiquées 
au  Roi  & au  Sénat.  L’Angleterre  & la  Hollaa- 
de  n’avoient  pas  tant  en  vue  danscettq  occafion 
l’intérêt  de  la  Pologne  , que  le  danger  où  fe 
trouvoient  alors  les  Pnoteftans  d Allemagn  e , 

aui  pouvoient  trouver  un  appui  confidérable 
ans  la  Suede  , lorfqu’elle  auroit  fait  fon  ac- 
commodement avec  les  Polonois , & qu’elle  au- 
*roit  les  mains  libres. 

Guftave  fit  paroitre  qu’il  avoir  du  penchant  a 
confentir  aux  propofitions  & aux  «hortations 
que  lui  firent  les  Médiateurs , à condition  pour- 
tant que  le  Traité  ne  porteroit  aucun  préjudice 
à fa  Dignité  royale,  ni  au  Droit  légitime  qu’il 
avoit  de  demeurer  en  poffeffi«m  du  Royaume 
de  Suede.  Par  provifion , tout  ce  qui  avoit  été 
■arrêté  par  les  Généraux  des  deux  Nations  fut 
- confirmé  par  les  deux  Rois , & tenu  pour  invio 
•lable.  Néanmoins  Guftave  ne  voulut  pas  fouf- 
irir  que  Jaques  de  la  Gardie  fe  joignît  aux  Po 
lonois  pour  agir  de  concert  avec  eux  contre  les 
Mofcovites , de  crainte  d’irriter  ces  Peuples  & 

' - de  les  aigrir  encore  davantage.  Depuis  , les 
Députés  de  part  & d’autre  prolongèrent  la  Trê- 
ve pour  deux  ans , favoir  j.ufqu’au  vingtième  de 
janvier  mille  fixcens  feize;  ce  qui  fut;  auflî  14- 
tifié  par  les  deux  Rois. 

Outre  les  affaires  que  .Guftaye  .avo;t  m di;-  . 
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hors  y l’intérieur  de  fon  Royaume  demandoit 
qu’il  i'e  donnât  des  foins  infinis , jufqu’à  ce  qu’il 
l’eûtaffcrmi  par  de  bonnes  Loix.&parde  bon- 
nes Ordonnances.  En  effet,  dans  l’Affemblée 
des  Etats  qu’il  avoit  convoqués  à Oerebroo, 
il  régla  la  forme  des  procédures,  les  affaires  da 
commerce,  les  droits  d’entrée  & de  fortie,  les 
appointemens  des  gens  de  guerre,  & quantité 
d’autres  chofes  aulîi  utiles  que  néceffaires  au  re- 
pos & à la  profpérité  d’un  Etat.  De  forte  que 
l’on  peut  dire , que  les  Suédois  font  redevables 
à ce  Prince  des  meilleurs  reglemens  qu’ils  ont 
dans  leur  Païs. 

Après  que  cette  Affemblée  des  Etats  fe  fut 
réparée  , Guftave  ayant  fait  revenir  le  Prince 
Charles-Philippe  de  Wibourg,  fe  rendit  fur  les 
frontières  de  Mofcovie.  Son  deffein  étoit  d’ob- 
ferverde  plus  près  tout  ce  qui  fe  pafferoit  à l’é- 
gard des  affaires  qu’il  avoit  à démêler  avec  les 
Mofcovites  & avec  les  Polonois.  Mais  comme 
ceux  de  Neugartc  ne  voulurent  en  aucune  far 
çon  fouffrir  qu’on  les  annéxât  à la  Suede  , & 
qu’ils  en  appelloient  Amplement  au  Duc  Char- 
les-Philippe , pour  tâcher  d’éluder  les  préten- 
Jlions  de  Guftave  ; celui-ci  fe  prépara  à les  ré- 
duire par  la  force.  Jaques  de  la  Gardie  leur  é- 
tcrivit  néanmoins  encore  de  la  part  du  Roi,  & 
leur  propofa  des  conditions  de  paix.  Ils  ne 
voulurent  entendre  parler  que  de  plomb  & de 
poudre  ils  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à 
l’Empereur,  en  Angleterre,  en  Danemarc,  & 
en  Hollande  , où  ils  femerent  contre  les  Sué- 
dois de  faux  bruits  , qui  furent  pourtant  dans 
la  fuite  fondement  réfutés.  Au  refte , cette  af- 
Éïire  de  Neugarte  fut  encore  un  des  motifs  qui 
portèrent  Guftave  Adolphe  à faire  d’autant  plu- 
tôt avec,  les  Polonais  la  Trêve  dont  nous  avons 
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Malgré  la  réfolurion  qu’avoit  prife  Guftave 
de-réduire  Neugarte,  ilne  laiflà  par  de  congé- 
dierles  Milices  étrangères,  qui coutolent beau- 
coup à l’Etat;,  car  quoiqu’elles  ne  compofaffent 
en  tout  que  trois  mille  hommes , elles  étoient 
payées  fur  le  pié  de  huit  mille.  D’ailleurs , c’é- 
toit  tous  les  jours  de  leur  part  nouveau  tumulte 
& nouvelle  fédition.  Au-lieu  de  ces  Etrangers , 
Je  RoL  mit  des  garnirons  Suédoifes  dansfes  Pla- 
ces, & fe  contenta  quelque  temps  de  fe  tenir 
fur  la  défenfive , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût  mis  en 
ïdeilleure  pofture.  - J 

Comme  les  finances  du  Royaume  étoient  fort 
lépuifées , Güftave  h’auroit  pas  été  fâché  que  le 
Roi  d’Angleterre  eût  employé  fa  médiation  pour 
terminer  les  différends  de  la  Suede  avec  les  Mof- 
covites:  mais  le  Roi  Jaques  n’eût  pas  voulu  a- 
voir  les  Hoilandois  pour  Compagnons  dans  cet- 
te aflPaire;  de  peur  qu’ils  ne  fe  ferviffent  de  l’oc- 
cafion  pour  ftipuler  à leur  profit  quelque  avan- 
tage dans  le  commerce  de  Mofcovie  au  préjudi  ■ 
ce  des  Anglois  ; de  forte  que  les  Suédois  furent 
obligés  d’agir  offenfîvement  contre  les  Mofco* 
Vites. 

Les  armes  de  Gultave  firent  alors  des  progrès 
confidérables  dans  le  Pais  de  l’Ennemi.  Huit- 
mille  Mofcovites , qui  s’étoient  retranchés  près 
"de  Brunitz  pour  empêcher  la  communication  de 
Neugarte,  furent  attaqués  par  Jaques  delà  Gar- 
die,  qui  en  tailla  une  partie  en  pieces&mitle 
refte  en  fuite.  La  Garnifon  de  Stararufa  ayant 
enfuite  abandonné  cette  Place , les  Suédois  s’en 
emparerent.  D’un  autre  côté  Evert  Hom  aflîe- 
gea  Augdo  ; & Gullave  étant  venu  de  Narva  i 
cefiege,  fe  rendit  maître  de  la  Ville.  Les  Mof- 
covites’ayant  fait  une  irruption  aux  environs, 
furent  attaqués  par  Hans  Munck&  chaffés  juf- 
qu’â  ^ Rivieie.  Ils  fuient  eufuite  battus  près 
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de  Ladoga,  aiifTi-bien  <^ii’en  divers  autres  en-  - 
droits.  Mais  comme  les  affaires  de  Suède  rc-  1614^  ‘ 
queroientabfolumentlapréfencedeGuftave,  il 
s’en  retourna  & emmena  avec  lui  Jaques  de  la 
Gardie:  illailFala  direftiondelaguerredeNeil- 
garteàGafpar  Krufz,  à qui  il  donna  plein-pou- 
voir, conjointement  avec  Evert  Hom&Mentz 
Martenfon , de  faire  la  Paix  avec  les  Mofeovites. 

.Une  des  principales  chofes  que  fit  Guftave 
loriqu’ilfut  de  retour  dans  fes  Etats,  ce  fut  de 
conclure  un  Traité  d’AlIiance  avec  les  Etats-Gé- 
neiaux  des  Brovinces-Unies.  L’Alliance  étoit 
pour  quinze  ans:  elle  concernoit  également  le 
commerce,  &les  fecours  que  ces  deux  PuiflTan- 
ces  dévoient  fe  donner  réciproquement.  Les 
Etats  Proteftans  d’Allemagne  folliciterent  dans 
lemême  temps  le  Roi  d’entrer  dans  la  Ligue  qu’ils 
avoientfaite  pour  leur  commune  défenfe.  Mais 
comme  Guftave.  avoit  alors  alTez  d’aflraires  fâ- 
cheufes  fur  les  bras,  il  ne  pouvoir  pas  s’engager 
d^s  cette  Ligue,  qui  pouvoir  avoir  de  longues 
fuites.  Néanmoins , il  ne  laifla  pas  de  leur  don-  ' : 

lier  des  marques  de  l’aflFefHon  qu’il  avoir  pour 
leur  Parti  : il  leur  promit  de  les  alîifter  en  temps  ►*  - : 
& lieu  autant  qu’il  lui  feroit  poflible. 

Dans  cette  année  on  traita  le  mariage  du  Com  • 
te  Palatin , Prince  de  Deux-Ponts , avec  Cathe- 
rine , demi-Sœur  de  Guftave  Adolphe.  On  rap- 
porte à l’occafion  de  ce  mariage,  une  chofe  af- 
lez  remarquable.  C’eft  que  le  Roi , qui  n’étolt 
encore  point  marié  , fit  entendre  qu’il  fouhai- 
toit , au  cas  qu’il  lui  arrivât  de  mourir  par 
quelque  accident  funefte  , que  le  prémier  fils 
qui  naîtroit  de  ce  mariage , pftt  fucceder  à la  Cou- 
ronne de  Suede.  Ce  que  la  Providence  accom- 
plit effeftivement , en  la  perfonne  de  Charles 
Guftave. 

£a  l’aoaée  mille  fix  cens  quinze  le  Roi  tâ- 
cha 
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_ cha  de  pouflèr  plus  vivement  l’affaire  de  Mo4  - 
covie  , & de  la  terminer  s’il  étoit  pofïïble  par 
une  Négociation.  Dans  ce  deffein  il  réfolutde 
*■  fe  rendre  encore  une  fois  fur  les  frontières  de 
Mofeovie.  Mais  avant  que  d’entreprendre  ce 
voyage  , il  fit  partir  pour  le  Danemarc  Jean 
Skitte,»en  qualité  d’Âmbaffadeur  , pour  faire 
Alliance  avec  le  Roi  Chriflian;  afin  d’être  a(Tu- 
ré  de  ce  côté-là.  D’autre  part,  comme  le  Roi 
Sigifmond  faifoit  répandre  en  Suede  quantité  de 
Libelles  pour  femer  la  divifion  entre  le  Roi  & 
fes  Sujets , Guflave , non  feulemeat  leur  défen^ 
dit  d’écouter  de  femblables  difeours  féditieux  ; 
il  envoya  encore  une  Flotte  pour  croifer  fur  les 
Côtes  de  Dantzic;  à.  fous  prétexte  de  vouloir 
bâtir  une  Fortereffe , il  fit  marcher  un  Corps  de 
Troupes  vers  Calmar,  afin  de  pouvoir  en  tout 
événement  traverfer  les  deffeins  des  Polonois,ea 
qui  il  ne  fe  fioit  du  tout  point.  Enfuite  il -don- 
na ordreàfon  i^rmée,  dë  fe  tenir  prête  à mar- 
cher au  prémier  commandement. 

» Juillet.  Ces  précautions  prrfes , Guflave  s’embarqua  â 
Stockholm.  IlanivaheureufementàNarva,  ovi 
t Juillet,  il  apprit , que  par  l’entremife  des  Anglois , les 
Molcovites  avoient  confenti  à entrer  en  négo- 
' eiation.  Afin  d’avancer  la  Conférence , il  réfo- 
' lut  d’attaquer  la  Ville  de  Plefcow.  D’abord  que 
l’Armée  Suédoifefut  arrivée  devant  cette  PIîf- 
ce,  Evert  Horn  fut  bleffé  mortellement  à la  tête 
dans  une  fortie  que  firent  les  Mofeovîtes.  Cet 
.accident  ne  rallentitpas  le  fiege  r les  attaques  fu- 
rent pouflëes  vivement,  & dans  un  affaut  que 
■ies  Suédois  donnèrent , ils  neperdirent  que  tren* 
.te  hommes , au-lieuque  du  c^  des  Mofeovites 
J1  demeura  fept-cens  hommes  fur  la  place.  Ce- 
pendant , il  ne  fut  pas  poflible  de  vaincre  la  ré* 
finance  des  aflîégés.  Avec  le  temps,  on  auroit 
. pu  foicex  la  Place  à & readre  ; mais-cooune.üHi* 
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ver  appfochoit,  &que  les  vents,  qui  dureront 
longtemps  contraires,  ne  permettoient  pas  de 
tranfporter la grofle Artillerie,  le  Roi  fut  obli- 
gé de  lever  le  fiege. 

L’AmbafTadeur  d’Angleterre  contribua  beau- 
coup à cette  démarche , par  fes  inftances.  Il  pen- 
choit  du  côté  des  Mofcovites  , à caufe  des  grands 
avantages  qu’il  vouloit  tirer  par  rapport  au  com- 
merce en  faveur  de  fa  Nation.  Il  prenoit  pour 
prétexte,  que  le  Grand-Duc  ne  vouloit  entcn- 
dreà  aucun  accommodement,  avant  que  de  fai- 
re une  Trêve.  Les  CommilTaires  Suédois  don- 
noient  le  même  confeil  à leur  Maître , de  crainte 
que  le  defefpoirne  portât  les  Mofcovites  à faire 
leur  paix  avec  les  Polonois , à quelque  prix  que 
ce  fût:  après  quoi  ces  deux  Nations  n’auroient 
pas  manqué  d’attaquer  conjointement  laSuede. 

Les  Hollandois  avoient  aufli  des  Ambafla- 
deurs  à cette  Conférence , & l’on  travailloit  avec 
beaucoup  d’application  à cette  Négociation.  Les 
Préliminaires  furent  réglés  à Glebova.  Dans  la 
fuite,  après  bien  des  contellations , tout  le  Trai- 
té fut  conclu  à Stolbova  le  treize  de  Février  mille 
fix  cens  foixante  & dix-lèpt.  Par  cette  Paix , la 
Ville  de  Kexholm  avec  la  Province  d’Ingerma- 
nie  furent  cedéesàla  Suede;  & par-là  les  Pro- 
vinces de  ce  Royaume  eurent  un  rempart  contre 
la  Mofcovie,  & les  Mofcovites  furent  entière- 
ment réparés  de  la  Mer  Baltique. 

Après  la  levée  du  fiege  de  Plefcow , Gufiave 
Adolphe  , ayant  mis  bon  ordre  dans  tous  ces 
quartiers , fe  rendit  à Helfingfort.  Il  y arrêta 
un  jour  auquel  fe  devoit  tenir  une  Aflemblée  des 
Etats  de  Finland  & de  Nordland.  Dès  l’ouver- 
ture de  ces  Etats,Guftave  fitconnoître  aux  Mem- 
bres de  l’AlTemblée  les  caufcs  de  la  guerre  qu’il 
•avoit  eue  avec  le  Danemarc  & la  Mofcovie  ; car 
le  coramu»  Peuple  en  avoit  conçu  une  très  mau- 
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vaife  opinion  , fe  figurant  qu’on  avoit  romptu 
avec  ces  deux  Fuifiànces , fans  aucune  nécefCté. 
Après  cela  il  les  fit  confentir  à une  union  ferme 
& folide , -pour  agir  de  concert  avec  lui  contre 
la  Pologne  ; & il  les  engagea  à lui  promettre 
tout  le  fecours  poflSble , en  cas  que  la  Paix,  dont 
on  traitoit  avec  les  Mofeovites , ne  fe  conclût 
pas. 

Quoique  dans  le  fond  les  Mofeovites  fe  difpo  • 
falTent  à donner  les  mains  à l’accommodement, 
parce  qu’ils  appréhendoient  que  Guflavc  ne  vînt 
à faite  une  plus  longue  Trêve  avec  les  Polo- 
nois,  ce  qui  leur  auroit  attiré  deux  Ennemis  fur 
les  bras , il  étoit  cependant  de  l’intérêt  de  la 
Suede,  de  fe  tenir  toujours  prête  pour  s’oppo- 
fer  aux  Polonois.  ■ . 

Cette  Nation  ne  vouloir  pas  déclarer  ouver- 
tement fes  deffeins:  elle  refufoit  même  d’enten- 
dre parler  d’aucune  Trêve  entre  les  deux  Rois. 
Elle  confentoit  feulement  à une  fufpenfion 
d’armes  entre  les  Etats  de  Lithuanie  & de  Li- 
vonie, après  que  la  Trêve  qui  fubfiftoit  feroit 
expirée. 

liparoifibic  poutiantaflez,  que  les  Polonois 
épiaient  fans  cefle  les  Suédois , & cherchoient 
toutes  les  occafions  de  furprendre  les  Places  , 
qui  avoient  été  afFoiblies  durant  les  Icmgues  guer- 
res que  ces  derniers  avoient  eues  contre  les  Mof 
covites.  Ils.  cherchoient  auflî  par-là  à s’ouvrir 
un  chemin  en  Finland.  Le  Roi  Sigifmond  fit 
même  connoître  ouvertement  quelle  étoit  fon 
intention,  lorsqu’il  déclara  aux  Mofeovites,  qu’il 
protefioic  contre  la  cellion  qu’ils  avoient  faite 
aux  Suédois  des  Places  de  l’ingermanie , par  le 
Traité  de  Stolbova.  De  plus,  il  fit  encore  ré- 

Ï>andre  en  Suede  quantité  de  Lettres  & de  Libel* 
es,  pour  décrier  Guftave  auprès  de  fes.  Sujets» 
& pour  les  aigrir  & les  porter  à fe  foulever  con- 
tre lui.  Ce 
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Ce  fut  par  cette  raifon , que  Guftave  chercha 

- avec  taofde  foinàfe  mettre  en  état  de  faire  tê- 
te aux.  Polonois.  Non  feulement  il  mit  un  bon 
ordre  d^s  toutes. les  Places  qu’il  pofledoitxn 
Mofcovie&en  Livonie;  il  envoya  encore  l’A- 
miral Joram  Qyldeftern  avec  une  Flotte , & Nils 
Sternlchild  avec  un  bon  corps  de  Troupes  à 
Windau  en  Courlande.  Lorfque  les  Suédois  y 
eurent  fait  leur  defeente,  ils  prirent  lé  Fort  de 
Dunamunde,  fans  beaucoup  de  réfiftance,  &fans 

- perte  -d’aucun  des  leurs  : il  y mirent  enfuite  Gar- 
nifon  Suédoife.  La  prife-de  cette  Place  jetta 

..tellement  l’épouvante  dans  Riga,  que  fi  onl’a- 
voit  attaquée  au  même  temps , elle  fe  feroit  ren- 
due fanS:  délibérer.  De  plus  le  Duc  Guillaume, 
que  les  Polonois  avoient  dépofé  quelque  temps 
'auparavant,  femit  fous  laproteftion delà  Suè- 
de, & donna  à Fahrensbach  le  Gouvernement 
de  fon  Duché  de  Courlande.  Ce  Duc  avoit  con- 
tribué beaucoup  à laprife  de  Dunamunde  : il  per- 
mit aux  Suédois  de  mettre  Ga'hiifon  dans  Gul- 
dingen:  & dans  la  fuite,  il  leur  rendit  encore 
des  fervices  aflez  confidérables , quoique  l’on  çc 
prît  pas  grande  confiance  en  lui.  Outre  cela , Nils  • 
Sternfehild  prit  la  Ville  de  Pemau,  devant  la- 
quelle il  ne  perdit  que  foixante  hommes.  Il  fe 
•rendit  aulîî  maître  de  Salis.  Mais  le  Fort  de  Du- 
namunde retomba  entre  les  mains  des  Ennemis , 
par  la  faute  de  Fahrensbach. 

Dans  ces  entrefaites,  Guftave  A’dolphe fefit  12 
côuronneràüpfal.  Cette  cérémonie  fut  accom- 
pagnée des  applaudiflemens  de  tous  les  Etats  du 
Royaume, qui  voyoient  avec  plaifir  que  ce  Prince 
de^e  commencement  de  fon  régné  avoit  étendu 
fort  loin  les  frontières  du  Royaume.  Les  Suédois 
commenceront  alors  à jouir  pour  quelque  temps - 
des  douceurs  de  la  paix  ; & le  Roi  proma  de  ces 
niomens  de  tranquillité,  pour  feire  diexccllen- 

tes 
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tes  Ordonnances , qui  donnoient  lieu  à fes  Peu- 
itfii.  pics  d’augmenter  leurs  revenus  ; il  travailla  anf-  , 
fi  à fe  préparer  à la  guerre , qu’il  devoir  recom- 
mencer contre  la  Pologne.  Cependant , il  ne 
négligeoic  rien  pour  parvenir  à une  paix  entière 
avec  cette  Couronne.  Dans  cette  vue , il  donna 
ordre  à Jaques  de  la  Gardie,  alors  Gouverneur 
d’Efthonie,  de  faire  favoirà  Codekowits,  Gé- 
néral .des  Polonois  , que  fon  intention  n’étoit 
pas  de  demeurer  plus  lon^emps  dans  l’incerti- 
tude , après  que  la  Trêve  de  deux  ans  feroit  ex- 

girée  ; mais  qu’il  vouloic  abfolument  que  le 
.ot  de  Pologne  fît  la  Paix  , ou  du  moins  u- 
neplus  longue  Trêve:  faute  de  ouoiiln’auroit 
rien  à attendre  des  Suédois,  que  des  hofiilités. 
Guftave  ufii , dans  cette  occafion  , de  hi 
1*19,  politique  qu’il  avoit  employée  dans  le 

temps  ae  la  guerre  de  Mofeovie.  Pour  s’aT 
furer  que  les  Danois , en  cas  de  rupture  entre 
la  Suede  & la  Pologne , ne  l’obligeroient  point 
à faire  diverfiofi , il  paya  au  Roi  Chriftian  le  ref- 
te  de  la  fomme  qu’il  lui  devait  pour  le  rachat  de 
•îa  Ville  d’Elfsbourg , & il  s’aboucha  même  avec 
ce  Prince  fur  les  frontières  des  deux  Royaumes^ 
Us  fe  donnèrent  des  marques  d’une  parfrdte  a- 
micié;  &lorfqu’ils  fe  faifoient  connoitre  leurs 
droits  l’un  à l’autre  , ils  pafibient  réciproque- 
ment par-deffus  toutes  les  difficultés.  Quoique 
ces  deux  Princes  ne  pofTédaflent  pas  lés  plus 
grands  Royîiume  de  la  Terre , ils  croyoient  néan- 
, moins  qu’à  l’égard  de  leurs  perfonnes,  ils  ne  dé- 

voient ceder  à aucun  Roi  du  monde.  Us  lièrent 
yMifemble  une  amitié  fincere,  & aulfi  étroite  que 
k jaloufie  de  l’Eüt  peut  la  permettre  entre  deux 
Princes  voifins., 

L’année  fui  vante  .Guftave  époufa  Marie  Eleo- 
nore,  fille  de  Jean  SigifinondElefteur  de  Bran- 
debom^i  d^ces  nôces  furent  fuivies  des  prépara- 

'tifs 
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tifs  de  guerre  contre  la  Pologne.  Comme  Guf-  ' ? 
tave  avoit  remarqué  que  les  Polonois  n’étoient 
pas  difpofés  à entrer  en  Négociation , & que  la 
Trêve,  qui  venoit  d’expirer , lui donnoit occa- 
fion  de  recommencer  la  guerre , il  fe  propofa 
d’aller  attaquer  la  Ville  de  Riga,  s Pour  cet 
effet  il  pafla  la  Mer  avec  une  Flotte,  fur  la- 
quelle il  avoit  embarqué  une  Armée  de  vingt- 
quatre-mille  hommes.  Il  prit  le  temps  que  les 
Polonois  étoient  occupés  en  Valachie  contre 
les  Turcs;  ce  qui  les  mettoit  hors  d’état  d’envo- 
yer un  prompt  fecours  en  Livonie:  car  les  Trou- 
pes auxiliaires , que  Chriftophe  Radzivil  Géné- 
ral des  Lithuaniens  y vouloir  amener,  n’étoient 
pas  en  alTez  grand  nombre  pour  tenir  la  Campa- 
gne. Riga  ayant  été  aiïïégée,  les  Habitans  fe 
défendirent  courageufement  durant  fix  femaines; 
au  bout  de  ce  temps  les  Magiftrats , qui  voyoient 
la  Place  réduite  à la  dernière  extrémité,  capitu- 
lerentàdes  conditions  affez  honorables.  Non 
feulement  le  Roi  conferva  à la  V'^ille  toutes  les 
immunités  &tous  les  privilèges  dont  elle  avoit 
jouï  : ü promit  encore  de  les  augmenter , en  cas 
qu’à  l’avenir  les  Habitans  lui  fuifent  aulîî  fidel- 
les  qu’ils  l’avoient  été  au  Roi  de  Pologne.  lien 
chafla  les  Jéfuites , qui  avoient  tramé  plufieurs 
confpirations  avec  le  Sénat.  11  entra  enfuitc 
dans  la  Courlande , où  il  prit  la  Ville  de  Mit- 
tau;  il  rendit  néanmoins  cette  Place,  lorfqu’il 
fit  avec  les  Polonois  une  Trêve  d’un  an. 

Sitôt  que  les  Polonois  eurent  pacifié  les  trou-  - * 
blés  de  leur  Pais , ils  fe  mirent  en  devoir  de  fai- 
re quelque  entreprife  contre  les  Suédois  en  Prufv». 
fe.  Mais  d’abord  que  Guflave  en  eut  avis , il 
fe  rendit  avec  fa  Flotte  devant  Dantzic,  où  Si- 
gifmond  fe  trouvoit  alors,  & il  fit  avorter  tous  fe.<5 
deffeins.  A la  fin  laTrève  fut  prolongée  pour  deux 
ans,  à condition  que  durant  ce  temps-là  on  tra- 
. vail- 
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vailleroit  à une  Paix  ferme  & durabîe  ; & qu'au 
cas  qu’on  ne  pût  en  venir  à un  accommodement , 
celui  des  deux  Rois  qui  ne  voudroit  plus  proion-  ' 
ger  la  Trêve,  devoir  déclarer  la  guerré  avant  le 
prémier  de  Juin , qui  étoit  le  terme  où  la  Trê- 
ve devoir  expirer.  • ' ' ‘ 

Quoique  bien  des  perfonhes  confeillaflent  au 
Roi  de  Pologne  de  s’accommoder  avec  le  Roi 
deSuede;  Sigifmond  s’ôbftinoit  cependant  à re-  ' 
jetter  tous  les  projets  qiliétoientpropofés pour 
l’accommodement , quelque  avantageux  4u’ils 
fuflent'poùr  lui.'  On  propofoit  entre  autres; 
que  lés  Suédois'  cedarfent  la  Livonie  à la  Po- 
logne; que  le  Roi  Sigismond'de  fon  côté  laîf- 
fàt  à GuîtaverEfthonie  & la  Province  de  Fin- 
land , Principauté  fur  laquelle  il  avoir  une  pré- 
tention particulière,  parce  que  fon  Pere  l’avoit 
eue  en  partage  ; qu’en  cas  que  Guftave  mourût 
fans  enfans  mâles , car  fon  Frere  Charles-Phi- 
lippe étoit  mort  dès  le  vingt-fept  Janvier  raille 
fix-cens  vingt-deux  , un  des  fils  du  Roi  Sigifmond 
fuccéderoit  à laCouronne  de  Suede  ; que  cepen- 
dant Sigifmond  pourroit  porter  le  titre  de  Roi 
de  Suede;  '&  que’  Guüave,  qui  en  porteroit 
pareillement  le  titre,  en-auroitfeullajouiflànce 
réelle.  Mais  le  Roi  de  Pologne  fe  montra  tou-  ' 
jours  intraitâbleî  il  rebuta  même  vivement  Chrif-  * 
tophle  Radzivil, parce  que  ce  Général  des  Lithua- 
niens témoignoitfouhaiter  devoir  la  guerre  terr 
minée.  ’ 

Comme  on  remarquoit  aflez  par  la  conduite  . 
de  Sigifmond, ‘qu’il  cherchoit  à furprendre  les 
-Sûédois,  & qu’il  ne  vifoit  qu’à  gagner  du  temps 
par  des  Trêves  de  peu  de  durée,  pour  arriver 
a fes  fins  ; le  Roi  Guftave  Adolphe , qui'  n’étoit  * 
pas  d’humeur  de  fe  laifler  amufer  plus  longtemps 
demanda  une  Paix  perpétuelle , ou  du  moins  u-  ! 
ne  plus  longue  Trêve;  & inli^  d’autant  plus 

fur 
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far  fa  demande , qu’il  étoit  informé  que  les  E-  _ 
tats  de  Pologne  ne  vouloient  plus  contribuer  à ” 
la  guerre  contre  la  Suede.  De  forte  que  .com- 
me Sigifmond , malgré  les  confeils  des  Polonois, 
perfiftoit  toujours  dans  fa  réfolution,  ôcque  le 
temps  de  la  derniere  Trêve  étoit  fur  le  point 
d’expirer,  Gu  (lave  fe  mit  en  campagne  dans  le 
deflein  de  fe  rendre  maître  de  tout  ce  qui  ref- 
toit  encore  aux  Polonois  dans  la  Livonie,  En- 
vain  Staniflas  Sapieha  entreprend  de  lui  faire  tê- 
te avec  trois  raille  Lithuaniens,  il  eft  d’abord 
mis  en  déroute.  Incontinent  Kokenhaufen, 
Derpt&  quelques  autres  Places  de  moindre  im- 
portance fe  rendent  aux  Suédois,  fans  grande 
réfiftance,  parce  qu’elles  n’avoient  aucun  fecours 
à attendre  de  la  Pologne. 

Encouragé  par  ces  premiers  fucccs,  Guftavo 
entra  dans  la  Lithuanie , où  il  prit  la  Ville  de 
Birfen.  Il  en  tira  foixante  pièces  de  canon  de 
fonte,  qu’il  fit  tranfporterà-Riga.  Dans  la  fuite 
néanmoins , les  Lithuaniens  échangèrent  Laudan 
pour  cette  Place. 

Quoique  les  Polonois  ne  polTédaflent  plus  dans 
la  Livonie  que  la  Ville  de  Dnnebourg,  Guftave 
ne  laiÛbit  pas  de  chercher  toujours  à faire  la 
Paix.  Mais  après  y avoir  travaillé  longtemps’ 
fans  aucun  fruit , on  en  revint  aux  armes  de  part 
& d’autre.  Guftave  Horn , Général  Suédois 
& le  Gjmte  de  Thurn  , après  urt  combat  fort 
meurtrier,  défirent  près  de  Walfonen  Semigal- 
le , un  Corps  de  Lithuaniens  commandés  par  Sa- 
pieha. Malgré  tant  de  pertes , Sigifmond  demeu- 
ra pourtant  toujours  ferme  dans  fon  deflein.  Noiî* 
feulement  il  ne  vouloit  rien  céder  à Guftave  : il 
fe  flatoit  encore  de  pouvoir  conquérir  la  Suede’ 
avec  le  fecours  de  l’Empereur , que  la  fortune 
favorifoit  alors  en  Allemagne.  , 

Mais  Guftave  de  fon  côté  méditoit  de  nouvel- 
les 
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les  entreprifes  contre  les  Polonois.  En  elFet , 
i6z6.  **  rendit  à l'impourvu  dans  le  Pillau,  avecu- 

• ’ neFlotte  de  quatre-vingts  Vaifleaux,  montée  de 
vingt-fix-mille  hommes.  Le  Commandant  du 
Fort  fit  mine  de  le  régaler  d’une  décharge  de  fcs 
canons  ; mais  ils  ne  tiroient  qu’à  poudre  feule , 
fans  boulets , l’affaire  ayant  ainfi  été  concertée 
auparavant  avec  l’Eleéteur.  La  defcente  s’étant 
ainfi  faite  fans  peine,  les  Suédois fe faifirent  a- 
vec  la  même  facilité  de  Braunsberch  & de  Fra- 
wenberg.  Après  quoi  ils  allèrent  mettre  le  fie- 
ge  devant  Elbing.  Le  Peuple  voulut  d’abord  fe 
mettre  en  état  de  défenfe.  * Mais  les  Bourgue- 
maitres  & quelques-uns  des  autres  Magiftrats , a- 
vec  qui  l’affaire  avoit  été  négociée  d’avance , 
fortirentde  la  Ville,  fous  prétexte  de.  conférer 
avec  les  Suédois  , & les  firent  entrer  fur  leur 
bonne-foi,  fans  ftipuler  beaucoup  de  conditions. 
Ce  fut  là  que  Gufiave  forma  divers  Régimens 
d’infianterie  Allemande. 

Trois  jours  après  la  reddition  d’Elbing,les  Sué- 
dois prirent  la  Ville  de  Marienbourg  fans  beau- 
coup, de  réfiftance  ; car  il  n’y  avoit  point  de 
Garnifon  dans  cette  Place.  Us  emportèrent  en- 
fuite  Mewe,Dirfchau,Stum,  Chriftbourg,avec  le 
grands  le  petit  Werdern.  Gufiave  s’étoit  em- 
paré de  toutes  ces  Places  importantes,  avant  que 
les  Polonois  en  euffentété  informés.  Quand  ils 
en  eurent  reçuJa  nouvelle,  ils  ramafferent  en  dili- 
gence huit-mille  chevaux  & trois  mille  hommes 

^ - . de  pié , qui  marchèrent  vers  la  Pruffe , afin  d’em- 

. pêcher  Dantzjc  de  fe  rendre  aux  Suédois.  Ef- 
feéUvement , cette  Ville  avoit  paru  chanceler  au 
commencement;  mais  d’abord  qu’elle  apprit  que 
lefecoursde  Pologne étoit en  marche,  elle  de- 
meura ferme  dans  le  parti  du  Roi  Sigifmond. 

, Peu  de  temps  après , les  Polonois  fe  rendirent 
■”  ' à Marienbourg,  dans  l’efpérance  de  furprendre 

cette 
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Cette  Place.  Ils  n’y  réuflîrentpasr  ils  furent  vi- 
goureufement  repoulTés  avec  perte  de  quatre-  ^ 
mille  hommes.  Ils  furent  pareillement  battus 
auprès  de  Mewe,  & y ayant  été  maltraités  une 
fécondé  fois  ils  furent  contraints  de  lever  le 
fiege  qu’ils  en  avoient  formé.  Dans  ces  entre- 
faites, Guftave  Adolphe  paOk  dans  rifledeMa- 
rienbourg,  d’où,  après  en  avoir  écarté  les  En- 
nemis, il  alla  renforcer  fon  Armée  dans  la  Pruf- 
fe  Ducale , qui  s’étoit  déclarée  neutre;  &dans 
le  meme  temps  Staniflas  Koniecspolski , qui  a- 
voit  amené  des  Quartiens(i)de  Podolie,  s’alla 
camper  près  de  Dirfchau.  Il  aflîégea  cette  Pla- 
ce durant  tout  l’hiver;  ce  fut  inutilement;  & 
il  y perdit  plus  de  deux-mille  hommes.  Il  empô- 
dia  pourtant  les  Suédois  de  fecourir  Pautzke, 
qui  fut  pris  par  les  Polonois.  Le  même  Géné- 
ral attaqua  fur  les  frontières  de  Pomeranie  les 
Troupes  que  Guftave  avoit  fait  lever  en  Allema- 
g?ie,  & les  diflîpa  entièrement. 

Au  mois  de  Mai  de  cette  année  Guftave  arri- 
va de  Suede , avec  des  forces  plus  confidérables 
A fon  arrivée,  il  forma  le  dcifein  de  forcer  la 
Ville  de  Dantzic.  Il  y avoit  même  grande  ap- 
parence qu’il  emporteroit  cette  Place,  s’il  n’eùt 

pas  reçu  une  blelTureau  ventre  devant  le  Fore 
de  Kefemarek , que  ceux  de  Dantzic  avoient  bâ- 
ti vis-à-vis  l’extrémité  du  Port.  Il  emporta  néan- 
moins ce  Porte,  lorfqu’il  fut  guéri  de  fa  bleflli- 
re  ; & défit  les  Polonois , qui  le  vouloient  fecou- 
rir. Mais  ceux-ci  contraignirent  la  Ville  de  Me- 
we de  fe  rendre. 

.Qswtiens  font  une  forte  de  Milice  Polo- 
noile.  Sigifmond  Auguûe , voyant  que  les  firontie- 
tes  etcnent  ^garnies  & fouragées  par  les  Tattares, 
nt  prefcnt  à la  République  de  la  quatrième  partie 
des  revenus  dciUnés  â la  Manfe  Royale,  poutTen- 
tietien  q'nne  Milice  ordinaire,  en  isiz,  <' 
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___  Prefque  dans  le  même  temps , on  vit  arriver 
ifiij.’  en  Pruffe  des  Ambafladeurs  d’Hollande  qui  ve- 
noient  travailler  à ménager  un  accommodement, 
ou  du  moins  une  Trêve  entre  les  deux  Oauron- 
nes.  Du  confentement  des  deux  Partis , on  en- 
tama la  Négociation  au  Camp  près  de  Dirschau. 

Elle  ne  fufpendit  pas  néanmoins  les  hollilités. 
D’une  part,  Guftave  rangea fon  Armée  en  ba- 
taille ; & de  l’autre , les  Polonois  fepréfenterent 
de  l’autre  côté  d'un  Marais,  par  où  ils  étoient  ob- 
ligés de  défiler.  Mais  lorsqu’ils  virent  que 
Guftave  ne  faifoit  aucun  mouvement , ils  prirent 
le  parti  de  fe  retirer  dans  leur  Camp.  Les  Sué- 
dois tombèrent  alors  fur  ceux  qui  avoient  paffé  le 
Marais , & en  taillèrent  en  pièces  un  grand  nom- 
bre. Le  Général  Koniecspolski  eut  bien  de  la 
peine  à fe  fauver , & laiflTa  fon  cheval  derrière 
lui.  Quelques  jours  après , Guftave  ayant  vou- 
lu forcer  le  Camp  des  Polonois , fut  bleifé  dans 
cette  aélion,  d’un  coup  de  moufquetà  l’épaule 
gauche.  Cet  accident  l’obligea  de  fe  faire  pôr-  , 

ter  dans  fon  Camp  ; & incontinent  fes  Troupes  j 

le  fuivirent , dans  l’incercitude  où  elles  étoient  ' 

des  fuites  que  pourroit  avoir  la  bleifure  de  ce 
Prince. 

, Vers  l’Automne  de  cette  année,  on  commença  i 
à reprendre  la  Négociation  de  la  Paix , qui  fut 
fur  le  point  d’être  conclue.  Guftave  conientoit  i 
de  rendre  aux  Polonois  tout  ce  qu’il  avoit  con- 

3uis  en  PruGTe , fe  contentant  de  la  feule  Ville 
eRiga,  qu’il  vouloit  retenir  l’efpace  de  tren- 
te ans;  c’eft-à-dire,  aufîî  longtemps  que  laTrè- 
de  devoit  durer.  On  fe  flattoit  même  que  le  j 
différend  au  fujet  de  la  fuccelfion  du  Royaume 
de  Suede  pourroit  être  entièrement  terminé.  Les 
Sénateurs  Polonois  faifoient  de  continuelles  in- 
ftances  auprès  du  Roi  Sigifmond , pour  le  por- 
ter à donner  les  mains  à cet  accommodement,- 

dans 
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dans  la  vue  de  mettre  fin  à la  guerre.  Oh  en  é-  ■ - - 
toit  même  venu  jufque-là,  que  le  Traité  devoir  i«i7, 
être  conclu  le  jour  luivant.  Tout  cet  ouvrage 
fut  détruit  par  les  intrigues  de  la  Maifon  d’Au- 
triche , qui  faifoit  efpérer  au  Roi  Sigiûnond  de 
l’aider  à conquérir  bientôt  le  Royaume  de  Suè- 
de. C’étoit  un  effet  de  la  politique  des  Autri- 
chiens. Ils  avoient  intérêt  que  le  Roi  Guftave 
demeurât  toujours  aux  prifes  avec  les  Polonois , 
de  peur  qu’il  n’eût  le  loilir  de  fe  mêler  dans  les 
troubles  d’Allemagne. 

Pour  appuyer  les  efpérances  que  la  Maifoit 
d’Autriche  donnoit  à Sigifmond  , Gabriel  Roi 
& le  Baron  d’Aushi  fe  rendirent  auprès  de  ce 
Prince,  en  qualité  d’Ambaffadeurs  du  Roi  d’EG- 
pagne.  Ils  étoient  chargés  de  lui  promettre,  de 
la  part  de  Sa  Majefté  Catholique , que  dans  deux 
ihois  Uparoîtroit  dans  la  Mer  Baltique  une  Flot- 
te de  vingt-quatre  Vaiffeaux  , entretenue  aux 
frais  de  l’Eipagne.  Wallenilein  devoir  s’em- 
barquer fur  cette  Flotte  avec  douze-mille  hom- 
mes, deftinés  à faire  une  defeente  enSuede,  & 
à rendre  ce  Royaume  le  Théâtre  de  la  guerre, 
llsajoutoient,  que  le  Roi  d’Efpagne  débourfe- 
roit  tous  les  frais  néceffaires  durant  le  cours 
de  la  guerre , & que  par  provifion  ils  avoient 
déjà  pour  deux-cens-mille  écus  de  Lettres  de 
change.  Des  promeffes  fi  fpécieufes  firent  une 
telle  imprelîion  fur  l’efprit  du  Roi  de  Polo- 
gne , qu’il  rompit  entièrement  la  Négociation  : 
outre  que  l’Empereur  lui  envoyolt  alors  quel- 
ques Troupes,  fous  la  conduite  d’Adolphe  de 
Holftein. 

Guftave  feignit  alors  d’envoyer  fes  Troupes! 
en  quartier  d’hiver;  mais  il  prit  fa  marche  vers 
Wormdit  dans  l’Evêché  de  Warmie  ; & il  em- 
porta çette  Place,  avant  que  les  Troupes  de  Si- 
gifmond puffent  paffer  la  Viftule  pour  venir  au 
**  1 2 fC-T 
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» fecours.  D’ailleurs , le  Comte  de  Thurn  joua 
un  mauvais  tour  aux  Polonois.  liât  conibuire 
un  Fort  à la  hâte;  il  le  fit  miner,  & il  l’aban- 
donna d’abord  qu’il  y eut  attiré  les  Polonois  : 
ceux-ci  y étant  entrés  en  foule,  fauterent tous 
en  l’air. 

La  rupture  du  Traité  , qui  avoit  été  fur  le 
point  d’eûe  conclu  , déplut  d’autant  moins  au 
Roi  Guftave  , que  cette  guerre  n’étoit  plus  à 
charge  à la  Suede.  Les  droits  que  Pierre  Spie- 
ring  s’avifa  d’établir  dans  la  Prufle  , étoient  fi 
conlidérablçs , qu’on  en  pouvoir  faire  la  guerre 
fans  le  fecours  d’autres  fubfides.  D’ailleurs,  il 
n’étoit  plus  à craindre  que  les  Lithuaniens  fif- 
ïent  une  diverfion  en  Livonie  ; parce  qu’ils  a- 
vcient  fait  une  Trêve  féparée  avec  les  Suédois. 

Cependant  la  Flotte  d’Elpagne , fur  laquelle 
le  Roi  de  Pologne  faifoit  fond  , ne  paroiflbit 
point.  Il  avoit  à la  vérité  ramaffé  neuf  ’Vaif- 
feaux  à Dantzic , & l’AmbafTadeuf  Roi  fe  ren- 
dit à Lubec  & à Roflock  , afin  d’y  acheter  au 
nom  de  l’Empereur  & de  Wallenflein  des  Vaif- 
feaux  pour  compofer  une  Flotte.  Mais  les  Vil- 
les Anféatiques , voyant  bien  que  les  EfpagnoU 
cherchoient  à s’établir  dans  la  Mer  Baltique  » 
ne  voulurent  pas  louer  une  feule  Chaloupe.  De 
plus , lorfque  Sigifmond  demanda  que  l’Ambaf- 
fadeur  Roi  lui  livrât  au  moins  les  Lettres  de 
change  de  deux  cens  mille  écus , parce  qu’alors 
11  envoyeroit  louer  en  Danemarc  des  VaifTeaux 
pour  tranfporter  les  Milices  en  Suede;  l’Am- 
bafladeur  répondit  qu’il  ne  le  pouvoit  fatisfaire 
à cet  égard  : il  s’excufa  fur  ce  qu’il  n’avoic 
point  d’ordres.  • 

Les  Efpagnols  flattoient  pourtant  toujours  le 
Roi  de  Polo^e  de  l’efpérance  que  la  Flotte, 

au’on  lui  avoit  promife  , ferpit  bientôt  prête. 

$ lu^  diToieaC  que  les  Villes  de  |,ubec  , de 

Rof- 
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Roftock , de  Stralfund , & d’autres  Villes  An- 
fôatiques  tomberoient  bientôt  entre  les  mains 
de  l’Empereur.  Ils  lui  perfuaderent  même  d’en- 
voyer au  nom  de  l’Empereur , ce  qu’il  avoit  de 
Vaifleaux  à Wifmar,  afin  de  porter  ceux  des 
autres  Villes  à fe  joindre  à eux.  En  effet,  ces 
Vaiffeaux  fe  mirent  en  mer  ; ils  attaquèrent  mê- 
me ceux  du  Roi  de  Suede,  qui  étoientàla  ra- 
de de  Dantzic  : ils  en  prirent  deux , en  coulè- 
rent un  à fond , & chafTerent  le  refte  dans  le 
Piliau.  Dans  la  fuite  néanmoins , ils  furent  eux- 
mêmes  tous  ou  pris  ou  minés,  foitpar  les  Sué- 
dois , foit  par  les  Danois.  Ce^  derniers  ne 
vouloient  pas  fouffrir  que  les  Polonois  paruf- 
fent  avec  une  Flotte  fur  la  Mer  Baltique. 

L’année  fuivante  , la  guerre  fe  rallentit  un 
peu  en  Pmfle , parce  que  les  Etats  de  Pologne 
ne  vouloient  plus  contribuer  aux  frais.  On  ne 
demeura  pourtant  pas  tout-à-fait  dans  l’inaélion. 
Guftave,  qui  étoit  revenu  en  Suede  avec  une 
Flotte  , ayant  attaqué  fept  Vaiffeaux  de  Dant- 
zic, qui  étoient  à l’ancre  entre  la  Ville  & l’en- 
trée du  Port,  en  prit  trois  & en  coula  un  à fond. 
Au  mois  de  Juillet  de  la  même  année , il  envo- 
ya une  partie  de  fon  Armée  pour  attaquer  le 
Fort  de  Dantzic;  mais  fes  gens  furent  repouf- 
fés  avec  perte.  Pour  venger  cet  échec , Gufla- 
vefe  jetta  dans  le  Werder  (i)  de  Dantzic,  où 
il  tailla  en  pièces  deux  cens  hommes  des  Enne- 
mis , & gagna  quatorze  pièces  de  Canon.  Il 
envoya  enfuite  AckeTot,  Alexandre  Loszleôc 
Dideric  Sperreuter,  avec  deux  Compagnies  & 

quel- 

(i)  On  appelle  Werder , une  I (le  qui  eft  entourée 
d’une  ou  de  plufîcurs  Rivières.  La  Vidule  en  for- 
me à fon  embouchure  quelques-unes , dont  les  plus 
confidérables  font  celle  de  Dauuic  OC  celle  de  Ma», 
dcnboui(.  ' 
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- quelques  Dragons , pour  obferver  la  contenau- 
j'tfzg,  ce  de  l’Armée  ennemie.  Ils  furent  envelopés , 
par  dix-fept  Compagnies  de  Cavalerie  Polonoi- 
fe  ; mais  ils  les  rompirent  par  deux  fois  , .ils 
leur  tuèrent  plus  de  cent  chevaux,  & enlevèrent 
quatre  Drapeaux.  Là-deflus  toute  l’Armée  Po- 
Jonoife  s’étant  approchée,  Guftave  marcha  con- 
tre elle.  Les  Troupes  avancées  fe  contentèrent 
d’abord  d’efcarmoucher.  Guftave  ayant  enfui  ■ 
te  fait  un  Détachement  pour  aller  attaquer  l’En- 
nemi en  queue  , pendant  que  le  gros  de  l’Ar- 
mée Siiédoifelui  faifoit  tête  de  front;  ilfe  don- 
na un  combat  fanglant , où  les  Polonois  eurent 
du  deflbus.  Ils  fe  virent  contraints  d’abandon- 
ner le  champ  de  bataille , avec  perte  de  trois 
mille  hommes,  de  quatre  pièces  de  campagne 
& de  quatorze  Etendarts.  Les  Suédois  de  leur 
côté  y perdirent  aulîî  beaucoup  de  monde. 

GuÛave  s’approcha  alors  un  peu  plus  près  de 
la  Ville  de  Dantzic,  & envoya  huit  Vaifleaux 
pourfe  rendre  maître  du  Havre.  Ceux  de  Dant- 
zic leur  ayant  oppoféenmême  temps  dix  Vaif- 
feaux  de  guerre,  le  combat  s’engagea  & dura 
trois  heures.  Les  Suédois  y perdirent  leur  A- 
miral  Nils  Sternfehild , dont  le  Vaifleau  fut  pris  : 
& leur  Vice-Amiral  fe  fit  fauter  en  l’air.  Ceux 
de  Dantzic  perdirent  pareillement  de  leur  côté 
leur  Amiral , avec  quatre  cens  hommes.  Un 
de  leurs  grands  Vaifleaux  échoua , & fut  ruiné  à 
coups  de  canon  ; & un  autre , aux  poudres  du- 
quel le  feu  prit,  fauta  en  l’air. 

Dans  ce  temps-là  , la  Viftule  s’étant  extrê- 
mement groflîe , emporta  le  Pont  que  les  Po- 
lonois avoient  près  de  Graudentz.  Guftave  pro- 
fita de  cet  événement  : fans  perdre  de  temps , il 
fit  pafler  de  l’autre  côté  de  la  Riviere,  par  le 
fecours  de  fes  chaloupes , mille  Fantaflins , qui 
furprirent  Neubourg.  Le  Roi  de  Pologne  avoit 
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mis  dans  cette  Place  la  plus  grande  partie  de  -, 

fes  munitions,  & du  bagage  de  fon  Armée,  a-  i6ii. 
vcc  une  fomme  d’argent  qui  pouvoit  monter  à 
fix  cens  mille  Ecus.  Mais  les  Polonois , après 
avoir  taillé  en  pièces  une  partie  des  Suédois  qui 
étolent  fortis  pour  aller  faire  du  butin , repri- 
rent bien  vite  cette  Place , & firent  main-baflTe 
fur  les  Suédois  qui  y étoient  demeurés,  quoi- 
que par  la  Capitulation  ils  leur  euffent  accordé 
la  vie  fauve. 

Guftavefe  dédommagea  en  quelque  maniéré 
de  cette  perte,  par  la  prife  de  Strasbourg  (i) 

& par  les  ravages  qu’il  fit  jufques  dans  la  Pro- 
vince de  Maffure.  Le  refte  de  l’Eté,  les  deux 
Armées  ne  firent  rien  de  confidérable.  Néan- 
moins fur  la  fin  de  Septembre,  Guftave  attaqua 
Brodnitzàl’improvifle,  & l’emporta  avant  que 
les  Polonois  le  pufTent  fecourir. 

L’année  mille  fix  cens  vingt-neuf  ne  fut  pas  m 

tranquille.  Herman  Wrarigel  battit  auprès  de 
Gorzno  les  Polonois  , qui  tenoient  Brodnitz  * 
bloqué  : il  en  tailla  en  pièces  trois  mille  , fit 
mille  prifonniers  & gagna  cinq  pièces  de  canon , 
avec  deux  mille  chariots  chargés  de  vivres.  Il 
eût  pris  infailliblement  la  Ville  de  Thorn  , fi 
Gerhard  Donhof , qui  fe  trouva  par  hazard  dans 
cette  Place  , n’eût  rafiliré  la  Bourgeoifie,  & 
ne  l’eût  encouragée  à fe  défendre. 

Cette  déroute  des  Polonois  les  porta  non  feu- 
lement à contribuer  volontairement  aux  frais  de 
la  guerre , mais  encore  à promettre  au  Roi  Si- 
gifmond  de  faire  venir  en  Pologne  des  Etran- 
gers ; démarche  à laquelle  cette  Nation , natu- 
rellement défiante  & jaloufe  de  fa  liberté,  ne  fe 

porta 

fl)  Ville  de  laPruflè  Polonoilê,  dans  la  Préfeûu- 
le  de  Culm.  Mr.  Hubneila  confond  avec  B^bdnitz.  ^ 

Cependant  l’Auteur  en  fait  deux  Villes  diffcientes. 

I 4 
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porta  pas  volontiers.  L’Empereur  leur  envoya 
cinq  ' mille  hommes  de  pié  & deux  mille  che- 
vaux , fous  la  conduite  d’Amheim , qui  fe  joi- 
gnit près  de  Graudentz  aux  Troupes  de  Ko- 
niecspolski. 

De  fon  côté  , Guftave  , qui  étoit  arrivé  de 
Suedeàtemps,  s’alla  camper  prés  de  Quidzin, 
avec  une  Armée  de  cinq  mille  chevaux  & de 
huitmille  Fantaffins.  Le  nombre  des  Ennemis 
étoit  incomparablement  plus  grand  que  celui  de 
fes  Troupes  : cependant  il  n’en  fut  nullement 
allarmé;  ôclorfque  quelqu’un  voulut  lui  repré- 
fenterla  grandeur  du  péril  auquel  il  alioit  s’ex- 
pofer  : „ Puifque  les  Polonois , dit-il , font  en 
„ 0 grand  nombre , nos  gens  en  tireront  plus 
„ furement”.  11  fe  donna  un  combat  fort  fan- 
gjant  aux  environs  de  Stum.  Le  Rhingrave , 
contre  l’ordre  exprès  du  Roi  de  Suede  , alla 
fondre  avec  la  Cavalerie  fur  l’Armée  des  Enne- 
mis , & fut  repoulTé  avec  perte  de  deux  cens 
hommes  & de  cinq  Drapeaux.  Le  refte  des 
Troupes  Suédoifes  étant  arrivé  , les  Polonois 
fe  retirèrent , comptant  jetter  un  Pont  fur  le 
Nogat,  pour  paflèr  dans  le  grand  Werder.  Mais 
les  Suédois  s’étant  mis  en  devoir  de  les  en  em- 
pêcher, on  en  vint  à une  fécondé  Aftion,  qui 
fut  très  vive.  Le  Roi  de  Suede  y courut  de 
grands  rifques.  Il  s’étoit  tellement  laiiïë  em- 
porter à fon  ardeur , qu’il  fe  trouva  au  milieu 
de  l’Armée  ennemie.  Un  Polonois  l’avoit  dé- 
jà faifi  par  fon  baudrier  ; il  s’en  débarafla  en 
faifant  couler  par  deffus  fa  tête  le  baudrier , qui 
0t  tomber  ion  chapeau.  Un  Cavalier  le  prit  en- 
faite  parle  bras,  &le  vouloir  emmener  prifon- 
nier  ; mais  Eric  Soop , qui  furvint  à propos , 
tua  le  Polonois  d’un  coup  de  piftolet,  & fauva 
Guftave  du  péril.  Dans  cette  journée,  les  Sué 
dois  génèrent  dix-fept  Drapeaux  avec  cinq  E- 

ten- 
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tendarts , & firent  un  grand  carnage  des  Trou- 
pes qu’Arnheim  avoit  amenées  d’Allemagne. 

Les  Polonois  eurent  encore  un  rude  choc  à 
fbutenir  auprès  du  même  Port , oi'i  il  perdirent 
beaucoup  de  monde.  Ils  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux devant  la  Ville  de  Stum,  qu’ils  voulurent 
affieger.  Les  Suédois  les  repouflerent  vigou- 
reufement , & leur  tuerent  quatre  mille  hom- 
mes. 

Depuis  toutes  ces  dérôutes,  les  affaires  des 
Polonois  allèrent  en  décadence.  Ou  en  imputa 
la  faute  à Arnhcim.  Ce  Général  fut  accufé  de 
découvrir  toutes  les  entreprifes  des  Polonois  à 
l’Eleâeurde  Brandebourg,  dont ilétoit  Valfal, 

& avec  qui  il  entretenoit  une  correfpondance 
très  étroite  : par  ce  moyen  , Guftave  fe  trou- 
voit  informé  de  tout  ce  qui  fe  paflbit.  Pour  fe 
débarraffer  d’un  pareil  Efpion  , d’autant  plus 
dangereux  qu’il  étoit  privilégié  , les  Polonois 
folliciterent  Wallenllein  de  le  rappeller.  Arn- 
heim  fut  auflîtôt  remplacé  par  Jules  Henri  de 
Saxe-Lauwenbourg,  & par  Philippe,  Comte  de 
Mmsfeld.  Mais  ces  deux  Généraux  ne  plurent 
guère  aux  Polonois,  qui  d’ailleurs  étoientfilas 
des  Troupes  Impériales,  qu’ils  firent  tout  leur 
poffible  pour  s’en  débarafler.  Il  leur  arriva  en- 
core quelque  chofe  de  plus  fâcheux.  La  pefte,  qui 
s’étoit  mifedans  leur  Armée,  ycaufaune  gran- 
de famine;  parce  que  perfonne  n’ofoit  y porter 
des  vivres , de  crainte  de  fe  trouver  infefté. 

Cependant  les  AmbaiTadeurs  de  France , d’An-  xrève  en- 
gleterre,  de  Hollande  & de  Brandebourg,  in-trelaSue- 
fifloient  fortement  fur  la  conclufion  d’une  Trè-  de&ia 
ve  , afin  t^ue  Guftave  pût  agir  contre  l’Empe- 
reur.  Apres  bien  des  conteftations  de  part  & 
d’autre,  les  Médiateurs  ménagèrent  enfin  une 
Trêve  pour  fix  ans.  Elle  devoir  expirer  au  mois 
de  Juin  1(535.  Les  autres  conditions  portoient; 
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que  Guftave  reudroit  aux  Pol<Miois  ,i  Brodnitz  r 
Worm  dit  Stum  , & Dirfehaw  ; que  Marien- 
bourg  ferolt  féqueftré  entre  les  mains  de  l’E- 
leûeur  de  Brandebourg,  qui  garderoit  les  reve- 
nus de  cette  Place  au  proHt  du  Roi  Sigiftnond; 
mais  que  la  Ville  & le  Château  feroientreftitués 
à la  Suede,  en  ca»  que  la  Paix  ne  fe  fit  pas  en-^ 
tierement.  Guftave  de  fon  côté  devoit  retenir" 
le  Port  & le  Château  de  Memel , le  Havre  de 
Pillau,  Elbing,  Brunsberg&toutce  qu’il  avoit 
conquis  en  Livonie.  Elntin , le  Traité  devoit 
être  ratifié  par  la  République  de  Pologne.  Le 
Roi  Sigifmond  eut  quelque  répugnance  à le  fir 
gner  : il  fe  laiffa  à la  fin  gagner  par  les  remon- 
trances de  fon  Sénat , qui  le  prioit  inftamment 
de  remettre  la  guerre  ^ Suede  à un  temps  plus 
commode , & plus  favorable  pour  la  Pologne. 
C’eft  ainli  que  Guftave  Adolphe  termina  glo- 
rieuferaent  , & au  grand  avantage  de  fon  Ro- 
yaume , les  guerres  de  Mofeovie  & de  Pologne.' 

Après  tant  d'exploits  , il  fembloit  qu’il  ne 
reftoit  à Guftave  qu’à  jouir  en  paix  du  fruit  de 
fes  viftoires.  Mais  il  ne  demeura  pas  longtemps 
en  repos.  La  Providence  divine  l’appella  bien- 
tôt en  Allemagne;  & non  feulement  il  s’y  cou-^ 
vrit  de  beaucoup  de  gloire  & en  acquit  aufli 
beaucoup  à fa  Nation  ; il  contribua  encore  à 
une  Révolution  étonnante  dans  les  affaires  de 
l’Europe.  Nous  décrirons  ici  cette  guerre  le 
plus  fuccintement  qu’il  fera  poffible,  & confor- 
mément à la  vérité  de  THiftoire.  ' , 

• L’Allemagne  étoit  dans  une  telle  lîtuation  'i* 
qu’it  fembloit  que  les  Catholiques-Romains  & ' 
les  Proteftans  fulTent  fur  le  pointjde  décider  par 
les  armes  du  fort  de  leurs  affaires.  On  crut  de- 
voir mettre  le  Roi  de  Suede  de  la  partie.:  11  y. 
avoit  été  invité  d'abord  par  la  Ligue  des 
teftans;  favoir,  par  les  Maifons  d’Qe0ê-0iC^ 
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& de  Brandebourg.  L’Angleterre  6c  la  France 
joignirent  enfuite  leurs  follicitations.  Mais 
comme  dans  ce  temps-là  la  guerre  de  Pologne 
lui  donnoit  aflez  d’occupation,  iln’avoitpas  le 
loilîr  d’enti'eprendre  cette  Expédition , pour  la- 
quelle il  incîinoit  beaucoup. 

Tandis  qu’à  fon  défaut  les  Confédérés  chetr 
choient  avec  empreffement  les  moyens  de  pour- 
voir à leur  fureté;  dès  l’an  1626  (i)  Chriilian 
IV , Roi  de  Danemarc , s’offrit  pour  conduire 
l’affaire  en  qualité  de  Chef  de  la  Confédération  ; 
&le  Roi  de  Suede  étoit  fort  difpoféà  lui  céder 
cet  honneur,  afin  de  pouvoir  agir  avec  plus  d’a-. 
vantage  contre  les  Polonois.  Mais  lorfque  le 
Roi  de  Danemarc  eut  été  refufé  de  tous  les  Al- 
liés (2),  & que  l’Empereur  commença  à s’em- 
parer de  la  Baffe-Saxe  ôc  des  Provinces  qui  con- 
finent à la  Mer  Baltique  ; on  ouvrit  alors  les 
yeux  en  Suede , 6c  l’on  s’apperçut  que  l’Empe- 
reur vifoit  à réduire  les  Royaumes  du  Nord , 
afin  de  s’en  fervir,  comme  d’un  boulevart,"  pour 
étendre  6c  pour  affermir  fa  domination  fur  tou- 
te l’Europe. 

En 

(i)  Ce  fiit  un  an  plutôt,  favoir  en  Karque  pai 
les  intelligences  du  Roi  d'Angletene , les  l’iinces  &c 
Etats  de  U Ballè-Saxe,  à l’exception  au  Duc  de  Lu- 
nebourg , «lurent  le  Roi  de  Danemarc  pour  leur  Ca- 
^Pitaine-Général.  Il  s’agiflbit  principalement  du  réta- 
oliflèment  de  l’Elefteur  Palatin. 

(a)  Parce  récit  de  Mr.  Pufendorff,  il  (cmble  que 
le  Roi  de  Dane  marc  ne  fit  que  de  fimples  offres  dç 
prendre  la  conduite  des  affaires  en  qualité  de  Chef 
de  la  Confédération , 8c  que  fes  offres  ne  furent  point 
acceptées.  Cependant  il  eff  certain  que  Chriffian  fut 
élu  en  léij  cWf  des  Troupes  du  Cercle  de  la  Baf- 
fe-^xe  ; qu’en  cette  qualité  il  fit  pendant  plus  de 
trois  ans  la  guerre  contre  l’Empereur  ; 8c  que  ce  ne 
fut  qu’après  la  Paix  qu’il  fit  avec  Sa  Majefté  Impéria- 
le  le  7 de  Mai  i6ap  qu’il  cefl’a  de  fe  mêler  des  af- 
faires de  la  Baffe-Saxe. 
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, En  effet,  l’Empereur  faifoit fans  ceffedesinf- 
tances  auprès  du  Roi  Sigifmond,  pour  le  diffua- 
derde  faire  ni  Paix  ni  Trêve  avec  le  Roi  Guf- 
tave.  Il  lui  promettoit  publiquement  de  le  ré- 
tablir furie  Trône  de  Suede;  mais  fous-main  il 
étoic  convenu  que  Sigifmond  lui  laifferoit  con- 
quérir ce  Royaume  ; & qu’en  récompenfe , la 
Maifon  d’Autriche  rendroit  le  Royaume  de  Po- 
logne héréditaire  en  faveur  de  Sigifmond  & de 
fes  Defcendans.  L’Empereur  follicitoit  auflî  très 
vivement  l’EIeéteur  de  Brandebourg  de  céder  au 
Roi  de  Pologne  la  portion  de  la  Pruffe  qu’il  pof- 
fédoit;  &en  récompenfe,  il  lui  promettoit  pour  , 
équivalant  une  partie  du  Mecklenbourg.  Enfin , 
Arnheim  avoit  été  envoyé  au  Duc  de  Poméra- 
nie, pour  lui  dire  qu’il  eût  à céder  la  Souverai- 
neté & le  Gouvernement  de  fon  Duché,  &àfe 
contenter  de  certains  revenus  qui  lui  feroient  af- 
fîgnés  ; parce  que  Sa  Majefté  Impériale  craignoit 
qu’il  ne  la  traverfàt  dans  le  deffein  qu’elle  avoit 
d’étendre  les  limites  de  l’Empire  Romain. 

Tous  ces  motifs  pouffèrent  le  Roi  de  Suede  à 
ferrer  de  plus  près  les  Polonois , pour  les  obli- 
ger à faire  d’autant  plutôt  la  Paix  avec  les  Sué- 
dois. D’un  autre  côté,  pour  gagner  l’affeélion 
de  fes  Voifins,  &pour  les  engager  dans  fes  in-  ‘ 
térêts , il  leur  promit  toutes  fortes  de  fecours^ 
contre  l’oppreffion  de  l’Empereur.  ^ 

Les  chofes  étant  en  cette  fituation , Guflave 
convoqua  en  1628  les  Etats  de  Suede.  Il  leur 
repréfenta  le  péril  dont  ils  étoient  menacés  par 
Icvoifinagede  l’Empereur,  qui  s’étoit  déjà  ren- 
du maître  de  la  Côte  de  la  Mer  Baltique,  & d’u- 
ne partie  du  Danemarc.  Il  leur  fit  voir  que  Sa 
Majefté  Impériale  l’Eté  précédent,  avoit  donné 
des  marques  fuffifantes  de  fa  haine  & de  fa  mau- 
vaife  volonté  pour  la  Suede , lorsqu’elle  avoit 
envoyé  au  fecours  des  Polonois  un  nombre  con- 
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(îdérable  de  Troupes  fous  la  conduite  d’Adolphe 
Duc  de  Holftein  ; qu’elle  avoit  intercepté  les 
Lettres  deftinées  pour  laTranfiIvanie  ; qu’elle 
lui  avoit  défendu  de  lever  du  monde  en  Allema- 
gne, & d’y  acheter  des  munitions  & autres  cho- 
fes  nécelTaires  à la  guerre,  ce  qu’elle  accordoit 
pourtant  aux  Polonois  ; quelle  avoit  fort  maltrai- 
té les  Marchands  Suédois  en  Allemagne;&qu’en- 
fin  elle  avoit  mis  toutes  fortes  d’artifices  en  ufa- 
ge,  pour  traverferla  Paix  qu’on  négocioit  avec 
la  Pologne  ; Paix  qui  auroit  été  très  agréable  aux 
Polonois  , parce  qu’ils  appréhendoient  que  la 
bonne  intelligence  entre  l’Empereur  & le  Roi  Si- 
gifmond  ne  portât  préjudice  à leur  liberté. 

Les  Etats  furent  d’avis,  qu’il  ne  falloir  point 
attendre  que  l’Ennemi  eût  mis  lepiéenSuede; 
qu’on  devoitle  prévenir  en  allant  au-devant  de 
lui  les  armes  à la  main  ; & qu’il  ne  convenoit 
pas  de  foufltrir  qu’il  étendît  fa  domination  fur  les 
Côtes  de  la  Mer  Baltique.  Le  Seigneur  , par 
une  Providence  toute  particulière , ouvrit  une 
voye  à l’exécution  de  ces  réfolutions , lorsque 
le  Général  Albert  de  Wallenftein , Duc  de  Fried- 
land, commença  la  partie  en  attaquant  la  Ville 
de  Stralfund,  Place  qu’il  jugeoit  fort  propre  pour 
fes  entreprifes.  Guflave,  qui  fe  trouvoit  alors 
enPrufle,  offrit  du  fecours  à cette  Ville;  &fans 
en  être  requis  envoya  de  la  poudre  aux  Bour- 
geois , en  les  exhortant  à fe  bien  défendre.  Sur 
quoi  les  Magiftrats,  qui  n’avoient  pu  faire  en- 
tendre raifon  aux  Impériaux , acceptèrent  avec 
joye  l’offre  qui  leur  étoit  faite  : ils  firent  allian- 
ce avec  le  Roi  de  Suede  , à condition  qu’il 
prendroit  leur  Ville  & leur  Port  fous  fa  protec- 
tion; qu’ils  auroient  la  liberté  du  Commerce  de 
la  Mer  Baltique;  & qu’il  ne  feroit  préjudicié, 
ni  à leurs  anciens  privilèges,  ni  à l’engagement 
qu’ils  avoient-,  Toit  avec  l’Empire,  foie  avec  le 
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krn^mmm  Duché  de  Poméraiiie.  Après  la  fignature  de  ce 
I6t9.  Traité  , Guftave  envoya  à Stralfund  quelques 
Troupes , qui  rcpoufferent  vivement  les  Impé- 
riaux. ' 

Comme  le  Roi  de  Danemarc  avoir  auflî  en- 
voyé du  monde  au  fecours  de  Stralfund , & qu’il 
n’eût  pas  été  raifonnable  que  les  deux  Rois  euf- 
fcnt  en  même  temps  Gamifon  dans  la  même  Vil- 
le , le  Roi  de  Suede  y envoya  Axel  Oxienftiem , 
Chancelier  du  Royaume,  tant  pour  affermir  les 
Bourgeois  dans  leur  réfolution , que  pour  leur 
' perfuader  de  s’attacher  uniquement  à la  Suede,  & 
de  faire  de  bons  préparatifs  pour  leur  défenfe. 
Le  Chancelier  ayant  exécuté  fa  Commiffion , au 
retour  de  Stralfund  fe  rendit  à Coppenhague  : il 
y fit  tant  par  fes  follicitations  , qu’il  engagea 
le  Roi  de  Danemarc  à rappeller  fes  lYoupes , 
dont  les  Bourgeois  dans  le  fond  étoimit  déjà 
las. 

En  1629  Guftave  ne  penfoit  encore  à rien  en- 
treprendre en  Allemagne , que  la  levée  du  fiege 
de  Stralfund.  En  effet , Wallenftein  & Tilly , qui 
écoient  aux  environs  de  cette  Ville  avec  deux 
puiflkns  Corps  d’Armée , auroient  pu  facilement 
ruiner  fes  Troupes,  avant  qu’il  eût  un  pié  fer- 
me de  l’autre  côté  de  la  mer.  Mais  il  efpéroit 
que  dans  la  fuite  11  fe  préfenteroit  bientôt  une 
occafion  plus  favorable  pour  lui  , & fur  - tout 
, s’il-pouvoit  fe  débarrafler  de  la  guerre  de  Po-, 
logne. 

Cependant  Guftave  eût  bien  fouhaité  que  la 
mefintelligence  entre  l’Empereur  & lui  eût  pu 
s’accommoder  d’une  maniéré  équitable.  Dans 
cette  vue  il  nomma  des  Ambaffadeurs  qui  eurent 
ordre  de  fe  rendre  à Lubec,  où  l’Empereur  fe 
trouvoit  alors  (i) , pour  traiter  avec  le  Roi  de 
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(i)  L’Empereur  ne  s’étoit  pas  rendu  en  perfonne 
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Danemarc  ; & il  vouloit  faire  propofer  à Sa  Ma- 
jefié  Impériale  des  conditions  fort  honorables  ■■■■■■■ 
pour  un  accommodement.  Mais  les  ImpériauK 
fe  montrèrent  extrêmement  fiers.  Ils  outragè- 
rent l’Exprès  qu’on  avoit  envoyé  demander  des 
Sauf-conduits;  & ils  firent  de  grandes  menaces, 
au  cas  que  les  Ambaifadeurs  Suédois  cuifent  la 
hardieto  de  paroître  à Lubec  (i). 

Après  un  tel  affront , fans  parler  des  autres  in- 
jures qu’il  avoit  reçues  de  l’Empereur,  Guftave 
écrivit  au  College  des  Elefteurs.  II  leur  repré- 
fentoit  les  raifons  qui  l’avoient  porté  à prendre 
la  Villede  Stralfund  fous  fa  proteéUon;  & il  les 
prioit  ch  même  temps  de  diriger  tellement  les  af- 
faires, qu’on  pût  venir  à un  bon  accommode- 
ment. Il  envoya  enfuite  une  AmbalTade  à Wal- 
lenîlein,  mais  feulement  au  nom  du  Sénat  du 
Royaume.  Car  d’un  côté  il  ne  vouloit  plus  dé- 
puter vers  l’Empereur,  depeurqueSaMajefté 
Impériale  ne  lui  réfufat  le  titre  de  Roi  de  Suède, 
pour  complaire  au  Roi  de  Pologne;  & d’un  au- 
tre côté,  il  ne  vouloit  pas  traiter  en  fon  nom 
ayec  le  Duc  de  Friedland , afin  d’éviter  les  pa- 
roles offenfantes  que  ce  fier  Duc  auroitpu  pro- 
férer contre  lut  En  effet,  lorsque  les  Ambaf- 
fadeurs  Suédois  envoyèrent  de  Stralfund  à Wal- 
lenflein  les  ordres  qu’ils  avoient  par  écrit,  ils 
en  reçurent  une  réponfe  peu  gracieufe.  A l’é- 
gard des  Elefteurs,  ils  r4>ondirent  fort  froide- 
ment; &ils  ne  donnèrent  pas  le  Titre  de  Roi  à 
Guftave,  dans  l’adreffe  de  leur  Lettre. 

Enfin , quand  la  Trêve  de  fix  ans  eut  été  con- 
clue en  Pruffe  entre  la  Suede  & la  Pologne , Her- 

1 . .....  cule 

à Lubec  : d s etoit  contenté  d’y  envoyer  fes  Plénipo- 
tentiaires. 

(i)  Il  y 'en  a (jui  veulent  que  les  Miniftres  de 
1 Empereur  en  agirent  de  1a  forte , à l’inftigation  des 
Miniftres  Danois, 
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- cule  Charnaffé,  Ambafladeur  du  Roi  deFrance”,  ; ' 
ifz».  preiTa  vivement  Guflave  de  porter  fes  armes  en  >*' 
Allemagne.  Pour  l'y  engager  plus  efScacement,  v 
il  lui  offrit  l’Alliance  du  Roi  fon  Maître , &des  , 
fublides;  il  l’affura  en  même  temps,  que  la  Maifon  ^ 
de  Bavière  &laLiguedesCatholiques  exbortoient  ' 

{)arcillement  le  Roi  de  France  à prendre  en  main  ,! 
es  affaires  d’Allemagne;  parce  que  la  puiffance 
de  la  Maifon  d’Autriche  n’étoit  pas  moins  infup-  / 
portable  au  Parti  Catholique,  qu’aux  Proteftans.  ^ 

On  délibéra  fort  férieufement , fi  l’on  devoit 
fe  charger  d’un  fardeau  qui  étoit  également  pe- 
lant & dangereux.  On  avoit  vu  que  l’Empereur 
avoit  attaqué  ouvertement  le  Roi  Gullave  en  V 
Pruffe , les  Drapeaux  de  Sa  Majefté  Imf>érial©  I 
ayant  paru  dans  l’Armée  des  Polonois  : & l’on  ' 
n’ignoroit  pas  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  ^ 
d’en  venir  à un  accommodement  honorable.Mal- 
gré  cela,  quoique  les  plus  éclairés  ne  doutaffent  • 
nullement  de  la  guerre , & qu’ils  fuffent  convain-  , 
eus  que  le  Roi  tôt  ou  tard  feroit  obligé  d’en  ve- 
nir aux  mains  avec  l’Empereur;  la  difiicultéé- 
toit  de  favoir  s’il  valoir  mieux  attendre  de  pié 
ferme  les  Impériaux  en  Suède , ou  d’aller  au  de- 
vant d’eux  en  Allemagne , & de  faire  ainfi  la 
moitié  du  chemin.  Quelques  perfonnes  du  Con- 
feil  tenoient  la  prémierevoye  comme  la  plus  fu-  j 
re,  dans  l’efpérance  qu’ils  avoient  que  le  temps  ' 
pourroit  un  jour  fournir  les  moyens  d’éviter  le 
péril  dont  on  étoit  menacé.  Cependant  la  fecon-  i 
de  opinion  ayant  été  foutenue  par  des  raifons  * 
bien  plus  folides , prévalut  fur  la  prémiere. 

On  apportoit  pour  preuve,  que  l’Empereur  a-  . 
voit  formé  le  deffeinde  ruiner  entièrement  les 
Proteftans,  & de  fe  rendre  par-là  Souverain  & ab- 
folu  en  Allemagne  ; qu’il  penfoit  à fe  rendre  maî- 
tre des  Royaumes  du  Nord , qui  lui  étoient  abfo- 
Imnent  néceflàixes  pour  établir  fur  toute  l’Europe  , 
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la  Monarchie  qu’il  s’étoit  figurée  ; qu’il  employe- 
I roit  enfuite  toutes  fes  forces  pour  venir  à bout  de 
' ces  deux  chofes , d’abord  qu’il  auroit  terminé  la 
j guerre  de  Mantoue  ; qu’il  avoit  déjà  pofé  de  bons 
fondemens  pour  réduire  l’Allemagne  en  fervitu- 
de  ; que  fes  Païs  héréditaires  étoient  fous  le  joug; 
que  les  Princes  d’Allemagne  étoient  en  partie 
chafiTés  de  leurs  propres  Terres  & en  partie  fi  a- 
I battus , qu’ils  n’ofoient  plus  lever  la  tête  ; que 
i fous  prétexte  de  réduire  les  biens  Eccléfiaf- 
: tiques  , on  cherchoit  à ruiner  tout  le  refte;  que 

I ■ les  Catholiques-Romains  mêmes  étoient  allarmés 
I de  la  puifiance  de  l’Empereur,  à laquelle  ils  a- 
voient  tant  contribué  ; que  toute  l’Allemagne 
I étoit  inondée  de  gens  de  guerre,  quifuçoient 
le  fang  des  Peuples;  qu’on  travailloit  à Vienne 
' à trouver  un  fonds  afliiré  pour  la  continuation  de 
la  guerre , & pour  entretenir  quatre  Corps  d’Ar- 
rnée  différens , favoir  l’un  en  Hongrie  contre  les 
Turcs,  l’autre  en  Italie  ou  fur  les  frontières,  le 
troificme  le  long  du  Rhin  contre  la  France  & la 
I Hollande  , & le  quatrième  du  côté  de  la  Mer 
I Baltique  contre  les  Nations  du  Nord;que  fi  l’Em- 
pereur venoitàbout  de  tous  ces  defléins,  ilfe- 
roit  alors  trop  tard  pour  chercher  un  remede  ; 
qu’il  étoit  bien  vrai  que  l’Empereur  commençoit 
à paroître  un  peu  plus  raifonnable , puisqu’il  of- 
I froit  d’entrer  dans  une  Négociation,dont  il  pren- 
! droit  le  Roi  de  Danemarc  pour  Médiateur;  mais 
! qu’au  refte  ce  n’étoit  qu’un  vain  amufemcnt,dont 
il  fe  fervoit , jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis  tous  ces  pio- 
' jets  à exécution  ; après  quoi  on  feroit  réduit  â 
payer  bien  cher  un  repos  de  peu  de  durée. 

A toutes  ces  raifons  on  ajoutoit  ; qu’il  n’y  a- 
voit  point  abfolumentde  Paix  fiable  à attendre 
de  l’Empereur;  qu’on  ne  devoit  pas  permettre 
.que  les  Protefians  fuifent  entièrement  ruinés; 
que  la  Suede  ne  pouvoir  jamais  être  en  fureté 
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^ du  côté  de  l’Allemagne , à moins  que  toutes  cho* 
fes  ne  fuflent  remifes  en  leur  prémier  état;  qu’on 
avoit  des  forces  capables  de  donner  affez  d’occu- 
pation à l’Empereur;qu’on  avoit  de  bonnes.Trou- 
pes,  tant  Suédoifes  qu’étrangeres&qui  avoient 
vieilli  dans  le  fervice;que  fion  avoit  une  fois  pris 
pié  en  Allemagne, on  y trouveroit  non-feulement 
un  grand  concours  de  Soldats , mais  auffi  les  mo- 
yens de  les  faire  fubfifter;  que  l’Armée  Impériale 
ne  manqueroit  pas  de  s’afFoiblir , lorsqu’elle  ne 
pourroit  plus  tenir  toute  l’Allem^e  fous  con- 
tribution ; que  d’abord  qu’on  laifleroit  repren- 
dre haleine  aux  Etats  opprimés  d’Allemagne , ils 
ne  manqueroient  pas  de  fecouerlejoug,  &de 
fe  ranger  du  parti  du  Roi , qui  d’ailleurs  feroit 
infailliblement  appuyé  de  la  France  & de  la  Hol- 
lande ; qu’au  refte , quand  bien  même<outes  ces 
chofes  viendroient  à manquer , la  Suede  ne  tom- 
beroitpas  dans  un  état  pire  que  celui  où  elle  fe 
trouvoit  alors.  En  effet,  fuppofé  que  Guftave 
eûtétéchaffé  d’Allemagne,  la  Mer  Baltique  lui 
feroit  encore  reliée , avec  fa  Flotte , & de  bra- 
ves gens , réfolus  à combattre  pour  leur  Patrie 
jufqu’à  la  derniere  extrémité. 

On  fit  auffi  une  férieufe  attention  fur  l’état  où 
fe  trouvoit  alors  toute  l’Europe  ; & on  le  jugea 
très  propre  à caufer  une  grande  révolution.  Les 
Proteftans  d’Allemagne  étoient  fort  miférables  : 
l’Eleéleur  Palatin,  le  Marquis  de  Bade,  & le 
Duc  de  Mecklembourg  avoient  été  chaflSs  de 
leur  Pais  : il  n’étoit  demeuré  que  très  peu  de  Bail- 
liages à la  Maifon  de  Lunebourg  ; & l’on  vou- 
loir mortifier  tout  le  relie  par  l’Edit  de  rellitution 
des  Biens  Eccléfiaftiques  , qu’on  avoit  repris 
après  le  Traité  de  PalTau.  De  forte  que  tous  ceux 
qui 'étoient  opprimés  , attendoient  avec  impa- 

'tience  un  Libérateur. 

D’ailleurs , les  forces  de  l’Empereur  avoient 
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été  affoiblies , parce  qu’il  avoit  envoyé  en  Italie  - 
& aux  Pais -Bas  une  partie  de  fes  meilleures  1629 
Troupes,  dont  un  grand  nombre  fans  doute  ne 
fongeoit  guère  à retourner  en  Allemagne.  Wal- 
lenftein , qui  avoit  eu  beaucoup  d’autorité  fur 
les  Troupes,  venoit d’être dépofé  de fon Géné- 
rolat , fur  les  inftances  réitérées  des  Elefteurs , 

& l’on  venoit  de  réformer  quantité  de  Régimcns: 
le  refte  des  Troupes  n’étoit  pas  complet , & el- 
les étoient  très  mal  difciplinées  : l’Efpagne  étoit 
épuifée  par  la  guerre  des  Païs-bas:  la  France  au 
contraire,  depuis  la  prife  de  la  Rochelle  & des 
autres  Villes  Réformées , fe  trouvoit  dans  ime 
meilleure  fituation , & n’épioit  que  l’occafion  de 
s’aggrandir  fur  les  ruines  de  la  Maifon  d’Autri- 
che; Si  l’Angleterre  ne  contribuoit  pas  confidé- 
rablementà  l’avantage  de  la  Suede,  du  moins 
ne  lui  étoit-elle  pas  contraire  : On  fe  promettoit 
beaucoup  de  la  Hollande,  en  ce  qu’elle  donnoit 
faffifamment  de  l’occupation  à l’Efpagne,  & fa- 
voit  adroitement  tirerl’or  de  fes  veines  ; Le  Pa- 
pe & les  Italiens  n’étoientpas  fâchés  qu’on  ro- 
.gnàt  un  peu  les  ailes  à la  Maifon  d’Autriche  , 
qui  en  avoit  fi  mal  ufé  à l’égard  de  Mantoue; 

On  n’avoit  rien  à craindre  non  plus  de  la  part 
desPolonois,  parce  qu’ils  efpéroient  tirer  beau- 
coup plus  de  profit  de  la  guerre  qu’ils  avoient 
avec  les  Mofcovites  : Le  Danemarc  avoit  été 
fort  abbattu  par  la  guerre  qu’il  avoit  foutenue 
contre  l’Empereur.  Enfin,  la  Mofcovie,  qui  é- 
toit  alors  embaraffée  dan^  une  guerre  avec  les 
Polonois , n’étoit  pas  en  état  de  nuire  à la  Suede. 

Après  que  toutes  ces  chofes  eurent  été  mûre- 
ment pefees , Guftave  fit  de  grands  préparatifs  - 
pour  la  Campée  prochaine.  Une  les  rallentit 
point  à l’occalion  de  la  N^ociation  que  le  Roi 
de  Danemarc  avoit  commencée  à Dantzic  avec 
l’Empereur;  Négociation  qui  ne tendpit qu’à" a- 

mu- 


212  HISTOIRE 

mufer  le  Roi  de  Suede  durant  l’Eté,  &àrem- 
' pêcher  de  rien  entreprendre  durant  cette  année- 
là  : outre  que  les  AmbafTadeurs  de  Danemarc  fe 
montrèrent  fi  intérelTés,  & fi  contraires , qu’on  . 
pouvoir  voir  clairement  que  leur  intention  n’é- 
toit  pas  de  rien  négocier  à l’avantage  de  la  Suè- 
de, D’un  autre  coté,  l’Ambaüadeur  d’Angle- 
terre s’oppofoit  fort  à ce  Traité , parce  que  fi 
Guftave  en  fût  venu  à un  accommodement,  il 
étoit  à craindr.e  que  les  Proteftansn’eulTent  plus 
aucune  reifource  pour  fe  relever  : après  quoi  l’o- 
rage n’auroit  pas  manqué  de  tomber  fur  les  Hol-  - 
landois , dont  l’oppreflîon  auroit  entraîné  fans 
doute  avec  elle  la  ruine  des  Nations  voifines. 

Guftave  confentit  pourtant  en  apparence  à cet- 
te Négociation , tantpour  découvrir  l’intention  ~ 
de  l’Empereur , que  pour  connoitre  fi  c’étoit  ^ 
tout  de  bon  que  les  François  lui  préfentoient 
leur  Alliance  ; parce  que  l’AmbafTadeur  de  Fran- 
ce fe  rendoit  un  peu  fufpeft.  Mais  les  Ambaf- 
fadeurs  de  l’Empereur  &‘du  Roi  de  Danemarc 
partirent  de  Dantzic  fans  avoir  rien  négocié,  & 
fans  avoir  même  conféré  avec  les  AmbalTadeurs 
Suédois.d’abord  qu’il  eurent  appris  que  les  Trou- 
pes de  Guftave  étoient  entrées  en  Allemagne.  A- 
lexandre  Leslé  avoit  précédé  ce  Prince , il  s’étoit 
emparé , fans  beaucoup  de  peine , de  Plfle  de  Ru- 
gen  ; & il  en  avoit  chafiTé  les  Impériaux , qui 
traitoient  avec  les  Danois  au  fujet  de  la  même 
Ifle,  afin  de  brouiller  la  Suede  avec  le  Dane- 
marc (i). 

Avant 

(t)  Il  y «voit  déjà  quelque  altération  entre  ces 
deux  Couronnes.  Le  Koi  ae  Danemarc  n’avoitpas 
vu  fans  jalouHe  Guftave  devenir  en  Allemagne  le  Gé- 
néral du  Parti  Proreftant  , dans  une  guerre  dont  il 
avoit  eu  la  conduite  quelques  années  auparavant. 
Pour  profiter  de  cette  difpolition  , l’Empereur  fit  offrit 
divers  avantages  au  Aoi  Chiiftian.  Mais  la  aainte 
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Avant  que  le  Roi  partit  de  Suede  pour  fe  ren- 
dre en  Allemagne,  il  écrivit  encore  aux  Electeurs 
de  l’Empire,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’ils  ne 
lui  avoient  pas  donné  le  titre  de  Roi,  &dece 
qu’ils  n’avoient  parlé  d’aucune  fatisfaftion.  Il 
ajoutoit,  que  quoiqu’il  fouhaitât  de  tout  fou 
cœur  qu’on  pût  trouver  des  expédions  propres 
pour  en  venir  à un  accommodement , on  ne  pou- 
voit  pas  trouver  mauvais  qu’il  cherchât  plutôt 
fa  propre  fureté  par  d’autres  voyes , que  par  de 
vains  Traités  ; & que  s’il  arrivoit  que  quelques 
iimocens  en  fouffriffent , on  ne  pourroit  pas  lui 
en  imputer  la  faute,  puisqu’il  avoit  été  forcé 
de  prendre  cette  réfolution. 

Il  fit  encore  publier  un  Manifefte , oîi  il  ex- 
pofoit  les  raifons  qui  l’avoient  porté  à entrepren- 
dre la  guerre;  mais  il  ne  la  déclara  point  publi- 
quement à l’Empereur , parce  qu’il  en  avoit  été 
offenfé  le  prémier.  Enfin , avant  que  de  par- 
tir il  mit  ordre  à toutes  chofes.  Il  fe  précaution- 
na particulièrement  contre  les  Danois,  qu’il  fa- 
voit  être  pouffés  par  l’Empereur  à faire  quelque 
entreprife  contre  la  Suede;  &;  il  donna  la  direc- 
tion des  Finances  à JeanCafimir,  Comte  Pala- 
tin , Prince  prudent  & d’une  grande  exaélitude 
en  toutes  chofes. 

Après  avoir  pris  congé  de  l’AlTemblée  des 
Etats,  Guftave  fit  embarquer  fes  Troupes:  fa- 
voir,  la  Cavalerie  de  la  Gothie  Occidentale, 
fous  le  commandement  d’Eric  Soop  ; la  Cavale  • 
rie  Smalandienne,  fous  le  Comte  Pierre Brahe; 

auatre  Régimens  d’infanterie  Suédois,  comman- 
és  par  Nils  Brahe,  Joran Johanfon,  AxelLil- 

lie, 

que  les  effets  lie  tépondiflêm  pas  aux  Tromeflés , fit 
feiettei  ces  offres.  Les  deux  Cours  de  Danemarctc 
de  Suede , au-lieu  d’en  venir  à une  tuptuie  » ic  lie- 
lent  plus  cttoitement  que  jamaia«-  < ■ 
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lie,  & Axel  Duwal;  deux Régimens d’infante- 
rie Allemande , fous  la  conduite  de  Diderick 
Falckenberg&  de  Nils  Diderickfon  ; deux  Com- 
pagnies du  Colonel  Hall  ; deux  autres  Régimens 
d’infanterie , fous  le  commandement  de  Mitfch- 
fall  & de  Dode  Kniphaufen  Major-Général  ; & 
un  Régiment  Ecoflbis , commandé  par  Macay. 
Ces  Troupes  faifoient  en  tout  feize  Compagnies 
de  Cavalerie,  & quatre-vingt-douze  d’infante- 
rie. Le  Général  Banier  commandoit  toute  l’In- 
fanterie ; & Linnard  (i) Torftenfon  étoit  Grand- 
Maitre  de  l’Artillerie.  Ce  Corps  d’Armée  fut 
extrêmement  groffi  par  les  nouveaux  Régi- 
niens , qu’  on  leva  en  PrulTe  & en  d'autres  Con- 
trées. 

Dans  le  temps  que  leRoidemeuroitàEIfna- 
ben , où  il  attendoit  un  vent  favorable  pour  fai- 
re voile , il  arriva  des  Ambaffadeurs  de  la  part  du 
Duc  de  Poméranie,  pour  fupplier  Sa  Majefté 
d’épargner  dans  fa  marche , fon  Pa'is  déjà  tout 
délolé.  Mais  Guftave  leur  répondit;  que  puif- 
que  c’étoit  de  cette  Province , que  les  Impériaux 
Pétoient  venu  attaquer , c’étoit  là  auffi  qu’il  de- 
voit  réparer  fes  pertes.  Il  ajouta  néanmoins,qu’à 
fon  arrivée  il  ne  feroit  pas  éloigné  de  s’accom- 
moder avec  le  Duc  leur  Maître. 

Lorsque  Guftave  fut  arrivé  fur  les  Côtes  de 
rifle  de  Rugen , il  fit  débarquer  fes  Troupes  à 
Ufedom,  où  les  Impériaux  abandonnérent,auflî 
bien  qu’à  Wollin,  les  Forts  qu’ils  occupoient. 
Incontinent  après  il  affembla  un  grand  nombre 
de  barques  fur  lefquelles  il  embarqua  fesTroupes 
avec  l’Artillerie  : & à la  faveur  d’un  bon  vent, 
il  arriva  devant  Stettin , par  le  Haf.  D’abord 
U s’avança  jufque  fous  le  Canon  de  la  Place,  a- 
vec  les  Soldats  qu’il  avoit  fait  débarquer.  Le 
• : ) Com* 
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- Commandant  de  la  Place , & quelques  Confeil- 
1ers  du  Prince  étant  venus  le  trouver , il  leur  de- 
manda  la  permiffion  d’entrer  dans  la  Ville  en  qua- 
lité d’ami.  Comme  ils  voulurent  s’excufer  là- 
defliis,  le  Roi  leur  protefta  qu’il  n’étoit  pas  ve- 
nu pour  les  détacher  de  l’Empire , mais  pour  les 
affranchir  de  l’opprelîîon  & de  la  tirannie  des  Im- 
périaux. Enfuite  il  demanda  à s’aboucher  avec  le 
Duc;  &illefomma,  fans  compliment , d’ouvrir 
les  portes  à fes  Troupes. 

Il  faut  avouer  que  ce  fut  un  grand  coup  pour 
Guftave  d’avoir  prévenu  les  Impériaux , qui  s’é-  10  Juin; 
toient  déjà  avancés  jufqu’aux  environs  de  Gartz , 
où  ils  fe  propofoient  de  s’emparer  dans  deux 
jours  de  cette  importante  Place. 

Au  relie,  Guftave  s’étant  abouché  avec  le 
Duc  de  Poméranie , fit  un  Alliance  avec  lui.  Il 
s’engagea  de  le  protéger  avec  tout  fon  Païs  : à 
condition  qu’en  cas  qu’il  arrivât  au  Duc  quelque 
accident  fùnefte , avant  que  l’Elefteur  de  Bran- 
debourg eût  confirmé  & ratifié  cette  alliance, 
ou  qu’il  eût  contribué  à affranchir  la  Poméra- 
, nie , ou  bien  encore  au  cas  que  quelque  autre 
peribnne  formât  des  prétenfions  au  fujet.defa 
• fucceffion;  le  Roi  & la  Couronne  de  Suede  au- 
roient  droit  de  retenir  par  provifion  ce  Duché 
en  fequellre,  jufqu’à-ce  que  les  différends  fuf- 
fent  terminés,  & que  les  frais  de  la  guerre  euf- 
fent  été  rembourfés , fans  que  la  Poméranie  fût 
tenue  d’y  contribuer  en  aucune  façon.  Dans  la 
fuite  il  y eut  beaucoup  de  conteftations  avec  l’E- 
leéleur  ae  Brandebourg , au  fujet  de  cette  claufe. 

Le  Duc  de  Poméranie  eut  beau  s’excufer  au- 
près de  l’Empereur , touchant  le  Traité  quil  a- 
voit  fait  avec  le  Roi  de  Suede  ; les  Impériaux  pri- 
“ rent  cette  démarche  pour  une  affaire  concertée. 

Auffi  ne  donnerent-ils  plus  de  quartier  aux  Sol- 
dats de  Poméranie.  Mais  par  repréfailles , les 
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Suédois  traitèrent  les  Impériaux  de  la  môme-ma- 
iSîo.  niere.  Au  refte,  incontinent  après  cette  Al- 
liance conclue , Guftave  donna  ordre  à fes  Trou- 
pes de  s’emparer  des  Villes  de  Stargard , d’An- 
klam,  d’Uckermunde  & de  Wolgall. 

' Ce  progrès  des  armes  de  Suede  jetta  la  fra- 
kur  parmi  les  Impériaux,  & les  mit  dans  une 
confufion  d’autant  plus  grande , qu’ils  n’avoient 
point  alors  de  Chef  capable  de  foutenir  un  fî 
grand  poids  dans  une  conjonfhire  femblable. 
D’ailleurs,  d’un  côté  la  Maifon  de  Bavière  n’é- 
toit  pas  fâchée  que  l’ambition  & la  fierté  de  l’Em- 
pereur fuirent  un  peu  rabaiffées  ; & de  l’autre , 
Chriftian  Guillaume  Adminillrateur  deMagde- 
bourg  donna  une  nouvelle  occupation  à l’Em- 
pereur, qui  l’avoit  dépofé,  fur  ce  qu’il  le  foup- 
çonnoit  d’entretenir  correfpondance  avec  le  Roi 
de  Danemarc.  L’Adminiftrateur , quoique  trop 
à la  hâte  & un  peu  inconfidérément,  fe  rendit 
dans  la  Ville  de  Magdebourg,  y fitfoulever  le 
Peuple,  & s’affura  de  tout  le  Païs  qui  en  dépend. 
Mais  comme  il  agüToit  fans  ordre  & avec  beau- 
coup de  confufion , Guftave  lui  envoya  Dide-  , . 
rie  Faickenberg  Maréchal  de  fa  Cour,  pour  l’ai- 
der à conduire  cette  affaire. 

Sur  ces  entrefaites , Guftave  Horn , Maréchal 
de  Camp,  arriva  avec  divers Régimens qu’il a- 
mena  de  Finland  & de  Livonie;  & dans  le  mê- 
me tems , les  Régimens  qu’on  avoir  levés  en 
Pruffe  joignirent  l’Armée.  Le  Roi  les  laiflà 
au  Camp  devant  Stettin,  que  les  Impériaux  vin- 
rent attaquer  aufil-tot  après  fon  départ;  mais 
comme  ils  furent  vigoureufemeut  repouffis , ils 
allèrent  décharger  leur  colere  fur  la  petite  Ville 
de  Pafewalk  , où  ils  exercèrent  des  cruautés 
inouies. 

De  Stettin,  Guftave  s’étoit  rendu  à Stralfund 
& delà  dans  le  Païs  de  Mecklembourg,  avec  le 

def- 
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deflein  d’en  chaflTerles  Impériaux.  En  effet,  à — 

fon  retour  il  les  battit  près  de  Greiffenhagen  & 
de  Gartz.  Il  jetta  même  tellement  la  frayeur 
parmi  eux,  qu’ils  abandonnèrent  la  Baffe  Pomé- 
ranie, aufli-bien  que  le  Pars  de  Neumarckt,  & 
s’enfuirent  à Landsbergh  & à Franckfort  fur 
roder.  Alors  le  Roi  penfa  aux  moyens  de 
porter  la  guerre  en  Silefie  par  le  Païs  de  la  Mar- 
che , & de  s’étendre  d’un  côté  dans  le  Mecklen- 
bourg  jufqu’à  Wefer,  & de  l’autre  jufqu’à  la  Ri- 
vière d’Elbe  près  de  Magdebourg. 

^ Quelques  circonftances  avantageufes  lui  faci- 
litèrent l’exécution  de  ces  deffeins.  L’Arche- 
vêque de  Brême  George  de  Lunebourg , & Guil- 
laume Landgrave  de  Heffe-Caffel  firent  en  ce 
temps-là  leur  Alliance  avec  les  Suédois.  D’au- 
tre part,  comme  tous  les  Proteftans  d’Allema- 
gne commencèrent  à lever  la  tête,  Guftave  tâ- 
cha de  les  attirer  dans  fon  parti  , fans  fe  met- 
tre en  peine  de  tous  les  Edits  & de  toutes  les 
Déclarations  que  l’Empereur  faifoit  publier  con-  , 

tre  lui.  Enfin  vers  le  commencement  de  l’an- 
née  fuivante , l’Alliance  entre  la  Suede  & la  Fran-  j j janvier, 
ce  fut  conclue.  On  y avoit  longtemps  travail- 
lé fans  fruit,  parce  que  Guftave  ne  vouloit  pas 
s’engager  aux  François  (i),  comme  im  homme 
qui  ferviroit  uniquementpour  des  appointemens. 

Û vouloit  encore  moins  fouffrir  que  le  Roi  de 
. Fran- 


(i)  Chatnaffê  aroit  demandé  , que  moyennant  les 
quatre  cens-mille  écus  de  fubfide  que  la  France  four- 
niroit  à Guftave  , ce  Prince  s’engageât  de  faire  la 
guerre  durant  llx  ans  à l’Empereur , Sc  d'entretenir 
pour  cet  effet  trente-mille  hommes.  D’ailleurs , le 
Miniftre  François  vouloit  referver  au  Roi  fon  Maî- 
tre la  liberté  d'agir  indépendemment  du  Roi  de 
Suede , félon  qu’il  le  jugeroit  à propos  pour  Tes  in- 
térêts particuliers  ; deux  conditious  que  Guftave  te- , 
jetta  abfolument, 
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.France  (i)  occupât  le  prémier  rang,  ainfi  que 
Chamalfë  Ambaüadeur  de  France  le  prétendoit. 
A la  fin  , ce  Miniftre  , voyant  que  le  Roi  de 
Suède  n’en  vouloit  point  démordre , & qu’il  a- 
' voit  trop  'fon  honneur  en  recommandation  pour 
confentir  à ce  qu’on  vouloit  exiger  de  lui , paf- 
fa  cet  article  (2).  Par  cette  Alliance,  les  Fran- 
çois s’obligeoient  à fournir  tous  les  ans  à la  Suè- 
de, quatre-cens-mille  écus  de  fubfides. 

Comme  les  Soldats  de  Guftave  étoient  endur- 
cis au  froid,  l’hiver  n’empêcha  pas  qu’il  ne  leur 
donnât  de  l’occupation.  Il  fe  rendit  maitre  de 
Lockenits,  de  Prentslou,  du  nouveau  Brande- 
bourg , de  Clempenow , de  Treptow , de  Loits  & 
de  Deinmin.  Le  Duc  de  Savelli  étoit  dans  cette 
demiere  Place , avec  deux  Régimens.  Tilly  avoit 
fait  fbn  compte  qu’il  poiirroit  du  moins  tenir 
trois  femaines,au  cas  qu’il  fût  attaqué,&  que  dans 
cet  intervalle  il  viendroit  lui-même  pour  obliger 

le 

(i)  Non  feulement  rAmbafladeur  Fiançois  exi- 

§eoit  que  le  &oi  fon  Maître  fût  nommé  le  piémtet 
ans  le  Traité,  il  piopofoit encore  d'inférer;  fue  U 
Rti  de  Franctionneroit  fa  proteSion  à Gujlave.  ,,  Le 
„ Roi  notre  Maine , répendirent  Us  Cernmijfesires  Sui- 
,,  i«ir,  ne  demande  point  d'autre  proteâion  que  cel- 
,,  le  du  Ciel,  fle apres  Dieu , Sa  Maiefténetera  re- 
„ derablfi  qu’à  fon  épée&.à  fa  bonne  conduite  des 
„ avantages  que  fes  armés  pourront  remporter”.  Et 
comme  ils  foutenoient  que  les  deux  Rois  ne  pouveient 
traiter  que  d’égal  à égal , ChatnalTé  ofa  répondre  fiè- 
rement ; ju’iTy  avait  de.  la  pourpre  à divers  prix.  Sut 
quoi  Guftave  protefta  qu’il  n’achetetoit  jamais  l'Al- 
liance du  Roi  de  France  pat  une  ballèllè  : & qu'il 
xomproit  plutôt  la  Négociation,  que  de  confentir  qu'il 
fut  donné  aucune  atteinte  à la  dignité  de  fa  Coaroime. 

(2)  Comme  l’on  pioduifit  un  Traité  ob  Guftave 
Vafa , Grand-pete  de  Guftave  Adolphe , avoit  traité 
d’ég^àégal  avec  François  I.  Roi  de  France/  la  dif- 
ficulté fe  trouva  levée.  Charnafle  ne  put  s'empêcher 
de  confentir  que  l'Alliance  de  Louis  XIH  &de  GtdT» 
taye  fût  conçue  en  U même  forme. ‘ 
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ie  Roi  à une  bataille,  ou  à la  retraite;  mais  Sa- 
velli  ferendit  après  trois  jours  de  Siégé  (i\  Les 
Suédois  trouvèrent  dans  cette  Ville,  dont  les  Im- 
périaux a voient  commencé  à faire  un  de  leurs 
magazins , une  très  grande  quantité  de  vivres  & 
d’autres  munitions , avec  trente-fix  pièces  de  ca- 
non de  fonte.  La  Ville  de  Colberg,  après  un 
blocus  de  cinq  mois  , fe  rendit  par  famine  au 
commencement  de  Mars.  Par-la  toute  laBaf- 
fe-Pomeranie  fut  abandonnée  des  Impériaux. 

Ces  fuccès  des  Suédois  firent  croire  à l’Em- 
pereur , que  fes  Généraux  n’étoient  pas  capa- 
bles de  tenir  tête  à Guftave  ; il  donna  le  com- 
mandement de  fon  ArméeàTilly,  Général  des 
Bavarois,  homme  âgé,  d’une  grande  expérien- 
ce, &quijufque-làavoit  toujours  eu  la  fortune 
favorable.  Ce  grand  Capitaine  , après  avoir 
mis  bon  ordre  dans  Francfort  & dans  Lands- 
berg , marcha  avec  le  gros  de  fon  Armée  pour 
aller  fecourir  Demmin.  Mais  comme  il  apprit 
en  chemin  que  cette  Place  s’étoit  rendue  , il 
chercha  à venger  cette  perte.  Il  jetta  les  yeux 
furNeu-Brandebourg,  qui  fe  rencontroit  fur  fa 
route  , & où  Kniphaufen  , contre  l’ordre  du 
Roi  , s’étoit  arrêté  trop  longtemps  avec  deux 
Régimens.  Celui-ci  défendit  d’abord  la  Place 
avec  réfolution  ; mais  il  fut  contraint  de  céder 
à] la  force  & au  nombre.  Les  Suédois  furent 
taillés  en  pièces  ; & lui-même  fut  fait  prifon- 
nier  , avec  quelques  Officiers.  Tilly  ne  put 
néanmoins  faire  d’autres  progrès , parce  que  le 
Roi  avoit  occupé  tous  les  Paflages  de  la  Haute- 
Pomeranie.  D’ailleurs  , le  Camp  des  Suédois 
étoit  fortifié  près  de  Schued,  & delà  Guftave 

obfer- 

On  prétend  que  Guftave  fit  cette  piquante 
railleiie  à Savelli  : Jt  vtus  conMlle , Monfieur  , dtfer- 
rair  dtformêis  fEmpertur  à JA  Cour  f Çy  ntn  peu  ÀeifU 
/ts  Armées, 
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' obfervoit  toutes  les  démarches  des  Impériaux, 

lÿii.  ®y3fit  remarqué  qu’il  n’y  avoit  rien  à 

gagner  pour  lui  de  ce  côté-là,  &que  fes  Trou- 
pes feroient  bientôt  preiTées  par  la  faim,  mar- 
cha vers  Magdebourg , dans  le  deflein  d’attirer 
le  Roi  en  rafe  campagne,  oùilefpéroit  le  com- 
battre avec  avantage.  Mais  après  fa  retraite, 
Guftave  s’approcha  de  Francfort  fur  l’Oder,  oii 
le  Comte  de  Schaumbourg  fe  trouvoit  avec  un 
Corps  d’Armée.  Le  troifieme  jour  , la  Place 
fut  emportée  d’affaut.  Les  Suédois  ypaflerent 
auhlde  l’épée  plus  de  dix-feptcens  des  Impé- 
riaux , & firent  huit  cens  prifonniers , entre  les- 
..quels  il  y avoit  plufieurs  Officiers  de  marque. 
11  fe  noya  un  grand  nombre  de  Soldats  dans 
roder.  Le  refte  fe  fauva  au  grand  Glogaw. 
Enfuite  le  Roi  envoya  quelques  Troupes  à 
. Landsberg.  Elles  obligèrent  les  Ennemis  d’en 
fortirpar  compofition,  quoiqu’ils  fuffent  beau- 
coup plus  forts  en  nombre  que  les  Alîîegeans 
mêmes. 

Environ  ce  même  temps , les  Princes  Protef- 
tans  d’Allemagne  tinrent  une  AfTemblée  à Leip- 
fîc,  pour  s’oppofer  à l’Edit  que  l’Empereur  a- 
voit  fait  publier  touchant  la  reftitution  des 
Biens  Eccléfiaftiques.  Guftave  y envoya  des 
Députés  pour  exhorter  tous  les  Membres  à s’u- 
nir avec  lui , afin  d’agir  de  concert  contre  l’Em- 
pereur ; ou  du  moins  de  fe  mettre  en  état  de 
défendre  leur  liberté , & de  l’affifter  d’argent  & 
de  munitions,  auflî-bien  que  des  autres chofes 
néceflaires  à la  continuation  de  la  guerre.  Il  fit 
particulièrement  beaucoup  d’inftances  auprès  de 
î’Eleéleur  de  Saxe , qui  étoit  regardé  comme  le 
Chef  des  Proteftans.  11  lui  repréfenta  , qu’il 
n’avoit  point  d’autres  vues  que  l’affermiflement 
de  la  liberté  des  Etats  d’Allemagne  & de  la  Re- 
ligion Evangélique.  Mais  l’Eleéleurne  vouloic 
- ‘ pas 
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pas  fe  déclarer  ouvertement.  Quoiqu’il  louât  — - 
le  deflein  du  Roi,  Une  vouloit  ni  fe  liguer,  ni  ***' 
prendre  ceux  de  Magdebourg  fous  fa  protec- 
tion. Ce  peu  d’emprelTement  venoit  peut-être 
de  ce  qu’il  s imaginoit  que  Guftave  ne  cher- 
choitque  fon  intt^èt  particulier , & qu'il  l’aban- 
_ donneroit  enfuite  , lorfqu’il  feroit  arrivé  à fes 
fins  ; ou  que  peut-être  il  en  uferoit  avec  lui, 
comme  il  en  avoit  agi  avec  l’Eleéteur  de  Bran- 
debourg, en  Pruife  , où  il  avoit  mis  garnifon 
dans  les  Places  fortes.  Il  fuppofoit  d’ailleurs, 
que  s’il  arrivoit  quelque  malheur  au  Roi  de 
. Suede,  il  nefe  trouveioit  perfonne  capable  de 
pourfuivre  des  deffeins  d’une  fi  grande  impor- 
tance. 

Le  but  de  l’Elecleur  de  Saxe  étoit  propre- 
ment de  faire  une  Alliance  entre  tous  les  Pro- 
teilans  ; il  vouloit  en  être  le  Chef;  & cepen- 
dant demeurer  neutre  , pour  tenir  la  balance 
égale  entre  l’Empereur  & la  Suede.  11  fe  figu- 
roit,  que  s’il  fe  joignoit  à Guftave,  ce  Prince 
ne  manqueroit  pas  de  prendre  feul  la  direélion 
de  la  guerre.  11  avoit  même  de  la  répugnance 
à s’unir  ouvertement  avec  l’Ennemi  de  l’Empe- 
reur, qui  n’avoit  encore  fait  contre  lui  aucuns 
afles  d’hoftilité.  Enfin  , en  faifant  un  Traité 
d’Alliance  avec  Gufiave , il  ne  vouloit  pas  tel- 
lement fe  lier  , qu’il  ne  lui  fût  plus  libre  dans 
la  fuite  de  faire  fon  accommodement  avec  l’Em- 
pereur, lorfqu’il  le  jugeroit  à propos. 

A l’égaflides  autres  Princes  Protefians,  ils 
croyoicnt  devoir  fe  fervir  de  l’occafion  , pour 
aifermirla  liberté  de  leurs  Etats  à la  faveur  des 
armes  de  Suede,  & pour  aifoiblir  la  puilfance 
de^  l’Empereur.  Mais  ils  eulfent  fouhaité , qu’a- 
prés  cela  le  Roi  de  Suede  s’en  fût  retourné  au- 
plutôt  dans  fes  Etats.  Quoiqu’ils  n’euflfent  pas 
envie  de  fe  déclarer  ouvertement  contre  l’Em- 
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pereur . avant  que  de  fe  voir  réduits  à la  der- 
j«ji.  niere  extrémité  ; ils  réfolurent  pourtant  de  fc 
fervir,  en  cas  de  befoin  , de  l’amitié  qui  leur 
étoit  ofFcrte. 

Dans  le  fond  , l’Empereur  avoit  réfolu  de 
ruiner  entièrement  le  Duc  nie  Saxe  , d’abord 
qu’il  commenceroit  à remuer  ; & il  fe  flatoit 
qu’après  avoir  opprimé  ce  Prince  , les  autres 
n’auroient  ni  forces  ni  courage,  pour  rien  en- 
treprendre contre  lui.  Les  Impériaux  difoient 
même  d’un  ton  de  mépris , que  hors  l’Elefteur 
de  Saxe  , le  relie  n’étoit  qu’un  tas  de  Gueux , 
qui  tous  enfemble  auroient  de  la  peine  à entre- 
tenir dix  Régimcns.  En  effet  l’Eté  fuivant , 
l’Empereur  contraignit  fans  beaucoup  de  peine 
les  Princes  Protellans  de  la  Haute  Allemagne , 
de  renoncer  à la  Ligue  dè  Leipfic  , & de  lui 
fournir  outre  cela  des  fommes  confidérables. 

Guflave  , qui  voyoit  les  Protellans  fi  refer- 
vés,  &ufer  de  finelfeàfon  égard,  crut  devoir 
prendre  fes  précautions  ; & pour  ne  pas  s’enga- 
ger fi  avant  que  fon  bonheur  & le  fuccès  de  fes 
armes  dépendilTent  de  la  difcrétion  d’autrui , U 
chercha  fa  fureté  dans  fes  propres  forces.  11 
fouhaitoit  avec  paillon  de  recourir  la  Ville  de 
Magdebourg  : néanmoins , il  ne  voulut  pas  en- 
treprendre de  faire  lever  le  fiege  , avant  que 
d’être  bien  fûr  qu’on  ne  lui  couperoit  pas  le 
chemin  à fon  retour.  Pour  cet  effet , il  pria 
l’Eleéteur  de  Brandebourg  de  lui  livjer  Spandau 
& Cullrin  pour  fa  fureté,  &pour  I8i  fervir  de 
palTage  fur  le  Havelôc  fur  l’Oder;  & comme  il 
jugeoit  bien  que  ce  Prince  lui  refuferoitfa  de- 
mande , il  avança  avec  fon  Armée  jufqu'aux 
environs  de  Berlin.  Il  fit  tant  auprès  de  l’Elec- 
teur , & par  douceur  & par  menaces  , qu’il  le 
fit  confentir  à recevoir  Gamifon  Suédoife  dans 
Spandau.  On  y mit  une  condition  néanmoins; 
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favoir,  que  les  Suédois  en  fortiroient  d’abord 
que  le  Roi  auroit  fecouruMagdcbourg,  & qu’il 
fe  feroit  remis  en  fureté. 

Quand  Guflave  fe  fut  ainfi  accommodé  avec 
l’Elefteur  de  Brandebourg,  il  follicita  celui  de 
Saxe  de  le  venir  joindre  près  du  Pont  de  Dcf- 
fau,  pour  lui  aider  à faire  lever  le  fiegede  Mag- 
debourg,  & pour  l’afTiftcr  en  même  temps  de 
viv'res  & de  poudre  à canon.  Mais  le  Saxon 
rcfufa  l’un  & l’autre  : il  prit  pour  prétexte , la 
fidélité  qu’il  devoit  à l’Hlmpcreur  : & il  allégua, 
que  fon  intention  n’étoit  pas  d’attirer  la  guerre 
dans  fon  Païs. 

Tous  ces  obfiacles  firent  perdre  beaucoup  de 
temps , & furent  caufe  que  le  Général  Tilly  fe 
rendit  maître  de  Magdebourg.  Il  prit  cette  Pla- 
ce d’aifaut:  il  la  faccagea  horriblement  & il  la 
réduifit  en  cendres.  De  tant  de  milliers  de 
Bourgeois  dont  elle  étoit  remplie  , à peine  en 
refia-t-il  quatre  cens.  Cet  incendie  fut  néan- 
moins bien  préjudiciable  aux  Impériaux  : il  con- 
firma leur  butin  , & rendit  inutile  le  fruit  de 
leur  viftoire.  Car  s’ils  avoient  confervé  cette 
Place,  ils  auroient  pu  y former  leurs  magazins, 
& s’en  fervir  pour  tenir  en  bride  toute  la  Plaute 
èc  la  BalTe-Saxe. 

Les  cruautés  inouies  que  les  Impériaux  exer- 
cèrent à Magdebourg , mirent  prefque  au  des- 
efpoir  les  Protefians  d’Allemagne.  Giiftave  à 
cette  occafion  fit  publier  un  Ecrit,  oüildécla- 
roit  qu’il  étoit  innocent  de  tous  ces  malheurs  ; 
& qu’il  n’y  avoit  eu  que  l’irréfolution  des  Al- 
liés , qui  l’eût  empêché  de  fccourir  cette  Place. 
Cependant , quoiqu’en  vertu  de  l’accord  qu’il 
avoit  fait  avec  l’Elefteur  de  Brandebourg  , U 
fût  obligé  de  lui  rendre  Spandau  ; néanmoins , 
comme  il  n’ofoit  pénétrer  plus  avant  du  côté  de 
l’Elbe  » à moins  que  d’être  affuré  auparavant 
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■ ■'  — d’un  paflfage  fur  la  Riviere  de  Havel , & que  les  • 
Ennemis  ne  fe  faifirpient pas  de  Cuftrin  furl’O 
der , il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  porter  l’E* 
lefteur  à fe  joindre  à lui,  ou  bien  à lui  livrer 
Spandau  & Cuftrin.  Mais  ce  Prince  ne  parloic 
que  de  neutralité  , & vouloit  que  Guftave  lui 
remît  encre  les  mains  laprémiere  de  ces  Placesj* 

Pour  mettre  fin  à cette  difpute , Guftave  ren- 
dit Spandau.  Il  fatisfit  ainfi  à fa  parole.  Mais 
d’un  autre  côté  , il  fe  rendit  tout  à coup  avec 
fbn  Armée  devant  Berlin.  Afon  arrivée,  il  fit 
fommer  les  Habitansdelui  ouvrir  fur  le  champ 
les  poi  tes , avec  menace  de  les  traiter  comme 
des  Ennemis  déclarés  , en  cas  que  quelqu’un 
d’entre  eux  fe  mît  en  défenfe.  Cette  démarche 
engagea  l’Elefteur  à confentir  que  les  Suédois 
milfent  garnifon  dans  Spandau,  & qu’ils  gardaf- 
, fentcepaftage  durant  tout  le  cours  de  la  guerre. 

Il  permit  encore  à Guftave  de  pafTer  &.  de  repaf- 
ferpar  Cuftrin,  lorsqu’il  le  jugeroit  néceflairc. 

La  Garnifon  de  Spandau  devoir  faire  ferment 
à l’Electeur;  & celle  de  Cuftrin  au  Roi,  & toutes 
deux  dévoient  jurer  l’obfervation  de  ce  Traité. 

Un  procédé  fi  rude  de  Guftave  à l’égard  de 
fon  Beau-frere,  ne  partoit  pas  tant  de  quelque 
haine  qu’il  eût  contre  fa  perfonne,  que  del’a- 
verfion  qu’il  avoir  pour  fes  Confeillers , de  qui 
il  ne  préteudoit  pas  acheter  fa  bonne  fortune. 
D’ailleurs,  comme  la  Pomeranie étoit devenue 
une  Place  d’armes , d’où  les  Suédois  dévoient 
porter  la  guerre  dans  les  autres  parties  de  l’Al- 
lemagne, le  Roi  demandoit  d’autres  furetésque 
des  papiers  & des  fceaux , pour  être  certain  que 
l’Ennemi  ne  feroit  point  d’irruption  par  le  Païs 
de  la  Marche.  D’un  autre  côté  l’Elefteur  de 
Brandebourg  croyoit  que  fi  les  affaires  du  Roi 
de  Suede  venoîent  à avoir  un  mauvais  fuccès  ^ 
il  pourroit  s’exeufer  auprès  de  l’Empereur,  de 

ce 


Digitized  by  Google 


DE  SUEDE.  225 


u’il  avoit  été  contraint  par  la  force  d’en  a-  - 
comme  il  avoit  fait.  Mais , quelques  Let-  14 ji. 


très  que  ce  Prince  pût  écrire  là-deiTus  à l’Empe- 
reur , à la  Cour  Impériale  on  continua  de  croi- 
re que  L’Eleéteur  avoit  bien  voulu  fe  lailTcr  for- 
cer à confentir  aux  demandes  des  Suédois. 

Après  cet  accommodement,  Guftave  étendit 
fon  Armée  le  long  du  Havel  , pour  obferver 
d’autant  mieux  les  démarchés  de  l’Ennemi.  11 
paiTa  enfuite  en  diligence  dans  la  Pomeranie, 
où  Acke  Tôt  s’étoit  rendu  maître  de  Gripswald , 
qui  avoit  été  bloqué  jufqu’à  ce  temps-là.  Pe- 
rufio  , qui  commandoit  dans  cette  Place  , l’a- 
voit  défendue  avec  beaucoup  de  valeur  ; mais  il 
avoit  été  tué  dims  une  fortie.  Gullave  voyant 
alors  la  Pomeranie  entièrement  délivrée  des 
Impériaux,  envoya  une  partie  des  Troupes  qu’il 
avoit  dans  cette  Province  au  fecours  des  Ducs 
deMecklembourg,  quitâchoient  de  reconqué- 
rir leur  Païs.  Il  fit  enfuite  défiler  le  refie  vers 
le  Pa'is  de  la  Marche;  & il  alla  camper  fur  l’El- 
be, près  de  Werben  , dans  un  lieu  très  coiu- 
uiodc  pour  découvrir  les  dclTcins  de  Tilly. 

Ce  Général  , après  que  les  Confédérés  de 
Leipfic  furent  entièrement  défaits  dans  la  Hau- 
te Allemagne  , partit  de  Magdebourg  dans  le 
delTein  d’aller  réduire  les  autres  Membres  de  la 
Ligue.  Il  fe  rendit  dans  la  Thuringe,  pour  at- 
taquer le  Landgrave  de  HefTe-CalTcl  , & les 
Princes  de  la  Maifon  de  Saxe , particulièrement 
l’Eleélcur.  Il  fit  de  grands  ravages  dans  le  Païs  ; 
& il  fe  préparoit  à entrer  dans  la  HefTe,  lors- 
qu’il reçut  un  Courier  de  la  part  de  Papenheim, 
.qu’il  avoit  lailfé  à Magdebourg.  Celui-ci  lui 
inandoit , que  le  Roi  de  Suède  étoit  allé  cam- 
per au  deçà  de  l’Elbe. 

A cette  nouvelle , Tilly  changea  déroute.  Il 
.fe  propofa  de  contraindre  Guftave  d’en  venir  à 
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mmÊÊumm  une  bataille,  ou  du  moins  de  lui  faire  rep^er 
i«ji.  l’Elbe.  Son  Avant-carde  reçut  un  échec:  OTf- 
luiUet.  tave  tomba  defllis  a l’improvifte  , & lui  défit 
•*  ’ trois  Régimens  de  Cavalerie.  Cependant,  Til- 

lynelailTa  pas  de  s’avancer  avec  le  gros  de  fon 
Armée , jufqu’à  Werben.  Mais  il  ne  put  rien 
exécuter  de  ce  qu’il  s’étoit  propofé.  Il  lui  fut 
impolTible  d’attirer  le  Roi  en  rafe  campagne 
pour  le  combattre  : il  ne  put  non  plus-  l’atta- 
quer dans  fon  Camp,  qui  étoit  très  bien  forti- 
fié. D’ailleurs , comme  les  vivres  & le  foiirage 
commençoient  à lui  manquer,  il  fut  obligé  de 
retourner  à fon  Camp  près  de  Wolmerfted. 

Pendant  ce  temps-là  les  Ducs  de  Mecklem- 
bourg ,‘  favoir  Jean  Albert  & Adolphe  Fridéric , 
chaflerent , avec  le  fecours  des  Suédois  , les 
Impériaux  de  leur  Païs.  Il  ne  refta  plus  à ccs 
derniers  que  Domits  , Wifmar  &Rofiock,  qui 
furent  même  bloquées  dans  la  fuite.  Ces  Prin- 
ces reprirent  avec  beaucoup  de  joye  les  Villes 
où  ils  faifoient  leur  réfidence  ordinaire. 

Environ  le  même  temps , le  Marquis  Jacob 
Hamilton  arriva  en  Pomeranie,  à la  têtedefix 
mille  hommes  tant  Anglois  qu’EcoiTois.  Guf- 
tave  penfaàles  faire  agir  vers  l’Oder',  du  côté 
de  la  Siléfie.  Mais  l’Automne  fulvante  , ils 
moururent  tous , tant  à caufe  des  vivres  & de 
l’air  auquel  ils  n’étoient  pas  accoutumés , qu’à 
caufe  du  travail  & de  la  fatigue.  Ce  Corps  de 
Troupes , quelque  confidérable  qu’il  fût , ne  fit 
point  d’autre  exploit  que  d’attaquer  une  fois  les 
Impériaux  près  de  Guben  : ils  en  tuerent  deux 
cens  & firent  cent  prifonniers. 

Guftave  tira  plus  d’avantage  de  l’arrivée  du 
Landgrave  Guillaume  de  HefTe , qui  vint  fe  Join- 
dre à fon  Armée  auprès  de  Werben.  L’Alliance 
de  ces  deux  Princes,  commencée  dès  l’année 
précédente,  fut  enfin  conclWi  Ainfî  le  Land- 
grave 
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grave  fut  le  prémier  de  toute  rAllcmagne,  qui 
renonçant  à toute  défiance,  embiafla  lepartide 
la  Suede;  & qui  auflî  bien  que  la  Princclfe  fa 
Veuve  s’attacha  conftamment  au  Roi  Guüave , 
&obfervaexaftement  les  Articles  de  l’Alliance. 

. Au  refte , quand  Tilly  eut  remarqué  qu’il  n’a- 
voitrien  gagné  devant  Werben , il  réfolut  d’aller 
attaquer  l’Elefteur  de  Saxe.  Il  fe  flatoit , qu’a- 
près  la  ruine  de  ce  Prince , il  pourroit  d’autant 
plus  facilement  agir  contre  le  Roi  de  Suede, qu’a- 
îors  il  n’auroit  plus  rien  à craindre  par  derrière. 
Ilefperoitmêmeque  les  affaires  des  Suédois  en 
Allemagne  s’en  iroient  d’elles-mêmes  en  décaden- 
ce , lorfqueles  plus  confidérables  des  Proteflans 
de  l’Empire  auroient  plié  fous  le  joug,  ou  qu’ils 
feroient  entièrement  exterminés.  11  tâcha  pour- 
tant d’abord  de  détacher  doucement  l’Elefteur 
de  Saxe  de  l’Alliance  de  Leipfic.  Mais  comme  il 
V it  qu’il  étoit  inébranlable,  il  part  de  VVolmer- 
ftedv  il  fe  rend  à Eifleben , è.  delà  à Hall  ; il 
fait  une  irruption  fur  les  Terres  de  l’EIefteur , & 
prend  Leipfic. 

’ Tilly  commit  dans  cette  occafion  une  grande 
faute;  car  il  força  pour  ainfi  dire  l’Elefteurde 
Saxe , qui  avoit  toujours  eu  de  l’averfion  pour 
toutes  fortes  d’Alliances  étrangères , à faire  avec 
la  Suede  une  Ligue , à laquelle  Guftave  avok 
travaillé  fi  longtemps , fans  aucun  fruit,  il  lui 
eût  été  plus  avantageux  d’entretenir  ce  Prince 
dans  la fécurité  par  des  promeffes  , en  l’affurant 
comme  à l’ordinaire,  qu’il  n’avoit  rien  à crain- 
dre de  la  part  de  l’Empereur.  D’ailleurs  , il 
pouvoir  aifément  le  mettre  entre  les  Troupes  de 
l’Eledeur  & l’Armée  du  Roi , & les  ruiner  ainfi 
tous  deux.  Mais  les  heureux  fuccès  qu’il  avoit 
eus  auparavant  le  rendoient  aufli  fier , que  s’il 
eût  été  invincible.  Il  fe  figura  qu’il  pourroit  ré- 
duire tout  d’un  coup. ces  deux  Ennemis. 

K 6 Pref. 
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Preffé  par  Tilly  , qui  étoir  campé  avec  fes 
'Troupes  près  de  Torgaw,  l’Elefteurappella le 
Roi  de  Suedeàfon  fecours:  ilfiit  le  prémier  à 
demander  l’appui  que  quelque  temps  auparavant 
iln’avoitpas  voulu  accepter , & à folliciter  l’Al- 
liance qui  lui  avoit  été  offerte  inutilement.  Ce- 
pendant Guftave , qui  avoit  tout  prévu , étoit 
décampé  de  devant  Werben  , & s’étoit  rendu 
dans  le  Vieux  Brandebourg  , afin  de  fe  tenir 
toujours  prêt  dans  une  pareille  conjonfture. 
Mais  quoiqu’il  fût  ravi  de  rencontrer  une  occa- 
fion  fi  favorable , il  jugeoit  qu’il  n’étoit  pas  de  la 
lîienféance  de  courir  d’abord  au  fecours  de  l’E- 
leéfeur  ; parce  qu’il  avoit  rejetté  l’Alliance  lors- 
qu’elle lui  avoit  été  préfentée. 

Le  parti  que  prit  Guftave , ce  fut  de  renvoyer 
Amheim  vers  l’Eleéteur , avec  une  réponfe  af- 
fez  froide.  L’Ambaffadeur  dit  à ce  Prince  de 
lapartduRoideSuede:  Qu’il  étoit  fâché  de  ce 
malheur  : Qu’il  l’avoit  prévu  longtemps  aupa- 
ravant; &que  Son  Alteffe  Eledforale  auroit  pu 
détourner  l’orage , fi  elle  avoit  fuivi  le  confeil 
de  Sa  Majefté  : Qu’au  refte  Guftave  vouloit  bien 
encore  l’affifter  , malgré  le  deffein  qu’il  avoit 
formé  de  chercher  de  l’appui  d'un  autre  côté  ; 
mais  qu’il  demandoit  que  l’Eleéfeur  lui  livrât  la 
Ville  de  Wirtemberg.pourla  fureté  de  fa  retraite: 
Qu’il  envoyât  fon  fils  aîné  dans  l’Armée  de  Suè- 
de ; Qu’il  payât  trois  mois  de  folde  à fes  Troupes: 
Qu’il  lui  mît  entre  mains  les  Traîtres  qu’il  avoit 
autour  de  fa  perfonne  ; & qu’enfin  il  fit  une  Al- 
liance avec  laSuede  pour  leur  défenfe  mutuelle. 

L’Elefteur  n’avoit  pas  alors  le  loifir  de  mar- 
chander longtemps  fur  les  propofitions  que  lui 
avoit  fait  Guftave.  Il  lui  offrit  non  feulement 
la  Ville  de  Wirtemberg;  mais  aufli  tout  le  Pais 
pour  lui  fervir  de  retraite:  il  lui  promit  d’envo- 
yer fon  fils  aiaéàfon  Armée,  &de  s’y  rendre 
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lui-même  en  perfonne:  il  lui  accorda  la  folde 
qu’il  demandoit:  il  l'aflura  qu’il  puniroit  les  Traî- 
tres, d’abord  qu’il  les  pourroit  découvrir;  & 
qu’enfin  il’ hazarderoit  fes  biens  & fa  vie  pour  la 
caufe  commune.  ^ 

> Guftave,  quinevouloitpas  céder  àl’Elefteur 
en  générofité,  lui  fit  répondre:  Que  cen’étoit 
pas  fans  raifon , qu’il  avoit  exigé  de  lui  telles 
alTurances , parce  que  jufqu’alors  fon  Alteflê  E- 
leélorale  avoit  rejetté  fes  offres.  Ilajoutoit,  que 
puifqu’il  voyoit  qu’elle  avoit  pris  une  généreufe 
réfolution , il  vouloit  bien  céder  toutes  fes  au- 
tres prétendons  : Qu’il  fouhaitoit  feulement  que 
l ‘Elefteur  embraflàt  ferieufement  la  caufe  com- 
mune : Que  li  néanmoins  il  vouloit  payer  un 
mois' de  folde  à fon  Armée,  Sa  Majefte l’affu- 
roit.^’il  reffentiroit  bientôt  l’avantage  del’ar- 
• geint  qu’il  auroit  débourfé. 

’ Là-deffus  l’Alliance  ayantété  conclue,  le  Roi 
pallà  l’Elbe  & fe  rendit  à Wirtemberg  avec  fon 
Armée.  Elle  étoit  forte  de  treize-mille  hommes 
de  pié  8c  de  neuf-mille  chevaux.  Elle  fe  joignit 
" aiix  Troupes  de  Saxe  près  de  Dieben.  Dans  le 
' ÇohfeÜ  de  guerre , où  J’Elefteur  de  Brandebourg 
<^fla , le  Roi  fut  d’avis  qu’on  devoit  ufer  d’a- 
'dreflfe,  & environner  par  derrière  le  Camp  des 
•-Impériaux,  pour ''voir  fi  l’on  ne  pourrôit  pas 
donner  quelque  échec  à Tilly,  ou  du  moins 
•trouver  quelque  expédient  pour  le  faire  fortir  du 
ppfte  avantageux  qu’il  occupoit.  Car  Guftave 
s’ïmaginoit  bien  qu’un  vieux  Capitaine  auffi  ex- 
périmenté & aufli  prudent  que  Tilly , ne  quitte- 
roit  pas  un  lieu  fûr  pour  bazarder  une  bataille, 
tandis  qu’il  pouvoit  facilement  harceler  & fati- 
/guer  l’Ennemi,  fans  faire  aucun  mouvement.  Il 
-repréfenta  outre  cela,  qu’en  cas  que  les  Alliés 
‘fiilTent  défaits  dans  une  ftitaffle,  üspafferoient 
très  mal  leur  temps;  & que* dans  une  telle oc- 
• K?  ca- 
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caHon , ils  ne  hazarderoient  pas  moms  qu’une 
Couronne  & deux  Eleftorats.  Mais  l’Elefteur  de 
Saxe  étoit  fi  impatient  de  fe  venger,  qu’il  ne 
vouloir  plus  entendie.  parler  de  délai  : jufque  là- 
même,  qu’il  aimoit  mieux,  difoit-il,  aller  char- 
ger l’Ennemi  avec  ce  qu’il  avoir  de  monde,  que 
de  fouffrir  que  fon  Pais  fût  foulé  par,  deux  Ar- 
mées en  même  temps. 

Après  qu’on  eut  r^olu  de  donner  bataille,  l’E- 
lefteur  de  Brandebourg,  prit  congé  de  l’Aflèm- 
blée  des  Confédérés.  Le  Roi  de  Suede  fut  ab- 
folument  d’avis  d’aller  fondre  au-plutôt  fur  les 
Impériaux,  avant  qu’Altringer  qui  étoit  déjà 
près  d’Erfort,  s’approchât  davantage;  & de 
crainte  que  Tieffenbach , qui  venoit  de  Siléfie , 
n’attaquât  leur  Armée  par  derrière.  Le  Roi  com- 
mandoit  l’Aile  droite , & l’Ëleéleur  de  Saxe  la 
gauche.  Entre  plufieurs  autres  chofes  que  Guf- 
tave  dit  à fes  foldats,  il  leur  recommanda,  au 
cas  que  leurs  armes  ne  pufient  pas  percer  les  cui- 
raffes  des  Ennemis , d’enfoncer  leurs  épées  dans 
le  corps  des  chevaux. 

Tilly , qui  avoit  eu  avis  de  la  marche  des  Al- 
liés, fut  en  doute  fur  ce  qu’il.devoit  faire.  Mais 
comme  il  fe  voyoit  pofté  dans  Un  lieu  avanta- 
geux , & que  le  délai  étoit  le  feul  moyen  dont 
il  fe  pouvoit  fervir  pour  afiFoiblir  fes  Ennemis , il 
jugea  à propos  de  fe  tenir  tranquille.  D’ailleurs, 
au  cas  qu’il  fallût  en  venir  aune  bataille,  il  lui 
létoit  avantageux  d’attendre  Altringer , qui  de- 
voitarriver  dans  peu  de  jours  avec  de  nouvelles 
Troupes , qui  fe  joindroient  à l’Armée  Impéria- 
le. Après  avoir  pris  ce  parti , il  fortifia  fon 
Camp  devant  Leipfic , & fit  placer  fon  Artille- 
rie de  façon  qu’elle  pouvoit  fort  incommoder 
l’Ennemi.  Cependant  Papenheim  & les  autres 
Généraux , pleiifc  d?  confiance  en  leurs  propres 
forces,  & üiéprifàct  autant  l’Année  du  Roi  que 
. ' , celle 
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.celle  dél’Eleâeur,  entreprirent  de perfuader  à _ 
Tilly  de  quitter  fon  avantage.  Ils  en  vinrent  à ,^31,  ' 
bout  en  lui  repréfentantque  les  Troupes  de  Saxe 
étoîent  nouvellement  levées , que  les  Suédois 
étoient  fatigués,  & que  ni  les  uns  ni  tes  autres 
n’étoient  en  état  de  tenir  tête  à l’Armée  Impéria- 
le , compôfée  de  ttoupes  aguerries  & accoutu- 
mées à’ vaincre.  , 

’ On  remarque  comme  un  préfage  du  mauvais 
fuccès  qu’eurent  les  Impériaux  dans  cette  batail- 
le, que  Tilly  tint  ce  Confeil  de  guerre  dans  la 
inaifori  d’un  FolToyeur  (i)  au  Fauxbourg  de  Leip- 
fic , & qu’il  y avoit  des  cercueils  peints  fur  la  mu- 
raille de  la  maifon.  Quoiqu’il  en  foit,  l’Ar- 
mée Impériale  s’avança  près  de  Breitenfeld , & . 

Tilly.  perdit  par  cette  démarche  l’avantage  de  ' 

toutes  les  viftoires qu’il  avoit  remportées  durant  '7  septem. 
i’elpâee  de  douze  ans , avec  la  haute  /épuration 
de  prudence  & de  fagelTe  de  conduite  qu'il  avoit 
acqirifé  auparavant.  En  effet,  il  avoit  toujours 
eu  pour  principe,  de  ne  s’engager  jamais  dans 
une  eau , avant  que  d’en  avoir  fondé  le  fond.  Il 
choifit'pour  lui  l’endroit  le  plus  commode  & le 
plus  élevé  de  la -Plaine,  où  il  plaça  fon  canon, 
oütté  que',  le  vent  lui  étoit  favorable.  Mais  par 
malheur  pour  lui , il  avoit  rangé  toute  fon  Ar- 
mée en  bataille,  fans  fe  garder  un  Corps'dére- 
ferve , comme  s’il  fe  fût  imaginé  de  défaire  les 
■Ennemis  au  prémier  choc.  On  rapporte,  que 
lorfqu’ilvitla  bonne  difpofition  de  l’Armée  en- 
nemie , & le  bon  ordre  avec  lequel  elle  avançoif, 
il  pâlit;  qu’il  fut  quelque  tems  comme  hors  de 
lui-même  ; qu’il  ne  voyoit  point , & n’entendoif 
prefque  pas  ce  qu’on  lui  difoit.  Autre"  faute  : 
pour  ne  pas  perdre  l’avantage  du  porte  qu’il 
•occupoit,  il  laifla  défiler  doucement  fon  Eiine- 
; mi 

( 1 ) Quelques-uns'  difent  que  c'étoit  la  maifon  d’un 
' Câeut  d'fiatçuemens. 
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mi  par  un  pailàge , où  il  eût  pu  facilement  le 
mettre  en  déroute. 

Guftave  de  fon  côté  rangea  fon  Armée  en 
batailler  il  olaça  l’Infanterie  entre  fes  Efca- 
drons , afin  de  charger  de  loin  la  Cavalerie  des 
Impériaux.  Alors  U fit  faire  un  tel  mouvement 
à fon  Corps  de  bataille , qu’il  gagna  l’avantage 
du  vent:  il  les  obligea  dedivifer  leur  Aile  gau- 
che , & Jean  Banier  étant  allé  fondre  deflus , la 
mit  en  fuite. 

De  fon  côté  Tilly  fit  avancer  la  plupart  de 
fes  Troupes , pour  attaquer  les  Saxons  : il  s’i- 
■maginoit  les  rompre  fans  peine , parce  que  leurs 
Soldats  étoient  nouvellement  levés.  Il  n’y  fut 
pas  trompé  : leur  Infanterie  fut  mife  en  dérou- 
te; leur  Cavalerie  perdit  beaucoup  de  chevaux , 
& après  quelque  réliftance,  tout  prit  la  fuite. 
Les  Impériaux  dépêchèrent  des  Couriers  par- 
tout pour  donner  avis  de  leur  viftoire. 

Dans  cette  confufion , l’Eleéleur  de  Saxe  fe 
fauva  en  diligence  à Culembourg,  fe  figurant  dé- 
jà que  fon  Païs  étoit  perdu.  Arnheim  alla  dans 
ce  moment  trouver  le  Roi,  pour  lui  demander 
-du  confeil  & du  fecours.  Mais  Guftave  ne  s’é- 
mut point  : avec  un  courage  intrépide , il  fit  mar- 
cher l’Aîle  gauche  de  fon  Armée  contre  l’Enne- 
mi , & mit  fans  peine  en  déroute  la  Cavalerie  d^ 
Impériaux , qui  fe  trouvoit  en  defordrc , une  par- 
tie pourfuivant  les  Saxons  avec  trop  d’ardeur , 
& l’autre  s’amufant  à piller  le  bagage.  Leur  In- 
fanterie fe  défendit  néanmoins  avec  beaucoup 
de  valeur;  mais  Guftave  Horn  étant  arrivé  avec 
quelques  Efcadrons  de  l'Aîle  droite  de  l’Armée 
Suédoife , & le  Roi  ayant  fait  tirer  de  travers 
& de  file  fes  pièces  de  campagne,  elle  fut  con- 
trainte de  plier.  Guftave , qui  s’étoit  emparé 
en  cette  occafion  du  canon  des  Ennemis,  ache- 
•va,de  mettre  en  déroute  leur  Aile  gauche,  qui 

. fai- 
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faîfoit  encore  réfiftance.  II  remporta  par-là  une 
viéloire  complette. 

Les  Suédois  pourfuivirent  les  Fuyards  iufqii’à 
la  nuit.  Ils  en  firent  un  grand  carnage;  &.com 
me  on  fit  alors  fonner  les  cloches  dans  tous  les 
Villages  d’alentour,  les  Païfans  firent  pareille- 
ment main-balFe  fur  tous  ceux  qu’ils  purent  at- 
traper. Quelques-uns  des  Vaincus  fe  fauverent 
à Leipfic.  Mais  la  plupart  gagnèrent  Mersbourg, 
Hall  & quelques  autres  lieux  plus  éloignés , fans 
fonger  a tourner  vifage.  Le  Général  Tilly  fut 
pris  par  Lange  Fritz  Capitaine  de  Cavalerie  dans 
le  Régiment  du  Rhingrave  ; & comme  il  ne  vou- 
loir pas  demander  quartier, ce  Capitaine  lui  donna 
4in  coup  de  piftolet  fur  l’oreille.  Il  alloit  môme 
félon  les  apparences  le  tuer , ftRodoIphe  Maxi- 
milien , Duc  de  Saxe-Lauwenbourg , qui  furvint 
là-deflus , n’eût  tué  l’Officier  d’un  coup  de  pif- 
tplet. 

Tilly  s’étant  ainfi  fauvé  , fc  retira  à Hall , & 
de-Ià  à Halberftadt , avec  quinze  Drapeaux  d'in- 
fanterie , qui  pouvoient  faire  en  tout  environ 
fix-cens  iiommes.  Papenheim  le  joignit  en  che- 
min , avec  quatorze  Efeadrons  de  Cavalerie , qui 
faifolent'  à peine  quatorze-cens  hommes.  On 
prétend  qu’il  demeura  fur  le  champ  de  bataille 
fîx-mille  fix-cens  des  Impériaux,  fans  compter 
ceux  qui  furent  tués  dans  leur  fuite.  Du  côté 
des  Saxons  la  perte  montoit  à plus  de  trois-mille 
hommes;  &les  Suédois  en  perdirent  deux-mil- 
le, la  plupart  Cavalerie.  Mais  il  y eut  cinq-mil- 
le des  Impériaux  qui  prirent  parti  dans  les  Trou- 
pes du  Roi,  qui  gagna  dans  cette  bataille  plus 
de  cent  tant  drapeaux  qu’étandarts. 

Cette  viftoire  rompit  entièrement  les  mefwes 
de  l’Empereur  & celles  des  Membres  de  la  Ligue 
Catholique.  Les  projets  que  les  Polonois  avoient 
formés  de  rompre  la  Trêve , & d’attaquer  la  Pruf- 
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H’flhnrr]  qiip  Guftave  auroit  du  deflbus,  s’en 

i«3i,  ftirent  pareillement  en  fumée.  Au  contraire,  les 
Proteftans  d’Allemagne  commencèrent  à repren- 
dre courage,  & à chercher  tous  les  moyens  de 
s’affranchir  du  joug  des  Impériaux.  A l’érard  du 
Roi  de  Suede  , tandis  que  l’Eleéteur  de  Saxe 
travailloit  à reprendre  la  Ville  de  LeipGc,  il  fe 
rendit  à Mersbourg , où  il  paflà  au  fil  de  l’épée 
plus  de  mille  Impériaux  & fit  cinq-cens  prifon- 
niers.  Il  eut  enfuite  dans  la  Ville  de  Hall  une 
Conférence  avec  l’Elefteur  fur  les  moyens  de 
continuer  la  guerre.  Ils  ne  trouvèrent  pas  à 
propos  de  pourfuivre  Tilly  , qui  s’étoit  retiré 
jufqu’au  Wefer  par  le  Païs  de  Brunswic  : ils 
craignoient  d’attirerpar-là  fur  les  Proteftans  de 
la  BaÉTe-S^e  tout  |e  fardeau  delà  guerre,  & d’ex- 

f)oferàla  merci  des  Ennemis  les  Proteftans  de 
a Haute-Allemagne.  Ils  aimèrent  mieux  por- 
ter leurs  armes  fur  les  Terres  de  l’Empereur  & 
fur  celles  des  Princes  de  la  Ligue  Catholique.  Ce 
deffein  pouvoir  fe  mettre  à exécution  par  deux 
voyes  différentes  ; l’une  en  tournant  à droite 
par  le  Thuringerwald , pour  paffer  en  Franco- 
nie;  l’autre  en  prenant  a gauche,  pour  entrer 
dans  les  Pais  héréditaires  de  la  Maifon  d’Au- 
triche. 

L’avis  de  l’Elecbeur  de  Saxe  étoit,  que  le  Roi 
fit  une  irruption  dans  la  Franconie.  En  effet , 
c’eft  un  fentiment  commun,  que  fi  Guftave , dans 
la  frayeur  où  fe  trouvoient  les  Impériaux,  eût 
marché  droit  à l’Empereur,  il  auroit  en  peu  de 
temps  réduit  ce  Prince  à l’extrémité , & l’auroit 
chalfé  de  Vienne.  Les  Sujets  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, encore  allarmésdu  changement  qu’elle 
avoit  apporté  à la  Religion,  feroient  accourus 
en  foule  fous  les  étendarts  des  Suédois  , d’au- 
tant plus  qu’ alors  l’Empereur  n’avoit  point  de 
troupes  fur  pié  capables  de  leur  faire  réfiftance. 

Par- 
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Par-là  onauroitôtéàSa  Majefté  Impériale  Toc-  _____ 
cafionde  remettreune  nouvelle  Armée  en  cani-  i«3i. 
pagne.  C’étoit  aulTile  fentimentdu  Chancelier 
Oxenftiem,  qui  n’étoit  pas  alors  auprès  du  Roi  ; 
car  autrement  on  fatiguoit  les  Proteftans  en  por- 
tant la  guerre  chez  eux , & en  môme  temps  on 
donnoit  de  la  jaloufie  à la  France. 

Malgré  toutes  ces  raifons , le  Roi  vouloit  fim- 
plement  entrer  dans  la  Franconie  ; parce  que  Til- 
lyfe  joignant  avec  Altringer  & Fugger,  auroit 
bientôt  rademblé  furie  Wefer  une  Àrméecon- 
fîdérable,  &nemanqueroitpas  d’aller  attaquer 
celui  qui  autoitpris  fa  route  par  le  Thuringer- 
wald.  Il  ne  vouloit  pas  expofer  à un  pareil  dan- 
ger l’Eleéleur  de  Saxe , dont  les  Troupes  avoient 
été  fi  maltraitées  à la  bataille  de  Leypfic , batail- 
le où  le  Général  Amheim  ne  s’étoit  pas  fort  fi- 
gnalé.  D’ailleurs , non  feulement  il  craignoit 
quelorfqu’il  auroit  fait  irruption  dans  les  Pals 
héréditaires  de  l’Empereur,  Tillyne  vînt  fon- 
dre aVec  toutes  fes  forces  fur  les  Saxons  ; il  ap- 

f>réhendoit  encore  que  ce  Prince , en  engageant 
es  Proteftans  dons  fon parti , n’aflemblât  parce 
moyen  une  Armée  fi  puiflante  qu’elle  lui  devînt 
enfuite  formidable  à lui-même  ; de  forte  que 
comme  il  faifoit  confifter  le  principal  point  de 
l’affaire  qu’il  avoit  entreprife , à attirer  à lui  par 
une  Ligue  tous  les  Proteftans  d’Allema^e;  il 
efpéroiten  venir  à bout  par  la  route  cm’il  vou- 
loit tenir , & en  faifant  marcher  l’Elcacur  vers 
les  Provinces  de  l’Empereur,  où  il  avoit  un  grand 
nombre  de  Partifans , particulièrement  parmi  les 
Siléfiens  , dont  il  avoit  foutenu  la  liberté  de  Re- 
ligion durant  la  guerre  de  Bohême. 

Dans  la  fuite  le  Chancelier  Oxenftiem  fe  plai- 
gnit hautement  de  ce  que  le  Roi  avoit  pris  une 
pareille  réfolution , qui , outre  qu’elle  l’éloignoit 
du  prémier  deffein  qu’on  avoit  formé , l’enga- 

geoit 
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■MM  geoit  en  même  temps  dans  une  afFairë  de  trop 

x6)i.  longue  haleine.  Ce  Miniftre  prétendoit  qu’on 
pouvoit  tellement  diriger  les  chofes , que  le  Roi , 
après  avoir  été  en  diligence  attaquer  l’Empe- 
reur , feroit retourné  fe  rendre  maitre  de  la  PruC- 
fe;  & qu’enfuite  on  auroit  bien  trouvé  moyen 
de  porter  l’Eleéleur  de  Brandebourg  à céder  aux 
Suédois  la  partie  de  ce  Pais  qu’il  pofTédoit , à 
condition  qu’on  lui  donneroit  un  équivalent  en 
quelque  autre  endroit.  Il  ajoutoit,  qu’entre  au- 
tres ce  Prince  feroit  ravi  qu’on  lui  donnât  la  Po- 
méranie, Province  qui  auroit  eu  déjà  un  autre 
Maître , fi  elle  ne  fût  pas  tombée  entre  les  mains 
des  Suédois. 

Mais  d’un  autre  côté , le  Duc  Bernard  de  Wei- 
mar faifoit  concevoir  à Guftave , de  grandes  ef- 
pérances  de  parvenir  à l’Empire  ; par  où  ce  Duc 
& fes  femblables , qui  n’avoient  rien  à perdre , fe 
promettoient  de  grands  avantages.  Ils  lui  repré- 
fentoient  la  chofe  comme  très  facile  à exécuter. 
L’Elefleur  de  Saxe  même  le  flatta  à ce  fujet  dans 
ia  Ville  de  Hall,  au  milieu  d'un  feiMn.  On  eut 
lieu  de  croire  que  ces  efpérances  étoient  du  goût 
-de  Guftave  : on  le  connut  principalement  aux 
careflês  qu’ilfitàTEleéleur,  dont  il  exalta  fort 
haut  le  courage  pour  avoir  confeillé  le  prémier 
la  bataille  avec  tant  d’emprefiement.  Ces  louan- 
ges étoient  cependant  d’autuit  moins  agréables 
au  Saxon  , qu’il  appréhendoit  à tout  moment 
que  le  Roi  ne  vînt  à lui  faire  des  reproches  fur 
la  fuite  qu’il  avoit  prife  avec  tant  de  précipita- 
tion. 

Après  que  la  Conférence  fut  finie  , Guftave 
envoya  dans  la  Haute-Allemagne  des  perfonnes 
de  crédit  pour  tâcher  d’engager  lesProteftans  dans 
fon  parti.  Cette  démarche  lui  réuifit  : on  fe  décla- 
ra de  tous  côtés  librement  en  fa  faveur  ; il  n’y  eut 
que  la  Ville  de  Nuremberg,  qui  fit  quelque  dif- 

ficul- 
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fîculté.  Alors  le  Roi  partie  de  Hall  avec  Ton  - 
Armée:  il  marcha  vers  Erfort,  où  Guillaume  itfji. 
Duc  de  Weimar  entra  fans  beaucoup  marchan- 
der. Delà  il  prit  fa  route  vers  la  Franconie,  où 
il  prit'KoningShbven&Schweinfurt  fans  beau- 
coup de  peine  ; il  emporta  aufll  après  quelque 
réfiftance  le  fort  Chateau  de  Wurtzbourg,  &il 
y fit  un  butin  confidérable. 

Titly  , qui  avoit  entrepris  de  fecourir  cette 
Place , arriva  trop  tard.  Altringer,Fugger,  Breda, 

& les  autres  Généraux  de  l’Empereur  l’avoient 
joint  fur  le  Wefer.  D’abord  qu’il  avoit  été  in- 
formé de  rüTuption  que  le  Roi  de  Suede  avoit 
faite  dans  la  Franconie;  dans  la  vue  d’en  arrêter 
le  progrès,  il  s’étoit  mis  en  marche,  pour  tra- 
verfer  en  diligence  la  Hefle.  H avoit  avec  lui 
dix-huit-milie  hommes  de  pié  & quatre-vingt- 
deux  Compagnies  de  Cavalerie.  D’ailleurs  , 
Charles  Duc  de  Holftein  le  vint  joindre  près 
de  Miltenbourg , avec  un  Corps  de  douze-mil- 
le hommes  : de  (brte  qu’alors  l’Armée  Impéria- 
le étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  celle  du 
Roi. 

Lorfque  Tilly  eut  appris  que  Guftave  s’é- 
toit rendu  maiffeenfîpeude  temps  de  la  Forte- 
refle  de  Wurtzbourg,  il  tourna  à côté  pour  fe 
rendre  à Rotenbourg  fur  le  Tauber.  Sur  fa 
route,  les  Suédois  l’attaquerent  àl’improvifte, 

& lui  taillèrent  en  pièces  quatre  de  fes  Régi- 
mens.  Le  deffein  qu’il  s’étoit  formé  par  cette 
marche,  c’étoit  de  couvrir  1 es  Provüices  de  l’Em- 
pereur & les  Terres  de  la  Maifon  de  Bavière. 

Mais  le  Roi,  qui  avoit  reçu  dans  fon  Alliance 
Chriftian  Margrave  d Anfpfth  , & qui  s’étoit - 
rendu  maître  de  tout  le  Païs  des  environs  de 
Wurtzbourg , marcha  vers  le  Rhin,  Il  furprit 
d’abord  la  Ville  de  Hanau  : Francfort  fur  le  Mein 
s’éunt  rendu  auûitôt  voionçairement,  Uûelaif-' 
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. faquefix-cens  hommes  dans  Sackfenhîtufen  r’il 
alla  enfuite  s’emparer  du  Rhingau  ; & de- là  il 
tourna  fur  le  Palalinat,  que  les  Efpagnols  occu- 
poient  alors.  ' 

Avant  que  d’entrer  dans  le  Pais  ; Guflave  en- 
voya demander  au  Gouverneur  Philippe  de  Syl- 
va ce  qu’on  devoir  attendre  de  lui.  Sur  fa  ré- 
ponfe  qui  portoit,  qu’il  h’avoit  point  d’autre 
ordre  finon  de  donner  du  fecours  à i’Eleéleur  de 
Mayence  contre  les  Suédois  , le  Roi  délibéra 
s’il  devoir  déclarer  la  guerre  aux  Efpagnols,  ou 
bien  s’il  îe  contenteroit  de  les  traiter  comme  en- 
nemis uniquement  pour  s’être  engagés  dans  la 
guerre  d’Allemagne,  fans  rompre  entièrement 
avec  eux.  On  prit  le  dernier  parti , de  peur  que  la 
Navigation  & le  Commerce  des  Suédois  ne  fuf- 
fent  troublés  par  les  Armateurs  de  Dunkerke. 
On  ne  croyoit  pas  devoir  s’embarrafler  dans  u- 
ne  nouvelle  guerre  avec  l’Efpagne  ; tant  par- 
ce que  les  François , qui  s’étoient  avancés  juf- 
qu’aux  environs  de  Metz  avec  une  puiflante  Ar- 
mée, ne  donnoient  pas  peu  de  défiance  aux  Sué- 
dois ;•  que  parce  que  plufieurs  Princes  de  l’Em- 
pire paroiflbient  prendre  ombrage  du  progrès 
de  leurs  Armes.  D’ailleurs , on  avoit  encore 
lieu  de  fe  défier  du  Danemarc  & de  la  Pologne  ; 
étl’onvoyoitquela  plupart  des  Miniftres  d’An- • 
gleterre  étoient  dans  le  parti  des  Efpagnols.Tout . 
cela  faifoit  qu’on  ne  jugeoit  pas  à propos  de  s’at- 
tirer fans  néceflîté  un  plus  grand  nombre  d'En- 
nemis  fur  les  bras. 

.Guftave  prit  donc  fa  marche  par  Francfort  & 
Darmftadt,  pour  fe  rendre  dans  le  BergftraiT; 
■&  après  avoir  pris  fergsheim,  il  pafla  le  Rhin 
àStockfladt.  lly  tailla  en  pièces  les  Efpagnols , 
qui  voulurent  s’oppofer  à fon  paiTage  ; il  en  dé- 
fit cinq-cens , qui  firent  quelque  réfiftance  dans 
Oppenheim.  Ceux  qui  étoient  dans  la  Ville  de 

Ma- 
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Mayence  firent  mine  au  commencement  de  vou« 
loir  fe  défendre  ; mais  ils  fe  rendirent  bientôt  ""TTn 

Ear  compofition , & on  les  conduifit  à Luxem- 
ourg.  Les  Suédois  s’étant  enfuite  emparés  de 
diverfes  Places , s’avancèrent  jufqu’à  la  Ville  de 
Coblentz  & à la  Riviere  de  Moielle. 

Pendant  que  d’un  autre  coté,  Guillaume  Land- 
grave de  Hefle  faifoit  déloger  entièrement  les 
Efpagnols  de  la  Vétéravie  ; les  Villes  de  Spi- 
re, de  Landau  de  Weiflembourg  & de  Man-  ^ 
heim  tombèrent  en  la  puiffance  du  Roi  de  Suè- 
de; &Guftave  Horn,  que  ce  Prince  avoir  laif- 
fé  dans  la  Franconie , fe  rendit  maître  de  Mer- 
gentheim,  & de  Weinsheim&deHeilbron(i), 
Prefque  dans  le  même  temps , la  Ville  de  Ros- 
tock,  où  le  Commandant  Virraond  s’étoit  dé- 
fendu opiniâtréraent , fe  rendit  à compofition. 

Le  Commandant  fortit  de  la  Place  avec  dcux- 
Diille-cinq-cens  hommes  de  pié&  trois  Compa- 
gnies de  Cavalerie.  Dans  la  fuite  pourtant  il 
fe  laillà  furprendre  à Vansteben , par  Jean  Pa- 
nier; & la  plupart  de  fes  Soldats  prirent  parti 
dans  les  Troupes  de  Suede.  La  reddition  de  Wif- 
mar  , qui  arriva  au  commencement  de  l’année 
1Ô32 , eut  à peu  près  les  mêmes  fuites.  La  Gar- 
nifon,  qui  avoir  eu  la  libertédefortir  delà  Vil- 
le o’ayant  pas  exaélement  obfervé  les  Articles 
de  la  Cipitulation  ; Acke  Tôt  l’alla  pareillement 
furprendre,  en  tailla  en  pièces  une  partie,  &en 
prit  deux-mille  hommes  qu’il  incorpora  dans  fea 
Troupes. 

C’efi  ainlî  que  les  Impériaux  furent  entière- 
ment chaiTés  des  Côtes  de  la  Mer  Baltique.  Ces 
progrès  des  Suédois , mais  principalement  la  vic- 

tol- 

(1)  Le  plus  grand  ufage  eft  pour  Hailbron.  Ce- 
pendant Heilbion  vaudroit  beaucoup  mieux  « puif- 
qu’ü  îigQifie  fontaine  Salutaire. 
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toire  que  Guftave  avoit  remportée  à Leipfic , fi- 
jgji.  renttant  d’impreflîon  furies  Etats  du  Cercle  de 
la  Bafle-Saxe  , qu’ils  réfolurent  unanimement 
de  fuivre  le  parti  de  Suede , & de  fecouer  le  joug 
Noyembre.  domination  de  l’Empereur.  Pour  efFeftuer 
cette  réfolution  , ils  tinrent  une  Affemblée  à 
Hambourg , où  quelques-uns  d’entre  eux  con- 
fentoient  d’accorder  une  certaine  fomme  d’ar- 
gent au  Roi  de  Suede , à condition  qu’il  les  pren- 
droit  fous  fa  proteftion.  Le  Roi  de  Danemarc 
empêcha  cette  démarche , fous  prétexte  qu’il  é- 
toit  mal  féantde  fe  rendre  tributaire  à un  Prin- 
ce étranger  : de  forte  que  l’Affemblée  fe  déter- 
mina à lever  des  Troupes.  Chriftian  auroitbien 
voulu  qu’on  lui  en  déférât  le  commandement 
pour  fon  fils  Ulric  ; mais  Jean  Adolphe  Arche- 
vêque de  Brême , & George  Duc  de  Lunebourg, 
qui  étoient  tous  deux  aigris  contre  le  Roi  de  Da- 
nemarc , s’y  oppoferent.  Les  autres  Membres  ne 
lui-furent  guère  plus  favorables  ; car  ils  n’a- 
voientpas  oublié  cofcbien  ils  avoient  été  mal- 
traités , lorfque  ce  Prince  avoit  eu  le  commande- 
ment de  leur  ’Arniéè.  De  plus  Guftave  avoit 
déjà  donné  ordreà  Acke  Tot&  à Jean  Banier, 
de  fondre  fur  les  Danois  d’abord  qu’ils  commen- 
ceroient  à remuer. 

La  réfolution  de  cette  AlTemblée  fut  de  lever 
fîx-mille  hommes  de  pié  avec  cinq-cens  chevaux, 
pour  la  défenfe  commune  du  Clercle  ; & d’en 
donner  le  commandement  au  Roi  de  Suede,  a- 
. vec  qui  l’Archevêque  de  Brême  & le  Duc  de  Lu- 
nebourg firent  une  Alliance  féparée. 

, Cependant  l’Empereur  , reflentant  la  perte 
qu’il  avoit  faite  dans  l’Eleéleur  de  Saxe  fon  an- 
cien ami,  & la  faute  qu’il  avoit  commife  en  le  for- 
çant de  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi  de  Suede , 
mettoit  tout  en  ufage  pour  détacher  ce  Prince 
du  parti  de  Guftave,  &pour  l’engager  de  nou- 
veau 
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.ü'  veau  dans  fes  intérêts.  II  fit  d’abord  rappcller  fes 
Généraux,  qui avoient  fait  une  hivafion  dans  la 
. Ltiface  : enfuite  l’Ambafiadeur  d’Efpagne  envo- 
H ya  au  nom  du  Roi  fon  Maître  un  Député  à Dref- 
de,  pour  excufer  toutlepalTé,  & pour  offrir  fii 
si  médiation  à l’Electeur,  atin  de  terminer  tous  les 
différends  qu’il  pouvoit  avoir  avec  Sa  Majefté 
Impériale.  Mais  l’EIeéleur  rejetta  pour  cet- 
te  Tois  cette  propofition  : il  envoya  même  fes 
iis  Troupes  en  Bohême , où  entre  autres  Places  el- 
' fes  prirent  la  Ville  de  Prague, 
m-  ■ Les  Troupes  du  Cercle  delà  Bafic-Saxen’eu- 
sr-  rent  pas  le  même  fuccès.  Elles  dévoient  aller 
Et  en  Moravie  dedans  l’Autriche,  pour  y ruiner  les 
■31  nouvelles  Levées  que  l’Empereur  avoit  faites, 
is-  Mais  quelques  inflances  que  pût  faire  Guflave 
■Ji  pour  qu’elles  fe  miiTcnt  en  marche,clle  demeure- 

3-  rent  dans  l’inaftion.Cela  ne  fe  fit  pas  fans  deffein. 

ne  ' Ôn  cherchoit  par-là  à donner  à l’Empereur  le  loi- 

a-  ' fir  de  fe  remettre  en  pofture,  pour  pouv’^oir  arrê- 

il-  ter  les  progrès  extraordinaires  des  Suédois.  Car 
quoique  l’Eleéteur  de  Saxe  ne  fût  pas  fâché  des 
\t  fervices  & des  marques  d’amitié  qu’il  avoit  reçus 
T,  du  Roi  de  Suede , il  appréhendoit  néanmoins 
1-  qu'un  jour  ce  Prince  ne  voulût  difpôfer  de  tou- 
tes chofes  en  maitre  ; & il  s’imaginoit  que  l’Em- 
T pereur  étoit  réduit  affezbas  pour  que  Sa  Majef- 

të  Impériale  ne  rcfulàt  pas  de  s'accommoder  a- 
n veclui,  lorfqu’il  lui  prendroit  envie  de  faire  foa 

TraRé. 

En  effet  la  bataille  de  I.eipfîC , & fes  fuites  * 
avoient  tellement  rempli  de  terreur  la  Cour  de 
! Vienne,  que  tout  étoit  dans  le  trouble  & la  con- 

Fufion.  L’Empereur  envoyoit  des  Ambaffadeurî 
de  toutes  parts , pour  demander  du  fecours , & 
pour  repréfenter  que  c’en  étoit  faR  de  la  Reli- 
gion Catholique , u l’on  ne  repouffoR  les  Sué- 
dois.'* Mais  ce  qui  l'cmbaraffoit  le  plus  c’étoR 
- Tome  IL  L la 
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— la  difficulté  de  trouver  un  Général  capable  de 
tenir  tête  à un  Héros  tel  que  Guftave  Adolphe; 
car  Tilly  n’étoit  plus  favorifé  de  la  Fortune  com- 
me auparavant.  Les  Efpagnols  confeilloient  à 
la  vérité  de  donner  le  commandement  de  l’Ar- 
. mée  au  jeune  Roi  de  Hongrie , dans  l’efpéran— 
ce  qu’il  ameneroit  fans  doute  avec  lui  toute  la 
Noblefle  de  fon Royaume,  qui  fe trouvoit alors 
oifive.  Mais  les  Allemans  rejettoient  cette  pro- 
pofition,  tant  parce  que  les  Efpagnols  avoient 
trop  de  pouvoir  auprès  de  ce  Monarque,  que 
parce  qu’il  étoit  dangereux  de  commettre  un  jeu- 
ne Prince  avec  un  Ennemi  aullî  expérimenté 
que  le  Roi  de  Suede. 

Toutes  les  voix  furent  enfin  pour  Wallenftein, 
vieux  Général , qui  avoir  beaucoup  de  crédit  par- 
mi les  Soldats,  & d’ailleurs  qui  étoit  fi  bien  en 
argent  comptant,  qu’il  pouvoir  lui  feul  lever  u- 
ne  Armée  à fes  propres  frais.  Mais  il  y avoit 
une  difficulté  : il  falloir  flater  cet  homme  am- 
bitieux, pour  l’engager  à reprendre  une  Charge 
dont  on  l’avoit  dépoffédé  quelque  temps  aupara- 
vant.Ses  amis  néanmoins  firent  tant  auprès  de  lui 
par  prières  & par  promeires,qu’à  la  fin  il  confentit 
à lever  des  Troupes  pour  le  mois  de  Mars  fuivant. 
„ L’Empereur,  dijoit-il,  en  pourra  donner  le 
„ commandement  à qui  bon  lui  femblera , ou 
„ s’en  fervir  pour  faire  la  paix  avec  fes  Ennemis, 
„ félon  qu’il  le  jugera  plus  à propos  Là-deflus 
il  délivra  des  commiffions  à fes  Officiers,  &en 
fix  mois  de  temps , il  tira  des  Pais  héréditaires  de 
l’Empereur  une  Armée  de  quarante-mille  hom- 
mes. Voilà  l’avantage  que  perdit  Gufiave,  pour 
n’être  pas  entré  fur  les  Terres  de  l’Empereur- 
auffi-tôt  après  la  bataille  de  Leipfic. 

■ Au  commencement  de  l’année  mille  fix-cens 

*****  trente-deux,  les  François  traitèrent  avec  le  Roi 
de  Suède,  aufujetde  la  Neutralité  pour  la  Mai- 
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fisri*  de  Bavière  & pour  les  Princes  de  la  Religion 
Catholique:  mais  la  négociation  ne  réulfitpas; 
on  ne  put  s’accorder  fur  les  conditions;  & même 
les  parties  intérelTées  ne  travailloient  pas  avec 
beaucoup  de  zèle  à cette  Négociation.  L’Elec- 
teur de  Trêves  cependant  accepta  la  Neutralité, 
& ‘livra  aux  François  Herraanlicin,  pour  alTu- 
rance  de  les  promelTes. 

' Environ  ce  même  temps,  Fridéric  R6i  de 
Bohême  vint  trouver  Guftave , poor  voir  fi  par 
le  moyen  de  ce  Prince  il  ne  pourroit  point  ren- 
trer di  ns  Ton  Royaume.  Mais  il  eût  fallu  qu’en 
même  temps  Fridéric  eût  amené  avec  lui  un  bon 
Corps  de  Troupes,  pour  contribuer  defoncôté 
à l'on  propre  rétablilTement.  ' 

Durant  l’hiver  de  cette  année,  les  Suédois 
ne  s’endormirent  pas.  Us  fàifoient  continuelle- 
ment de  nouveaux  préparatifs  de  guerre , & tan- 
dis que  le  Rhingrave  Ottpn  Louis  maltraitoit 
les  Efpagnols  fur  la  Mofelle,  ils  conquirent  les 
Villes  deCreutznach,  de  Brausfelsv  deBoben- 
haufen  & de  Kirchberg.  En  BalTe-Saxe  ils  mi- 
rent garnifon  dans  la  Ville  de  Magdebourg , que 
les  Impériaux  avoient  abandonnée  volontaire- 
ment. Guillaume  Duc  de  Weimar  fe  rendit  maî- 
tre de  Gozlar,  de  Notheim,  de  Gottingen  & 
de  Duderftadt , pendant  que  le  Landgrave  Guil- 
laume faifoit  de  grands  progrès  en  Weftphaliei 
A la  vérité , Guftave  Horn  fut  repouifé  avec  per- 
te de  devant  Bamberg.  Mais  il  prit  bientôt  fa 
revanche:  il  tailla  en  pièces  deux  Régimenslm* 
périaux,  aux  environs  de  la  même  Place. 

Pour  empêcher  que  l’échec  qu’avoit  reçu 
Guftave  Hom  devant  Bamberg  ne  relevât  le 
courage  des  Impériaux  & n’allarmât  fes  gens, 
le  Roi  de  Suede  contia  au  Palatin  de  Bircken- 
fe.ld  & au  Duc  Bernard  la  conduite  des  affaires 
du  côté  du  Rhin,  & prit  fa  route  vêts  la  Fran- 
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conie.  Soft  defTeinétoit  d’aller  chercher TlUy  , 
J91X.  quî  changeoit  continuellement  de  lieu,  & qui 
enfin  pafîa  en  Bav  iere  pour  tenter  fi  par  le  mo- 
yen du  Danube  & du  Leck,  il  nepourroit  pas 
empêcher  l’entrée  du  Païs  au  ‘Roi.  Mais  Guf 
tave,  le  voyant  fe  retirer  de  la  forte,  lepour- 
fuivit  en  diligence;  il  prit  fa  route  par  Wins- 
heim,  pafla  à côté  de  Nuremberg,  de  Scima* 
bach , ■&  de  Neumarck,  & défit  quelques  trou- 
pes de  fon  Arriere-garde.  Mais  lorsque  Tilly 
eut  gagné  Ingolftad , le  Roi  marcha  vers  Do- 
liavert,  d’où  les  Impériaux,  après  quelque  ré* 
finance , furent  contraints  de  fortir  avec  perte 
de  deux  cens  hommes. 

Sans  perdre  de  temps,  les  Suédois  fe  rendi- 
rent  maîtres  de  toutes  les  Places  qui  font  des 
deuy  côtés  du  Danube,  jufqu’aux  environs 
d’Ulm.  Guftave  s’avança  enfuitejufqu’au  Leck. 
Tilly  s’étoit  pofté  dans  un  Bois  de  l’autre  côté 
de  la  Rivière,  pour  en  difputer  le  paffageaux 
Suédois.  Mais  le  Roi  ayant  attaqué  les  impé- 
riaux avec  foixante&  dix  pièces  de  canon , leur 
tua  beaucoup  de  monde.  Tilly  lui-même  fut 
blcflTé  d’un  boulet  de  canon  au  genou  droit,  & 
mourut  quelques  jours  après  de  fa  bleSùre , i 
IngolRad.  La  nuit  fuivante , les  Impériaux  a- 
bandonnerent  leur  porte  : une  partie  fe  faova  à 
Ingolrtad  & l’autre  à Neubourg.  Les  Suédois 
qui  les  pourfuivirent  en  tuerent  plus  de  mille. 

Toute  l’Armée  Suédoife  entra  alors  dans  la 
Bavière.  Gurtave  fit  mettre  garnifon  dans  Rain, 
que  les  Bavorois  avoient  abandonné , & il  en 
ufa  de  la  même  manière  à Neubourg  fur  le  Da- 
nube. La  Ville  d’Augsbourg  s’étant  enfuiteren- 
’ due  fans  grande  réfillancc,  le  Roi  reçut  le  fer- 
ment des  Bourgeois , tant  pour  lui  que  pour  la 
Couronne  de  Suede.  Cette  conduite  donna 
pourtant  beaucoup  d’ombrage  à toute  l’AUema- 
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gne,  & fit  appréhender  qu’elle  n’eût  de  dange- 
reufes  fuites.  Après  la  reddition  d’Aqgsbourg, 
les  Suédois  marchèrent  vers  Ingolftad,  dans  le 
delTein  d’y  abattre  le  Pont  d«  Danube , afin  de 
chalfer  les  Bavarois  de  leur  propre  Païs  & de 
fe  rendre  maîtres  de  Ratisbonne.  Mais  aucun* 
de  ces  defieins  ne  réuflît , parce  que  fur  le  bord 
de  la  Riviere  il  y avoit  deux  Forts  confidéra- 
bles  à la  tête  du  Pont.  A la  vérité  , les  Sué- 
dois en  emportèrent  un  ; mais  ils  furent  repouP- 
fés  de  devant  l’autre  avec  perte.  Dans  cette  oc- 
cafion  le  Roi  eut  un  cheval  tué  fous  lui,  d’un 
boulet  de  canon;  ce  Prince  n’en  fut  néanmoins 
aucunement  bleifé.  Chriftophle,  Marquis  de 
Bade , qui  étoit  auprès  de  Sa  Majcfté , ne  fut 
pas  fi  heureux  : un  autre  boulet  de  canon  lui 
emporta  la  tête.  D'ailleurs  les  Bavarois  pré- 
vinrent le  Roi  à Ratisbonne,  & eurent  foin  de 
Jetter  du  monde  dans  la  Place. 

Dans  le  temps  que  Guftave  étoit  encore  de- 
vant Ingolftad,  il  arriva  au  Camp  des  Ambafla- 
deurs  de  Danemarc.  Ils  raffurerent  de 'la  bon- 
ne intention  de  leur  Maître , & lui  ofFrirent  la 
médiation  du  Roi  Chriftian  pour  terminer  les 
différends  entre  la  Maifon  d’Autriche  & la  Cou- 
ronne de  Suede.  Mais  le  Roi  leur  répondit; 
que  pour  obtenir  une  Paix  jufte  & durable,  il 
étoit  néceftaire  que  les  Proteftans  agiflfent  de 
concert , & uniifent  leurs  forces  enfemble  ; 
qu’autrement  la  Paix  ne  feroit  pas  plutôt  con- 
clue , que  les  Impériaux  reprendroient  leur  pré- 
mier  train , & ruincroient  leurs  Confédérés  run 
après  l’autre;  & que  par  conféquent,  ils  dé- 
voient auparavant  folliciter  leur  Maître  de  tra- 
vailler férieufement  à cette  union  des  Protef- 
tans , afin  d’avoir  quelque  chofe  de  plus  ferme 
& déplus  efficace  que  des  papiers  & des  fceaux, 
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& d’empêcher  l’Ennemi  commun  deromprél» 

• Paix  à l'avenir. 

Guftave,  en  fe  retirant  de  devant  Ingoiftad  ^ 
forma  le  deOein  d^  faire  relTcntir  aux  Habitans 
de  la  Bavière  les  mêmes  maux  dont  leur  Prince: 
avoit  afSigé  tant  de  Peuples  durant  plufieurs 

• années.  11  s’empara  des  Villes  de  Moszbousg,. 
de  Freifingen  & de  Landshut , qui  furent  con- 
traintes de  fe  racheter  de  l’incendie.  Les  Ha- 
bitans de  Munich  vinrent  au-devant  du  RoL 
pour  lui  préfenter  les  clefs.  Guftave  fit  tirer  de 
cette  Place  cent  quarante  pièces  de  canon,  qu’il 
fit  tranfporter  à Augsbourg.  II  y en  avoitune 
• qu’on  avoit  remplie  de  trente  mille  ducats.  Le 
Roi  néanmoins  ne  permitpas  qu’on  couchât  au 
beau  Palais  du  Prince.  Mais  comme  les  Paî- 
fans,  lorsqu’ils  fetrouvoient  les  plus  forts,  fal- 

‘ foient  main-balfe  fur  tous  les  Suédois  qu’ils  ren- 
controient , pour  les  pimir  on  mit  le  feu  à leurs, 
maifons.  Outre  cela  les  Suédois  tailletent  en 
pièces  presque  tout  un  Parti  de  mille  Bavarois  > 
qui  venoient  pour  les  furprendre. 

Si  Guftave  reçut  un  petit  échec  lorsque  lea 
Troupes  de  Bav  îerc  prir  ent  la  Ville  de  Weiften» 
bourg  dans  le  Nortgau,  & maltraitèrent  extrê- 
mement les  Bourgeois  & la  Garnifon , au  pré- 
judice de  la  Capitulation;  en  revanche  les  Sué- 
dois fe  rendirent  maîtres  de  la  plupart  des  Pla- 
ces qui  font  dans  la  haute  Suabe,  «après  avoit 
battu  les  Païfans  qui  s’y  étoient  attroupés,  ils. 
les  diftjperent  entieremenL 

Comme  dans  ces  entrefaites  Wallenftein  avoit 
atfemblé  une  grande  Armée,  le  Duc  de  Bavière 
le  pria  inftamment  de  le  vouloir  allîfter  dans 
l’extrémité  où  il  fe  voyoit  réduit.  Mais  ce  Gé- 
néral, a.^n  de  fe  venger  decequeleDucavoit 
autrefois  été  un  de  ceux  qui  avoient  leplus  vi- 

ve- 
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rèMCDt  infîfté  pour  le  faire  dépofer , le  laiiTa 
quelque  temps  dans  l’embaras.  Au-Iieu  de  fe 
fendre  dans  la  Bavière , il  tourna  fes  armes  vers 
la  Bohême  pour  en  dialTer  les  Saxons.  Ceux- 
ci,  durant  tout  l’Hiver  & le  Printemps,  avoient 
rendu  fort  peu  de  fervices  à la  caufe  commune. 
C’étoit  l’efFet  des  pratiques  d’Arnheim,  quié- 
toit  bon  ami  de  Wallenftein , & qui  dans  Ton 
cœur  haïfToit  Guftave.  Il  ne  pouvoît  pardon- 
ner à ce  Prince  le  reproche  qu’il  loi  avoit  fait 
de  fon  peu  de  courage;  & il  pouvoir  encore 
moins  oublier  une  réponfe  piquante  que  le  Roi 
hii  avoit  donnée,  lorsqu’il  avoit  voulu  fe  plain- 
dre du  reproche  qui  loi  étoit  fait. 

Arnheim  n’ofoit  point,  i la  vérité,  travail- 
ler ouvertement  à détacher  l’Elefteur  de  Saxe 
de  l’union  & de  l’alliance  qu’il  avoit  avec  les 
Suédois.  Il  ne  lui  eût  pas  été  facile  deréuflîr 
par  cette  voye,  après  les  fervices  importans' 
que  Guftave  avoit  rendus  à l’Eleftcur.  Il,  aima 
mieux  eflayer  d’en  venir  à bout  par  des  voyea  ■ 
détournées.  Ceft  ce  qu’il  fit,  en  arrêtant  les 
progrès  des  Saxons  dans  la  Bohême , & en  laif- 
fant  remporter  fans  peine  une  viftoire  à Wal- 
lenftein.  Il  en  ufadela  forte,  dans  la  penfée 
que  la  crainte  du  péril  & l’efpérance  d’une  Paix 
avantageufe  ébranleroient  l’efprit  de  l’Eleftcur, 
Prince  naturellement  plus  enclin  à fe  donner 
aux  plaifirs , qu’è  s’expofer  aux  dangers , & aux 
incommodités  de  la  ^erre. 

D’ailleurs , plufieurs  Confèillers  de  fon  AI-’ 
tefte  Eleftorale  fe  trouvoient  dans  les  intérêts 
de  l’Empereur.  Ils  hii  fouffloient  continuelle- 
ment aux  oreilles,  queleRoideSuedeafpiroit 
à la  Couronne  Impériale;  qu’il  étoit  à craindre, 
que  par  un  tel  changement  l'Elefteur  ne  fe  trou- 
vât pas.  dans  une  ntuation  aufïï  avantageufe, 
que  fous  le  régné  de  la  Matfon  d’Autriche  ; que 
. , L 4 com- 
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comme  ;les  Ducs  de  Saxe-Weimar  s’étoieat  in. 

• finués  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de 
tave , ils  ne  manqüeroient  pas  de  prétendre  ^ 
laDi^ité  Eleûorale;  que  Frédéric,  EJeéleiui 
Palatin , que  le  Roi  de  Suede  vouloir  fétablii; 
dans  fon  Pais , chercheroit  fans  doute- un  jourrà 
fc  venger  des  dommagès  qu’il  avoir  reçus  de  la 
part  des  Saxons  ; qu’on  avoir- bien  vu  par  l’ex* 
emple  de  la  Ville  d’Augsboiirg , que  Guftavei 
Adolphe  avoir  envie  d’annéxer  toute  l’Alleraa.- 
gne  au  Royaume  de  Suède;,  &:  qjue.c’étoic  ua 
atFront  pour  l’Eleéteur,  qui  jufqu’âlors  ,avoît. 
été  le  Chef  du  Parti  Proteûant , de  fe  voir  réri 
duit  à fuivre  les  ordres  d’un  Prince  étranger. 

- Les  Confeillers  de  l’Eleéleur  n’étoient  pas 
les  feuls  à lui  infpirer  ces  fentimens  : le  Roi  de- 
Danemaï  c travailloit  pour  la  même  lin.  Chrif-, 
tian  cherchoit  à former  un  troifieme  Parti,  pour, 
tenir  la  balance  égale  entre  l’Eippereur  & lej 

• Roi  de  Suede.  Dans  cette  vue  U vouloir  feir-e-. 

alliance  avec  l’Angleterre,  la  Hollande,  l’R-, 
leéteur  de  Saxe,  & avec  les  Cercles  de  la  Hau-, 
te  & de  la  Baffe-Saxe.  , 

Tous  ces  raifonnemens  firent  enfin  une  telle  ^ 
impreffion  fur  l’efprit  del’Eleaeur,.queGufta-l^ 
ve  lui  envoya  le  Comte  de  Solms  pour  l’exhor-l 
ter  à agir  avec  plus  de  vigueur,  enluipropo»  ; 
fant  des  conditions  raifonnables.  Mais  il  nei 
voulut  pas  fe  déclarer  ouvertement  ; il  fouffrit  '; 
feulement  qu’Arnheim  entretînt  unecorrefpon»; 
dance  fecrete  avec  Wallenftein  en  Bohême  ; & 
'-il  fe  laiffa  infpirer  avant  le  temps  le  defir  d’une  * 
paix  précipitée  ; defir  qui  fot  encore  augmenté; 
lorsque  Wallenftein , au  grand  deshonneur^des 
Saxons,  les  chaffa  entièrement  de  la  Bohême,.. 
& les  contraignit  de  fe  fauver  dans  leur  P^s.  1 
Ces  fuccès  de  Wallenftein  ne  furent  pas.,  la  • 
feule  chofé  qui  releva  le  cowagp  dp  l’Emile!- 
' : . " reur;’ 
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fcur  r les  avantages  que  remporta  Papenheim  y — 
contribuèrent  pareillement.  Après  que  le  Roi 
de  Suedeeutrappellé  de  la  Baffe-Saxe  Giyllau- 
me,  Duc  de  Weimat,  & JeaaBanier,  pour 
qu’ils  fuffent  le  joindre  dans  la  Haute  Allema- 
gne, Papenheim  fournit  une  partie  du  Païs,  &. 
y fit  de  grand»  ravages.  Ce  Général  avoic  auflî 
battu  quelques  Troupes  du  Roi  près  de  Hoxter  ; 
il  avoit  même  pris  la  Ville  d’Eimbeck,  & avoit 
enfuite  fait  une  irruption  dans  le  Païs  de  Brê- 
me , que  l’Archevêque  avec  le  fecours  des  Sué- 
dois avoit  conquis  jufqu’à  la  Ville  de  Stade. 

Mais  comme  les  Impériaux  tâchoient  alors- 
d’affembler  de  tous  côtés  leurs  forces  en  un  léiü; 
Corps , ils  auroient  bien  voulu  céder  le  Païs  de 
Brême  au  Roi  de  Danemarc , «dans  la  vue  de  le 
brouiller  par-là  avec  le  Roi  de  Siiede.  Les  of- 
fres en  furent  faites  fecretemerrt;  & le  Roi 
Chriftian  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  faire 
Pacquifîtion  de  ce  Païs.  La  feule  difficulté  quL 
Purrêtoit,  c’étoit  l’éloignement  qu’il  avoit  de 
rompre  avec  la  Suede.  Il  crut  devoir  agir  dans, 
cette  affaire  avec  circonfpeftion.  Pour  éprou- 
ver de  quelle  maniéré  les  Suédois  prendroicnc 
la  chqfe,  il  fit  paffer  quelques  Troupes  de 
Gluckfladt  à Fribourg , fous  prétexte  de  les  y 
faire  ftzbfifter  à fes  frais.  Mais  ces  Troupes  ne 
s’étantpas  retirées  fur  l’avis  que  le  Roi  de  Suè- 
de leur  en  fit  donner;  l’Archevêque,  fuivant. 
l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  de  ce  Prince,  les 
tljaffa  par  la  force.  Les  Suédois  qui  étoiènt. 
dans  le  Païs  avoient  même  des  ordres  fecrcts 
pour  affiffer  l’Archevêque  en  cas  debefoin,  &. 
de  faire  une  irruption-  dans  le  Holftein  fi  Ics^ 
Danois  tentoient  quelque  chofé  dé  nouveau.  Le- 
Roi  de  Danemarc  , qui  avoic  compris , par  le  . 
mauvais  fuccès  de  la  tentative  qu’il  avoit  faite 
Poppofilîon  qa’Utrouveroitdb'Iaparc  dtrs  Sué- 
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dois,  prit  le  parti  de  s’excufer  auprès  du  Roi 
de  Suede,  &de  dire  quefes  gens  étoient  allés 
à Fribourg,  fans  ordre,  de  forte  que  l’aiFairc 
en  demeura  là. 

Cependant  les  armes  Suédoifes  n’avoient  plus 
les  mêmes  fuccès  contre  les  Impériaux.  Papen- 
heim  battit  la  Cavalerie  de  TArctievêque  près 
de  Werden,  & furprit  les  Suédois  qui  étoieht 
devant  Stade,  On  attribua  la  faute  de  cet  échec 
à Acke  Tôt,  qui  ne  s’étçit  pas  bien  affiiré 
des  pafTages , &.  qui  n’avoit  pas  eu  foin  d’en- 
voyer des  Efpions  pour  obfeiverles  Ennemis. 
Les  Impériaux  défirent  encore  trois  Régimens 
Suédois  dans  le  Pais  de  Kedingen.  Néanmoins  , 
Papenheim  fe  retira  bientôt  après  , emmenant 
avec  lui  la  Gamifon  de  Stade , Place  qu’il  offrit 
encore  inutilement  aux  Danois.  Mais  les  Im- 
périaux eurent  à peine  abandonné  cette  Ville , 
que  les  Suédois  s’en  emparerent. 

Dans  le  même  temps , les  Efpagnols , qui  é- , 
toient  entrés  dans  le  Palatiuat  par  le  Haut  Rhin  , 
prirent  Kirckberg,  Popper,  O ver- Weflel,  & 
Altzey.  Ils  emportèrent  enfuite  la  Ville  de  Spi- 
re : ils  ,y  refterent  un  mois , jufqu’à  ce  qu’ils, 
fuirent  rappellés  dans  lesPaïs-Bas;  car  le  Prin- 
ce d’Orange  avoit  fait  une  irruption  dîfns  le 
Brabant.  Lorsqu’ils  fe  mirent  en  marche,  le 
Chancelier  Oxenitiern  les  pourfuivit  jufqu’à  Trê- 
ves, & les  harcela  tellement,  qu’il  leur  fit  per- 
dre le  tiers  de  leurs  gens , avec  tout  leur  bagage. 

Dans  la  Haute  Allemagne , le  Roi  de  Suede 
ne  manquoit  pas  d’occupation,  Wallenftein  & 
le  Duc  de  Bavière  prétendoient  aller  fondre  fur 
lui  avec  toutes  leurs  forces , dans  l’eipérance 
qu’après  l’avoir  vaincu , il  pourroient  fans  pei- 
ne remettre  tous  les  Protellans  fous  le  joug.  Il» 
fe  flattoiem  d’autant  plus  de  réuiîîr  dans  leur 
deffein,  qu'ils  voyoient  alors  les.  Suédois  dif- 

per- 
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pcrfés  par  toute  l’Allemagne;  & ils  comptoient  ■ ■ " ■ ' - 
qu’une  bataille  décideroit  tout,  avant  que  les  *^J**.. 
Troupes  de  Guflave  euÛent  pu  le  joindre.  ' 

Pour  ne  point  manquer  l’occafion , le  Duc 
de  Bavière,  après  avoir  mis  garnifon  dansRa- 
tisbonne  & dans  IngolQad , fe  rendit  à Eger  a- 
•vec  fes  Troupes,  afin  de  fe  joindre  à l’Armée 
de  Wallenftein.  Il avoit  pris  fa  marche  parle 
Haut  Palatinat:  le  Roi  le  fuivit  en  toute  dili- 

fence , dans  l’efpérance  de  lui  donner  quelque 
chec,  avant  qu’il  eût  gagné  le  Camp  de  Wal- 
lenftein. Mais  les  Troupes  de  Bavière  y étoient 
déjà  arrivées  un  jour  auparavant.  Cette  nou- 
velle obligea  Guflave  de  s’en  retourner  àHirs- 
bourg.  Il  chercha  alors  à fe  faifir  d’un  pafTage 
commode,  afin  que  les  Ennemis,  qui  étoient*  - 
incomparablement  plus  forts  que  lui  en  nom- 
bre , ne  le  puffent  pas  contraindre  à unebatail-  - 
le,  ni  l’obliger  à reculer,  jufqu’à-ce  qu’il  eût 
raflemblé  fes  Troupes.  ' l 

Quoique  ce  Prince  eût  pu  facilem'ent  gagner  r 
la  Riviere  du  Main , où  il  eût  é té  beaucoup  plus 
en  fureté,  & où  fes  Troupes  difperfées  l’au-' 
roient  pu  joindre  très  commodément  ; néan-  , 
moins  .il  aima  mieux  fe  porter  près  de  Nurem- 
berg, dont  Wallenrtein  avoit  promis  le  pilla-  . 

fe  à fes  Soldats ,,  en  cas  que  les  Suédois  vinfleht 
l’abandonner.  Ce  Général  fe  propofoit  de 
jetter  par-là  la  terreur  dans  les  autres  Villes , & ' 
de  les  engager  à lui  ouvrir  leurs  portes.  Il  ef- 
péroit  encore  faire  perdre  au  Roi  de  Suede  tout 
fon  crédit , lorsqu’on  verroit  qu’il  feroit  la  cau-^ 
fe  de  la  ruine  de  ceux  qui  fuivoient  fon  parti.” 

Il  falloit  pour  cela  obliger  Guflave  à quitter  ‘ 
la  Ville  de  Nuremberg,  afin  de  la  furprende 
enfuite.  C’efl  en  eflFet  ce  que  tenta  de  faire 
Wallenftein,  en  feignant  de  prendre  fa  route  • 
vers  la  Saxe.  Mais  le  Roi , qui  connpiflbitles  - 
' L 6 ftra-‘ 
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■ ftratagôtnes  de  ce  Général  , fe  tint  près  decet- 

te  Place  dans  un  lieu  avantageux , qu’il  avoit 
*choifi  pour  placer  fon  Camp.  Cependant  Wal- 
lenftein  s’étoit  mis  en  marche  avec  une  puiffan- 
te  Armée , compofée  de  trois  cens  Compagnies 
de  Cavalerie , & de  deux  cens  d’infanterie.  IF 
fe  vantoit  hautement,  qu’rl  feroit  voir  dans ’ 
quatre  jours , qui  de  lui  ou  du  Roi  de  Suède- 
deviendroit  le  maitre  du  monde.  Il  changea 
néanmoins  bientôt  de  réfolution:  il  dit  qu’on 
avoit  déjà  donné  affez  de  batailles , & qu’ri  vou- 
loit  mettre  en  pratique  une  autre  maniéré  dé- 
faire la  guerre.  Son  deiTein  étoit  de  couper  awx' 
Suédois  les  vivres  & les  fourages , ÿn  de  les 
contraindre  par-là  à lui  dernier  la  Paix,  ouà 
• abandonner  leur  porte,  & a lui  laiffer  amfi  la: 

Ville  de  Nuremberg.  '• 

Flatté  de  ces  efpérances , Wallenftein  fe  cam- 
pa dans  un  lieu  avantageux,  & dérachaquantké- 
^ Cavalerie  pour  occuper  les  partages,  tn  ef- 
fet nar  cette  manœuvre  il  fit  que  les  fourages 

diininuerentconfidérablementdansl’ArméeSué^ 

doife-  néanmoins  la  Ville  du  Nurenfoerg  lui 
' fournilToit  fuffifamment  des  vivres.  Les  deux  Ar- 
mées demeurèrent  pendant  quelque  temps  dans 
' cette  fituation;  elles  envoyoient  feulement  des 
pg-tjg  couroient  de  part  & d autre , & qut 
ne  s’é^ïgnoient  pas.  L;avairtage  étoit 
partagé . lans  qu’il  fe  paffât  nen  de  décifif.  Mais 
ie  Roi  ayant  enfin  reçu  de  divers  endroit  ua 
jenfort  de  quinze-mille  hommes  de  pié  & de 
dix-mille  chevaux,  de  forte  que  Ton  Armée  fe' 
trouvoit  forte  defoixanteA  quinzemil  e hom- 
mes, il  crut  alors  qu’il  ne  feroit  pas  delà  bien- 
féaface  de  demeurer  fans  rien  faire,  avec  des  for- 
Août,  ces  fi  confîdérahles.  11  rangea  donc  fon  Année 
en  bataille  tlans  une  rafe  Campagne , s rmagmanC 
nue  par  - là  U atetreroit  l’Eimeini  zxt  combat.' 

Mais 
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Mais  Wanenftda  ne  jt^a  pas  devoir  ha2aih 
derla  Couronne  Impéride  à un  jeu  fi  peu  (îàr; 
il  fe  tint  dans  fon  Camp,.fe  contentant  de  dd~ 
tacher  quelques  Trotqies  pour  des  efcarmott* 
ebes. 

- Güftave  s'était  enfin  apperçu  que  les  laapé- 
riaux  n’avoient  pas  envie  de  combattre,  fit  tirer 
,fiireux  de  trois  batteries  différentes.  Le  canon 
ne  fit  pourtant  pasgrand  effet,  parceque  la  plu- 
part des  Soldats  étoient  à couvert  Gela  enga* 
gea  le  Roi  à aller  attaquer  l’Ennemi  dans  Ton 
Camp.  Ses  Généraux  tâchèrent  de  le  détourner  Août» 
de  cette  réfolution,  en  lui  repréfentantquece 
feroit  làcrifier  inutilement  les  Soldats.  Malgré 
tout  ce  qu’on  lui  put  dire,  il  fit  commencer  l’at- 
taque. On  fe  battit  dix  heures  durant,  & ;uT- 
qu’à  la  nuit,  parce  qn’nn  Régiment  en  relevoiÈ 
continueUemenc  un  autre.  Dans  cette  attaque 
le  Roi  perdit  deux-mille  hommes.  Les  Inq’é- 
riaux  n’en  perdirent  que  la  moitié;  mais  de  part 
& d'autre  il  demeura  fiir  la  place  quantité  d’0& 
ciers  de  marque. 

On  rapporte  que  dans  cette  journée  les  Me* 
mans,  & principalement  Guillaume  Landgrave 
de  Hefiè,  fe  plaignireni  du  Roi  de  Suede,  de 
ce  que  ce  Prince  avoit  commandé  les  Allemana 
les  prémiers  pour  aller  i l’aifaut , comme  s’il  les 
eût  voulu  (acrifier  pour  épargner  fes  Sujets  natUr 
rets;  maison  ajoute,  que  Gullave reprochavive- 
xnehtauxHefiiensdes’éue  kifl'és  rqjoofier;  ce 
qui  étoit  dire  que  le  courage  leur  avoit  manqué*. 

On  ajoute  qu’il  fit  après  cela  avancer  les  Finlafc- 
dois,  & que  ceux-ci  n’eurent  pas  mi  meilleur 
fort  que  les  autres. 

Tandis  que  ces  chofesièpaffoient  aux  envi- 
rons de  Nuremberg,  Papenbeim  fe  donnoit  de 
grands  mouvemens  dans  la  Bafle-Saxe.  Il  y bat- 
tît en  direrfcs  rencontres; les  Troupes  dés  AI* 

L 2 . 
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liés,  il  défit  celles  de  Hefle  près  de  Wolckniar- 
w»*.*  fen:  il  contraignit  George  Duc  de  Lunebourg 
& fiaudisz  de  lever  le  fiege  qu'ils  avoient  mis 
devant  Callenbcrg  ; dapr^fon  letourdeMaef- 
tricht , il  chafla  Baudisz  de  Paderborn  , & enfui- 
te  de  Hoxter.  Il  fecourut  encore  WolfFenbut- 
tel;  il  fe  rendit  maître  de  Hiidesheim;  & il  prit 
enfuite  fa  route  vers  la  Thuringe , pour  fe  join- 
dre à l’Armée  de  Wallenftein.  . i 

On  doit  imputer  les  avantages  que  Pappen- 
heim  remporta  fur  les  Généraux  du  Roi  de  Sue-. 
■ de,  àlajaloufiequirégnoit entre  ces  derniers,, 
&àlapaiConque  chacun  d’eux  avoit  pour  agir 
en  fon  particulier,  & pour  avoir  lecommande- 
ftienten  chef.  D’ailleurs,  quelques-uns  d’entre 
eux  entendoientmal  le  métier  de  la  guerre,  Bau- 
disz fur-tout  étoit  de  ce  nombre:  il  étoit  bon 
dans  un  Corps  de  Cavalerie  ; mais  iln’avoitja-, 
mais  appris  la  maniéré  décommander  l’Infente- 
rie.  Il  avoit  fait  autrefois  de.  beaux  exploits 
fous  la  conduite  de  divers  autres  Généraux  : c'é- 
toit  fa  place;  car  iln’étoit  pascapable  de  com- 
mander en  chef  dans  un  occafion  importante. 

Les  armes  des  Alliés  ne  profpéroient  pas 
mieux  danslaSiléfie&dans  laMifnie.  A la  vé- 
rité, Arnheim  étant  entré  dans  laprémiere  de  ces . 
Provinces  à la  tête  des  Saxons , y avoit  pris  la 
Ville  de  Glogau  : Jaques  Duwal  s’étoit  même 
joint  à lui  avec  les  Suédois  &;  les. Troupes  de 
Brandebourg;  ce  qui  formoit  un  Corps. d’Àr- 
mée  d’environ  feize-mille  hommes , capable  de 
remporter  des  avantages  confidérables.  Mais 
au-lieu  de  chercher  l’Ennemi , qui  le  fuyoit  fans 
celTe,  & qui  n’étoit  pas  en  état  de  lui  réfifter, 

‘ Arnheim  manquaàdefleinune  occafion  lî  favo- 
rable. Ce  Général , qui  avoit  des  corréfpon- 
dances  fecretes  avec  Wallenftein,  s’étoit  éloigné 
de  la  MiCoier  pour  que  l’EnDcoû  y pût  faire 

: ' ’ d’au- 
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d’autant  plus  facilement  une  irruptkMi , & pour  ^ 
que  l’Eleéteur  épouvanté  fe  difpoftt  plutôt  à faU 
re  fon  Accommodement.  En  effet,  lesEfpa- 
gnols  confeilloient  fans  ceffe  aux  Impériaux  dé- 
faire tous  leurs  efforts  pour  détacher  ce  Prince 
du  parti  de  la  Suede. 

Guftave  au  contraire  ne  négligeoit  rien  pour 
retenir  l’EIeéteur  attaché  à fes  intérêts.  Dans 
cette  vue,  il  lui  envoya  Augufle , Comte  Pala- 
tin de  Sultzbach,  avec  ordre  de  l’exhorter  à ne 
point  précipiter  fa  Paix,  avant  qu’on  eût  établi 
un  fondement  ferme  & folide  pour  la  fureté  com- 
mune. Le  Comte  repréfenta  outre  cela  à Son 
Alteffe  PUeftorale , qu’il  étoit  néceffaire  d’unir 
'tous  les  Proteftans  par  une  Ligue,  afin  d’être 
toujours  en  état  de  tenir  la  balance  égale,  lors- 
que leur  Ennemi  s’aviferoit  de  rompre  la  Paix; 
qu’autrement  les  Proteftans  ne  fe  releveroient 
jamais , quand  les  Impériaux  fe  feroient  une  fois 
remis  en  leur  prémierétat;  que  par  conféquent 
tous  les  Princes  du  Parti  Proteftant  dévoient  te- 
nir une  Aflemblée;  & qu’enfin  le  Roi  vouloit 
bien  s’accwumoder  avec  l’Elefteur  ftir  certains 
points,  afin  de  voir  plutôt  la  fin  de  la  Négocia- 
tion. 

Le  Comte  fit  encore  eonntrftre  à Son  Alteffe 
Eleftorale,que  les  affaires  des  Proteftans  fe  trou- 
voient  fur  un  tel  pié , qu’ils  pouvoient  élire  un 
Empereur  de  leur  Corps  ; & qu’il  convenoit  d’é- 
lever à cette  Dignité  le  Roi  Guftave  Adolphe  » 
tant  en  confidération  des  fervices  qu’il  avoit  dé- 
jà rendus  aux  Alliés , que  parce  qu’il  étoit  en 
poffeflion  de  quantité  de  Provinces  qu’il  avoit 
conquifes  fur  les  Etats  Catholiques.  Il  ajouta, 
que  les  autres  Princes  de  l’Empire  fe  diipofe- 
roient  peut-être  à y confentir , lorsqu’on  auroit 
annullé  les  prérogatives  des  Eccléfiaftiques  ; & 

qu’en- 
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' ' ' ■ qu’enfin  il  y avoit  déjà  longtemps  <^e  Ferdinand 
ï«n.  ‘ ^oit  déchu  de  la  Dignité  Impériale. 

L’Eleéicur  de  Brandebourg  indiloit  aufü  for- 
tement fur  cette  AiTémblée,  & fur  l’union  de» 
Proteftans.  Ce  Prince  étoit  alors  entièrement 
dans  le  parti  du  Roi , par  l’eipérance  qu’il  avoir 
de  faire  époufer  àfon  Fils  Frédéric-Guillaume 
la  Prinedte  Chrifldne , fille  de  Guflave.  On  tra- 
vailloit  avec  beaucoup  d'ardeur  à ce  mariage;  & 
Pdn  avoit  en  vue  de  prévenir  par-là  les  difputes 
qui  étoient  fur  le  point  de  naître  au  fujet  de  la 
Poméranie.  Mais  l’Elefteur  de  Saxe  ne  répon- 
dit que  par  des  complimens  aurpropofîtions  du 
' Comte  Palatin.  H ne  voulutabfolumentpoint 
s'ouvrir  fur  l’affaire  principale , parce  qu’il  vo- 
yoit  que  le  Roi  en  auroit  feul  la  direftion. 

Sur  ces  entrefaites , Guftave  réfolut  de  décam-  • 
per  de  devant  Nuremberg,  parce  qu’il  ne  pou- 
voir pas  faire  fortir  Watlenftein  du  Pofle  qu’il 
occupoit.  Avant  que  de  partir , il  mit  une  bon- 
ne Garnifôn  dans  la  Ville,  en  cas  que  les  Impé- 
riaux s’avifàflent  de  la  venir  attaquer.Mais  Wal- 
lenftein  fe  mit  en  marche  incontinent  après  : il 
prit  fa  route  vers  lu  Mifoie , pour  aller  avec  tou- 
tes fes  forces  accabler  les  Saxons , & pour  obli- 
ger par-là  le  Roi  à quitter  la  Bavière,  & les^ 
Provinces  héréditaires  de  l’Empereur.  Ce  Gé- 
néral avoit  déjà  envoyé  devant  lui  Holcken , a- 
vec  quelques  mille-hommes,  qui  firent  d’hor- 
ribles ravages  dans  le  Voigtlandéc  dans  laMif- 
nie. 

Après  la  retraite  de  Wallenfleîn , Guftave  par- 
tagea fon  Armée  en  deux  Corps.  Il  donna  le  . 
Commandement  de  l’un  au  Duc  Bernard,  qui 
refta  dans  la  Franconie;  & avec  l’autre  qui  étoit 
le  plus  fort , il  marcha  lui-même  vers  le  Danu- 
be&  la  Bavière*  Il  vouloit  retourner,  dans  cet- 
te 
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te  Province  & envoyp*  idn  fccouw  aiix  Païfans , 
d’oJi  petit  Canton  fur  l’Einâ  , afin-  deirompi* 
par-là  les  dclleins  de$  .Ennemis  , qui  chercboieot 
à porter  la  guerre  chez  tes,  Princes  Proteftansi 
Oxeoftiern,  Chancelier  <iu  Royaume , ccgifcilJa 
au  Roi  de  ne  point  fe  teiÉfcr  détourner  de  cette 
réfolution  : il  lui  dit  que  quand  même  l’Eleéteur 
de  Saxe  viendrojt  à fouffirir  quelques  pertes  pour 
un  peu  de  temps , on  pomrtoitfecilement  recoa»- 
quérir  tout  fonP^,  pourvu  qu’il;  confexvât  fe»- 
lemenijjes. Places  fortes.  Gufbave  même,  pour 
fuivre  ce  cojifeü , s’étoit.déja  emparé  de  Rexm 
& de  Landsberg  fur  le  Leck,  Mais  dans  le  temps 
fl^u’ilcherchoitàavjanceridas  loin,  il  lui  arriva 
de  Saxe^ivers  Couriers  les  uns  après  les  autres , 
avec  des  Lettres  prellàntes.  L’Elefteur  y prioit 
inllaminent  le  Roideleveniralïifterau-pUitôt, 
& de  le  délivrer  de  l’extrême  danger  où  ii  ût 
voyoit  réduit.  ..  •; 

Guftave  .avoitunegrande  répugnance  à inter- 
rompre l’ouvrage  qu’il  avoit  commencé.  D’ailr 
leur,  l’Eleéleur  de  avoit  déjà' fait  bien  des  ■ 

chofes  très  préjudiciables  aux  Suédois  ; ceqttt 
petfuadoitauRoi  que  Son  Alteffe  Ëleéloralene 
deme^^roit  jamais  conilatnmenc  attachée  à fe& 
iocérü^jl^pendaat  , malgré  toutes  ces  ctmfidé* 
rations  , il  quitta  tout  pour  cflurirà  fon.  fecours.’ 
11  craignait  que  l’allarme  qu’avoît  prife  l’EleC' 
teurnete  portât  à feite  avec  l’Empereur  un  ac- 
commodement , au  préjudice  des  intàrêcs  des. 
Suédois  & de  ceux  des  Alliés.  Enfin  Hcsoyott 
qu’étantau  voilmage,  il  pourroit  remédierai 
deibrdre  où  fe  trouvoieat  IcsEtMs  delà  Baffe- 
Saxe.  H kiffa  donc  ChrHlian-deBirdtenfeld,. 
Comte  Palatin,  av.ee  quelques  'Ptoi^ks  tant  dans, 
la  Bavière  que  dans  la  Suabe  : il  laifüi  pareille- 
ment en  Aliace  Guftave  Horn,.  qui  en  conquit 
uoe  paitic»  eog;,eâ.aMtie8  laioi(ç.piac& 
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de  Befeld;  tandis  que  16‘RhingrayeOtt'onpre'- 
ifi»,  Tioit  par  famine  la  Forterefle  de  Franckendal, 

. Enfuite  s’étant  joint  au  Duc  Bernard , ils  fe  ren-^ 
dirent  tous  deux  en  diligence  dans  la  Thufin- 
ge , & delà  dans  la  Mifnie  , oii  les  Impériaux 
avoient  aflerablé  toutes  leurs  forces.  ' 

De  fon  côté  le  Roi  avoir  mandé  delà  BaiTe- 
Saxe , George  de  Lunebourg , & ce  Prince  étoit 
déjà  arrivé  à Wittemberg.  Mais  Sa  Majefté , 
^ui  s’étoit  approchée  de  Naumbourg,  ayant  eu 
avis  que  les  Ennemis  s’étoient  éloignés  Weif- 

fenfels,  elle  prit  la  réfolution  de  s’y  rendre , pour 
voir  fi  elle  ne  pourroit  pas  attaquer  quelques- 
uns  de  leur  Quartiers;  & enfuite  lorsqu’elle  fut 
informée  par  le  rapoort  des  Prifonnie»  , que 
Wallenilein  avoit  aétaché  Pappenheim  avec 
quelques  milliers  d’hommes  , elle  ne  crut  pas 
devoir  attendre  plus  longtemps  le  Duc  de  Lu- 
nebourg ; elle  jn-it  le  parti  de  combattre  Wallen- 
flein,  avant  ^ Pappenheim  le  pût  venir  re- 
joindre. ' > 

MMoTen.  C’efl;  alors  que  fe  donna  là  fanglante  bataille 
de  Lutzen , où  l’Infanterie , après  avoir  rompu" 
avec  une  valeur  tout  extraordinaire,  & mis  en 
defordre  les  Bataillons  des  Impériaux^^^etgna 
en  même  temps  leur  canon.  A l’égard^îipi  Ca- 
valerie, comme  elle  ne  traverfoit  pas  la  riviere 
affez  vite,  le  Roi  pafTa  devant  le  Régiment  de 
Smaland,  l’exhorta  à le  fuivreenr  toute  diligen- 
ce, & pourfuivit  ainfi  fa  pointe,  accompagné* 
feulement  <fe  François  Albert  * Duc  de  Saxe-  • 
Lauwenbourg,  & de  deux.  Valets.  Mais  ce  Prin- 
ce perdit  la  vie,  avant  que  fes  gens  l’euflent  at- 
teint. On  parie  fort  divcrfèment  de  Ta  maniéré  ' 
dont  il  fut  tué  (i).  Cependant,  par  les  clrcon-' 

fiances 

fi)  Les  uns  diiént  que  Guûave,  dès  lecommen- 
' cetnenf  du  ■ combat , donna  fans  y penfet  dans  une 

Coia- 
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ftances  on  peut  juger  avec  beaucoup  de  vrai- 
femblance,  que  dans  la  confufion  le  même  Duc 
de  Saxe  Lauwenbourg(i)Iui  donna  le  coup-par 

aer- 

Cotnpagnie  de  earalerie  Impériale dont  le  brouil- 
lard lut  avoir  dérobé  la  vue  ; que  blefle  d’un*  coup 
de  mourquet,  il  tomba  de  cheval;  qu’un  defespiés  , 
demeura  embarralle  dans  l'étrier;  q^u'il  fut  tiainéen 
cet  état  par  fon  cheval  8c  qu’on  lui  donna  divers 
coups  fans  le  connoître.  Selon  d'autres,  ce  Prince , 
apres  avoir  enfoiKé  l’Aile  droite  de  l'Armée  ennemie , 
voulut  aller  d’un  autre  côté  animer  fea  gens  qui  n’a- 
voient  pas  le  même  avantage;  mais  ayant  tenconaé; 
une  Compagnie  de  Cavalerie  Impériale,  il  fut  ren- 
verfé  par  terre,  des  coups  qu’il  reçut,  8c  il  fut  fou- 
lé aux  piés  des  chevaux.  L^opinion  la  plus  commu- 
ne veut  que  Guftave  apnt  attaqué  un  Efeadron  des 
CuirafGers  de  l’Empereur  , commandés  par  Ficolo- 
mini  , il  reçut  dans  le  bras  un  coup  de  piâolet  qui 
lui  fracallâ  l’Os  ; qu’il  tâcha  de  cacher  fa  blefltue, 
pour  ne  pas  effrayer  Tes  gens  ; <^ue  ne  pouvant  pUis 
léûfterà  la  violence  de  la  douleur,,  il  voulut' fe  re- 
tirer ; mais  qu’un  Soldât  inconnu  lui  ayant  lâché  un 
coup>  de  moufquet  dans  le  dos , il  tomba  8c  fut  foulé 
aux  pieds  des  chevaïuc. 

(ï)  Pour  appuyer  un  foupçon  auffi  étrange , Mr.  de 
Pufendorff  dit , que  François  Albert , Duc  de  Saxe- 
Lauwenbourg  , ayant  obtenu  fon  congé  de  l’Empe- 
xeur  fut  envoyé  par  Sa  Jdajéfté  Impériale  auprès  de 
l’Eleâeur  de  Saxe,,  pour  l’engager  a renoncer  à l’Al- 
liance de  la  Suède  ; que  n’avant  pu  réufllr  dans  fa 
Commiffion  , il  paflà  dans  l’Armée  de  Guffave  en 
qualité  de  Volontaire;  qu’une  pareille  démarche  pa- 
loiffant  fulpede  au  Chancelier  Oxenftiern  , ce  Mininre 
avertit  Sa  Majefté , qu’elle  devoir  fe  défier  de  François 
Albert  ; que  Gu^ve  ne  put  s’imaginer  qu’un  Piince 
de  cette  naillànce  8c  de  même  Religion  que  lui , vou- 
lût faite  le  métier  de  Traitre  8c  uAflàifin  que  le 
iour  de  U bauille  de  Lutten  , François  Albert  n’a- 
bandonna point  le  Roi  ; que  quand  on  lui  demandé 
enfuite  comment  il  avoir  pu  fe  faire  que  Guftave  eût 
été  tué  fi  près  de  lui  , fans  qu’il  eut  reçu  aucune 
blellùre  ; il  avoir  répondu , qu’il  étoit  redevable  de 
ce  bonheur  à fetn  écharpe  verte  ; qu’il  eut  même  l’im- 
prudence de  monuei  Tes  habits  teints  ep^qudr 

que* 
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" daiTfePé;  &qa’il  avoit  <ité  gagné  par  les  impé- 
J riaux , qui  mettoient  toute  leur  relTource  dans  la 
mort  de  ce  . grand  Roi. 

Le  bruit  de  la  mort  de  Gultave  eut  beau  fe  ré- 
pandre dans  toute  Ton  Armée,  le  courage  des 
Soldats  n’en  fut  nullement  abattu  ; au  contraire , 
devenus  plus  furieux,  ils  allèrent  fondre  avec 
tant  d’ardeur  fur  les  Ennemis  qu’ils  les  mirent 
tous  en  fuite  de  toutes  parts,  lleft  vrai  que  les 
Irupériaux  revinrent  à la  charge,  lorsque  Pap- 
penheiin  , que  Wallenftein  avoit  rappellé  de 
Hall , fut  arrivé  avec  des  Troupes  fraîches.  Mais 
Pappenheim  lui-même  apnt  reçu  une  bleiTure 
mortelle,  les  Impériaux  prirent  de  nouveau  la 
fuite , & abandonnèrent  la  Viéloire  aux  Suédois  : 
Viftoire  qui  néanmoins  leur  fut  vendue  bien' 
cher  , puisqu’elle  leur  coûta  leur  incompara- 
ble Roi.  Il  demeura  de  part  & d’autre  près  de 
nelif-mille  morts  fur  la  place.  Malgré  la  gran- 
de fatigue  que  les'  Suédois  avoienc  ^uyée  cette  - 
joumée-là , ils  ne  laiflèrent  pas  de  pourfuivre  les* 
Fuyards  > qui  à lafaveur  de  la  nuit  fe  fauvcrent 
en  partie  à Leipfîc  & en  partie  dans  la  Bohême. 
Le  Duc  Bernard  prit  eniuite  le  commandement 
de  l’Armée  ; & avant  la  Bn  de  la  même  année  il 
vint  à bout  de  faire  déloger  tous  les  Impériaux 
de  la  Saxe. 

Chris-  La  mort  de  Guilave  Adolphe  caufa  des  mou- 
TiN£.  vernens  bien  di£?érends  dans  la  plus  grande  par- 

tie 

qoes  endroits  du  fang  du  Roi  de  Suede  ; que  tout  cela 
areic  fait  jugée  qu^  étoit  coupable  d’uM  mort  qui 
, devoir  être  agréable  à la  Cour  de  Vienne  ^ ou  il  avoie 

degiandes  conerpondances  ; que  récharpe  verte  étoit 
leugnat  donné  aux  Impériaux  pour  le  reconnoitre  âc 
pour  diftinguer  l’endroit  où  ieroit  Gudave.  Enfin 
que  François  Albert  confirma  tous  ces  foupcoos  en 
MKmdonnant  les  Suédois  après  la  bataille  , oc  en  le 
déclarant  leiu  fiiMCOÛ.  fufendqxtf'»  Rtr»  SiKtkart 

uh,  iF, 
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tic  de  l’EoPope , félon  les  intérêts  que  cliaque 
Palflàncey  devoit  prendre.  A l’égard  des  Im- 
périaux , quoiqu’ils  eulTent  été  vaincus  danstet- 
te  demiere  bataille  , & qu’ils  y euiTefit  jjerdu 
quantité  de  braves  gens , ils  s’en  confolerentai* 
femcnt , par  la  joye  qu’ils  relTenti/ent  de  te  mort 
de  ce  Prince.  Ils  efpéroient,  outre  cela,  qite 
déformais  les  forces  aes  Suédois  fe  diffiperoient 
d’ elles-mêmes , & quetous  leurs  Alliés , venant 
àfe  divifer  entre  eux,  tomberoient  les’unsa- 
près  les  autres  fous  leur  dominatiaa. 

A la  vérité,  le  Général  Wallenftein  eonfeil- 

loit  à l’Empereur  de teire  publier  une  Amniftie  ' 

générale,  pour  en  venir  à un  accommodement.  * 
MaisSa  Majefté  Impériale,  qui  s’imaginoit  avoir 
trouvé  une  occafion  pour  venir  à bout  des  def- 
feins  qu’elle  avoit  formés  fi  longtemps  aupara* 
vaut,  fit  de  nouveaux  préparatifs  de  guerre. 'Le 
Duc  de  Bavière  prit  le  même  parti  ; & les  Efpa- 
gnols  envoyèrent  des  fommes  confidërabtes^ 
îtalio,  pour  y lever  des  Troupes.  Ils  en  fbrme- 
lent  on  Corps  d’ Année  , qui  rendit  quelques 
-fervioes  à l’Empereur,  & qui  enfurte  fe  rendit 
dans  les  Païs-Bas , pour  agir  contre  la  Hollan- 
de. 

D’antre  part,  il  y avoit  une  terrible  cenfter- 
nation  parmi  les  Proteftans , qui  s’étoient  flattés 
d’afformir  par  le  moyen  de  Guftave  Adolphe, 
leur  Religion  & leur  Liberté.  Ils  ne  trouvoient  a- 
lors  aucune  perfonne  capable  de  remplir  fa  place: 
l’Ouvrage  auquel  il  avoit  travaillé  avec  tant  de 
force , n’étoit  encore  point  achevé.  D’ailleurs  il 
furvint  bientôt  des  défiances  & des  mésintelli- 
gences , tant  entre  les  Princes  Proteftans , qu’én- 
ti‘e  la  Couronne  de  Suede  & ces  mêmes  Prin- 
ces. Ils  auroientbien  voulu  ne  pas  donner  aux 
Suédois  la  direétion  de  l’affaire  capitale;  cepen- 
dant ils  étoient  perfaadés  qne  fens  le  •fccows  de 

ceux- 
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ceux-ci,  elleétoit  ruinée  fans  reflburce.  Ils 
Âatroient  du  beau  nom  de  paix,  quoiqu’ils  fçuL- 
fent qu’en  fe hâtant  de  la  conclure,  ils  donne- 
raient occafion  à leur  Ennemis  d’en  tirer  tou- 
tes fortes  d’avantages. 

Parmi  les  Alliés,  il  s’en  trouvoit  quelques^* 
«ns  qui  auroient  encore  voulu  fe  fervir  des  Trou- 

fies  Suédoifes  jufqu’à  ce  qu’ils  fulTent  arrivés  à 
eurs  ôns^  mais  après  cela  ils  auroient  fouhaité 
les  renvoyer  dans  leurs  Païs.  D’autres  enfin  pré- 
tendoient  que  l’Alliance  qu’on  avoit  faite  avec 
Guftave  devoit  expirer  à fa  mort , ils  veuloient 
même  traiter  déformais  leurs  affaires  féparé- 
Hient  ; & prétendoient  que  tout  ce  qui  s’étoit  fait 
jufqu’alors  rfétoit  pas  un  effet  de  la  puUTance  des 
Suédois , mais  étoit  dû  uniquement  à la  valeur  & 
â la  bonne  conduite  de  Guflave. 

. Quoique  la  f'rance  eût  une  joye  fecrete  d« 
la  mort  de  ce  Prince , le  Cardinal  de  Riche 
lieu  fut  d’avis , qu’on  devoit  tâcher  d’entretenir 
amitié  avec  la  Suede.  11  avoit  en  cela  fes  vues 
particulières:  il  croyoitauffi  qu’on  devoit  em- 
pêcher les  Suédois  de  faire  leur  accommodement 
avec  l’Empereur,  de  peur  que  la  Paix  de  ce 
Prince  étant  une  fois  faite  avec  la  Couronne  de 
Suede , les  Impériaux  ne  vinffent  fondre  fur  la 
France  avec  toutes  leurs  forces.  Ce  Miniftre 
craignoit  aufO , que  fi  les  Suédois  n’étoient  plus 
en  alliance  avec  la  France,  ils  n’entreprilfent  de 
chalTer  les  Catholiques  de  toutes  parts , ce  qui 
leur  auroit  produit  beaucoup  plus  d’argent  que 
la  France  ne  leur  en  fournilToit.  A quoi  l’on 
peut  ajouter , que  la  France , à la  faveur  des 
troubles  de  l’Empire,  cherchoit  à s’emparer  de 
tout  le  Païs  au-delà  du  Rhin  depuis  Basle  Jufqu’à 
la  Mofelle.  Tous  ces  motifs  portèrent  le  Roi 
de  France  à écrire  à Oxenftiern , Chancelier  de 
Suede,  & à tous  les  Généraux  Suédois,  pour 


Digillzed  by  Googic 


D % S U E Di  E.  i6$ 

ks  exhorter  à pourfuivre  courageufement  l’ou- 
vrage qu’on  avoit  commencé,  les  alTurant  de  fa 
part  de  toutes  fortes  de  fecours.  ir 
Les  Ânglois  & les  Hollandois  leur  donnèrent 
les  mêmes  alTurances.  Cependant,  au  commencet 
ment  ils  a voient  quelque  envie  de  jetter  plutôt 
les  yeux  fur  rËleÂcur  de  Saxe , que  fur  la  Cou* 
ronne  de  Suede. 

A la  Cour  de  Danemarc,  la  jaloulîequeTon 
avoit  conçue  du  Roi  Guftave  commença  con* 
fîdérableinent  à diminuer.  On  ne  voulut  plus  y 
écouter  les  grandes  promeffes  que  l’Empereur 
faifolt  pour  engager  les  Danois  à rompre  avec 
la  Suede.  D’un  côté , le  Roi  de  Danemarc  ne 
vouloit  pas  contribuer-tout  d’un  coup  à la  ruine 
des  Proteftans  en  Allemagne  ; de  l’autre , il  vo- 

Îroit  que  la  Suede  avoit  alors  tant  d’affaires  fur 
es  bras , qu’il  y pourroit  bien  trouver  fon  comp- 
te à l’avenir:  il  fe  flatoit  fur- tout  de  faire  épou- 
fer  la  jeune  Reine  Chrifline  au  Prince  Ulric  fou 
Fils. 

Quant  au  Roi  de  Pologne , il  conçut  quelque 
efperance  de  conquérir  le  Royaume  de  Suede , 
& peut-être  même  auroit-il  fait  quelque  tentati- 
ve dans  cette  vue  ; mais  fon  deffein  fut  traverfé 
par  la  guerre  que  lui  firent  les  Mofeovites.  Au 
contraire,  le  Grand-Duc  de Mofeovie fut fenfî- 
blement  touché  de  la  mort  de  Guftave  Adolphe, 
en  qui  il  avoit  efperé  trouver  un  puiflant  appui 
contre  les  Polonois.  . 

Mais  les  Suédois  principalement  fe  trouvèrent 
dans  la  derniere  confternation  à la  mort  impré- 
vue de  leur  Roi,  laquelle  dans  un  inftant  avoit 
comme  jetté  cet  Etat  du  plus  haut  point  de  fon 
bonheur,  dans  la  crainte  d’une  défolation  & 
d’une  ruine  totale.  Car  quoique  les  Etats  du 
Royaume  euffent  affuré  la  Couronne  à la  Prin- 

ccITeChrilliae,  Fille  du  Roi  G uilave  Adolphe  , 
• * 
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& ‘qai  n’airoit  eficore  que  Sk  ans;  on  avokdn 
la  paaei.fe^iuaàCT,que  l’autorité  4es  Tuteurs 
de  la  jeune  Reine  pût  fûffire  pour  uiettre  ordre 
aux  aigres  importantes  qu'on-avoit , tant  au  de- 
hors qu’a»  dedans  de  l’Etat.  De  plus , les  Fi- 
nances étoient  prcfque  epuifées , & les  P^fans 
ne  vouloient  .'{dos  oondribuer , tant  â caufe  de 
i’Arriereban  qu’on  avoit  convoqué  tant  de 
fois , qu’à  caufe  des  autres  incommodités  qu’ils 
avoient  fc»iffertes  durant  le  cours  dela  gueite. 

Cependant , les  Tuteurs  ne  perdirent  point 
courage.  Après  avoir  feit  proclamer  la  Reine 
Chriftine,  ils  renouvcllerent  les  anciens  Placards 
qu’on  avoli  publiés  contre  la  Famille  du  Roi  Si- 
gismemd.  Ils  défendirent^  tous  les  Sujets  du  Ro- 

ÏBume  d’avoir  aaoune  c-orrefpondance  avec  la 
ologne;  ils  écrivirent  à tous  les  <j6uverneurs 
des  Provinces  & aux  Evêques,  détenir  lePeu- 
•ple  dans  le  devoir  & de  l’eKhorter  à la  fidélité. 
Enfin  ils  firent  de  grands  préparatifs  pour  s’op- 
pofer  aux  dangers  du  dehors , & donnèrent  or- 
Jdre  à tout. 

Cette Tutele  fut  confiée  aux  Chefs  des  cinq 
Colleges , favoir  au  grand-Bailli , au  Maréchal , à 
l’Amiral,'  au  Chancelier  & au  Tréforier  de  la 
Couronne.  On  déféra  la  direftion  principale 
des  affaires  en  Allemagne  à Oxenftiern , Chan- 
celier du  Royaume,  que  le  Roi  Ouftave,  avant 
fa  mort , avoit  envoyé  aux  Cercles  de  la  Haute 
Allemagne , pour  les  foîliciter  à faire  des  pré- 
paratifs de  guerre.  Il  étoit  à Hanau  lorsqu’il 
fut  informé  de  la  mort  du  Roi.  Il  ne  fut  pas 
tant  allarmé  de  la  puiffance  des  ennemis , que 
de  l’union  qui  régnoit  entre  eux , & du  zèle  a- 
vec  lequel  ils  travailloient  pour  la  caufe  commu- 
ne. En  effet,  aigris  au  dernier  point  contre  le 
Parti  contraire , ils  mettoient  tout  en  ufage  pouf 
en  tirer  vengeance  : au-Heu  que  les  Proteftam , 

qui 
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qui  dans  le  fond  étoient  prefque  égaux  en  forces 
à leurs  Adverfaires , bien  loin  d’agir  de  concert , 
avoient  au  contraire  chacun  leurs  vues  particu- 
lières. De  forte  qu’il  étoit  très  difficile  de  ré- 
duire dans  un  même  fentiment  tant  de  têtes  dif- 
férentes , que  la  feule  autorité  du  Roi  Guftave 
avoit  jufqu’alors  entretenues  en  bonne  intelli- 
gence. 

Au  refte , fi  le  Chancelier  Orenftiern  étoit  ré- 
folu  à accepter  la  direétion  des  affaires  en  Alle- 
magne, au  nom  de  la  Reine  & de  la  Couronne 
deSuede;  il  trouvoit  néanmoins  de  grands  ob- 
ftacles  à furmonter:  d’un  côté,  la  grandeur  & 
la  dignité  des  Elefteurs  & des  autres  Princes 
Proteftans,  peu  difpofés  à fe  regler  fuivantles 
ordres  d’un  Gentilhomme  étranger  : de  l’autre  la 
■jaloufie  des  Généraux, qui  pour  la  plupart  étoient 
originaires  d’Allemagne.  Enfin,  la  honte  & le  pé- 
ril qu’il  y auroitpour  les  Suédois  s’ils  venoientà 
abandonner  toutes  leurs  conquêtes  de  la  Haute 
Allemagne,  avant  que  d’avoir  fait  un  Traité  a- 
vec  l’Empereur.  11  fe  repréfentoit , que  quel- 
que train  que  priffent  les  affaires , il  valoir  pour- 
tant mieux  attendre  que  l’on  fût  chaffé  par  la  for- 
ce des  armes , que  de  prendre  lâchement  la  fui- 
te, fans  faire  aucune  réfiftancc;  que  plus  on  fe- 
roitparoître  de  vigueur,  plus  on  pourroit  efpé- 
rer  la  Paix  à des  conditions  honorables  ; que  fi 
l’on  abandonnoit  tout  d’un  coup  l’ouvrage  qui 
avolt  été  commencé,  les  affaires  des  Proteftans 
tomberoient  bientôt  en  ruine; que  la  Suède  même 
par  contre-coup  courroit  de  grands  rifques  ; que 
quoique  le  péril  parût  éloigné , la  fureté  de  cet 
Etat  dépendoit  néanmoins  abfolument  de  la  per- 
févérance  des  Princes  Proteftans  d’Allemagne  ; 
& que  quand  même  les  Suédois  ne  pourroient 
pas  venir  à bout  de  leurs  entreprifes  avec  autant 
de  gloire  qu’on  auroit  pu  faire  du  vivant  du  Roi , 
Tms  IL  M on 
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*■  ■—  on  auroît  du  moins  l’avantage  d’empêcher  que 

l’Ennemi  n’approchât  des  frontières  de  laSuede, 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  occafion  d’obtenir  une  paix 
glorieufc. 

Oxenftiem  propofa  toutes  ces  confidérations 
aux  quatre  Cercles  de  la  Haute  Alleinagne,favoir 
aux  Cercles  de  Suabe  & de  Franconie , & à ceux 
du  Haut  & du  Bas  Rhin.  Pour  délibérer  fur  les 
atFaires  de  la  Caufe  commune,  il  convoqua  à 
cet  effet  une  Affemblée , qui  devoit  fe  tenir  à 
'Ulm , mais  qui  enfuite  fut  transférée  à Hailbron. 
Il  prefTa  d’autant  plus  la  tenue  de  cette  Aflem- 
blée,  quel’EIefteur  deSaxetravailloitenmême 
temps  à foire  aflembler  les  Princes  Proteflans , 
dans  l’efpérance  de  refaire  donner  la  direftion 
principale  des  affaires , & de  prévenir  par-là  le 
Chancelier  Oxenftiem.  Son  Alteffe  Eleftorale 
tâcha  même,  quoiqu’inutilement , de  rompre 
l’AiTemblée  de  Hailbron. 

Afin  de  venir  plus  facilement  à bout  de  fes 
delTeins,  le  Chancelier  fe  rendit  prémierement 
à Drefde  où  étoitl’Elefteur  deSaxe.  Mais  il  ne 
put  tirer  de  ce  Prince  aucune  réponfe  précife  aux 
propofitions  qu’il  lui  fit.  Son  Alteffe  Eleélora- 
îelui  déclara  feulement,  qu’elle  vouloir  pren- 
dre en  main  les  intérêts  de  la  Caufe  commu- 
ne , comme  elle  avoit  feit  par  le  paffé  ; qu’elle 
n’entreroit  en  aucune  négociation  de  Paix , fons 
en  donner  connoiffance  à la  Suede , & aux  au- 
tres Alliés , & qu’elle  n’oublierok  point  les 
grands  fervices  que  le  Roi  Guftave  lui  avoit  ren- 
dus. 

A ces  réponfes  générales  Oxenftiem  pou,voit 
affez  pénétrer,  qu’on  neprenoit  point  de  réfo- 
iution  ferme  & confiante  à la  Cour  de  cet  Elec- 
teur, il  s’apperçut  même  que  plufieurs  de  fes  Con- 
feillers  panchoient  fort  du  côté  de  l’Empereur. 
Àinfî  ü partit  de  Drefde  fort  peu  fatisfait.  U 
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alla  trouver  l’EIefteur  de  Brandebourg , de  qui  mméh 
il  fut  plus  content.  Ce  Prince  non- feulement 
lui  déclara  les  bonnes  intentions  qu’il  avoit  de 
contribuer  au  bien  & à l’avancement  de  la  Cau- 
fe  commune;  il  fe  rendit  même  à Dre  fde , pour 
porter  l’Eleéteur  de  Saxe  à accepter  les  Propofî- 
tions  d’Oxenftiem.  Il  lui  repréfenta , entre  plu- 
fieurs  chofes,  que  puisque  les  Proteftans  n'a- 
voient  pas*  de  forces  fumfantes  par  eux-mêmes 
pour  fe  défendre  contre  leurs  Ennemis  com- 
muns , il  étoit  abfolumentnéceifaire  de  deman- 
der du  fecours  aux  Etrangers  ; que  quand  même 
on  y devroit  perdre  quelque  Canton  d’Allema- 
gne, il  valoit  mieux  s’y  réfoudre,  que  de  per- 
dre la  liberté  de  leur  Religion  & de  leurs  Etats  ; 
qu’il  étoit  plus  expédient  de  continuer  la  guerre , 
que  de  fe  laiflèr  amufer  par  des  négociations  froi- 
des & ambiguës,  &pardesménagemensà  con- 
tre-temps. V . 

Mais  toutes  ces  repréfentations  derEléfteur  ^ 
de  Brandebourg  ne  firent  aucune  imprellîon  fur 
l’efprit  de  l’Elefteur  de  Saxe.  Ce  Prince  fe  plai- 
gnoit  continuellement , de  ce  qu’Oxenftiem  s’at- 
tribuoit  trop  d’autorité  en  Allemagne.  Ce  qui 
l’offenfoit  particulièrement,  c’eftque  ceChan- 
-celier  de  Suede  avoit  empêché  Fridéric  Ulric, 

Duc  de  Brunfvr ic , d’affembler  le  Cercle  de  la 
BalTe-Saxe,  fous  prétexte  que  le  droit  de  le  con- 
voquer appartenoit  à l’Archevêché  de  Magde- 
bourg,  dont  la  Couronne  de  Suede  étoit  alors 
en  poffeffion. 

L’Ambaflàdeur  de  France , qui  arriva  à Dres- 
■d.e  dans  ces  entrefaites,  n’eut  pas  un  meilleur 
fuccès  que  l’Elefteur  de  Brandebourg.  En-vain 
il  voulut  appuyer  les  repréfentations  que  cet  E- 
lefteur  avoit  faites^;  Une  gagna  rien  fur  l’efprit 
du  Saxon.  Mais’  ce  qui  affligea  encore  davan- 
tage , c’eft  que  George , Landgrave  de  HeflTe, 
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“ communiqua  aux  Impériaux  tout  ce  qui  s’étoît 
paflTé  à Dresde. 

Nonobftant  tous  ces  empêchemens , Oxen- 
ftiern  ne  négügeoit  rien  pour  la  confervation 
des  conquêtes  des  Suédois.  Il  envoya  d’abord 
quelques  Régimens  en  Suede , afin  que  ce  Ro- 
yaume ne  fe  trouvât  pas  trop  dépourvu  de  Mi- 
'lices.  Enfuite  il  détacha  quatorze  mille  hom- 
mes du  gros  de  l’Armée  qui  étoic  alors  en  Mif- 
nie , & il  les  donna  à George , Duc  de  Lune- 
bourg,  pour  les  conduire  dans  la  Baffe-Saxe  & 
dans  la  Weftphalie.afîn  d’en  chaflèr  les  Ennemis. 
Le  Duc  Bernard  emmena  le  refte  des  Troupes  en 
Eranconie,  d’où  conjointement  avec  Guftave 
Horn , qui  commandoît  auffî  un  Corps  d’Armée , 
il  devoit  agir  dans  l’Oberland.  Le  vieux  Comte 
de  Thurn  fut  envoyé  dans  la  Siléfie,  oùjufqu’a- 
lors  les  chofes  avoient  pris  un  aitez  mauvais 
train:  il  devoit  travailler  à y remettre  les  affai- 
res des  Suédois  fur  un  meilleur  pié.  Il  étoit 
néanmoins  chargé  d’avoir  en  même  temps  l’œil 
fur  la  Marche  & fur  la  Pomeranie  ; & de  fecou- 
rir  ces  Pars , en  cas  que  les  Impériaux  entre- 
priffent  d’y  faire  quelque  irruption. 

Les  armes  de  Suede , comme  l’on  voit , ne 
manquèrent  pas  d’occupation  après  la  mort  du 
Roi  : elles  ne  demeurèrent  pas  non  plus  oifi- 
ves.  Guftave  Hom,  qui  avoit  réduit  l’Alface, 
entra  dans  laSuabe:  il  y battit  la  Cavalerie  de . 
Bavière  près  deKempten;  il  l’empêcha  d’aller 
prendre  fes  Quartiers  dans  le  Païs  de  Wurtem- 
berg, & il  défit  encore  un  Régiment  entier, 
près  de  Simmeringen.  Dans  la  Weftphalie,  les 
progrès  du  Duc  George  de  Lunebourg  furent 
conlidérables  : il  y conquit  plufieurs  Places  ; & 
après  avoir  battu  le  Comte  de  Mansfeld , près 
deRhintelera,  il  alla  affîeger*Hamel.  Le  Land- 
grave Guillaume  fe  rendit  maître  d’une  grande 

par- 
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partie  du  Pais  de  Mander.  Mais  en  Siléfîe  on 
ne  fit  prefque  rien,  à caufe  de  la  divifioii 
qui  régnoit  entre  les  Généraux  Suédois  & Sa- 
xons. Arnhcim  vouloir  tout  faire  à fa  fantai- 
fie , & n’employer  les  Suédois  que  comme  Trou- 
pes auxiliaires.  Cette  mésintelligence  mit  les 
affaires  de  ce  côté- là  en  une  telle  confufion , que 
les  Protedans  de  Silcfic  ne  favoient  plus  à quoi 
s’en  tenir. 

Cependant  les  quatre  Cercles  de  la  Haute  Al- 
lemagne s’étoient  rendus  à Hailbron  ; & l’Af- 
femblée  eut  lieu,  quoique  l’Electeur  de  Saxe 
eût  tâché  par  Lettres  de  la  rompre,  fous  pré- 
texte que  par  le  Traité  de  Leipfic,  on  lui  avoic 
déféré  la  direftion  des  paires  des  Protedans. 
Oxendiem  fit  tant , que  les  Etats  de  ces  quatre 
Cercles  formèrent  une  Ligue  entre  eux  & avec 
la  Couronne  de  Suede.  Il  donnèrent  même  à 
Oxendiem , en  qualité  de  Plénipotentiaire  de 
la  Suede,  la  conduite  des  affaires  qui  regar- 
doient  la  Caufe  commune  ; mais  ils  lui  joigni- 
rent un  Confeil,  qui  fut  élu  du  confentement 
de  tous  les  Alliés.  On  nomma  ce  Confeil,  Con- 
filium  formation.  Il  choilît  Francfort  fur  le  Meia 
pour  le  lieu  de  fa  réfidence  ; & l’on  fit  enfuite 
les  préparatifs  néceffaires  pour  l’entretien  de 
l’Armée.  II  fallut  employer  bien  des  exhorta- 
tions & bien  des  indances  avant  que  de  parve- 
nir à unir  tant  de  têtes  enfemble,  & à leur  fai- 
re prendre  une  bonne  réfolution.  D’ailleurs , 
comme  la  plupart  des  Membres  avoient  plus  en 
vue  leur  mtérêt  particulier  que  le  bien  public, 
on  étoit  forcé  d’accorder  à un  chacun  ce  qu’il 
deliroit,  à moins  que  de  vouloir  le  rebuter. 

Feuqjrieres,  Ambalfadeur  de  France,  allid* 
aullî  à cette  Affemblée.  A n’en  juger  que  par 
les  apparences , i!  exhortoit  tous  les  Membres 
à s'anir  avec  la  Suede  : fous-main  cependant , U 
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■ ■'  ■ fit  fl  bien  auprès  de  quelques-uns  qu’il  leur  per- 
fuadade  limiter  par  plufieurs  claufes  ftcheufes 
la  direftion  qu’ils  avoient  accordée  au  Chance- 
lier. Les  François  n’étoient  pas  bien  aifes  que 
les  affaires  desProteftans&les  armes  de  Suede 
.s’afFermifTent  trop  dans  la  Haute-Allemagne. 

Le  Roi  de  Danemarc , de  fon  côté , mettoit 
«out  en  ufage  pour  que  les  Suédois  quittaflent 
l’Allemagne,  & particulièrement  les  côtes  de 
' la  Mer  Baltique.  L’Empereur  lui  avoit  fait  de 
grandes  promeffes , s’il  pouvoit  venir  à bout  de 
cette  entreprife.  A la  Cour  de  Danemarc  on 
fefiguroit,  qu’en  donnant  aux  Suédois  une  fom- 
me  d’argent,  ils  pourroient  s’en  retourner  chez 
eux.  C’efl  pourquoi  le  Roi  Chriftian , fuivant 
la  commiflion  qu’il  en  avoit  de  l’Empereur , of- 
Ifrit  fa  médiation  à l’Elefteur  de  Saxe.  Comme 
Oxenftiern  ne  la  vouloir  pas  refufer  ouverte- 
ment , il  propofa  la  médiation  de  la  France  & 
de  la  Hollande,  conjointement  avec  celle  du 
Roi  de  Danemarc;  afin  que  fi  l’Empereur  ve- 
noit  à rejetter  la  médiation  de  ces  deux  Puiflan- 
ces , ou  à y vouloir  joindre  l’Efpagne , la  Suè- 
de eûtoccaflonde  rejetter  tous  les  Médiateurs 
cnfemble. 

Oxenftiern  avoit  déjà  remarqué,  qu’on tra- 
vailloit  à Dresde  à une  Paix  féparée,  àTexclu- 
lion  de  la  Suede.  Ils’yoppofadetout  fon  pou- 
voir. Mais  pour  fe  fortifier  à tout  événement 
d’un  autre  côté , il  rétablit  à l’Aflemblée  de 
Hailbron  les  Enfans  de  Fridéric,  Cqmte  Pala- 
tin, dans  leurs  Terres  & dans  la  Dignité  Eleéto- 
rale  : il  buttoit  à engager  par-là  dans  fes'  inté- 
rêts l’Angleterre,  le  Brandebourg,  la  Hollan- 
de, avec  toute^^la  Maifon  Palatine,  & à les 
porter  à appuyer  férieufement  l’exécution  de 
fes  delTeîns.  L’Eleéleur  de  Saxe  n’approuva  ce- 
pendant, ni  le  rétabliflement' des  Enfans  du 
< Com- 
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Comte  Fridéric , ni  les  autres  réfolutions  prifes  — — • 
par  l’Affemblée  de  Haiibron.  Dans  le  même 
temps , Oxenftiern  renOuvella  l’Alliance  entré 
la  France  & la  Suede  ; il  travailla  aulll  à ^gner 
les  Hollaudois^  & à les  faire  agir  avec  vigueur 
pour  la  Caufe  commune. 

On  n’attendoit  qu’une  faifon  commode , pour 
attaquer  les  Ennemis  : le  Duc  Bernard  & Guf- 
tave  Horn  s’étoient  déjà  joints  enferable , & a- 
voient  fait  une  irruption  dans  la  Bavière  ; lors* 
qu’il  éclata  une  dangereufc  confpiration  dans 
l’Armée  près  du  Danube.  Elle  avoit  été  tra- 
mée par  Joachim  Mitzfchlau  & par  le  petit 
Pfuhl,  deux  efprits  féditieux:  la  plupart  des 
Officiers  s’étoient  ligués  avec  eux,  pour  fe fai- 
re payer  par  force  des  appointemens  qui  leur 
étoient  dus , & pour  avoir  quelques  récompen- 
fes  des  grandes  fatigues  qu’ils  avoient  fouffer- 
tes.  Il  eft  même  certain  que  le  Duc  Bernard  y 
trempoit;  & il  y avoit  tout  lieu  de  croire  qu’il 
en  étoit  l’Auteur.  Il  cherchoit  par-là  non  feu- 
lement à fe  mettre  en  poffellion  du  Duché  de 
Franconie , de  Wurtzbourg  & de  Bamberg  ; mais 
encore  à avoir  le  commandement  abfolu  des 
Armées.  Oxenftiern  cpnfentit  à la  prémiere  de 
ces  prétenllons , mais  il  refufa  la  leconde.  Le 
grand  crédit  que  le  Duc  avoit  parmi  les  Sol- 
dats , fut  caufe  que  le  Chancelier  lui  accorda 
fa  prémiere  demande.  Comme  la  fédition  des 
Officiers  de  l’Année  fe  trouva  appaifée  d’abord 
que  le  Duc  eut  ce  qu’il  avoit  demandé,  il  fut 
, aifé  de  connoître  ce  qui  y avoit  donné  lieu, 
Cependant  tout  l’Eté  fe  pafla  dans  les  troubles , 
fans  que  la  plus  greffe  Armée  fît  aucune  entre» 
prife. 

Dans  laSiléfîe,  le  mal  fut  encore  plus  grand. 

La  mésintelligence  y régnoit  toujours  entre  les 
•Suédois  & les  Saxons.  De  plus , le  Général 
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!■■■«  I Il  Arnheim  & le  Duc  François  Albert  entrete- 
len.  qoient  correfpondance  avec  les  Ennemis,  & 
n’avoient  en  vue  que  de  ruiner  les  affaires  des 
Suédois  dans  cette  Province.  Ces  deux  Géné- 
raux demeurèrent  fi  longtemps  fans  rien  faire, 
que  Wallcnftein  tut  le  temps  de  fe  remettre  en 
pofture , & d’entrer  en  Siléfie  avec  une  puiffan- 
te  Armée.  Comme  les  Généraux  Saxons  s’en- 
tendoient  avec  lui , & que  ceux  de  Suede , c'eft- 
à-dire  le  Comte  de  Thurn  & Duwal , n’étoient 
pas  alfez  fins  pour  découvrir  fes  rufes , il  les  a- 
mufa  d’une  Trêve  trompeufe , & d’une  Négocia- 
tion de  Paix , jufqu’à  ce  qu’il  trouvât  l’occafion 
qu’il  cherchoit.  Arnheim  la  lui  fournit.  Ce 
Général  Saxon  n’eut  pas  fait  marcher  les  Trou- 
pes de  Saxe  d’un  autre  côté , que  Wallcnfteiu 
alla  fondre  fur  les  Suédois les  mit  en  déroute , 
& Içs  chaflTa  prefque  entièrement  de  la  Siléfie. 

Les  armes  Suédoifes  eurent  ailleurs  plus  de 
bonheur.  Baudifz  réuflît  alfez  bien  vers  le  Bas- 
Rhin:  il  battit  l’Ennemi  devant  Andernach , & 
le  contraignit  de  fe  retirer  : le  Landgrave  Guil- 
laume prit  Paderborn;  & Guillaume,  Duc  de 
Weimar , maltraita  fort  les  Impériaux  en  Fran- 
conie.  Dans  le  Palatinat,  les  Fortereffes  de 
Heidelberg  & de  Digsbergfe  rendirent  aux  Sué- 
dois. Le  Duc  Bernard  prit  Aichftad  ; mais  il 
manqua  fon  entreprife  fur  Ingolftad,  que  le 
Comte  Cratz  lui  avoit  voulu  livrer  par  trahi- 
fon  : Gufiave  Horn  fe  rendit  maître  des  Villes 
de  Pappenhôim  & de  Neumarck  dans  le  Haut- 
Palatinat:  le  Rhingrave  conquit  Reutebenôc  les 
Villes  Foreftieres.  Mais  l’avantage  le  plus  im- 
portant, ce  fut  la  réduétion  de  Hamel,  & la 
viéloire  qui  la  précéda.  Cette  Place  fe  trou- 
vant réduite  à l’extrémité , le  Comte  de  Grons- 
feld , Merode  & Bonninghuyfen  accoururent  a- 

29  Juin,  vec  quinze  mille  hommes  pour  la  fccourir.  Sur 

quoi 
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^uoi  le  Duc  George  de  Lunebourg , après  avoir  ' ■ 

muni  les  principaux  portes  devant  la  Ville,  fortit 
de  fes  retranchemens  ; marcha  au-devant  d’eux, 
leur  livra  bataille  près  d’OIdendorp , & rempor- 
ta une  figaalée  viftoire.  Il  demeura  trois  mille 
des  Ennemis  fu^  place:  on  fit  prefque  autant 
deprifonniers.  Cfependant , les  Suédois  ne  per- 
dirent que  trois  cens  hommes.  Incontinent  a- 
près , cette  Place  importante  fe  rendit  à com- 
pofition. 

Ces  progrès  ne  contentèrent  pas  Oxenrtiern  ; 
il  prétendoit  qu’il  eût  mieux  valu  fe  mettre  en 
campagne  avec  toutes  les  Tro'upes,  pour  aller 
combattre  & écarter  les  Ennemis.  Quoiqu’il  en  • 

/oit,  il  envoya  au  fecoiys  de  la  Hollande  quel- 
ques Régimens  de  Cavalerie  Suèdoife  & Finlan- 
doife,  fous  la  conduite  de  Torrte  Stalhanfch. 

Mais  ils  s’ennuyèrent  de  la  lenteur  Hollandoife , 
qui  ne  leur  fourniflbit  aucune  occafion  de  fe 
fignaler  & de  faire  paroître  leur  valeur.  D’ail- 
leurs ils  trouvèrent  ridicule  qu’un  vieux  Colo- 
nel  Hollandois  voulût  leur  montrer  l’exercice , 
comme  à des  Enfans. 

Dans  la  même  année,  les  Suédois  firent  en- 
core divers  exploits.  Dodon  Kniphaufen  rédui- 
fît  la  Ville  d'Osnabrug;  &GurtaveHorn  fit  une 
tentative  fur  la  Ville  de  Conrtance.  Mais  com- 
me il  avoit  pris  fa  route  par  le  Pont  de  Stein , 
au  travers  des  Terres  des  Suiffes , il  caufa  par- 
là  de  grandes  brouilleries  entre  les  Cantons  Pro  • 
teftans  & les  Cantons  Catholiques.  Au  rerte , 
fon  entreprife  fur  Confiance  eût  fans  doute 
réuflî , lî  dès  le  commencement  du  fiege  il  eût 
eu  aflez  de  Canons  pour  battre  en  breche.  Mais 
quelques  milliers  d’hommes  étant  entrés  dans 
la  Place  à la  faveur  du  Lac,  Gurtave  Hornaii 
bout  de  quelques  jours  aima  mieûx  abandonnée 

/ Ms  fon 


Digitized  by  Google 


274  HISTOIRE 

fon  entreprife , que  de  fatiguer  fon  monde  inu- 
tilement. » 

Prefqu’au  même  temps , Chriftian , de  la  Bran- 
che Palatine  des  Comtes  de  Birckenfeld , battit 
les  Lorrains  dans  la  Bafle-Alface  pr^sdePfaf- 
fenhoven.  Enfuitellfe  rendit  maître  de  Dach- 
ftein  ; & delà  il  pafla  dans  la  Suabe , parce 
qu’on  avoit  appris  que  le  DucdeFeria  étoit  ar- 
rivé d’Italie  par  la  Valtelline  avec  un  Corps  de 
quatorze  mille  hommes,  & qu’il  s’étoit  joint  â 
Àltringer  dans  le  deflein  de  prendre  conjointe- 
ment avec  ce  Général  leurs  quartiers  d’hiver 
dans  le  Wurtemberg.  Comme  l’Armée  Suédoî- 
Te  leur  bouchoit  le  palTage , ils  prirent  leur  rou- 
te vers  le  Rhin,  & jetterent  du  fecours  dans 
Brifac  qui  étoit  alors  bloqué.  Ils  voulurent  en- 
trer en  Alface  pour  faire  lever  le  fiege  de  Phi- 
lipsbourg  ; mais  l’arrivée  de  Horn  les  en  em- 
pêcha. 

Lorfque  Feria  & Altringer  virent  qu’ils  ne 
pouvoient  rien  faire,  & qu’ils  avoient  même 
Teçu  quelques  échecs , ils  repaflêrent  le  Rhin  & 
«ntrerent  dans  la  Suabe,  à deflein  défaire  une* 
irruption  dans  le  Wurtemberg.  Mais  Guftave 
Horn  les  côtoya  de  fi  près , qu’ils  n’eurent  pas 
le  temps  de  rien  entreprendre  : il  les  harceloit 
même  fi  vivement,  qu’ils  forent  contraints  de 
fe  fauver  en  Bavierq.  Leur  Armée , qui  aupa- 
o'avant  étoit  forte  de  trente  mille  hommes , fe 
'trouva  réduite  à douze  mille  ; & Feria  mourut 
enfin  de  chagrin  de  n’avoir  pu  remporter  aucun 
avantage  fur  les  Suédois. 

Le  Duc  Bernard , qui  étoit  refté  du  côté  du 
t)anube,  trompa  environ  ce  même  temps  Jean 
de  Weert,  Colonel  au  fervice  de  l’Empereur, 
ïl  feignit  de  vouloir  attaquer  Munich  ; mais  il 
tourna  en  diligence  vers  Ratishonne,  qui  n’é- 

‘ . . toit 
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toit  pas  alors  trop  bien  pourvue.  Il  vint  d’au- 
tant  plus  facilement  à bout  de  fon  deffein  fur 
cette  Place , que  le  Commandant  & fon  Lieu- 
tenant furent  tués  dès  le  commencement  du  fîe- 
ge:  outre  que  l’on  en  donna  le'Gouvemement 
à un  jeune  Officier  fans  expérience  ; de  forte 
que  le  Duc  fe  rendit  maître  fans  beaucoup  de 
peine  d’une  Place  lî  importante.  Il  fit  enfui- 
te  de  grands  ravages  dans  la  Bavière,  & prit 
Straubingen  & Deckendorf.  Il  ne  crut  pour- 
tant pas  fe  devoir  engager  trop  avant,  parce 
qu’il  avoit  eu  avis  que  Wallenflein  étoît  parti 
de  Bohême  pour  le  venir  attaquer.  Ce  Géné- 
ral , après  avoir  battu  les  Suédois  près  de  Stei- 
nau  & avoir  conquis  les  Villes  de  Lignitz,  de 
Groot  Glogau,  de  Francfort  fur  l’Oder,  & de 
Landsberg,  ferab  oit  vouloir  pénétrer  jufqu’aux 
Côtes  de  la  Mer  Baltique.  Son  deffein  fut  tra- 
verfé  par  les  progrès  que  faifoit  le  Duc  Ber- 
nard; ce  qui  l’obligea  de  rebrouffer  chemin  & 
de  revenir  vers  le  Danube. 

Oxenftiem  avoit  réfolu  d’envoyer  Banier  en 
Siléfîe , avec  l’Armée  qu’il  commandoit  du  cô- 
té de  l’Elbe  ; il  vouloir  en  même  temps  faire 
marcher  Arnheim  avec  fes  Saxons  vers  la  Bo- 
hême , pour  obliger  les  Ennemis  à faire  diver- 
lîon  en  diflFérens  endroits.  Ces  projets,  tout 
excellens  qu’ils  étoient,  furent  rendus  inutiles 
parles  pratiques  d’Arnheim,  qui  tâchoit  par 
toutes  fortes  de  moyens  de  traverfer  les  Sué- 
dois , & d’arrêter  leurs  progrès.  Au-lieu  de 

f>rendrefa  route  vers  la  Bohême , il  tourna  vers  ....... 

a Marche,  & il  paffa  inutilement  tout  fon 
temps  au  lîege  de  Francfort  fur  l’Oder. 

Quoique  les  armes  de  Suede  euffent  eu  un  af- 
fezheureux  fuccès , excepté  dans  la  Siléfîe,  oà 
l’Ennemi  avoit  eu  des  avantages  qu’il  dut  plutôt 
à la  tralûToB  qu’à  fi»  propre  valevu:;  nèuimoin.s 
- M ô ccttc 
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'■■■■*'  cette  guerre  devenoît  de  jour  en  jour  plus  oné- 
reufe  & plus  incommode  pour  les  Suédois.  Les 
quatre  Cercles  de  la  Haute  Allemagne  étoient 
fort  las  de  la  guerre, à caufe  du  dégât  que  faifoient 
les  Troupes  daiTs  le  Païs.  Quelque  foin  que  l’on 
prît,  iln’étoit  pas  poflîble  de  retenir  dans  une 
exa6le  difcipline  le  Soldat  à qui  on  n’étoit  pas  en 
état  de  payer  la  Solde  qu’on  lui  dev'oit , le  Land- 
grave ne  faifoit  agir  fon  Armée  que  pour  fon 
propre  compte,  & vouloit garder  pour  lui  tou- 
tes les  conquêtes  qu’elle  faifoit:  les  François 
prétendoient  avoir  pour  eux  de  l’autre  côté  du 
Rhin,  tout  le  Pars  qui  s’étend  depuis  Bafle  juf- 
qu’à  la  Mofelle , & faifoient  paroître  leur  mé- 
contentement de  ce  qu’Oxenfliern  ne  vouloit 
pas  agira  leur  fantaifie;  la  Hollande  regardoit 
d’un  œil  de  jaloufie  les  conquêtes  delà  Suede; 
& l’Angleterre  non  feulement  fe  mettoit  peu  en 
peine  des  affaires  de  l’Allemagne , elle  panchoit 
même  un  peu  du  côté  de  l’Efpagne.  Mais  l’E- 
leéleur  de  Saxe  principalement  faifoit  beaucoup 
plus  de  mal  que  de  bien  à la  Caufe  commune. 
Comme  il  ne  pouvoit  fouffrir  qu’Ox-enftiern  eût 
la  direétion  des  affaires , il  fe  hâta  de  faire  une 
Paix,  qui  n’étoit  propre  qu’à  faire  naître  une 
nouvelle  guerre.  D’ailleurs , par  le  moyen  d’Am- 
heim , il  traverfoit  autant  qu’il  pouvoit  les  def- 
feins  de  la  Suede.  On  ne  pouvoit  pas  faire  fonds 
non  plus  fur  l’Elefteur de  Brandebourg,  parce 
que  le  mariage  de  fon  fils  avec  la  Reine  Chrifti- 
ne  paroiflbit  ne  pouvoir  pas  fe  conclure.  Enfin , 
- !■■■  Il  la  Poméranie  étoit  fort  contraire  à la  Suede. 

Oxenftiern  faifoit  cependant  tous  fes  efforts 
pour  foutenir  les  intérêts  de  la  Caufe  commune. 
Dans  l’Affemblée  des  Cercles  de  la  Baffe-Saxe 
convoqué  à Halberftad , il  employa  tous  fes  foins 
pour  retenir  les  Confédérés  dans  l’union  & pour 
les  porter  à faire  des  prépaiatiû  de  gqerre.  II 
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convoqua  enfoite  une  Affemblée  à Francfort  fur  - 
le  Mein , où  il  invita  tous  les  Proteftans  pour  dé- 
libérer enfemble  fi  l’on  continueroitia  guerre, 
ou  fi  l’on  en  viendroit  à un  accommodement. 

Au  milieu  de  toutes  ces  diflScultés,  les  Suédois 
ne  lailferent  pas  de  concevoir  de  grandes  efpé- 
rances,  lorfqu’ils  apprirent  que  Wallenftein  étoit 
tombé  dans  la  diigrace  de  l’Empereur,  & qu’il 
avoir  réfolu  de  fe  ranger  de  leur  côté.  Ce  Gé- 
néral, après  la  bataille  de  Leipfic,  avoir  remis 
fur  pié  l’Armée  de  l’Empereur , & avoir  arrêté 
les  grands  progrès  du  Roi  de  Suede.  Cepen- 
dant malgré  les  fervices  fignalés  qu’il  avoir  ren- 
dus, fcs  Ennemis  n’avoient  pas  lailTé  de  le  noir- 
cir à la  Cour  de  Vienne , fous  prétexte , difoîent- 
ils,  qu’il  avoir  pafifé  inutilement  tout  l’Eté  dans 
des  Négociations  vaines,  quoiqu’il  kii  eût  été 
. facile  de  faire  invafion  dans  la  Poméranie  & dans 
le  Mecklembourg.  Ils  l’accufoient  d'avoir  laifiTé 
perdre  par  fa  négligence  la  Ville  de  Ratisbon- 
ne , & d’avoir  foulé  par  les  Quartiers  d’hiver 
les  Provinces  héréditaires  de  laMaifon  d’Autri- 
che , quoiqu’il  lui  eût  été  aifé  de  faire  fubfifter 
fes  Troupes  ailleurs.  Outre  cela , les  Jéfuites  & 
les  autres  Prêtres  lui  portoient  une  haine  inortel- 
le , parce  qu’il  les  tenoit  pour  des  Perturbateurs 
du  repos  public , & qu’il  croyoit  qu’il  ne  leur 
appartenoit  pas  de  fe  mêler  des  affaires  d’Etat. 
Enfin  le  Duc  de  Bavière  le  haîffoit  de  longue 
main;  & les  Efpagnols  étoient  extrêmement  ai- 
gris contre  lui-,  parce  qu’il  méprifoit  tous  leurs 
confeils  & fe  railloit  même  de  toute  leur  Na- 
tion. 

, Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eftquece  Général 
traitoit  fous-main  avec  la  France  pour  débaucher 
l’Armée  Impériale , à condition  qu’il  auroitpour 
récompenfe  le  Royaume  de  Bohême.  Il  avoit 
aulli  entrepris  de  négocier  avec  Oxenftiern  par 
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■■■■«•  le  moyen  du  Général  Arnheim , qui  l’année  pré- 

iffH*  cédente  étoit  allé  à Geinhaufen  pour  s’aboucher 
avec  lui;  mais  le  Chancelier  avoir  alors  trouvé 
fes  propoGtions  un  peu  trop  groffieres  & trop 
fufpeéles.  En  effet,  lorfque  Wallenftein  traitoit 
en  Siléfie  avec  les  Généraux  de  Suede  & de  Sa- 
xe, il  proféra  quelques  paroles  rudes  & choquan- 
tes contre  l’Empereur.  Il  dit , par  exemple , que 
fi  Ferdinand  II  ne  vouloir  pas  accepter  les  Arti- 
cles de  Paix  qu’on  avoir  projettés , on  l'envoie- 
toit  au  Diable  : il  ajouta  auffi  d’autres  difcoursde 
même  force.  Néanmoins  Oxenftiern  avoua  de- 
puis , qu’il  n’avoit  jamais  rien  pu  pénétrer  dans 
les  vues  de  ce  Général. 

Ce  qui  paroit  le  plus  vralfemblable , c’efl:  que 
par  cette  Négociation  feinte,  & par  fa  préten- 
due révolte,  Wallenftein  avoir  pour  but  de  trom- 
per les  François  & les  Suédois , & de  ruiner  leurs 
Armées.  C’eft  auffi  ce  qui  le  portoit  à en  ufer  à 
l’extérieur  d’une  maniéré  fi  étrange  à l’égard  de 
l’Empereur,  qui  s’entendoitfort  bien  avec  lui. 
D’un  autre  côté , il  tâchoit  de  mettre  fon  Armée 
dans  fon  parti,  afin  d’être  en  fureté  contre  les 
Ennemis  qu’il  avoir  à la  Cour,  & de  difpoferà 
fa  fàntaifie  de  la  Paix  & de  l’Empire. 

Mais  comme  les  Ennemis  de  Wallenftein  a- 
voient  encore  plus  de  crédit  que  lui  à la  Cour 
Impériale,  ils  firent  tant  auprès  de  l’Empereur , 
qu’ils  le  firent  réfoudre  à déférer  le  commande- 
ment de  l’Armée  à fon  fils  qui  étoit  alors  Roi 
de  Hongrie,  & à confentir  à la  dépofition  de 
Wallenftein.  Peut-être  qu’alors  ce  Général  eut 
, pn  deflèin  formé  de  paffer  du  côté  des  Proteftans 
&de  fe  joindre  au  Duc  Bernard,  auprès  de  qui 
il  avoir  envoyé  François  Albert,  Duc  de  Saxe 
Lauwenbourg.  Mais  Bernard  fiiivant  le  con- 
feil  d’Oxenftiern  n’ofa  fe  fier  â Wallenftein  & 
négligea  pàr-là  les  propofitions  qu’il  lui  faifoîc 
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de  fe  joindre  à lui.  Après  quoi  Wallenftein  , ■.  . . 
qui  avoir  perdu  par  fa  conduite  extravagante  le 
crédit  qu’il  avoit  acquis  auprès  de  fes  Amis  & 
de  fes  Ennemis  , fut  aiTaffiné  à Eger  par  trois 
Officiers  Ecoflbis,favoir  Gordon, Leflé  & Butler. 

On  croyoit  que  fa  mort  cauferoit  de  grands 
troubles  dans  l’Armée  Impériale,  parce  qu’il  a- 
voit  été  beaucoup  aimé  de  fes  Soldats.  Mais 
l’Empereur  avoit  mi^  fi  bon  ordre  à tout,  que 
pérfonne  ne  branla;  &le  Duc  Bernard  ne  put 
attraper  qu’un  feul  Régiment , qu’il  furprit  & 
qu’il  tailla  en  pièces.  En  revanche  les  Impé- 
riaux chaflerent  du  Haut-Palatinat  une  partie  des 
gens  du  Duc  ; & les  Bavarois  en  firent  déloger 
d’autres  de  Straubingen.  Mais  Guftave  Horn  fit 
des  progrès  affez  confidérables  dans  la  Haute- 
Suabe  : il  y conquit  les  Villes  de  Kempten , de 
Biberach  & de  Memmingen , & il  maltraita  fort 
deux  fois  de  fuite  les  Ennemis.  LeRhiqgrave 
remporta  pareillement  divers  avantages:  il  défit 
un  Corps  d’impériaux  & de  Lorrains  dans  un 
fanglant  combat  près  de  Watweiler , & il  fe  faifit 
de  diverfes  Places , dans  la  Haute- Alface  & dans 
leSundgau.  Enfin  Louis  Schmiedbergprit Phi- 
‘ lipsbourgpar  famine , & Alexandre  Leflé  chafla 
,les  Impériaux  de  Landsbcrg. 

. Cependant,  on  n’avançoit  rien  à l’Aflemblée 
de  P'rancfort  fur  le  Mein.  Oxenftiem  y avoit 
invité  tous  les  Proteftans , pour  voir  s’il  les  pour- 
roit  réunir  tous  enfemble  dans  une  Ligue,  afin 
de  parvenir  plus  facilement  à une  Paix  avantagcu- 
fe  & fur  laquelle  on  pût  compter.  Onydevoit 
auffi  délibérer  fur  les  Articles  de  cette  Paix.  Les 
Etats  s’y  trouvèrent  à la  vérité  en  grand  nom- 
bre ; le  Duc  de  Holftein  & les  Comtes  de  Weft- 
phalie  s’étoient  exeufés  pour  ne  point  s’y  ren- 
dre. Mais  la  plus  grande  partie  des  Membres 
ftebuttwt qu’à  fes  iatétêts  particuliers,  L’Elec- 
. -V  leur 
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mmmmmm  teur  de  Sazc  de  fon  côté  confeilloit  la  paix 
i<34.  & traverfoit  de  tout  fon  pouvoir  les  réfolutions 

qu’on  vouloit  prendre.  A l’exception  de  ce  Prin- 
ce , les  Cercles  de  Saxe  vouloient  faire  une  Al- 
liance avec  les  autres  quatre  Cercles  de  la  Hau- 
te-Allemagne , mais  néanmoins  de  façon  qu’ils 
employeroient  prémierement  leurs  Troupes  & 
leur  argent  pour  leur  av^antage  particulier:  au-Iieu 
que  les  quatre  autres  Cercles,  qui  étoient  les  plus 
foulés  par  les  Ennemis , faifoient  de  fortes  in- 
flances  pour  être  fecourus  avant  toutes  chofes. 

La  plus  grande  difputefiitau  fujet  de  lafatis- 
fafUon  que  l’on  devoir  donner  à la  Suede.  Per- 
fonne  ne  difconvenoit,  qu’on  ne  lui  dut  marquer 
de  la  reconnoiflance,  & lui  donner  quelque  ré 
compenfe  pour  les  grands  fcrvices  que  le  Roi 
Guflave  Adolphe  avoir  rendus  à tous  les  Etats 
Proteftans  en  général  : le  plus  grand  nombre  des 
Membres  jettoit  les  yeux  fur  la  Poméranie,  com- 
me fur  une  Province  commodément  fituéepour 
les  Suédois  & qui  étoit  fort  à leur  bienféance , 
comme  le  Chancelier  Oxenfliern  le  donnoit  affez 
à entendre.  Mais  TEleileur  de  Brandebourg  s’y 
oppofoit  de  toutes  fcs  forces,  malgré  les  tem- 
péramens  qu’on  y pouvoir  apporter.  Les  Fran- 
* çois  ne  contribuoientpaspeu  non  plus  à brouiller 
les  affaires  par  les  grandes  inftances  qu’ils  fai- 
foient pour  avoir  Philipsbourg  , qui  avoir  été 
réduit  avec  beaucoup  de  peine  par  les  armes  de 
Suede.  Ils  avoient  attiré  le  Landgrave  de  Heffe 
dans  leur  parti , & ils  tâchoient  de  ravaler  l’au- 
torité du  Chancelier. 

On  paffa  inutilement  tout  l’Eté  dans  ces  con- 
teflations , jufqu’à  ce  qu’enfin  on  donna  la  batail- 
le de  Nordlingue,  où  les  affaires  des  Confédé- 
rés furent  entièrement  ruinées  dans  la  Haute- 
Allemagne.  Le  Roi  de  Hongrie , qui  cherchoit 
à fignaler  fon  Généralat , ^voit  été  avec  une  puif- 

fantc 
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fantè  Armée  mettre  le  fiege  devant  Ratisbonne.  » 

A cette  nouvelle  , le  Duc  Bernard  & Guftavc  1634* 
Horn  prirent  leur  route  par  la  Bavière,  dans  le 
deOTein  d’aller  fecourir  la  Place.  Mais  ils  arri- 
vèrent trop  tard  ; Larfz  Kagge , qui  y comman- 
doit,  après  avoir  fait  unedéfenfe  vigoureufe, 
avoir  été  contraint  de  rendre  la  Ville  par  accord. 

Ces  deux  Généraux  avoient  encore  le  déplaifir 
de  voir  leur  Armée  extrêmement  haralTée  à cau- 
fedes  mauvais  chemins.  S’ils  vouloientunpeu 
lailTer  repofer  les  Troupes , il  falloir  néceflTai- 
reraent  les  raflemblcr  d’abord  dans  un  Corps , 
parce  que  l’Ennemi  s’étoit  poilé  devant  Nord- 
lingue , & avoitreçuun  puiffant  renfort  de  Trou- 
pes Efpagnoles,  qui  venoient  d’Italie  pour  fe  ren- 
dre aux  Païs-bas,  & qui  vouloient  bien  en  paflant 
rendre  quelque  fervicc  à l’Empereur. 

L’armée  de  Suede  s’alla  donc  porter  près  de 
Ropfingen , dans  un  lieu  très  commode , ayant 
outre  cela  derrière  elle  tout  le  Wurtemberg , 
d’où  elle  pouvoir  tirer  les  rafraichiflemcns&les 
autres  chofes  dont  elle  avoir  befoin.  Elle  jetta 
encore  quelque  Infanterie  dans  la  Ville  de  Nord- 
_ lingue,  à la  vue  des  Ennemis  mêmes.  Dans  cet 
état  les  Suédois  pouvoient  attendre  que  les  Ef- 
pagnols  euffent  paffé  aux  Païs-bas , après  quoi 
ils  auroient  hazardé  une  bataille  avec  l’Ennemi 
divifé  & afFoibli.  Le  pis-aller  eût  été  de  perdre 
la  Ville  de  Nordlingue;  ce  qui  ne  pouvoir  être 
une  affaire  capitale.  D’ailleurs  tout  alloitfur 
un  aflez  bon  pié  dans  les  autres  Contrées.  En 
Weftphalie  les  Suédois  avoient  da  deffus.  €îil- 
desheim  s’y  rendit  au  Duc  George , après  qu’il 
eut  battu  près  de  Sarftcdt  les  Ennemis , qui  ve- 
noient au  fecours  des  Aflîégés.  Le  Général 
Arnheim  défit  aufE  les  Impériaux  près  de  Lig- 
nitz,  où  ils  perdirent  plus  de  quatre-mille  hom- 
mes. Banicr , après  s’ètre  rendu  maître  de  Franc- 
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, fort  fur  roder  , étoit  paffé  en  Bohême , pour 

1*34,  obliger  les  Ennemis  à faire  diverfion.  Enfin  le 
Rhingrave  avoit  réduit  à la  derniere  extrémité 
Brifac  & Rhinfeld.  Guftave  Horn  étoit  même 
d’avis  qu’on  ne  devoit  rien  bazarder  fans  nécef- 
fîté;  ou  que  du  moins  il  falloir  attendre  l’arri- 
vée de  Cratz  & du  Rhingrave,  qui  étoient  en 
route  avec  cinq-mille  hommes  chacun.  Mais 
les  autres  Généraux , qui  défiroient  avec  ardeur 
d’en  venir  aux  mains , furent  d’avis  de  s’appro- 
cher plus  près  de  Nordlingue  & de  fe  porter  fur 
Arensbenf  , Montagne  d’où  l’on  pouvoir  très 
commodément  donner  du  fecours  aux  Allîégés. 

Lorfqu’on  voulut  mettre  ce  deffein  à exécu- 
de  tion , le  Duc  Bernard , qui  avoit  l’avant-garde , 
wwdiio-  gijj,  charger  les  Gardes  avancées  des  Impériaux , 
• qui  étoient  fur  cette  Montagne,  & les  repoufla 

fort  loin  delà  avec  perte.  Cela  l’engagea  à s’avan- 
cer au-delà  de  la  Montagne,  contre  le  deffein  que 
l’on  avoit  d’abord  formé.  Gurtave  Hom  eut  beau 
• repréfenter  alors  qu’on  devoit  s’en  tenir  à la  pr  é- 
xniere  réfolution.qui  avoit  été  prife  au  Confeil  de 
guerre  ; c’eft-à-dire , de  prendre  porte  fur  Arens- 
berg;  les  autres  Généraux  voulurent  faire  paf- 
fer  fa  prudence  pour  une  efpece  de  lâcheté  ; 
&Hofkirc  particulièrement  en  parla  fort  libre- 
ment. 

' Ces  reproches  portèrent  enfin  Gurtave  Hom 
â fe  rendre  au  fentiment  des  autres  Officiers  : il 
voulut  faire  connoître  qu’il  ne  manquoit  pas  de 
courage  & qu’il  n’apprehendoit  pas  les  coups.  Il 
fe  chargea  de  gagner  une  hauteur , où  les  Efpa- 
gnols  la  nuit  précédente  s’étoient  retranchés  à la 
hâte,  & fans  laquelle  on  ne  pouvoir  garder  le 
porte  qu’on  occupoit  alors.  Dès  la  pointe  du 
X7  Aoutt  jour  jufqu’à  l’après-midi  il  fit  tous  les  efforts  ima- 
ginables pour  chaffer  les  Ennemis;  mais  ayant 
remarqué  qu’après  un  combat  très  fanglant  qui 
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dura  huit  heures , il  n’avoit  pu  les  contraindre 
^ de  quitter  leur  avantage , il  réfolut  de  s’en  re- 
‘ tourner  par  la  vallée  pour  s’emparer  de  l’autre 
montagne.  En  cfFet , félon  toutes  les  apparences , 
il  feroit  venu  à bout  de  fon  deOèin , fi  dans  le 
même  temps  l’Aîle  gauche  que  commandoit  le 
Duc  Bernard , & qui  avoit  pris  la  fiiite  à toute 
bride,  ne  fe  fût  renverfée  fur  l’Infanterie  & ne 
l’eût  mife  en  defordre.  Alors  l’Ennemi  fit  un 
furieux  carnage  particulièrement  de  l’Infanterie 
Suédoife.  Il  demeura  fix -mille  hommes  fur  la 
place  ; les  Impériaux  firent  outre  cela  un  grand 
nombre  de  prifonniers  du  nombre  defquels  étoît 
GuftaveHom  ; & ils  gagnèrent  cent-trente  Dra- 
peaux , avec  tout  le  Canon  & le  bagage. 

La  caufedela  défaite  des  Ttoupes  de  l’Aile 
gauche  doit  être  attribuée  à la  Cavalerie  Polo^ 
noife  & Hongroife  & aux  Cravates , qui  par  leur 
manière  de  combattre  fans  ordre  ayant  rompu 
les  rangs  des  Suédois  , donnèrent  occafion  au 
grossi’ Armée  Impériale  d’aller  fondre  fur  eujt 
& de  les  mettre  en  déroute.  Cependant  la  plus 
grande  partie  de  la  Cavalerie  Suédoife  ne  laifià 
, pas  de  fe  fauver,  parce  que  le  Rhingrave,  qui 
n’étoit  qu’à  trois  milles  delà  avec  fes  Troupes,' 
fe  mit  en  marche  & arrêta  tout  court  les  Impé- 
riaux qui  pourfuivoient  les  fuyards. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  accabla  de  déplai- 
fir  le  Chancelier,  que  la  mort  du  Roi  avoit  dé- 
a extrêmement  allarmé.  Il  n’y  avoit  que  d’auflî 
grandes  difgraces , qui  fuflent  capables  d’ébran- 
ler la  confiance  de  ce  Minifire.  D’un  autre  cô- 
té , la  Ligue  de  Hailbron  en  fut  comme  réduite 
aux  abois.  Les  Confédérés  étoient  comme  au 
. defefpoir , & attendoient  avec  impatience  la  Loi 
que  le  Vainqueur  voudroit  leur  impofer.  Cha- 
cun d'eux  décrioit  les  Suédois  & Oxenftiern  , 
comme  les  auteurs  de  leur  infortune  j au-lieu 
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qu’auparavant  on  les  élevoit  jufqu’au  Ciel , coni- 
Kii.  me  les  libérateurs  des  opprimés.  En  effet , puif- 
qu’avant  la  perte  de  cette  bataille,  les  pratiques 
&les  artifices  des  Ennemis  des  Alliés  n’avoient 
pas  permis  qu’on  pût  conclure  une  Paix  avanta- 
geufe;  ilyavoit  alors  bien  moins  d’efpérance, 
attendu  la  fierté  des  Impériaux , enflés  de  l’avan- 
tage qu’ils  venoient  de  remporter. 

Cependant , comme  il  eût  été  honteux  de  fe 
laiiTer  abattre  tout  d’un  coup  & de  demeurer  fans 
rien  faire,  le  Chancelier  réfolutdc  foutenirles 
affaires  du  mieux  qu’il  pourroit.  Il  chercha  à 
gagner  du  temps , & à voir  s’il  ne  pourroit  point 
âuflî  embarquer  dans  la  guerre  les  François, qu’il 
avoit  jufque-là  tâché  d’exclure  des  affaires  d’Al- 
lemagne. Il  fe  flattoit  d’obtenir  par -là  de  l’Empe- 
reur une  Paix  un  peu  fupportable , ou  du  moins 
de  s’emparer  des  Côtes  de  1 a Mer  Bal  tique , qu’il 
mettroit  à couvert  contre  l’invalion  des  Enne- 
mis. 

Ce  fut  aulîî  pour  cette  raifon  qu’il  ne  voulut 

f>as  fe  retirer , comme  plufîeurs  le  lui  confeil- 
oient:  outre  qu’en  fe  retirant,  il  eût  abandon- 
né toute  la  Haute- Allemagne  aux  Impériaux,  ^ 
qui  n’eulfent  pas  manqué  même  de  le  pourfuivre 
jufquê  dans  la  Baffe-Saxe.  D’ailleurs , les  Sué- 
dois n’étoient  pas  fans  relfource  : ils  y avoient 
encore  des  troupes  fur  pié.  Celles  qui  étoiens  fous 
la  conduite  du  Duc  George , de  Guillaume  Land- 
grave de  Heffe , de  Banier  & du  Rhingrave , n’a- 
voient jufqu’alors  reçu  aucun  échec  ; & elles  euf- 
fent  été  en  état  de  repouffer  les  Ennemis,  files 
Confédérés  avoient  été  dans  une  bonne  union. 

De  plus,  dans  la  derniere  bataille  la  Cavalerie 
avoit  peufouffert;  elle  s’étoit  ralliée  aux  envi- 
rons de  Francfort  fur  le  Mein. 

Malgré  tout  cela , on  peut  dire  que  les  affai- 
res étoient  dans  une  fituation  fprt  trifte.  L’E- 

lec- 


DlÿM-wJ  by  Google 


I«34. 


DE  SUEDE.  285. 

Icéteur  de  Saxe  ne  remuoit  aucunement  ; au  con- 
traire , il  donnoit  tous  fes  foins  pour  faire  fa^ 
Paix  à Pymy , à l’exclufion  de  tous  les  Alliés , 
les  autres  Confédérés  agiflbient  avec  beaucoup 
de  lenteur  , & donnoient  par-là  occafion  aux 
Ennemis  de  pénétrer  jufqu’au  cœur  de  l’Allema- 
gne, & d’empêcher  ainfi  la  joncHon  des  Trou- 
pes des  Alliés  : les  autres  Membres  de  la  Ligue 
qui étoient plus  éloignés,  faifoient  peu  de  cas 
des  exhortations  du  Chancelier.  Pour  comble  de 
difgrace,  les  Troupes  qui  s’étoient  fauvées  de 
la  déroute , crioient  pour  avoir  de  l’argent , & on 
n’en  pouvoir  trouver  nulle  part.  D’ailleurs , les 
Impériaux  approchoient en  diligence:  ilspaiTe- 
rent  le  Rhin  à Mayence,  &fe  logèrent  aux  en- 
virons, où  ils  confumerent  bientôt  tout  ce  qu’il  * * 
y avoit  de  provifions. 

On  ne  trouvoit  donc  plus  d’autre  appui  que  le 
Roi  de  France,  qui  dans  le  fond  étoit  intéreiTé 
à entreprendre  cette  affaire  ; caries  Suédois  une 
fois  opprimés , les  Impériaux  n’auroient  pas  man- 
qué d’aller  fondre  fur  la  France  avec  toutes  leurs 
forces.  Pour  l’y  mieux  engager,  on  lui  livra 
Philipsbourg  ; & on  follicita  le  Maréchal  de  la 
Force  d’avancer  avecfon  Armée,  afin  que  les 
Troupes  Suédoifes , qui  avoientété  battues , euf- 
fent  le  moyen  de  fe  rallier  & de  fe  ihettre  en 
pollure.  Outre  cela  on  envoya  en  France  des 
Ambaffadeurs  , chargés  de  faire  toutes  fortes 
d’inilances  auprès  du  Roi , pour  l’obliger  à dé- 
clarer ouvertement  la  guerre  à l’Empereur. 

Pendant  ce  temps-là  le  Rhingrave , qui  avoit 
pris  fa  route  vers  Strasbourg , eut  bien  de  la  pei- 
ne à fe  fauvcr  en  paifant  le  Rhin  ; parce  que  les 
Impériaux,  quiavoient  paiféce  fleuve  à Brifac, 
étoient  entrés  bien  avant  dans  l’Alface.Comme  ce 
Général  ne  fe  trouvoit  point  en  état  de  défendre 
tant  de  Places,  ilfe  vit  obligé  de  céder  toute 
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cette  Province  aux  François , à la  referve  de  Bèn-' 
Teld.  Ainü  les  afFaires  de  la  Haute-Allemagne  fu- 
rent entièrement  ruinées  ; & tout  le  Païs  de  Wur- 
temberg fiit  inondé  des  Troupes  ennemies.  A la 
vérité,  le  Chancelier  convoqua  les  Confédérés 
àWorms;  & quelques-uns  d’entre  eux  s’y  ren- 
dirent pour  délibérer  fur  l’état  où  ils  fe  trou- 
voient  réduits.  Mais  ils  ne  virent  aucun  mo- 
yen de  fe  relever  de  leur  abattement.  Enfin  le 
Duc  Bernard  ne  trouvant  plus  rien  de  quoi  faire  ' 
fubfifter  fes  Troupes  de  l’autre  côté  du  Rhin , . 
pafTa  cette  Riviere  ; il  entra  dans  |a  Veteravie , 

& delà  il  fe  rendit  dans  le  BcrgftrâfT,  où  il  ref- 
ta  jufqu’à  la  fin  de  l’année. 

• Sur  ces  entrefaites , les  Impériaux  s’emparè- 
rent des  Villes  deSchweinfurt,  de  Wurtzbourg, 
de  Wirisheira,&  de  WeifTenbourg, & l’Empe- 
reur mit  en  féqueflre  tout  le  Païs  du  Marggrave 
d’Anfpach  ; mais  en  récoropenfe , Minden  fut  cé- 
dée au  Duc  George. 

Banier  auroit  bien  pu  contribuer  à remettre 
les  affaires  fur  un  meilleur  pié:  il  avoit  eu  du- 
rant tout  l’Eté  une  puiffante  Armée  en  Bohême  ; 

& après  la  déroute  de  Nordlingue , il  avoit  paffé 
danslaThuringe,  afin  d’être  d’autantplus  à por- 
tée pour  donner  du  fecours  aux  Confédérés.  Ce- 
pendant il  ne  jugea  pas  à propos  d’avancer  plus 
loin , de  peur  que  les  Ennemis  ne  s’emparaffent 
auflitôt  du  Païs  où  il  étoit , & que  par-là  ils  n’euf- 
fent  occafion  de  lui  couper  le  chemin  de  la  Mer 
Baltique;  ce  qu’il  devoit empêcher  abfolument. 

Il  trouva  plus  à propos  de  garder  les  portes  qu’il 
occupoitjd’obferver  la  contenance  des  Ennemis, 

& cependant  de  renforcer  fon  Armée  , parce 
qu’il  ne  pouvoir  faire  aucun  fonds  fur  l’EIeéleur 
de  Saxe  ni  fur  celui  de  Brandebourg.  En  effet  , 
le  prémier  de  ces  deux  Princes  avoit  déjà  fait 
àPymyïtvec  l’Empereurime  Paixféparée,  qui 
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devoit  enfuite  être  confirmée  & ratifiée  à Pra- 
eue.  Après  quoi  ayant  rappellé  fes  Troupes  i6}4.  ^ 
des  Terres  de  l’Empereur,  il  commença  à pé- 
nétrer dans  le  Païs  où  Banier  avoit  fes  quar- 
tiers. 

Dans  ce  même  temps  l’Archevêque  de  Bohê- 
me étant  mort , le  Duc  Fridéric , fils  de  Chrif- 
tian  IV.  Roi  de  Danemarc,  fe  fervit  de  cette 
occafion  pour  s’emparer  de  cet  Archevêché.  Ce- 
pendant, c’étoit  les  Suédois  qui  avoient  retiré 
cet  Etat  des  mains  des  Ennemis;  &ils  avoient 
encore  Garnifon  dans  Stade  & dans  Buxtehu- 
de.  La  circonftance  du  temps  étoit  fâcheufe 
pour  la  Suede  : elle  n’étoit  pas  alors  en  état  de 
fe  brouiller  avec  le  Danemarc,  Cependant 
elle  crut  devoir  faire  bonne  contenance , .&  pren- 
dre garde  qu’un  autre  ne  vînt  pêcher  dans  fes  fi- 
lets. 

C’eftainfiqu’après  la  Bataille  de  Nordlingue,  ---  , 

les  affaires  des  Suédois  tombèrent  dans  une  étran-  isjs. 
ge  confufion.  La  perte  de  cette  Bataille  avoit  Les  impé- 
abfolument  changé  la  difpofition  des  efprics.  Les  “li* 
Etats  de  Suede,  & le  Chancelier  même , ne  fou-  fu”do^  à 
haitoient  rien  davantage  qu’un  accommodement  rechercher 
à des  conditions  raifonnables.  Mais  l’Ennemi , la  paix, 
fier  de  fes  avantages , ne  permettoit  pas  de  pou- 
voir l’efpérer  ; d’un  autre  côté  il  auroit  été  hon- 
teux aux  Suédois  de  mandier  la  Paix , & d’aban- 
donner ainfi  tout  d’un  coup  les  conquêtes  qu’ils 
avoient  faites.  De  forte  qu’il  ne  leur  reftoit  plus 
qu’à  engager  la  France  dans  une  guerre  contre 
l’Empereur;  ou  à voir  fi  par  le  moyen  du  Trai- 
té de  l’Elefteur  de  Saxe , la  Suede  ne  pourront 
point  parvenir  à conclure  pareülement  le  fîen  a- 
vec  Sa  Majefté  Impériale, 

Dans  ces  circonftances , le  Chancelier  voyant 
qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  pour  lui  dans  la 
^aute  AUemagne , paiTa  en  Fiance,  où  il  fit  a-. 
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, vec  cette  Couronne  un  Traité , qui  néanmoin's 
"ne fut  pas  obfervé.  Enfuite  étant  paffé en  Hol- 
lande, il  fe  rendit  par  Mer  en  Allemagne.  Il 
s’y  tint  aux  environs  de  la  Riviere  d’Elbe , tant 
afin  d’être  toujours  prêt,  en  cas  qu’on  en  vint  à 
une  Négociation,  qu’afin  de  veiller  à la  fureté 
des  Côtes  de  la  Mer  Baltique  : outre  qu’il  vou- 
loit  elfayer  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de  don- 
ner fatisfaftion  <à  l’Eleéteur  de  Saxe , au  fujet  de 
le  Ville  deMagdebourg;  & à l’Eleéteur  de  Bran- 
debourg au  fujet  de  la  Poméranie. 

Cependant , les  Impériaux  continuojent  à a- 
voir  la  fortune  favorable.  Ils  furprirent  Phî- 
lipsbourg,  où  les  François  avoient  de  grands  Ma- 
gazins;  & ils  prirent  le  Ville  de  Spire;  par  où 
Ds  fe  trouvèrent  avoir  un  pié  ferme  de  l’autre 
côté  du  Rhin.  Dans  le  même  temps  les  Efpa- 
gnols  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  de  Treves , 

& prirent  l’Eleéleur  qui  étoit  dedans.  La  Ville 
d’Augsbourg  ayant  été  affamée,  fut  contrainte 
de  fe  rendre  à de  dures  conditions  ; & les  Châ- 
teaux deWurtzbourg,  de  Pappenheim  & de  Co- 
bourg tombèrent  pareillement  en  la  puiffance  de 
l’Ennemi.  D’ailleurs , le  Landgrave  de  Heffe 
étoit  réduit  aia  abois;  les  armes  du  Duc  Bernard 
ne  faifoient  aucun  progrès  ; & l’Eleéleur  de  Sa- 
xe, non  content  d’avoir  levé  le  mafque , tourna  , 
encore  le  dos  aux  Suédois:  il  voulut  entrer  par 
force  dans  la  Thuringe , pour  s’emparer  de  leurs 
Quartiers,  & pour  reprendre  fur  eux  les  Villes 
dé  Halberftad  & de  Magdebourg. 

Ce  contre  - temps  obligea  la  Suede  de  céder 
beaucoup  de  chofes  àcetElefteur,  pour  éviter 
des  troubles  qui  l’euffent  fort  incommodée  dans 
la  conjonélure  où  elle  fe  trouvoit  alors.  Bien 
des  gens  étoient  cependant  furprls  de  voir  qu’a- 
près  la  Paix  que  l’Elefteur  de  Saxe  venoit  de 
faire  avec  l’Empereur,  Son  AltelTe  Eleftorafe  ne 
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laiflbitpas  de  faire  encore  de pands  préparatifs 
de^erre.  Mais  c’en  étoit  allez  pour  connoitre  ' 

qu’il  n’avoit  d’autre  but  que  de  chafler  les 
Suédois au  cas  qu’ils  ne  vouluflent  pas  fe  re« 
tirer  de  bon  gré.  Il  faifoit  plus  : il  travailloit  de 
toutes  fes  forces  pour  porter  les  autres  Confédé* 

, rés  à faire  leur  accommodement  avec  l’Empe- 
reur. 

L’EIefleur  de  Brandeboure  prévoyant  les  fuî- 
tes qu^aaroit  cette  Paix,  remlaà  la  vérité  d’a- 
bord d’y  entendre.  Mais  dans  la  fuite,  l’Elec- 
teur de  Saxe  s’étant  engagé  de  lui  faire  avoir  la 
Poméranie  parle  Traité  qu’il  feroit,  il  fe  lailTa 
enfin  gagner.  Tout  cela  étoit  d’autant  plus  fâ- 
cheux pourlaSuede,  que  la  Trêve  qu’on  avoit 
faite  avec  la  Pologne  étoit  fur  le  point  d’expi- 
rer, & qu’on  étoit  obligé  d’envoyer  une  puif- 
fante  Armée  en  PruflTe.  Elle  marcha  fous  la 
conduite  de  Jaques  de  la  Gardie.  On  cherchoic 
par-lA  à donner  plus  de  poids  à la  Négociation , 

& à fe  mettre  à tout  év®ement  en  état  de  dé- 
fenfe,  au  cas  que  la  Négociation  ne  produisît 
aucun  fruit.  • 

' Comme  les"  Suédois  n’étoient  pas  aflTez  putf- 
fans  pour  réfifter  en  même  temps  à deux  Enne- 
mis U redoutables , & qu’ils  ne  voyoient  aucun 
moyen  pour  fortir  avec  honneur  des  affaires 
d’Allemagne  , ils  furent  contraints  d’accepter 
des  conditions  bien  dures.  Ils  cédèrent  la  PruP 
fe  à la  Pologne , pour  en  obtenir  une  Paix  de 
vingt-fix  ans.  Les  François , les  Anglois  & les 
Hollandois  s’employèrent  de  tout  leur  pouvoir,' 
pour  leur  faire  faire  cette  ceflîon  ; les  prémiers  ,1 
afin  de  retenir  la  Suede  engagée  dans  la  guerra 
d’Allemagne;  les  autres,  afin  de  s’exempter  de 
payer  les  droits  incommodes  qu’on  mettoit  fur 
leurs  marchandifes  en  Pruffe. 

■ Les  Suédois  furent  alors  d’autant  moins  tcn-  ' 
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„ ^ t^s  d’abandonner  l’Allemagne  , qu’ils  fe  fe« 

retirés  les  mains  vuides.  !^is  comme 
' l’Elefteur  qui  fe  portoit  pour. Médiateur  s’étoit 
chargé  de  chaûfer  les  Suédois  de  l’Empire,  tan- 
dis que  d’un  autre  côté  rEmpqreur  agiroit  con-, 
'tre  la  France;  le  Chancelier  fe  rendit  àMagde- 
bourg.  Il  cherchoit  à s’approcher. du  lieu  de  la 
Négociation,  &à  fe  mettre  à portée  pour  avi- 
fer  aux  moyens  de  conferver  les-Côtes  de  la 
Mer  Baltique.  Il  prévoyoit  bien,  que  tout  é- 
toit  perdu  pour  les  .Suédois  dans  laHaute  Alle- 
magne ; car  lorfque  les  Impériaux  paflerent  le 
Rhin  .à  Spire,  le  Duc  Bernard' avoit  eu  beau- 
coup de  peineàfe.fauver  fur  les  frontières  de 
France.  D’ailleurs  les  Villes  de  Nuremberg, 
d’Ulin  &deMemmingen  acceptoientla  Paix  de 
Prague , qui  commença  alors  à devenir  publi- 
que : Paix  qui  maltraitoit  alTez  les  Protellans 
d’Allemagne  , & qui.chaffoit  entièrement  les 
Etrangers  de  l’Allemagne. 

Oxenftiern  rencont^  à Magdebourg  de  gran- 
des difficultés.  Il  ne  pouvoir  compter  fur  aucun 
des  Confédérés  ; les  Officiers  de  l’Armée  de  Ba- 
nier,  qui  étoit  aux  environs  der Magdebourg, 
commençoientàfe  mutiner;,  & il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  trouver  de  l’argent  pour  les  appaifer. 
De  plus , l’Eleéleur  de  Saxe  lui  envoya  des  Dé- 
' putés  pour  lui  demander  la  reftitution  de  l’Ar- 
chevéché  deMagdebcHirg,  que  l’Empereur , di- 
foii  il , avoit  donné  à fon  fils.  L’Elefteur  lui 
demandoit  encore  qu’il  eût  à fe  retirer  douce- 
ment avec  fes, Troupes;  lui  offrant  pourtant  une 
fomme  de  deux  millions  cinq  cens  mille  florins 
par  forme  de  dédommagement  : offres  qu’O- 
xenftiern  ne.  crut  pas  devoir  accepter. 

Lorsque  le  .Chancelier  eut  remarqué  que  l’E- 
deéleurdeSaxenon  feulement  ne  faifoit  aucune 
attention  à Tes  remontrances , maiS: qu’il  atta- 
r . ; ..quoit 
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^oit  même  les  Suédois,  il  chercha  à fe  mettre 
en  état  de  défenfe.  Oxenlliera  & le  Général 
Banier  n’appréhendoient  néanmoins  pas  tant 
i’EleéleurdeSaxe,  que  leurs  propres  Officiers; 
L’Elefteur  tâchoitdeles  débaucher  par  promef- 
fes  & par  d’autres  pratiques  : ils  oferent  même 
entrer  en  négociation  avec  lui;  & lorsque  les 
Saxons  leurs  cnlevoient  un  Quartier , ils  ne  fai- 
foieht  aucune  réfillance.  Ainfi  c’en  étoit  affez 
pour  obliger  le  Chancelier  à fe  retirer.  Une 
autre  entreprife  de  l’Eleéleur  l’y  détermina.  II 
s’étoit  apperçu  que  ce  Prince , après  avoir  paf- 
fé  l’Elbe , defcendoit  peu  à peu  cette  Riviere , 

& donnoit  aiïez  à connoitre, qu’il  vouloit  cou- 
per à Banier  le  chemin  de  la  Mer  Baltique  : il 
ne  jugea  pas  alors  devoir  refter  plus  longtemps 
dans  des  lieux  où  il  n’y  avoit  plus  de  fureté  pour 
lui.  Il  partit  de  nuit , pour  fe  rendre  en  dili- 
gence à Wifmar.  Chemin-fai  fan  t néanmoins, 
avec  ce  qu’il  avoit  de  monde  , il  s’empara  de 
Doraitz  , où  il  ne  trouva  point  de  Garnifon. 

Mais  d’un  autre  côté  les  Impériaux  avoient  dé- 
jà furpris  Gartz , & commençoient à faire  irrup- 
tion dans  la  Poméranie. 

Banier  s’éloigna  pareillement  de  Magdebourg; 
il  avoit  remarqué  que  les  Officiers  de  fon  Ar- 
mée continuoient  à traiter  avec  les  Saxons,  qui 
étoient  fort  proche  de  lui  : pour  rompre  leurs 
deffeins , il  pafla  dans  le  Pais  de  Brunfwig.  Il  ' 
fe  propofoit  d’obferver  de  loin  la  contenance 
des  Troupes  de  l’Eleéleur  de  Saxe;  &il  avoir 
en  même  temps  en  vue  de  faire  repofer  & de 
rafraîchir  fon  Année.  Car  comme  l’Elefteur  fe 
•montroit  peu  traitable , & qu’il  n’étoit  pas  ab- 
folument  poffible  de  faire  avec  lui  aucun  ac- 
commodement honorable,  quand  même  la  Suè- 
de auroit  voulu  céder  tous  fes  droits  ; le  parti 
étoit  pris  de  s’expofer  à être  chalTé  par  la  rorce 
jl  Na  des 
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> des  armes  , plutôt  que  de  mandîcr  une  Paix 
16JS.  hoi’teufe  à toute  la  Nation  Suédoife, 

Cependant  l’Elefteur  de  Saxe , qui  s’étoit  faîfi 
du  bas  de  l’Elbe  & qui  fe  trouvoit  maître  deâ 
deux  côtés  de  ce  Fleuve  , cherchdit  à chaiTer 
Banier  du  porte  qu’il  occupoit.  Le  Général 
Suédois'fe  trouva  alors  contraint  d’affembler  fes 
Troupes  en  toute  diligence  , pour  n’être  pas 
alFiegé  par  les  Saxons , &j)Our  éviter  la  dérou- 
te de  fon  Armée.  La  dimculté  confirtoit  à fe 
faifir  le  prémier  du  Partage  de  l’Elbe.  II  pré- 
vint en  effet  les  Ennemis , quoiqu’ils  eurtent  fait 
en  deux  jours  quatorze  lieues  d’Allemagne.  Il 
fit  plus  : quand  il  fut  arrivé  à Altenbourg  fur 
l’Elbe , il  battit  l’Avant-garde  des  Saxons , avant 
que  de  parter  la  Riviere;  & comme  il  y avoit 
déiafeptmille  hommes  des  Troupes  de  l’Elec- 
teur, qui  avoientparté  la  Riviere  près  de  Do- 
mitz , à dertein  de  s’emparer  de  cette  Place , il 
détacha  Rudwen  en  diligence  à la  tête  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Cavalerie  Suédoife,  & 
avec  mille  Fantartms  , pour  aller  au  fecours. 

’ Les  Saxons , qui  n’avoient  point  de  Cavalerie 

avec  eux , y eurent  du  dertous  : les  Suédois  fon- 
dirent fur  eux , en  taillèrent  en  pièces  le  plus 
grand  nombre , & firent  deux  mille  cinq  cens 
Prifonniers,  qui  prirent  parti  dans  l’Armée  de 
Suede.  Bauditz , qui  commandoit  les  Saxons , 
eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver. 

Cette  viftoire  acquit  beaucoup  de  réputation 
à Banier  , & redonna  courage  à fes  Trotipes. 

• Elles  ne  s’en  tinrent  pas  à cet  avantage  : dles 
ruinèrent  le  Pont  de  Lentzen , & contraignirent 
les  Saxons  de  remonter  jufqu’à  Weiben , & d’y 
reparter  l’Elbe.  Banier  fe  faifit  encore  d’un 
polie  avantageux  près  de  Malkim  , pour  y a^ 
tendre  les  Troupes  qui  venolent  de  Prufle. 
Comme  le  Pals  de  Mecklembourg  étoit  alors 

le 
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le  Théâtre  de  la  guerre,  le  Duc  Adolphe  Fri- 
ciéric  entreprit  de  fe  rendre  Médiateur  entre  les 
- Suédois  &l’Elefteur  de  Saxe.  Dans  ce’deflein 
il  alla  trouver  l’Elefteur  & le  Chancelier  : il 
leur  fit  diverfcs  propofitions  d’accommodement; 
mais  toute  fa  négociation  ne  produifit  aucun 
fruit.  D’ailleurs  Chaumont,  Ambafladcuc.  de 
France , faifoit  tous  fes  efforts  pour  empêcher, 
les  Suédois  de  fe  preffer  trop  de  faire  leur  ac- 
commodement : démarche  que  les  Généraux 
Suédois  étoient  alors  d'autant  moins  tentés  de 
faire , que  leurs  Troupes  s’étoient  reraifes.fous 
leur  obéiffance;  outre  qu’ils  reçurent  un  renfort 
confidérable  qui  leur  arriva  à Pruffe. 

Alors  Banier,  qui  voyoit  que  les  vivres  com- 
meoçoient  à manquer,  &qui  ne  vouloir  pas  re- 
culer davantage  vers  les  Côtes  de  la  Mer  Balti- 
que , alla  fondre  fur  les  Saxons , qui  étoient  auflî 
entrés  dans  le  Meckiembourg  ; il  les  maltraita 
tellement  pour  la  fécondé  fois  , qu’ils  furent 
contraints  de  repaffer  en  diligence  le  Havel;  ce 
qui  donna  occafion  au  Géneial  Suédois  de  dif- 
perfer  fes  Troupes  dans  le  Pa’isde  la  Marche. 

11  eût  bien  voulu  iiffulter  la  Ville  de  Berlin  : 
mais  il  renonçai  ce  deffein,  parce  oue  l’Armée 
de  l’Eleffeur  de  Saxe  s’étoit  j^ftée  aerriere  cet- 
te Place , près  de  Bernau.  Les  deux  Armées 
ne  firent  aucune  expédition  durant  le  reffe  de 
l’année.  Les  Impériaux  fe  rendirent  pourtant 
Maîtres  dans  la  Haute  Allemagne,  de  Konigs- 
hoven,  de  Franckendal,  & de  Mayence.’^^ 

, .Au  commencement  de  l’année  fuivante,  les’ , 

affaires  des  Suédois  commencèrent  à paroltre 

fur  un  meilleur  pié.  La  guerre  qu’ils  avoient  Les  affaires 

eue  avec  la  Pologne  étoit  terminée , & outre  ce-  ûes  Suédois 

laies  Troupes  de  l’Eleéteur  de  Saxe  ^voient  été 

fort  maltraitées.  La  Suede  avoic  néanmoins  en- 

core  beaucoup  de  'difficulté  à furmooter  ; & 
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■ ^Empereur  avoit  reiPponé  de  grands  avantages 
depuis  qu’il  avoit  porté  l’Electeur  de  Saxe  à a- 
' gir  contre  les  Su^ois  ; car  il  avoit  eu  pardà  oc< 
■ cafion  de  réduire  toute  la  Haute- Allemagne, 
D’ailleurs  les  Suédois  fe  voyoient  abandonnés 
de  tous  leurs  Confédérés  en  Allemagne , A la  re- 
ferve  de  Guillaume,  Landgrave  de  Heffe  ; mais 
ce  Prince  étoit  tellement  environné  d’Ennemis. 
<]u’il  ne  pouvoir  faire  aucun  mouvement.  Les 
Hollandois  ne  vouloient  point  s’engager  dans 
les  guerres  d’Allemagne,  &les  Angloisy  pen- 
foient  encore  moins.  Le  Roi  d’Angleterre  mê- 
me, après  avoir  tâché  de  terminer  les  affaires 
del’Elefteur  Palatin  par  plulîeurs  Arabaffades, 
fe  laiffu  tromper  par  l’Empereur  & par  le  Roi 
d’Efpagne.  Les  François  ne  vouloient  pas  fe 
déclarer  ouvertement  contre  l’Allemagne , parce 
qu’ils  deflinoient  la  plus  grande  partie  de  leurs 
forces  contre  les  Païs-bas  & contre  l’Italie.  Ce 
fut  auflî  par  cette  raifon , que  par  le  confeil  mê- 
me d’Oxenlliern , la  Suede  ne  voulut  pas  rati- 
fier le  Traité  que  ce  Miniftre  avoit  fait  avec  la 
France  ; on  cherchoit  tous  les  jours  de  nou- 
veaux délais  , parce  qu’on  efpéroit  encore  de 
feire  un  accommodement  avec  l’Empereur.  * 
Cependant , comme  le  deffein  que  le  Duc  de 
TVIecklembourg  avoit  eu  de  ménager  un  accom- 
modement entre  les  Suédois  & l’Eleéleur  de 
Saxe,  n’avoit  eu  aucun  fuccès;  le  Chancelier, 
pour  mettre  l’Ennemi  à la  raifon,  fit  un  Traite 
piovifionnel  avec-Chaumont , Ambaffadeur  de 
. France.  Par  ce  Traité  les  deux  Alliés  feignoient 
d’avoir  réfolu  réciproquement  de  ne  plus  enten- 
dre parler  d’accommodement  après  le  commen- 
cement du  mois  d’Aout  fuivant.  Par-là  les  Sué- 
dois gagnoient  du  temps , pour  obferver  quel  fe- 
roit  le  fuccès  de  la  guerre,  ou  quel  feroit  l’évene- 
menc  de  la  Négociation.  Enfuite  on  regla,que 
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Banier  commanderoit  le  gros  de  l’Armée  fur 
l’Elbe;  que  Wrangel^avec  un  Détachement  fe 
rendroit  fur  l’Oder  ;’  & qu’AIexandre  Leslé  com- 
menceroiüiagir  en  Weftphalie  fur  le  Wefer. 

Mais  ce  qui>  contribua  le  plus  à faire  prendre 
aux  affaires  une  tout  autre  face , ce  fut  le  chan- 
gement qui  arriva  dans  le  nombre  des  Alliés  de 
laSuede.  Quoique  ceux  qui  avoientété  fes  Al- 
' liés  fuflent  J devenus  fes  Ennemis  , fa  fituation 
n’en  étoit  que  plus  avantagtufe.  Jufque-là  le 
fort  de  la  guerre  avoit  dépendu’ abfolument  de 
la  Ligue  que  les  Suédois  avolent  faite  avec  les 
Etats  Proteftans  d’Allemagne  ; ce  qui  avoit  tou- 
jours caufé  de  grands  empêchemens  : on  ne 
pouvoir  rien  entreprendre  de  confidérable , Tans 
efluyer  auparavant  quantité  de  conteflations& 
de  difficultés.  Chacun  des  Confédérés  chefchoit 
à décharger  Ton  Pars  du  fardeau  & des  incom- 
modités de  la  guerre  ; & comme  ils  avoient  tous 
des  intérêts  particuliers  , ils  vouloient  aufli 
prendre  des  routes  dilFérentcs. 

* Dans  l’état  où  les  Suédois  fe  trouvoicnt  a- 
Jors , ils  pouvoient  du  moins  faire  la  guerre  à 
leur  fantaifie.  Si  leurs  forces  fe  trouvoient 
• moindres  que  par  le  paflé  , ils  avoient  cepen- 
dant l’avantage  de  pouvoir  agir  de  concert.  Ils 
fe  mirent  même  d’autant  moins  en  peine  de  re- 
chercher l’Alliance  des  Etats  Proteftans  de 
l’Empire,  quefuivant  le  droit  de  la  guerre  ils 
pouvoient  fe  fervrr  utilement  des  Pars  de  leur 
domination.  ^Enfin  la  Suede  vivoit  encore  en 
bonne  intelligence  avec  la  Maifon  de  Hefle- 
Caffel , 6c  avec  quelques  autres  Etats  d’Allema- 

fne:  cequiluifuffifoitpour  pouvoir  retenir  les 
oldats  Allemansd  fon  fervice,  6c  pour  ne  les 
pas'  router  prfrla  penfée  qu’ils  auroidnt  pu  a- 
volr  que  les  Su^ôiàèn  vouloient  à i’Empîre  en 
général..  A U vérité  ©»  donna  ordre  i Banier 
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- de  ménager  cous  les  Princes  Proteftans  d’AIlc* 
“magne,  à l’exception  de  l’Eleéteur  de  Saxe  ; mais 
■*'  ' on  lui  permit  de  faire  fubfifter  fes  Troupes  fur 
leurs  Terres  , comme  il  le  jugeroit  à propos, 
fuivant  les  nécelOeés  de  la  guerre. 

Dans  ces  entrefaites,  Banier  ayant  remarqué 
que  l’Ârmée  de  l’Elcéteur  de  Saxe  s'avançoit 
peu  à peu  vers  la  Poméranie , & qu’on  tâchoit 
de  l’attirer  de  ce  côté-là  pour  faire  périr  fes 
Troupes  de  faim  ; comme  il  ne  trouvoit  pas 
qu'il  fût  à propos  de  bazarder  une  bataille,  il 
xéfolut  d’ufer  d’un  ftratagème  pour  rendre  inu- 
tiles les  delTeins  de  fes  Ennemis.  Pour  cet  ef- 
fet il  fe  mit  d’abord  en  marche:  il  fit  paiTec  fon 
infanterie  de  l’autre  côté  de  l’Elbe  près  deWer- 
ben;  & il  commanda  à la  Cavalerie  de  fi:  ren-> 
dre  en  diligence  à Magdebourg , au  deçà  de  la 
même  Riviere  , avec  ordre  de  s’emparer  du 
Pont,  afin  qu’il  la  pût  Joindre  lorsqu’il  le  juge- 
roit à propos.  Les  Suédois  défirent  dans  leur 
marche  quelques  Troupes  de  l’Elefteur  de  Sa- 
xe, qu’ils  rencontrèrent  en  chemin;  & Banier 
s’alla  pofter  près  de  Hall. 

A cette  manœuvre , les  Saxons  ayant  compris 
les  deiTeins  de  Banier , au-lieu  de  continuer  leur  • 
marche  vers  la  Poméranie,  ils  s’en  revinrent 
en  toute  diligence  par  le  Païs  de  Wittenber^. 
Leur  deflTein  étoit  d’attaquer  les  Suédois  près 
de  Hall. 'Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  alors 
quelque  temps  l’une  vis-à-vis  de  l’autre  ; & il 
n’y  avoit  que  la  Riviere  de  Sala  qui  les  fépa- 
roit.  Les  Troupes  de  l’Eleéleur  de  Saxe  efifaye- 
rent  même  de  paflTer  cette  Riviere,  pour  aller 
donner  fur  les  Suédois  ; mais  elles  furent  re- 
poulTées  pluüeurs  fois  avec  perte. 

Au  bout  de  quelque  temps,  Banier  s’éloigna 
néanmoins  de  la  Riviere  de  Sala  & fe  retira  à 
Afchersleben,  pour  y laüTer  un  peu  xepofer  & 
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rafraîchir  fes  Troupes.  En  même  temps  les 
Saxons  allèrent  prendre  leurs  Quartiers  d’hiver , *****  - 

en  attendant  le  fecours  des  Impériaux  , coni- 
mandé  par  Hatsfeld.  Ce  fecours  fut  très  mal- 
traité par  les  Partis  de  Suede;  & outre  diverfes 
autres  pertes  ^ue  fit  l’Elefteur  de  Saxe , Banier 
défit  encore  près  de  Petersberg  douze  Régiinena 
de  fon  Armée. 

Quand  les  Saxons , renforcés  du  fecours  de* 

Impériaux , voulurent  attaquer  Banier , ce  Gé- 
néral repaflTa  l’Elbe  en  diligence  pour  fe  rendre 
â Magdebourg , & feignit  de  vouloir  aflîeger  la 
Ville  de  Wittenberg.  Par-là  il  obligea  l’Armée . 
de  l’Elefteur  de  Saxe  d’y  revenir.  Mais  lori^ 
qu’il  vit,  que  les  Saxons  avoient  repalTé  l’Elbe 
avec  toutes  leurs  forces , il  retourna  auflîtôt  à 
Magdebourg  , en  repallânt  la  même  Rivière. 

Cependant  ayant  eu  avis  que  Marazin  marchoic 
vers  la  Poméranie  avec  quelques  Troupes , il 
réfolut  de  defeendre  un  peu  l’Elbe  pour  l’obfer- 
ver,  & delaiflèr  les  Saxons  fe  fatiguer  devant 
Magdebourg , qui  pour  lors  étoit  auez  bien  mu- 
nie de  toutes  chofes. 

Les  Suédois  ne  laiilbient  pas  d’agir  dans  di- 
vers autres  endroits.  Le  Général  Kniphaufen 
défit  les  Impériaux  en  Weftphalie , près  de  Ha- 
feleunen  , après  un  combat  allez  opiniâtre. 

L’Ennemi  y perdit  plus  de  mille  hommes.  Mai* 
il  fut  tué  lui-même  dans  cette  occafîon;  ce  qui 
engagea  fes  Troupes  à fe  retirer  & à repalTcr  le 
Wefer.  _Enfin  Alexandre  Leslé  , qui  avoit  a- 
niené  de  Poméranie  un  Renfort  de  quelques 
Troupes , f«  mit  en  pofture.  Après  avoir  raf- 
femblé  tous  les  Régimens  qui  avoient  été  dif- 
perfés , il  repalTa  le  Wefer  & fe  rendit  auprès 
de  Minden , dont  la  Garnifon  jufqu’alors  avoir 
reçu  les  ordres  de  George , Duc  de  Lunebour.g. 

De  plus  il  grolüt  fon  Armée  des  Régimens  Sué  - 
' ' Ns  • • tk>is. 
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, dois , qui  avoient  été  auparavant  au  fervîcé  de 
ce  Prince. 

, J Comme  les  affaires  de  Suede  fe  trouvoient  fur 
un  alTez  bon  pié  en  Weftphalie, Guillaume  Land- 
pave  de  Helle , qui  s’étoit  tenu  tranquille  quel-' 
Que  temps , obfervant  tout  ce  qui  fe  pafToit , ré-' 
folut  de  fe  mettre  en  campagne.  Son  delTein' 
étoit  de  fe  joindre  au  Général  Lellé  pour  feçou- 
rjr  la  Ville  de  Hanau,  que  Lamboi  tenoit  fi  étroi- 
tement bloquée,  qu’il  n’y  pouvoit  rien  entrer. 
'Cette  entreprife  leur  réuffit;  car  ils  contraigni- 
rent les  Impériaux  de  fe  retirer  avec  une  per'te 
confidérable.  Après  cette  expédition,  Leflé re- 
tourna vers  le  Wefer. 

A peu  près  dans  le  même  temps , le  Général 
Gallas  revint  tout  en  deforde  de  Lorraine , où  il 
avoit  perdu  les  deux  tiers  de  fon  Armée.  Il  fe- 
crut  en  fureté  dans  l’AIface  ; mais  le  Cardinal  de 
la  Valette  & le  Duc  Bernard,  qui  étoit  arrivé, 
de  France  avec  dé  l’argent,  l’allerent attaquer 
dans  cette  Province.  ' 

Les  Armes  de  Suede  n’eurent  pas  le  même 
fuccès  dans  la  Saxe.  Contre  l’opinion  de  tout 
le  monde,  Magdebourg  fe  rendit  àl’Elefteur,^- 
parce  que  les  Commandans  de  la  Place  confu/ 
jnerent  inutile'raent  & fans  néceflité  toutes  leurs 
poudres.  Cette  reddition  fit  avorter  le  dcfTein 
que  Banier  avoit  formé  de  les  fecourir.  Comme 
ce  Général  fe  trouvoit  déformais  trop  foiblepour 
tenir  tête  aux  Ennemis  que  Wrangel  avoit 
affez  d’occupation  en  Poméranie  contre  Mara- 
zin,  il  rappella  Leflé  de  Weftphalie.  Pourfe 
joindre  avec  lui  avec  plus  de  fureté  ,*  il  partit  de 
Werben  & fe  rendit  dans  le  Lunebourg.  Il  y 
prit  la  Ville  de  même  nom , & mit  garnifon  dans 
Kalckberg,  auifi-bienquc  dans  Winfen  fur  l’El- 
bq.  Enfuite  il  fe  propofa  de  remonter  vers  la 
ijifuie  : il  s’étoil  laêiDe  déjà  avancé  jufqu’aux 

en- 
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environs  de  Saltzwedel.  Mais  ayant  eu  avis  que  «mm. 
les  Saxons  avoient  pris  de  l’autre  côté  de  l’El-  lea. 
he  ,;  Havelberg-,  le  Fort  de  Werben,  Ratenau 
&la  Ville  de  Brandebourg,  il  marcha  en  diligen- 
ce vers  DOmitz,  pour  empêcher  l’ennemi  d’em- 
porter auflî  cette  Place. 

Les  Saxons  ayant  alors  pris  leur  route  vers  le 
Mecklemkourg,  allèrent  camper  près  de  Perle- 
.berg , avec  une  puiûânte  Armée.  Sur  quoi  le  Gé- 
néral Banier  repafla  auflî  l’Elbe , & s’alla  porter 
près  de  Parchim,  àdeflein  d’y  attendre  Wran- 
gel,  qui  venoit  .de  Poméranie  pour  le  joindre. 
Cependant  les  Troupes  de  l’Electeur,  quis’é- 
toicnt  faifies  d’un  porte  très  avantageux  près  de 
Perleberg,s’imaginoient  qu’elles  ruineroient  peu 
âpeu  PArmée  Suédoife,  & qu’elles  pourroicnt 
envahir  en  même  temps  le  Mecklembourg  aufli- 
bienquela  Poméranie.  Elles  prétendoient  ré- 
duire les  Suédois  & leurs  garnirons  par  la  faim , 

&’fe  flattoient  que  quand  elles  feroient  renfor- 
cées des  Troupes  de  l’Empereur  & de  celles  de 
Lunebourg  , elles  accableroient  facilement  par 
leurnombre  l'Armée  de  Banier , en  cas  qu’il  en- 
treprît de  hazardcr  une  bataille. 

Mais  Banier,  què^  après  avoir  reçu  le  renfort 
queWrangel  luiavoit  amené  de  Poméranie , fe 
voyoit  une.  Armée  de  neuf-mille  chevaux  & de 
fept-milleihommes  depié  réfolut  d’aller  attaquer 
l’Ennemi  , avant  qu’il  eût  groflî  davantage  le 
nombre  de  fes  Troupes.  Il  jugeoit  plus  à pro- 
pos de  bazarder  une  bataille , que  de  fe  laiflTer  af- 
famer. 11  prit  fa  route  vers  Perleberg , & chaf- 
fa  vers  l’Armée  Saxonne  quatre  Régimens  de 
CuiralTiers , avec  perte  de  quatre  cens  hommes. 

Quoique  l’Armée  ennemie  fût  forte  de  treize 
Bataillons.&de  quinze-mille  Chevaux,  elle  ne 
vouloit  pas  néanmoins  d’abord  quitter  le  Portie 
avantageux  qu’elle  occupoit.  Baoier  tâcha  alors 
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_ de  l’attirer  hors  du  Camp  eri  lui  coupant  le  paffa- 
' ge  de  l’Elbe  ; & dans  cette  vue  il  attaqua  Havcl- 
"beig&le  Fort  de  Werben.  Il  vint  par-là  à bout 
'de  ce  qu’il  fouhaitoit.  Les  Ennemis  fortirent 
enfin  de  leur  Camp , pour  faire  revenir  un  Déta- 
chement de  trois-mille  cinq-cais  hommes , qu’ils 
avoient  envoyé  fous  la  conduite  de  Klitzing  pour 
s’emparer  du  Vieux  Brandebourg. 

Acetre  nouvelle , Banier  s’avança  incontinent 
contre  eux;  mais  ayant  eu  avis  qu’ils  étoieht  re- 
tournés à Wiftock , il  s’alla  pofter  fur  une  hau- 
teur auprès  de  ce  lieu  ; & ennn  il  marcha  en  di- 
ligence droit  à l’Ennemi , avant  qu’il  pût  fe  join- 
dre avec  Klitzing. 

Comme  les  Saxons  avoient  de  front  un  Bois , 
avec  quelques  Forts  & des  pièces  d’Artillerre , 
Banier  fit  marcher  l’Aîle  gauche  de  fon  Armée 
le  long  du  Bois  pour  les  aller  charger  en  flanc; 
& lui-même  avec  l’autre  AUe  prit  un  détour  à la 
droite,  pour  les  tirer  d’un  poftefiavantageuxi 
Ce  qu’il  avoit  prévu  arriva.  Les  Saxons  vinrent 
fondre  fur  lui  avec  toutes  leurs  forces,  & ilfé 
donna  un  furieux  combat.  Les  Régimens  Sué- 
dois , après  avoir  été  Jufqu’à  dix  fois  à la  cbar- 
jrg , une  partie  d’entre  eux  commença  à prendre 
Ja  fuite.  A la  vérité  on  en  imputa  la  faute  à Viür- 
dom,  qui  s’avança  trop  lentement  avec  les  Trou- 
pes qu’il  commandoit.  Mais  d’abord  qu’il  fut 
arrivé,  & que  l’Aîle  gauche  de  .l’Armée  Sué- 
doifeeut  commencé  à charger  les  Ennemis,  ils 
furent  tous  mis  en  déroute.  Les  Suédois  en  fi- 
rent un  fi  horrible  carnage,  qu’il  demeura cinqp 
mille  Saxons  fur  la  place,  fans  compter  ceux 
qui  furent  tués  dans  leur  fuite.  Le  Général  Ba- 
nier gagna  dans  cette  bataille  cent  cinquante  tant 
Drapeaux  qu’Etendarts.  Sa  perte  monta  à onze- 
cens  hommes:  non  compris  lesbleffés,  quiul- 
loIcDt  au-delà  de  trois-jnille.  Le  joip:  fuivant  les 
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Suédois  firent  deux- mille  prifonniers,  & taille-  . 
rent  encore  en  pièces  un  grand  nombre  de  Fu- 
■yards.  . 

' . Une  femblable  vifloire , remportée  fur  un  En- 
nemi incomparablement  plus  fort  en  nombre , 

•&  qui  outre  cela  occupoit  un  pofte  fi  avantageux, 
donna  beaucoup  à penfer  à l’Europe.  Les  Armes 
de  Suède  en  reprirent  leur  prémier  éclat  ; les  E- 
tats  de  la  Haute- Allemagne  en  conçurent  de  nou- 
veau l’elpérancede  rétablir  leurs  aflî'aires:la  Fran- 
ce & la  Hollande  eurent  beaucoup  de  joye,  en 
apprenant  ces  heureux  fuccès  de  la  Suede;  & 
tous  les  defleins  que  le  Roi  de  Danemarc  & la 
Maifon  de  Lunebourg  avoient  formés , s’en  al- 
lèrent en  fumée. 

Après  que  Banier  eut  remporté  cet  avantage 
fur  les  Saxons , il  palTala  Rivière  d’Elbe,  prés 
de  Werben.  Rentra  aullîtôtdans  laThuringet  ■" 

■il  cbaiTa  les  Impériaux  au  travers  de  la  Hefie , & 
les  pouflâ  jufqu’en  Wefiphalie. 

■ De  cette  façon  les  affaires  de  l’Empereur  ré- 
pondirent mal  à fes  - efpérances.  11  s’étoit  figu- 
ré que  les  Saxons  chafferoient  non-feulement  les 
Suédois  de  l’Allemagne , mais  qu’il  pourroit  en- 
core s’en  fervir  pour  porter  un  dangereux  coup 
à la  France,  tandis  que  Gallas feroit une irri^ 
tion  en  Bourgogne  avec  une  Armée  confidéra- 
ble.Mais  ily  futtrompé<k)ubIement:  Ies  Trou- 

J>es  des  Saxoos  furent  taillées  en  pièces , & Gal- 
as ne  remporta  de  fon  expédition , ^ue  la  per- 
te de  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée:  après 
l’avoir  vue  périr  par  le  fer  de  fes  Ennemis , aulE 
bien  que  par  la  pelle  & par  la  famine,  il  fijt 
contraint  de  regagner  le  Rhin  pour  fe  mettre  en 
fureté.  Cependant,  comme  les  François  fe  coiv 
tenterent  d’avoir  repoulTé  les  Impériaux  de  leurs 
ltOQCieres>  feps  les  pouifuivre;  cette  ccyiduit^ 
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fit  quelles  Suédois  refuferent  de  ratifier  le  Traité 
qu’ils  avoient  fait  avec  eux.'  ' < 

Au  refte , quand  la  Cour  de  Suede  vit  qu’il 
n’y  avoit  plus  d’apparence  d’obtenir  la  Paix , à 
moins  que  d’y  contraindre  les  Ennemis  par  la  for- 
ce des  armes;  elle  donna  ordre  àBanierde  faire 
tous  fes  efforts  pour  dèfarmer  les  Princes  de  Lu- 
nebourg  & les  Eleéleurs  de  Saxe  &de  Brande- 
bourg , afin  de  pouvoir  enfuite  porter  librement 
la  guerre,dans  les  Terres  héréditaires  de  l’Empe- 
reur. Mais  comme  les  Impériaux  raffemblereoc 
toutes  leurs  forces  dans  un  Corps, à deifein  deve- 
nir fondre  fur  les  Suédois  & de  les  accabler  tout 
d’un  coup  i fe  flattant  qü’après  cela  ils  pourroient 
réduire  fans  peine  les  François  ; Banier  fut  obli-^ 
gé  de  fe  bien  tenir  fur  fes  gardes , & de  fe  pré- 
parer à une  vigoureufe  réfiflance.  . ? 

'Les  Suédois  ne  fe  contenteront  pourtant  pas 
de  fe  tenir  fur  la  défenfive:  dès  le  commence- 
ment du  Printemps,  Banier,  ayant  quitté  fes 
Quartiers  d’hiver , mit  en  déroute  -huit  Régi- 
mens  Saxons,  près  d’EuIenbourg,  & lespourv 
fuîvit  jufqu’à  Torgau , où  il  les  força  de  fe  ren- 
dre. Il' relâcha  tous  les  Officiers;  maïs  il  fit 
prendre  parti  à tous  les  Soldats  dans  fes  Troupes^ 
Dans  le  Païsd’Henneberg , Pfuhl  maltraita  auffi 
extrêmement  les  Ennemis.  Après  quoi  Banier 
réfolut  d’aller  mettreile  flege  devant  Leipfic.  Il 
ne  put  néanmoins  exécuter  ce  deflfein  ; parce 
queHatsf#ld&Gôtz,  deux  Généraux  de  î’Em- 
pereür,  pafferent  delaWeftphalie  dans  laThu- 
ringe.  Banier  raflTembla  alors  fes  Troupes , pour 
tenter  s’il  ne  pourroit  pas  arrêter  les  Impériaux 
au  pafTage  de  rünftrut  ou  de  la  Sali.  Mais  les 
Ennemis  ayant  paflTé,  il  fut  obligé  de  retour- 
ner à Eulenbourg,  après  avoir  pourtant  défait 
deux  Aille  Impériaux  près  de'  Pegaü/ & bat- 

tu 
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tu  divers  Partis  qu’il  rencontrà  fur  fa  route.  ' m'i 
Quand  Banier  eut  remarqué  que  l’Ennemi  a-i 
vançoitdeplusenplus,  il  allarejoindre  fon  Ar- 
mée aux  environs  de  Torgau , où  fort  Camp  é- 
toit  bien  fortifié.  Il  fit  pafler  l’Elbe  â li  plus 
grande  partie  de  fa  Cavalerie,  afin  d’avoir  d’au- 
tan f plus  de  commodité  pour  faire  fubfifter  fes 
Troupes.  Ce  fut  alors  qu’il  fe  trouva  dans  un 
étal  embarraflant.  Les  Impériaux  ne  voulant  pas 
bazarder  une  bataille , raffembloient  toutes  leurs 
Troupes  qui  étoient  difperfées  dans  l’Allema- 
gne, & ne  buttoient  qu’à  opprimer  les  • Suédois! 
par  leur  grand  nombre.  ’ 

L’embarras  étoit  d’autant  plus  grand,  que  Ba- 
nier ne  pouvoir  pafler  ni  dans  le  Païs  delà  Mar- 
che, ni  dans  la  Poméranie;  parce  qu’il  y eût 
bientôt  manqué  de  vivres , & qu’en  meme  temps 
il  fe  feroit  trop  éloigné  de  la  Weftphalîe.'  I| 
prit  donc  la  réfolution  de  demeurer  campé  auprès 
de  Torgau,  & de  voir  s’il  ne  pourroit  pas  mire 
venir  de  Poméranie  Herman  Wrahget;'  pour  ha* 
zarder  une  bataille  avant  que  toutes  les  forces 
des  Ennemis  fe  fuflènt  réunies  pour  venir  fon-' 

dre  fur  lui.  ' 

Pour  ne  rien  négliger , ce  Général  envoya  en 
Wertphalie  quelques  Régimens  qui  n’étoient  pas 
complets , afin  d’y  faire  des  recrues.  Il  comp- 
toir par-là  obliger  les  Impériaux  à faire  diyer- 
fion.  Il  n’y  réuflit  pas  ,•  & quoique  les  Partis 
Suédois  harcelaffent  fort  l’Armée  ennemie  aux 
environs  de  Torgau,  néanmoins  ils  n’avançoient 
pas  beaucoup  par-là  : ils  ne  pouvoient  même  et 
pérerderéfîlter  longtemps,  parce  que  Guillau- 
me, Landgrave  de  Hefle,  n’pfoit  faire  aucun 
mouvement;  & que  les  François,  qui  dévoient 
agir  du  côté  du  Rhin , ne  fmfoient  aucun  pro- 
grès. . -•  - .•t  - ' -J 

Banier  étoit  ainfl  contraint  de  Ibuténir  feifl 
' tout 
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" tout  le  fardeau  i & les  Ennemis  cherchoîent  à 
l’enfermer  de  tous  côtés  & à l’accabler  tout  d’un 
coup.  Il  eft  vrai  qu’il  auroit, pu  pénétrer  jufque 
dans  la  Haute-Allemagne  & fe  joindre  au  DuC 
Bernard  ; mais  la  Régence  de  Suede  lui  avoit 
donné  ordre  d’avoir  foin  fur-tout  des  Côtes  de 
la  Mer  Baltique  ; & il  étoità  craindre  que  Wran- 
gel , avec  les  Troupes  qu’on  amenoit  de  Suede , 
n’eût  pas  été  en  état  de  les  défendre:  d’ailleurs, 
lui -même  auroit  pu  échouer  dans  fon  entre- 
prife  ; les  Ennemis  pouvolent  le  reflerrer  en 
quelque  lieu,  d’où  il  auroit  eu  de  la  peine  à fe 
retirer,  Ainfi,  pour  éviter  cet  embarras,  il 
forma  le  delTein  de  fe  rendre  de  bonne  heure  en 
Poméranie.  Il  partit  pour  cet  effet  à la  hâte  de 
Torgau,  laiffant  tout  le  bagage  dont  fon  Armée 
fe  pouvoit  paffer. 

A peine  les  Suédois  furent-ils  décampés,  que 
les  Impériaux  les  pourfuivirentàlagauche,  afin 
de  les  prévenir;  &il  détachèrent  des  Chevaux- 
légers,  pour  les  charger  en  queue.  Mais  ils  fu- 
rent vigoureufement  repouffés  : de  forte  que  Ba- 
nier,  fans  avoir  rien  perdu , paffa  l’Oder  àFur- 
ftenberg  avec  fon  Artillerie.  11  prit  alors  fa  route 
vers  Landsberg. 

Lorsqu’il  fut  anivé  dans  ce  lieu,  il  apprît  que 
les  Impériaux  l’avoient  déjà  devancé;  qu’ils  a- 
voicntpaffé  un  Pont  près  de  Cuftrin;  & qu’ils 
étoient  campés  de  l’autre  côté  de  la  Warta.  Com- 
me ils  lui  avoient  coupé  ce  paffage,  il  fallut 

firendrc  uqe prompte  réfolution.  Il  feignit  de  vou- 
oir  prendre  le  chemin  de  Pologne,  afin  d’obli- 
ger l’Ennemi  à marcher  de  ce  côté-là.  Mais  à la 
faveur  de  la  nuit  il  retourna  vers  l’Oder  ,i  qu'il 
paffa  environ  une  lieue  au  deffus  de  Cuftrin.  II 
fe  rendit  ainfi  à Stettin , fans  faire  aucune  perte , 
& fans  même  que  les  Impériaux,  qui  croybient 
déjà  le  tenir  daqs  leurs  filets , en  euffent  Iç  moin- 
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dre  foupçon.  Ils  repalTerent  alors  l’Oder  & pri- 
rent leur  route  vers  la  Haute-Poméranie,  que 
Wrangel  s’étoit  chargé  de  défendre.  A l’égard 
deBanier,  il  fe  retira  dans  la  Baffe  Poméranie. 
Ces  deux  Généraux  s’étoient  propofé  d’empêcher 
les  Ennemis  de  faire  invafion  dans  cette  Pro- 
vince. 

D’abord  les  Impériaux  tentèrent  d’y  entrer  par 
Anclam  : entreprife  qui  échoua.  Ils  fe  rendi- 
rent enfuite  à Ribnitz,  où  ils  n’eurent  pas  une 
meilleure  réuflite,  parce  que  les  Suédois  leura- 
voient  déjà  fermé  lepaiTage.  Banicr  crut  qu’en 
faifant  irruption  dans  la  Nouvelle  Marche  & en 
Siléfie , il  obligeroit  fes  Ennemis  à s’éloigner  des 
Côtes  de  la  Mer  Baltique  : & il  parvint  en  effet 
à obliger  Gallas  & l’Armée  Impériale  d’abandon- 
ner la  Poméraùie,  pour  fe  rendre  dans  la  Mar- 
che. Mais  Wrangel , qui  s’imagina  qu’il  n’y  a- 
voit  plus  rien  à claindre , ayant  pris  le  chemin 
deGripswald;  un  certain  Gentilhomme  de  Po- 
méranie , nommé  Kuflbu , y ramena  Gallas  , lui 
promettant  de  lui  montrer  un  chemin  près  de 
TribfefT,  pour  entrer  dans  la  Province  ; ce  qu’il 
exécuta. 

Sitôt  que  les  Impériaux  forent  entrés  par  ce 
Paffàge , ils  effrayèrent  les  Suédois  ; ils  les  mi- 
rent en  defordre,  & ils  inondèrent  toutlePlat- 
païs.  Alors  les  affaires  deSuede  furent  rédui- 
tes dans  un  pitoyable  état.  Les  Ennemis  fe  ren- 
dirent maîtres  d’Ufedom,  prirent  Wollin  d’af-i 
faut,  & obligèrent  Demmin  de  fe  rendre  par 
compofition.  Néanmoins,  malgré  tous  ces  pro- 
grès , Banier  les  empêcha  de  pénétrer  dans  la 
Baffe- Poméranie  ; & comme  l’Hiver  approchoit, 
Gallas,  après  avoir  fait  de  grands  ravages  dans 
la  Haute-Poméranie  & l’avoir  entièrement  épui- 
fée,  mit  garnifon  dans  Wolgaft,  Demmin, 
Loitz,  & Ünckermunde , abandonna  eiifui- 
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' te  cette  Province,  pour  aller  à fes  Quartiers 
* d’hiver  dans  le  Meckleinbourg&  dans  la  Baffe- 
Saxe.  - ' 

C’eft  ainfî  que  cette  année  les  Suédois  furent 
refferrés,  ôc  qu’ils  perdirent  toutes  les  Places 
qu’ils  avoient  fur  le  Havel , de  même  que  Do- 
mitz,  Lunebourg  & Winfen.  Cependant  le 
Landgrave  Guillaume  s’empara  de  l’Ooft-Frife, 
où  il  finit  fes  jours.  D’un  autre  côté , le  Duc 
George  fe  déclara  ouvertement  pour  Ennemi  ; & 
les  Suédois  avoient  beaucoup  de  peine  à retenir 
Erfort  dans  l’obéiffance.  11  eft  vrai  que  le  Duc 
Bernard  avoit  paffé  le  Rhin  ; mais  comme  les 
François  ne  l’affifterent  pas  fuffifamment , il  fut 
obligé  de  repaffer  cette  Riviere  ; de  forte  que, 
à la  honte  de  la  France , les  Impériaux  reprirent 
tous  les  Fôrts  que  les  Suédois  avoient  fur  le 
RJrin.  Enfin  Bogiflas  XIV.  Duc  de  Poméranie , 
étant  rnort,  les  Suédois  eurent  bien  de  la  peine 
à empêcher  que  l’Elefteur  de  Brandebourg  ne  fe 
mît  en  poffeffion  de  cette  Province,  qui  lui  ap- 
partenoit  de  droit, 

--  Dans  ces  circonftances  il  y eut  plulieurs  Prin- 
ces qui  fe  portèrent  pour  Médiateurs , afin  de 
ménager  la  Paix.  Mais  comme  cette  affaire  n’é- 
toit  pas  encore  en  fa  maturité,  les  Suédois  com- 
mencèrent peu  à peu  à traiter  d’une  Alliance  a- 
vec  k France.  Leur  but  étoit  de  fe  rendre  plus 
puiffans  par  un  fembbble  appui , & depôfter  par 
ce  moyen  leurs  Ennemis  à entendre  d’autehtplui 
facilement  à un  accommodement.  A la  fin , après 

' de  longues  délibérations ,’  lorsqu’on  eut  remar- 
"qué  que  l’Empereur  n’avOiC  aucun  penchant  à la 
Paix , & qu’on  ne  trouvoît  nulle  fureté  dans  les 
Traités  l’Alliance  avec  la  France  fut 

conclue  pour  trois  ans. 

‘ ' Durant d’Hiver  & le  Printemps  dè  l’année  fM- 

vanté , ‘Banier  fut  obligé  de  fe  tenir  en  repos , en 

V*  Jt- 
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attendant  que  les  Recrues,  qui  lui  dcvoient  venir 
deSuede,  fulTent arrivées.  Pendant  cette  inac> 
tion  des  Suédois, les  Impériaux  furprirentGartz. 
Mais  leur  (Armée  fut  tellementincommodéepar 
la  difettci  que  de  lîx-vingt  Régimens  dont  on 
prétcndoit  qu’elle  étoit  compofée , elle  fut  rédui* 
re  à onze-mille  chevaux,  & à quatre-mille  hom- 
mes de  pié. 

- Lorsque  Banler  eut  reçu  le  renfort  qu’il at- 
tendoit,  il  en  mit  la  plus  grande  partie  dans  les 
Garnirons;  &avec  les  vieux  Soldats  qu’il  fére- 
ferva,  il  fc  mit  en  campagne.  Il  attaqua  pré- 
tnierementGartz,  qu’il  emporta d’aûTaut.  Après 
quoi  , étant  entré  dans  la  Haute  Poméranie,  il 
s’empara  des  Paflages  deiLoitz,  deTribfdT,  &' 
de  Damgarten.  Il  fe  rendit  enfuite  dans  le  Du- 
ché de  Mecklembourg , où  il  battit  tellement  les 
Impériaux,  que  le  Général  Gallas  fut  contraint 
de  fe  retirer  avec  perte  de  plus  de  .trois-mille 
hommes.  Les  Suédois  le  harcelèrent  encore  fl 
fort  en  divers  endroits,  qu’à  la  fin  il  fut  obligé  de 
repalTer  l’Elbe  près  de  Werben , avec  fon  Année 
en  defordre , & d’aller  fe  rafraichir  dans  les  Ter- 
res héréditaires  de  l’Empereur.  ' 

• Au  commencement  de  l’année  mille  fix-cens 
trente-huit , le  Général  Banier  fe  mit  en  devoir 
de  pourfuivre  Gallas  ,*  & à cet  ‘ effet  il  paffa  l’El- 
be , fans  que  George  Duc  deLunebourg  fit  mi- 
ne de  lui  difputer  leipàflàge.  ‘ Dans  lé  même 
temps,  l’envie  prit  à Charles  Loüis,  Eiefteur  Pa- 
latin, de  remettre  de  la  partie,- pour  tâcher  dé 
fe  rétablir  dans  fon  Païs.'  Il  avoir  fait  levet 
quelques  Régimens  dans  les  Païs- Bas,  &il  eut 
par  un  Traité  la  Vllle  de  Meppen,  oii'il  vou- 
loitaffemblerfes  Magafins.  Mais  les  Impériaux 
furprirent  cette  Place par  la  faute  de  la  gami- 
fon.  ■ Il  fe  joignit  enfuite  aux  Troupes  que  les 
Suédois  avoient  en  Weflphali&,!  & il  iUV  battu 

par 
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jg  parHatjfdd,  près  deFlotha.  Ileutmêmebean- 
* coup  de  peine  àfefauver  en  palTant  le  Wefer: 
& le  Prince  Robert  fon  Frerefut  faitprifonnier 
par  les  Ennemis.  Les  Impériaux  fe  rendirent 
ainfi  puiffans  enWeftphalie  : ilss’yemparerent 
du  Vecht , parce  que  ceux  de  la  Maifon  de  Helfe 
employoient  leur  temps  en  des  Négociations  i- 
nutiles.  Outre  cela  les  Suédois  perdirent  Ha- 
nau , la  feule  Place  qui  leur  reiloit  dans  la  Hau- 
te-Allemagne. 

Cependant  le  Duc  Bernard  remit  , dans  la  mê- 
me année,  fes  Troupes  fur  un  fort  bonpié.  Il 
les  avoit  tellement  renforcées  dans  le  Canton  de 
Bafle,  dans  la  Franche-Comté  & dans  les  Pars 
’ voifins  : qu’il  fe.vit  en  état  de  faire  quelque  en- 
treprife  fans  le  fecours  des  François.  En  effet  i 
il  tâchoit  defubCfler  de  lui-même,  fans  l’afllflan- 
ce  deperfonne,&  de  travailler  pour  lui  feul. 
Dans  cette  vue , il  s’approcha  du  Rhin  ; & après 
s’être  emparé  deLauffenbourg&  deSeckingen , 
il  alla  mettre  le  fiègedcvantRheinfeid.  Les  Im- 
périaux s’étant  mis  en  marche , avec  les  Trou- 

Bïs  de  Bavière , pour  fecourir  cette  Place , le 
UC  Bernard  leur  livra  bataille  près  de  Bucken. 
* La  perte  fut  à peu  près  égale  de  part  & d’autre  : 
néanmoins  le  Duc  ne  put  empêcher  que  les 
Ennemis  ne  jettalTent  du  fecours  dans  Rhein- 
feld. 

Après  que  les  Impériaux  eurent  fait  lever  le 
ficgc  de  cette,  Place,  ils  demeurèrent  devant. 
Mais  le  Duc  Bernard , vingt-trois  Jours  après , 
les  contraignit  de  qu  ittcr  la  campagne.  Ceft  une 
chofe  remarquable , que  dans  cette  aftion , il  ne 
fe  fauva  prefque  aucun  Officier  de  marque  de 
l’Année  Impériale.  Une  partie  demeura  fur  la 
place , & les  autres  furent  faits  prifonniers.  En- 
tre ceux-ci  fe  trouvèrent  Savelli  & le  fameux 
Partifan  Jean  de  Weeru  La  Ville  de  Rbeinfeld 
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fê  tendit  après  cela  au  Duc , auflî-bien  que  Rœ- 
tebi  & Fribourg  dans  le  Brisgau.  Widerholt, 
qui  commandoit  dans  Hohennviel,  trouva  le  mo- 
yen de  conferver  cette  Place,  & de  demeu- 
rer dans  le  parti  de  la  Suède  ; quoique  le  Duc 
de  Wurtemberg  eût  promis,  par  le  Traité 
qu’il  avoit  fait,  de  livrer  cette  Place  à l’Empe- 
reur. 

Le  Duc  Bernard  marcha  enfuite  vers  Brifac, 
i delTein  de  l’affamer.  Malgré  les  efforts  que  fi- 
rent les  Impériaux  pour  recourir  cette  Place,  la 
famine  augmenta , d’autant  plus  que  le  Comman-. 
dant  par  avarice  avoit  vendu  quantité  de  grains  ; 
outre  que  quelques  fcélérats  ayant  laiffé  tomber 
une  étincelle  de  feu  dans  une  caque  de  poudre , 
firent  fauter  le  Magafin  en  l’air , avec  quantité 
d’autres  Munitions. 

Jean  Gotz  étant  arrivé  avec  une  Armée  & mil- 
le Chariots  chargés  de  vivres , il  fe  donna  un 
lânglant  combat  près  de  Witteweier.  Les  Im- 
périaux fur-tout  y furent  tellement  maltraités, 
que  de  douze-mille  hommes  que  Gotz  avoit  a- 
menés , à peine  en  put- il  rallier  deux-mille  cinq- 
cens. 

Quoique  Brifac  fût  étroitement  fermé  des 
deux  côtés  du  Rhin,  les  Impériaux  nelaifferent 
pas  de  faire  encore  quelques  tentatives  pour  le 
recourir.  Le  Duc  Charles  de  Lorraine  fe  mit  en 
marche,  avec  trois-mille  cinq-cens  hommes  tous 
choifis,  pour  fe  joindre  aux  autres  Troupes  qui 
campoient  près  de  Swartewoud.  Mais  le  Duc 
Bernard  étant  allé  l’attaquer  près  de  Thaun,dans 
le  temps  que  le  Duc  Charles  ypenfoitle  moins, 
il  battit  fes  Troupes  à platte  couture.  Il  ne  s’en 
faûva  que  quelques  centaines  d’hommes  ; encore 
furent-ils  tous"  taillés  en  pièces  près  d’Enfisheiin. 
Le  Général  Gotz  tâcha  de  forcer  d’un  autre  cô- 
té les  travaux  que  les  Suédois  avoient  faits  de- 
vant 
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■ vant  Brifac,  oîi  il  cherchoità  jetEer  des  vivlef; 

n’y  put  réulTir  : il  fut  même  repouffé  ayec  bosur 
, coup  de  perte;  de  forte  que  la  Place*  aprt^ar- 
5 Dcccnu.  fouffext  longtemps  une  très  grande  famine, 
fiitenSn  contrainte  de  fe  rendre  au  Duc  Bernard^ 
qui  réfolut  d'en  faire  l’établiffement  de  fa  fortu* 
ne^i  l’avenir. 

Après  que  ce  Général  eut  réglé  toutes  cho- 
fes  dans  Brifac,  il  envoya  fes  Troupes  dans 
leurs  , Quartiers  d’hiver.  Au  bout  d’une  Cam- 
pagne de  onze  mois,  après  quantité  de  travaux 
& de  fatigues , & malgré  divers  fieges  & divers 
combats,  fon  Armée fetrouvoit cependant  ren- 
forcée de  fix-mille  hommes  de  plus  que  lorsqu’el- 
le s’étoit  mife  en  marche.  . 

Les  Impériaux  fe  trouvant  entièrement  dé- 
faits,auflî-bien  du  côté  du  Rhin  que  dans  le  Mec- 
klembourg , les  deux  Généraux  viftorieux  , fa- 
voir  le  Duc  Bernard,  &Jean  Banier,  réfolurent 
d’un  commun  accord  d’aller  faire  une  irruption 
dans  les  Provinces  héréditaires  de  l’Emporeur, 
afin  de  le  porter  à rechercher  la  Paix.  • 

- ' Banier  fit  de  fon  côté  tout  ce  qui  lui  étoit  pof- 

i63>.  fible  pour  venir  à bout  de  ce  deffein.  Dès  lej 
prémiers  jours  de  l’année , ayant  paffé  l’Elbe 
près  de  Lauwenbourg , il  entra  dans  les  Païs 
d’AnhaltSc  de  Halberiladt  ; il  y laiffafon  Infan- 
• terie  Avec  toute  l’Artillerie,  & il  avança  plus 

loin  avec  la  Cavalerie,  afin  de  déloger  l’Ennemi 
des  Quartiers  qu’il  occupoiL  En  effet,  il  fur- 
prit  entre  Oelnitz  & Reichenbach,  Sallis,  Grand- 
Maître  de  l’Artillerie  des  Impériaux , dans  le 
temps  qu’il tàchoit  àfefauver  en  Bohême;  &il 
lui  tailla  en  pièces  fqrtRégimens  qu’il  comman- 
doit.  Il  défit,  encore  aux-^çnvirons  de  Drefde 
quatre  Régimens  Saxons , &'  en  força  d’autres  à 
fe  retirer  fous  le  canon  de  la  Ville.  Il  entreprit 
alors  le  Siégé  de  Freyberg  : mais  ill  abandonna 
• prd- 
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prefque  auflitôt , fur  l’avis  qu’il  eut  que  Hats-  ■■ 
feld  avoit  quitté  la  Weftphaîie,  pour  venir  fe- 
ôaurir  cette  Place.,  Çe.tte  nouvelle  l’obligea  de 
fè  rendre  à Zeitz , pour  y attendre  fon  Infanterie. 

Alors  ayant  a^ris  que  les  Impériaux  & les  Sa> 
xons  étoient  campés  entre  Zuickau  & ChemnitZf 
où  ils  attendoientHatsfeld  qui  étoit  en  marche 
pour  venir  les  joindre:  ilenüeprit  de  prévenir 
cette  jonélion  des  Troupes  ennemies  : il  alla  fon-  ♦ Avril, 
dre  fur  celles  qui  étoient  auprès  de  Chemnitz;  & 
après  un  combat  très  opiniâtre  de  part  & d’au- 
tre , U les  mit  tellement  en  déroute , qu’il  ne  s’ea 
fauva  qu’un  très  petit  nombre. 

Cette^  expédition  fut  fuivie  de  diverfes  autres. 

Sans  s’arrêter  à Frcybetg,  ni  à Drefde,  Banier 
alla  prendre  Pernau.  De-lâ  il  alla  faire  une  it; 
ruptiondans  la  Bohème, dont  il  fournit  une  gran- 
de partie.  Il  paflà  enfuite  l’Elbe  àBrandeisz. 
où  Hofkirck  étoit  avec  dix  Régimens  de  Cava- 
lerie , & quelque  Infanterie.  Après  un  combat 
de  pea  de  durée , Banier  le  mit  en  fuite , tailla 
en  pièces  plus  de  deux-mille  de  fes  gens , & pour- 
fuivit  le.refte  jufque  fous  le  canon  de  Prague. 

Dans  ceùe  aftion  Hofkirck  & Montecuculi  fu- 
rent faits  Prifonniers. 

Quelque  temps  après , pour  attùer  peu-à-peu 
la  guerre  dansIaSilélie  & dans  la  Moravie,  Ba- 
nier repaifa  l’Elbe.  Mais  il  n’eut  pas  tout  le 
fuccès.dont  il  s’étoit  flatté.  Comme  les  Enne- 
mis groffilToient  leurs  Troupes  de  jour  en  jour , il 
ne  put  pas  difperfer  fes  gens  en  Bohème , ainiî 
qu’il  l’auroit  fouhaité:  il  eut  môme  bien  de  la 
peine  à défendre  les  quartiers  qu’il  avoit  pris  de 
l’autre  côté  de  l’Elbe  ; parce  que  cette  Riviere 
étant  baffe , on  pouvoit  de  part  & d’autre  la  pa{^ 
fer  à cheval:  outre  cela,  les  Impériaux  l’empê- 
choient  de  fe  pouvoir  fuflifarament  étendre  en 
Siléûe;  çnfln,  quelque  fonds  qu’il  eût  fait  tant 
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■fur  les  Bannis  de  Bohême  & d’Autriche , que  fur 
les  Mécontens  à qui  on  avoit  ôté  les  Eglifet; 
quand  il  fallut  en  venir  à l’exécution, il  ne  fe  trou- 
va perfonne  quiofôt  remuer.  Tout  cela  fut  cau- 
fe  que  cette  année  les  Suédois  ne  purent  pas 
tenir  en  Bohême  contre  les  Impériaux , ou  que 
du  moins  il  n’y  purent  occuper  aucun  Polie  af- 
furé.  Cependant  on  peut  dire , que  Banier  ne 
lailTa  pas  de  faire  tout  ce  qu’on  devoit  attendre 
de  lui  dans  de  pareilles  circonllances.  Il  mit  en 
déroute  pi^  de  Glatz  quinze-cens  des  Ennemis  ; 
il  chafla  jufqu’à  trois  fois  les  Saxons  de  devant 
Tirn , & avec  perte  de  leur  part.  11  abandonna 
néanmoins  dans  la  fuite  cette  Place , parce  qu’el- 
le ne  valoit  pas  la  peine  d’être  défendue  avec 
tant  de  foin. 

Lorsque  Hatzfeld  fut  entré  en  Mifnie,  dans 
le  deffein  de  chalTer  les  Garnirons  Suédoifes  de 
Zwickan&deChemnitz,  Banier  fit  encore  une 
tentative  fur  l’Armée  Impériale,  qui  étoit  cam- 
pée devant  Prague,  Il  maltraita  fort,  entre  au- 
tres , la  Cavalerie  Hongroife , lorsqu’elle  vou- 
lut aller  charger  les  Fourageurs  de  l’Armée  de 
Suede.  Il  défit  aufli  près  de  Satz  deux  Régimens 
Saxons.  A la  vérité  fix-cens  de  ceux-ci,  par 
la  trahifon  des  Bourgeois,  chaflerent  la  Gamifon 
Suédoife  du  Château  de  Satz  ; mais  après  que 
les  Suédois  eurent  reçu  du  fecours,  ils  con- 
traignirent tous  les  Saxons  de  fe  rendre  à diferé- 
tion. 

Cependant  l’Armée  Iimériale,  commandée 
par  Picolomini , fe  groffifloit  confidérablement 
dans  les  Païs-bas;  & l’Archiduc  Léopold  Guillau- 
me , qui  commandoit  en  qualité  de  Généraliflimc 
toutes  les  forces  de  l’Empereur, affembloit  tout  ce 
qu’il  pouvoit  de  monde  pour  tâcher  de  contrain- 
dre les  Suédois  à reculer.  De  cette  façon , Ba- 
nier fe  vit  l’année  fuivante  menacé  du  plus  grand 
* ‘ péril 
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péril  auquel  il  eût  encore  été  expofé.  Le  péril 
étoit  même  d’autant  plus  grand , qu’il  ne  fe  trou- 
voitperfonne  qui  entreprît  d’obliger  l’Ennemi 
àfairediverfion(i);caril  ne  s’cmbaraffoit  pas 
beaucoup  de  ce  que  les  François  faifoient  du  cô- 
té du  Rhin. 

Au  refte,  les  Suédois  ne  laiflerent  pas  de  fe 
rendre  maîtres  de  Demmin  en  Poméranie,  & de 
Landsberg  & de  Driefen  dans  la  Marche.  Stal- 
hanfch , que  Banier  avoit  envoyé  en  Siléfie , y 
conquit  aulli  plufieurs  Places , & commença  peu- 
à-peii  à s’y  étendre.  Enfin  les  Suédois  commen- 
cèrent à revivre  dans  la  Wefiphalie,  lorsqu’on 
eut  une  fois  donné  à Coningsmarck  le  comman- 
dement des  Troupes  qui  étoient  dans  ces  Quar- 
tiers-là. Ce  Général  fit  de  grands  ravages  dans 
les  Provinces  d’Eicksfeld  & de  Franconie  , & 
mit  ces  Païs-là  fous  contribution. 

Mais  l’efpérance  que  l’on  avoit  conçue  de  re- 
cevoir de  grands  fecours  de  la  part  du  Duc  Ber- 
nard , fut  rendue  vaine  par  la  mort  imprévue 
de  ce  Prince.  Il  avoit  pris  plufieurs  Places  en 
Bourgogne , où  il  avoit  donné  de  bons  quartiers 
à fes  Troupes;  &il  avoit  réfolu  pour  l’Eté fui- 
vant  de  faire  ferftir  vivement  la  force  de  fes  ar- 
mes le  long  du  Danube  & dans  la  Bavière.  H 
avoit  même  écrit  au  Général  Banier , qu’il  eût 
à fe  défendre  encore  vigoureufement  durant 
deux  mois;  après  quoi  il  lui  promettoit  de  l’al- 
ler relever. 

Brifac,  ou  ceDucavoitaquis  quelque  temps 
auparavant  tant  de  gloire  & de  réputation , fut 
àlafincaufe  de  fa  mort.  Les  François  avoient 

une 

(i)  A la  vérité , les  Princes  de  Heflê  8c  de  Lune- 
bourg  avoient  de  bonnes  troupes  fur  pié , & obfer- 
voient  la  conduite  de  l’Empereur  ; mais  ils  n’étoient 
pas  d'humeur  de  fe  mettre  en  campagne , jufqu*à-ce 
qu’ils  fe  viûènt  attaqués  dans  leurs  Etats, 
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^ une  envie  extrême  d’attraper  un  fî  friand  mor- 
ceau.  -Mais  le  Duc  Bernard  le  vouloit  garder 
pour  lui-même  ; quelques  belles  paroles  qu’on 
lui  eût  données , on  n’avoit  pu  le  gagner  fur 
cet  article.  Pour  venir  à, bout  de  leur  defîein, 
ils  lui  préparèrent  une  méchante  foupe(i)  dont 

il 

( I ) Mr.  Pufendorff  haïflbit  mortellement  la  Fran< 
ce  : lans  cette  aveugle  paillon  qui  domine  dans  fea 
Ecrits , il  ne  lui  auroit  pas  imputé  II  affirmativement 
un  fait  auifi  ignominieux  que  celui-là. 

C’eft  la  remarque  que  faifoit  l'Editeur  de  l’Edition 
précédente.  Elle  eft  d’autant  plus  judicieufê , que 
r.  Pufendorff  lui-  même , Comment ar  de  reh,  Suecicts  , 
Lib.  XI.  39,  non  feulement  donne  le  fait  du  poi- 
l'on  comme  douteux  ; mais  infinue  encore  que  dans 
le  cas  du  poifon , il  devoir  venir  de  la  Cour  de  Vien- 
ne plutôt  que  de  celle  de  France  ; Paucis  ante  mot- 
tem  boris^nigra  macula  in  cerpore  eruperant.  Undealî- 
qui  malignam  fehrem  fufpicabantar  , qua  ^ dum  Pon- 
tarlo  meveret  fin  cajlris  intra  biduum  quadraginta  ho^ 
mines  abfumpferat.  Sed  veneno  necatum  à pluribus  crC“ 
ditum.  Nam  neminem  eorum,qui  circa  vivurnautrnorm 

tuum  verfati  fueranty  ifle  morbus  infecerat Vf 

nerant  quoque  Bafikam  Utero,  remotis  i locis  /eriptXf 
feifeitantes , num  Dux  mortuus  effet  ,cum  de  merbt  ip» 
ftut  nondum  rumer  eodem  perferri  potuifjet,  Sed  Çyapui 
Cafdreos  pridem  rumor  ac  fpes  fueratipfum  non  diuvic- 
toriis  fuis  fupervillurum,  C’eft-à-dire;  [Peu  d’heures 
avant  fa  mort , il  avoir  paru  des  taches  noires  fur  fon 
corps.  Quelques-uns  jugèrent  de-là  qu’il  étoit  atta- 
que de  la  meme  fîevre  maligne , qui  lorsqu’il  avoic 
décampé  de  Pontarlier,  avoit  emporté  dans  deux 
jours  quarante  hommes  de  fon  Armée.  Mais  le  plus 
grand  nombre  crut  qu’il  avoirété  empoifonné  ; car  au- 
cun de  ceux  qui  l’approchèrent , foit  pendant  qu’il  étoit 
en  vie , foit  après  l'a  mort,  ne  parurent  inférés  d’un 

pareil  mal On  reçut  aullî  dans  la  Ville  de  Balle 

des  Lettres  qui  venoient  de  lieux  éloignés , & qui 
s’informoient  fi  le  Duc  n’étoit  pas  mort,  quoique 
la  nouvelle  de  fa  maladie  ne  put  pas  encore,  être 
eonnue  dans  ces  liéux-là.  Outre  cela,  il  y avoit 
déjà  du  temps  que  l’on  dilbit,  & que  l’on  efpéroit, 

i>aimi  les  Impériaux , que  ce  flince  ne  furvlrioit  pas 
ongtemps  à fes  viâoiies. 
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il  mourut  à Neubourg  fur  le  Rhin  , dans  le 
temps  qu’il  fe  mettoit  en  marche  pour  faire  ir- 
ruption en  Bavière. 

Les  Troupes  de  ce  Prince  appartenoient  cer- 
tainement à la  Suede , car  elles  avoient  été  le- 
vées en  fon  nom  : c’étoit  à cette  Couronne 
qu’elles  avoient  fait  le  ferment  ; & il  eft  vrai  de 
dire  qu’on  ne  les  avoit  jamais  licentiées.  D’ail- 
leurs, fila  Cour  de  France  avoit  payé  des  fub- 
fides  au  Duc  Bernard , en  récompenfe  ce  Prin- 
ce lui  avoit  rendus  de  très  grands  fervices.  Ce« 
pendant  il  parut  deux  Rivaux , qui  prétendoienc 
également  au  commandement  de  l’Armée  & à 
lapolTeflîon  des  Places.  C’étoit  le  Roi  de  Fran- 
ce & l’Elefteur  Palatin.  Ce  dernier , croyant 
avoir  trouvé  une  occafîon  favorable  pourfe  ré- 
tablir dans  fon  Pais , envoya  des  Ambaffadeurs 
à l’Armée  du  Duc,  pour  traiter  avec  elle;  & il 
partit  lui-même  d’Angleterre,  prenant  fa  route 
par  la  France , pour  fe  rendre  en  Allemagne. 
Mais  quand  il  rut  à Moulins , on  Tarrêta  pri- 
fonnier , & on  le  conduifit  au  Bois  de  Vincen- 
nés.  On  prit  pour  prétexte,  qu’une  perfonne 
d’un  fi  haut  rang  ne  devoir  pas  voyager  par  les 
Païs  de  Sa  Majefté  , fans  lui  en  avoir  donné 
connoiffance  auparavant. 

Ce  fut  alors  que  les  François  arrivèrent  à 
leurs  fins , par  leur  argent  & par  de  grandes  pro- 
meCTes  ; mais  principalement  parce  qu’ils  avoient 
eu  foin  de  gagner  Erlac , le  prémier  OlBcier  de 
l’Armée  du  Duc  Bernard.  Ils  difpoferent  de  fes 
Troupes , aulïï-blen  que  des  Places  qu’il  avoit 
conquifes  : en  quoi  ils  jouèrent  un  très  mauvais 
tour  aux  Suédois , qui  auroient  été  en  état  de 
tirer  plus  de  fatisfaftion , s’ils  avoient  pu  gar- 
der Brifac  & l’Alface  jufqu’à  la  fin  de  la  guer- 
re. A l’égard  des  François , lorsqu’ils  fe  virent 
maîtres  de  Brifac,  ils  oublièrent  bientôt  la  plus 
O 2 grande 
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^^ande  partie  des  promeflès  qu’ils  avoieiît  faites 
à l’Armée  du  Duc , laquelle  rut  nommée  depuis 
l’Armée  de  Weimar:  ils  cherchèrent  môme  les 
moyens  de  la  réduire  dans  un  miferable  état  ; 
comme  ils  le  firent  efFeftivement , pour  empê- 
cher qu’elle  ne  leur  devînt  plus  formidable, 
aufll-bien  qu’à  leurs  Ennemis. 

Comme , durant  tout  le  cours  de  la  guerre , 
la  France  avoit  continuellement  entretenu  des 
intelligences  fecretes  avec  le  Duc  de  Bavière; 
aullî  empôcha-t-elle  cette  Armée  d’exécuter  le 
deffein  qu’avoit  formé  le  Duc  Bernard  de  faire 
irruption  dans  les  Terres  de  cet  Elefteur.  Une 
pareille  manœuvre  donna  occafion  aux  Impé- 
riaux d’attaquer  les  Suédois  avec  toutes  leurs 
forces , & de  reconquérir  fur  eux , au  commen- 
cement de  l’année  fuivante , quantité  de  Places 
dans  la  Bohême. 

La  difette  de  fourages  avoit  obligé  Banier 
' d’abandonner  les  deflèins  qu’il  avoit  formés  fur 
ce  Royaume  , & d’en  fortir  pour  conferver  fa 
Cavalerie,  quifeifoitla  principale  force  de  fon 
Armée.  Il  avoit  penfé  d’abord  à s’avancerjuf- 
qu’au  Danube;  mais  après  une  mûre  délibéra- 
tion , il  jugea  plus  à propos  de  reprendre  la 
route  de  Misnie  , afin  d’avoir  proche  de  lui 
l’Armée  de  Weimar  & les  Troupes  des  Princes 
de  Hefle  & de  Lunebourg.  Outre  cela , il  étoit 
bien  aife  de  connoître  par  lui-même  quelle  é- 
toit  la  difpofition  de  ce  dernier.  A la  vérité, 
le  Duc  George  avoit  fait  connoître  qu’il  étoit 
mécontent  de  l’Empereur , qui  lui  avoit  été  con- 
traire dans  l’affaire  de  Hildesheim  ; & l’année  • - 
précédente , il  avoit  refufé  de  fe  rendre  aux  de- 
firsdeSa  Majeflé  Impériale,  qui  l’avoit  preffé 
de  difputer  à Banier  le  paffage  de  l’Elbe.  Mal- 
gré cela,  comme  le  Duc  ne  s’étoit  pas  encore 
déclaré  ouvertement  contre  l’Empereur , on  ne 

fa- 
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favoit  pas  bien  encore  quel  fond  on  devoir  fai- 
re,fur  lui;  ôtBanier  étoit  bien  aife  de  s’appro- 
cher de  fon  Pais  , pour  achever  de  l’engager 
entièrement  dans  fon  parti. 

Avant  que  les  Suédois  abandonnaflent  là  Bo- 
hême, le  Colonel  Eric  Slange  tailla  en  pièces 
trois  mille  Cravates , au  voifinage  de  Kitfch  ; & 
le  Général  Koningsmarck  , en  retournant  de 
Weflphalie,  battit  les  Impériaux  près  de  Géra , 
enfuite  auprès  de  Schmolen,  &pour  la  troilie- 
ine  fois  aux  environs  de  Leiplic. 

Lorsque  Banier  fut  paflé  en  Misnie,  il  dif- 
perfa  fes  Troupes  le  long  de  la  Mulda  ; mais  il 
envoya  Wittenberg  avec  neuf  Régimens  dans  le 
Voigtland.  Un  de  fes  prémiers  foins  fut  de  fol- 
llciter  les  Alliés  à venir  fe  joindre  à lui.  11  de- 
manda cette  jonftion  encore  plus  fortement, 
quand  il  eut  appris  que  le  Général  Picolonîini 
avoit  fait  une  invafion  dans  le  Voigtland  , & 
en  avoit  chaiTé  Wittenberg  avec  perte.  Ses  in- 
ftances  eurent  enfin  leur  effet.  L’Armée  de 
Weimar,  fous  la  conduite  du  Duc  de  Longue- 
ville & de  Guebrian  ; celle  de  Heife , comman- 
dée par,  Melander  ; & les  Troupes  de  Lune- 
bourg,  qui  avoient  Klitzing  à leur  tête  :1e  vin- 
rent joindre  aux  environ  s d’Erfort.  Ce  fut  alors 
que  les  Alliés  fe  virent  une  belle  Armée.  Elle 
étoit  compofée  de  vingt-deux  Bataillons  d’in- 
fanterie , & de  vingt  mille  Chevaux  : les  Sol- 
dats étoient  gens  choifis  , bien  armés  , bien 
montés  , & bruloient  du  defir  d’en  venir  aux 
mains  avec  l’Ennemi.  11  eût  été  facile  d’exé- 
cuter quelque  chofe  d’important  avec  de  pareil- 
les troupes , fi  l’on  avoit  voulu  agir  conformé- 
ment au  fentiment  de  Banier. 

D’abord  on  fe  mit  en  devoir  d’aller  donner 
bataille  aux  Impériaux,  qui  étoient  campés  au- 
près de  Sasfeld.  Mais  on  ne  put  les  obliger  â 
O 3 lortir 
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'rnmÊimmm  fortîT  de  leuTs  Retranchemens.  Les  Alliés  eu* 
rent  beau  canone'r  vivement  le  Camp  de  l’Enne- 
mi du  haut  d’une  Montagne , d’oü  iis  lui  firent 
beaucoup  de  mal  ; il  fe  contenta  de  changer  fes 
Tentes  de  place,  pourfe  mettre  à l’abri  du  Ca 
non;  Les  deux  Armées  demeurèrent  ainil  long- 
temps l’une  vis-à-vis  de  l’autre , non  pourtant 
fans  foufFrir  de  grandes  incommodités.  Banier 
même  reçut  beaucoup  de  chagrin  de  la  part  des 
Alliés , chacun  d’eux  lui  dilbutant  le  com- 
mandement de  J’Armée  en  qualité  de  Généra- 
Jilfime. 

Comme  Banier  ne  trouvoît  pas  de  fureté  à 
entreprendre  de  forcer  les  Retranchemens  des 
Impériaux , & qu’il  ne  jugeoit  pas  à propos  de 
s’expofer  à foufFrir  plus  longtemps  la  faim  avec 
eux,  comme  à l’envi  les  uns  des  autres;  il  ré- 

3 Juin,  folutde  prendre  par  la  Tburinge,  de  pafler  en 
^ Franconie&'des’yfaifir  d’un  Porte  avantageux 
fur  le  Mein.  Il  s’étoit  déjà  avancé  jufqu’à  la 
Riviere  de  Sala  du  coté  de  Neurtadt  avec  tout 
le  Gros  de  l’Armée  , lorsqu’il  s’apperçut  que 
les  Impériaux,  qui  avoientpris un  chemin  plus 
court , l’avoient  devancé  d’un  demi-jour  , & 
s’étoient  portés  avec  tant  d’avantage , qu’il  étoit 
impoffible  de  les  approcher.  Le  pafTage  fe  trou* 
vant  ainfi  coupé  , il  fallut  rebroulFer  chemin. 
L’Armée  marcha  vers  la  Heffe,  où  elle  eut 
beaucoup  à foufFrir  par  la  difette  des  vivres. 

Pour  fe  tirer  de  cette  extrémité , Banier  pro- 
pofa  au  Landgrave  de  HefFe  de  fe  joindre  une 
fécondé  fois  à lui , afin  d’aller  donner  fur  l’En- 
nemi. .Mais  comme  il  ne  put  le  lui  perfuader, 
il  feignit  de  vouloir  pafFer  le  Weferôc l’Elbe, 
pour  aller  joindre  Stalhahfchen  Siléfîe;  ce  qui 
auroit  laifFé  la  Heffe  & le  Lunebourg  en  proye 
aux  Impériaux.  Cette  rufe  lui  réuflit;  les  deux 
Princes , fentant  le  péril  où  ils  feroient  expo* 
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fés,  commencèrent  à fe  conformer  un  peu  plus 
au  fentiment  du  Général  Suédois. 

Cependant  les  Ennemis  étant  fortis  deFran- 
conie , s’étoient  rendus  à Frislar , dans  le  def- 
fein  de  paiTer  en  Weftphalie.  Pour  les  préve- 
nir, Banier,  accompa^é  des  Troupes  de  Hef- 
fe  & de  Lunebourg,  marcha  à la  rencontre  des 
Ennemis  , réfolu  de  leur  préfenter  bataille. 
Comme  il  vit  qu’ils  ne  penfoient  qu’à  confer- 
ver  leur  avantage  , il  alla  aufli  camper  à Wil- 
dingen  ; il  cherchoit  par-là  à leur  couper  che- 
min & à les  affamer.  Il  étoic  néanmoins  lui- 
même  fort  incommodé  par  la  difette  des  vivres. 

Mais  les  Impériaux  ayant  été  renforcés  des 
Troupes  de  Weftphalie,  ils  décamperont fubi- 
tement,  & marchèrent  vers  Wolfhagen.  Ils  fe 
rendirent  delà  devant  Hoxter , où  ils  fe  propo- 
foient  de  paffer  le  Wefer , pour  aller  faire  dans 
le  Pais  de  Lunebourg  les  mêmes  ravages  qu’ils 
avaient  faits  danslaHeffe,  & pour  porter  ainli 
la  guerre  dans  les  Païs  Proteftans. 

Averti  de  leur  marche,  Banier  fit  toute  forte 
de  diligence  pour  les  prévenir.  11  eut  le  bon- 
heur , que  le  Commandant  de  Hoxter  arrêta 
trois  jours  les  Impériaux.  La  vigoureufe  réfîf- 
tancequefitce  Commandant,  donna  le  moyen 
au  Général  Suédois  d’arriver  à temps.  Quoi- 
que la  terreur  eût  déjà  fait  réfoudre  le  Duc  de 
Lunebourg  à abandonner  fon  Païs  jufqu’à  la 
Leine,  Banier  s’y  oppofa.  Il  empêcha  les  Im- 
périaux de  paffer  le  Wefer  à Furftenberg,  ou 
ils  avoient  déjà  commencé  un  Pont;  & il  garan- 
tit ainli  le  Païs  de  Lunebourg , où  il  demeura 
quelques  femalnes  pour  y faire  rafraîchir  fes 
Troupes  qui  étoienÉ  extrêmement  haraffées. 

L’Ennemi,  qui  étoit  de  l’autre  côté  de  la  ri- 
vière , fe  trouvoit  pendant  ce  temps-là  dans  une 
affezÉcbeufe  fituation:  la  faim  le  -preffoit,  & 
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les  Partis  de  Hefle  le  fatiguoient  beaucoup. 

' JO40,  C’eft  pourquoi,  après  avoir  rodé  quelque  temps 
autour  de  la  Weftphalie , il  fe  détermina  enfin 
à retourner  dans  la  Franconie , pour  y prendre 
fes  Quartiers  d’hiver.  En  chemin  il  fut  fort 
maltraité  près  de  Ziegenheim  par  le  Général 
Rofequi  commandoit  les  Troupes  de  Weimar, 

& qui  lui  mit  feize  Efcadrons  en  déroute. 

A l’égard  de  Banier , lorsqu’il  eut  fait  rafraî-  * 
chir  fon  Armée , il  ne  voulut  pas  être  plus  long- 
temps à charge  au  Pais  de  Lunebourg  ; conjoin- 
tement avec  les  Troupes  de  Weimar,  iltraver- 
la  la  Thuringe  & le  Voigtland,  & entra  dans  le 
Pais  de  Culmbach , afin  de  fe  mettre  à portée 
des  Quartiers  de  l’Ennemi.  Il  y demeura  juf- 
qu’à  h fin  de  Janvier. 

Dans  la  Siléfle  , Stalhanfch  avoit  appliqué 
presque  tous  fes  foins  durant  cette  année  à con- 
ferver  les  Places  que  les  Suédois  occupoient 
dans  cette  Province.  Il  avoit  aufli  été  chargé 
Z9  Avril,  d’avoir  l’œil  fur  la  grande  Armée,  & de  veiller 
fur  la  Poméranie.  Il  ne  laiflfa  pas  néanmoins 
de  défaire  près  de  Schonau  neuf  Régimens  Im- 
périaux. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  , le 
' Général  Banier  fit  une  tentative  fur  Ratisbonne., 

^ ' où  l’Empereur  & les  Etats  de  l’Empire  fe  trou- 
voient  alors  aiîêmblés  pour  la  Diète.  Il  étoit 
d’autant  plus  fondé  à efpérer  un  heureux  fuc- 
cès  de  fon  entreprife , que  les  Impériaux  étoient 
alors  difperfés  dans  leurs  Quartiers  d’hiver , & 
que  le  Danube  étoit  glacé.  Avec  fon  Avant- 
garde,  il  s’approcha  de  la  Place,  où  tout  étoit 
en  allarme  , par  la  crainte  que  l’on  avoit  que 
les  Suédois  ne  prifTent  porte  en  Bavière.  Mais 
il  furvint  un  fi  grand  dégel , qu’il  fut  impoflî- 
ble  de  pafler;  & comme  la  riviere  commençoit 
à charier  des  glaces , on  ne  put  pas  conrtruire 
un  Pont  de  bateaux.  Quoi- 
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Quoique  l’entreprife  fur  Ratisbonne  eût  man- 
qué , Banier  ne  perdit  pas  entièrement,  l'efpé- 
rance  de  porter  la  guerre  dans  les  Terres  de 
l’Empereur  & dans  celles  de  Bavière.  Il  eût 
même  exécuté  ce  delTein , fi  Guebrian  qui  com- 
mandoit  les  Troupes  de  Weimar  ne  l’avoitpas 
quitté  de  trop  bonne  heure , & ne  fe  fût  point 
retiré  vers  le  Mein , malgré  les  inflances  que 
Banier  put  faire  pour  le  retenir.  Ce  dernier 
rebroufla  chemin  vers  Cham , pour  voir  encore 
s’il  ne  pourroit  pas  porter  Guebrian  à le  rejoin- 
dre. Au  cas  qu’il  ne  pût  pas  y réuflir , il  étoit 
réfolu  de  palTer  en  Bohême  , pour  avoir  une 
communication  libre  avec  Stalhanfch , & pour 
attirer  la  guerre , tant  dans  ce  Royaume , que 
dans  la  Moravie  & dans  la  Siléfie. 

Mais  avant  que  le  Général  Suédois  pût  met- 
tre ce  delTein  à exécution , les  Ennemis  s’étoient 
aflemblés  entre  Ingolftadtôc  Ratisbonne.  Ils  s’y 
étoient  rendus  avec  tant  de  diligence,  que  les 
Suédois  fe  trouvèrent  pris  au  dépourvu.  Banier , 
pour  éviter  la  ruine  entière  de  fon  Armée , ne 
trouva  point  d’autre  expédient  que  de  reculer 
au  plus  vite,  quoique  les  chemins  par  où  il 
devoit  pafler  fuflent  très  gâtés.  Il  rappella  d’a- 
bord à Cham  les  Régimens  qui  étoient  difper- 
fés , & il  prit  auffitôt  fa  route  par  la  Forêt  de 
Bohême.  Mais  le  Colonel  Slange  ayant  trop 
tardé  à venir  avec  trois  Régimens  , les  Enne- 
mis Tafliegerent  dans  Neubourg  , où  il  fe  dé- 
fendit courageufement  jufqu’au  quatrième  jour , 
malgré  la  foiblefTe  des  murailles  de  la  Place.  Il 
foutint  trois  affauts , après  lefquels  il  fut  con- 
traint de  fe  rendre. 

La  perte  de  ces  trois  Régimens  fauva  l’Ar- 
mée Suédoife  ; car  elle  eût  du  moins  perdu  toute 
fon  Infanterie  avec  fon  canon,  fi  l’Ennemi,  au- 
lieilde  s’amufer  devant  Neubourg,  eût  marché 
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■"  direftement  vers  Cham.  Malgré  cet  avantage, 
qui  doçna  moyen  à Banier  d’avancer  fa  marche , 
il  fe  voyoit  continuellement  talonné  de  dix  mil- 
le Impériaux.  Cependant  ils  n’ofoient  tenir  fer- 
me, lorsque  ce  Général  faifoit  mine  de  vouloir 
fe  tourner  contre  eux.  Les  Suédois , dans  cette 
retraite  précipitée , palTerent  la  Riviere  d’Eger 
àCaden;  & delà  ils  fe  rendirent  à Annaberg, 
au  travers  de  la  Forêt  de  Bohême. 

D’autre  part  Picolomini,  à la  tête  de  l’Infan- 
terie des  Impériaux , avoit  pris  un  chemin  plus 
court  pas  Schalkenwald , pour  prévenir  Banier 
au  PalTage  de  Priefznitz.  Peu  s’en  fallut  qu’il 
lî’y  réufllt  ; & il  efl:  certain  qu’il  auroit  entière- 
ment ruiné  l’Armée  Suédoife,  fi  elle  ne  fût  pas 
arrivée  une  demi  - heure  avant  lui.  Elle  étoit 
heureufement  déjà  paiTée;  & elle  trouva  par-là 
le  moyen  d’arrêter  l’Ennemi.  Banier  prit  fes 
Quartiers  à Suitkau,  afin  de  remettre  fes  Trou- 
pes des  fatigues  qu’elles  avoient  fouffertes. 
Guebrian  vintenfuite  le  rejoindre,  àlaperfua- 
fion-de  Koningsmarck , qui  lui  avoit  confeillé  de 
ne  point  prendre  la  route  de  Bamberg  pour  fe 
rendre  vers  le  Rhin  ; mais  de  retourner  plutôt 
dans  le  Voigtland. 

Guebrian  reconnut  alors  le  changement  qù’il 
avoit  caufé  en  fe  féparant  à contre- temps  des  Al- 
liés; car  fans  cela  on  auroit  pu  porter  la  guerre 
en  Autriche.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  chofe 
que  l’on  eut  à regretter.  La  mort  de  George 
de  Lunebourg,  arrivée  dans  ce  temps-là,  caufa 
un  très  grand  préjudice  aux  Confédérés , les  Mi- 
niftres  de  fa  Maifon  ayant  abandonné  les  gé- 
néreux deffeins  que  ce  Prince  avoit  formés.  En- 
fin, pour  comble  d’infortune,  Banier  tomba 
dangereufement  malade,  dans  le  temps  qu’on 
avoit  le  plus  de  befoin  de  fa  prudence  & de  fes 
fervices. 

Corn- 
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Comme  l’on  avoit  remarqué  que  les  Impériaux 
entroient  en  foule  dans  le  Voigtland , l’Armée 
Suédoife  & celle  de  Weimar  marchèrent  vers  la 
Riviere  de  Sala , en  difputerent  le  paflage  aux 
Ennemis  & les  repouflerent  avec  perte.  Ceux- 
ci  ne  trouvant  pas  non  plus  depoflîbilitéàpaf- 
fer  à Mersbourg,  prirent  la  route  de  Hall,  & 
fe  rendirent  en  diligence  à Bembourg,  où  ils 
arriverént  plutôt  que  les  Suédois , qui , parce  que 
la  Riviere  ferpentc , avoient  été  obligés  de  pren- 
dre un  chemin  plus  long,  lis  marchèrent  alors 
vers  Halberftad , pour  attendre  les  Troupes  de 
LuneboUTI^  de  Hefle.  Ce  fut  là  que  mourut 
le  Général  Banier , non  fans  foupçon  de  poifon. 
Au  mois  de  Novembre  précédent,  il  s’étoit  trou- 
vé d’un  feftin  à Hildesheim , où , à ce  qu’on  croit 
communément,  on  lui  donna  quelque  liqueur 
empoifonnée , aullî  bien  qu’au  Duc  George  de 
Lunebourg , au  Landgrave  de  Hefle  & au  Com- 
te de  Schaumbourg,  qui  afllîfterent  pareillement 
à ce  Feftin  : du  moins , tous  les  Princes  que  nous 
venons  de  nommer  raoururent-ils  peu  de  temps 
après. 

La  mort  du  Général  Banier  mit  l’Armée  Sué- 
doife dans  un  dangereux  état;  car  la  plupart  des 
Officiers  ne  voulurent  plus  obéir , faute  de  pa- 
ye. Jufque-là  Banier  les  avoit  tenus  en  bride 

{»ar fon  autorité;  mais  alors  ils  découvroient  tout 
eur  mécontentement  fans  aucune  crainte.  Les 
quatre  Généraux  Majors , Adam  Pfhul , Charles- 
Guftave  Wrangel,  Arfwerd  Wittenberg,  & Chrif- 
tophle  Koningsmarck  fe  chargèrent  de  la  condui- 
te de  l’Armée , jufqu’à  ce  qu’on  eût  envoyé  de 
Suede  un  nouveau  Généraliflime.  Mais  les  Colo- 
nels firent  entre  eux  une  ligue  à peu  près  fembla- 
ble  à celle  qui  s’étoit  faiteàDonawertrils  pré- 
tendirent fe  faire  payer  par  force  les  arrérages 
qui  leur  étoient  dus  : ils  vouloient  jnêmeparta- 
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— — — ger  le  commandement  de  l’Armée.  On  rendit 

i«4i,  , pourtant  à la  fin  tous  ces  deflèins  inutiles  ; foit 
en  s’accommodant  à la  conjonflure  du  temps , 
foit  parce  qu’on  en  gagna  quelques-uns  par  pré- 
fens. 

11  ne  dépendit  pas  des  Impériaux  qu’ils  ne  pro- 
fitalTent  de  ces  circonftanCes  : il  taillèrent  en  piè- 
ces un  bon  nombre  de  Suédois  près  de  Quedlin- 
bourg  ; ils  s’approchèrent  même  de  l’Armée  Sué- 
doife , qui  fut  obligée  de  fc  retirer  & d’aller  cam- 
per près  de  l’EclufedeJCibitzer,  pour  empêcher 
les  Impériaux  de  fecourir  la  Ville  deWolfFem- 
buttel , que  les  Troupes  de  Lunebourg  préten- 
doient  réduire  en  faifant  enfler  la  Riviere  d’Oc- 
ker.  Mais  l’Ennemi  ayant  pris  un  autre  chemin 
entre  Schoningen  & Helmftadt,  les  Suédois  fe 
rendirent  à HeiTendam,  palTerent  la  levée  & 
dévancerent  ainfi  les  Impériaux  d’un  demi-jour. 
Ils  fe  joignirent  enfuite  aux  Troupes  de  Lu- 
nebourg  auprès  de  WoHFenbuttel,  du  côté  de 
l’Eclufe  qu’on  avoit  faite  fur  l’Ocker. 

Quoique  les  Impériaux  efpéraflênt  d’attirer 
les  Troupes  de  Lunebourg  dans  leur  parti,  de- 
puis qu’Auguflie  de  Brunfwic  avoit  commencé 
à entretenir  des  cbrrefpondances  fecretes  avec 
eux , ils  ne  laiflTerent  pas  de  fe  déterminer  à atta- 
quer les  Troupes  de  HeiTe,  qùi  dévoient  rejoin- 
dre dans  peu  de  jours  aux  prémieres.  Ils  regar- 
doient  que  c’étoit  une  honte  pour  eux,  de  n’a- 
voir pu  ruiner  l’Eclufe,  pour  fecourir  Wolfen- 
buttel.  Mais,  lorfqu’ils  vinrent  à la  charge, 
Wrangel  & Koningsmarck  reçurent , leprémier 
leur  Infanterie , le  fécond  leur  Cavalerie , avec 
tant  de  valeur,  que  les  Ennemis  furent  contraints 
d’abondonner  le  Champ  de  bataille , après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde.  Il  eft  certain  que 
les  Impériaux  auroicnt  été  entièrement  défaits 
dans  cette. action,  ü les  Troupes  de  Weiniar  & 
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de  Lunebourg  euflent  voulu  donner.  • -Malgré  , *. 
cela,  ils  ne  laifferent  pas  de  perdre  rrois-mille 
hommes  qui  demeurèrent  fur  la  place,  & cinq- 
cens  qui  furent  faits  prifcjnniers. 

Après  cette  déroute,  les  Impériaux  furent  con- 
traints de  fe  retirer.  Néanmoins  l’Armée  Sué- 
doife  ne  laifla  pas  de  tomber  de  jour  en  jour  dans 
un  plus  dangereux  état,  faute  d’un Généraliflî- 
me.  La  difcipline  militaire  ferelàchoit:  les  Im- 
périaux par  leurs  follicitations , & les  Danois 
par  de  grandes  promeffes,  tâchoient  de  débau- 
cher les  Soldats:  enfin  ladifetteaugmentoitde 
plus  en  plus  dans  l’Armée  ; de  forte  que  les  Lieu  - 
tenans-Généraux  n’avoient  pas  peu  de  peine  à 
contenir  leurs  Troupes,  jufqu’à  ce  que  le  nou- 
veau Général  Léonard  Torftenfon  fut  arrivé. 

Son  voyage  avoit  été  retardé  jufqu’à  l’Automne , 
à caufe  de  la  goûte  dont  il  étoit  travaillé.  On 
envoya  avec  lui  Jean  Lilienhock  en  qualité  de 
Grand-Maître  de  l’Artillerie  du  Royaume  ; & a- 
fin  que  Torftenfon  pût  acquérir  du  crédit  dans 
l’Armée,  dès  l’entrée  de  fon  Généralat,  on  lui 
donna  en  Suede  de  bonnes  Troupes , & beau- 
coup d’argent. 

' La  Maifon  de  Lunebourg  fe  détachoit  alors 
des  autres  Alliés,  & traitoit  férieufementavec 
l’Ennemi  à Gotzlar.  Cependant  les  Troupes  de 
Suede,  de  Weimar  & de  Hefle,  gardèrent  en- 
core quelque  tems  l’Eclufe  près  de  Wolfembut- 
tel  : elles  défirent  auflî  deux-mille  Cavaliers  des 
Ennemis  auprès  de  Hambourg;  & félon  to^es 
les  apparences,  elles  auroient  emporté  la  \mle 
de  Wolffembuttel , fi  les  Troupes  de  Lunebourg 
n’euflent  pas  agi  trop  mollement  dans  l’efpé- 
rancéque  TEmpereur  leur  livreroit  bientôt  cette 
^ Place  de  gré  à gré^ 

Comme  lesilâ^ériaux  s’ayançoieill  de  plus  en 
plus  pour  couper  chemin  aux  Suédois,  ceux-ci 
O 7 ' ré- 
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réFolurent  enfin  d’abandonner  le  fîege  de  Wolf- 
iÿ4i.  fembuttel.  Ils  percerent  la  digue,  & s’en  allè- 
rent camper  à Saarflad  fur  la  Leine.  Les  Trou- 
a Septcxnb.  pes  de  Hefle  fe  rendirent  délà  en  Weftphalie, 
pour  y prendre  leurs  Quartiers.  Mais  l’Armée 
Suédoife  demeura  dans  fon  polie,  en  attendant 
que  Torllenfon  fût  arrivé  de  Poméranie.  Pen- 
dant ce  temps-là  les  Lieutenans-Généraux  tâchè- 
rent d’appaifer  les  murmures  de  leurs  Troupes , 
en  partie  par  argent,  & en  partie  par  de  bonnes 
paroles.  Mais  d’abord  que  Torllenfon  fe  lut  ren- 
du à l’Armée,  les  Troupes  de  Weimar  s’en  fépa- 
rerent,  malgré  toutes  les  prières  & les  inllan- 
ces  qu’on  put  leur  faire  pour  les  engager  à relier 
jufqu’à  ce  que  l’on  eût  occalion  d’aller  charger 
l’Ennemi.  Leur  départ  rompit  tous  les  delTeins 
du  Général  Suédois  ; il  fut  obligé  de  demeurer 
près  de  Klollerberg , pour  obferver  les  Ennemis, 
& pour  voir  quelle  route  prendroient  les  Trou- 
pes de  Lunebourg,  de  forte  qu’il  demeura  dans 
ce  polie  jufqu’à  la  fin  de  l’année. 

En  Siléfie , les  armes  des  Suédois  n’eurent  pas 
cette  année  un  plus  heureux  fiiccès.  Il  efl  vrai 

Sue  Stalhanfch  fit  tout  ce  qu’on  pouvoit  atten- 
te de  lui  ; mais  comme  les  Impériaux  étoient 
imcomparablement  plus  forts  que  lui , ils  enle- 
vèrent toutes  les  Places  les  unes  après  les  autres. 
Les  Troupes  de  Suède  qui  étoient  dans  cette 
Province , y furent  réduites  à un  fi  mauvais  é- 
tat,  qu’elles  fe  virent  forcées  de  fe  retirer  dans 
la  Nouvelle  Marche.  Fridéric  Guillaume , qui 
étoit  devenu  Eleéteur  par  la  mort  de  fon  pere, 
avoit  pris  de  nouvelles  mefures  fics’étoit  déter- 
miné à garder  la  neutralité  avec  les  Suédois. 

Dans  cette  même  année,  on  prolongea  enco- 
re l’Alliance  avec  la  France.  Elle  devoitdurer 
Jufqu’à  la  fin  de  la  guerre , parce  qu’on  voyoit 
bien  que  l’Empereur  n’avoit  nul  penchant  à fai- 
te la  Paix.  Com- 
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Comme  il  a été  dit , le  Général  Torftenfon  ■ ■"  ' '■ 
fut  obligé  de  demeurer  fans  rien  faire  dans  le 
Païs  de  Lunebourg , jufqu’à  la  fin  de  l’année 
1641.  Cette  inaftion  venoit  de  ce  que  les  Trou- 
pes de  Weimar  l’avoient  abandonné,  & de  ce 
qu’il  étoit  bien  aife  d’attendre  le  fuccès  de  la 
Négociation  de  Gotzlar;  outre  qu’il  étoit  dan- 
gereufement  malade.  Pendant  ce  temps-là , les 
Impériaux  & les  Bavarois, qui  étoient  portés  vers 
les  Rivières  de  Sala  & d’Untrurt , tâchoient  d’ob- 
ferver  fes  derteins.  Mais  incontinent  après  le 
nouvel-an , il  s’approcha  de  l’Ennemi  dans  la  ■ 
Vieille  Marche , où  il  fut  de  nouveau  travaillé 
d’une  dangereufe  maladie. 

. D’abord  que  les  Impériaux  eurent  avis  de  l’in-  mm-. 
difpofition  du  Général  Suédois , ou  plutôt  à la  1C43. 
nouvelle  de  fa  mort , car  on  en  avoit  fait  courir 
le  bruit,  ils  fe  mirent  en  marche  par  un  très 
mauvais  temps  & par  de  très  méchans  chemins. 

Ils  fe  rendirent  droit  à Stendel , dans  l’efpérance 
de  ruiner  l’Armée  Suédoife,  qu’ils  s’imaginoienc 
être  fans  Chef.  Ils  fe  flattoient  d’en  venir  à bout 
d’autant  plus  ficilement , qu’il  y avoit  divers 
Officiers  Suédois  avec  qui  ils  entretenoientune 
correfpondance  fecrete.  EKi  nombre  de  ces  Traî- 
tres étoit  le  Colonel  Seckendorf,  quifutfaifi& 
exécuté  pour  fa  trahifon. 

Cependant  Torrtenfon  's’avança  vers  les  En- 
nemis jufqu’à  Saltzwedelôc  Arnfée , & il  fe  por- 
ta dans  un  lieu  fi  avantageux , qu’il  étoit  impof- 
lîble  de  l’approcher.  Les  Impériaux , vo^nt 
alors  qu’ils  ne  pourroientrien.exécuter,  pafle- 
rent  l’Elbe  & fe  rendirent  à Tangermonde.  Ils 
feignirent  de  vouloir  tomber  fur  le  Duché  de 
Mecklembourg , & d’y  vouloir  attaquer  quelque 
» Place  maritime  ; & afin  d’attirer  les  Suédois  dans 
ce  Païs-là , qui  avoit  été  défolé , ils  y firent  a- 
yancer  quelques  Troupes.  Mais  Torrtenfon , qui 

• avoit 
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avoit  flécouvert  leur  rufe  ne  branla  point  de  fon 
1^4**  pofte  : de  forte  que  l’Ennemi , qui  n’avoit  pas 
envie  de  s’expofer  à périr  par  la  faim  dans  le 
Pars  de  Mecklembourg , repaffa  bientôt  l’Elbe. 
Les  Bavarois  fe  rendirent  dans  la  Franconie , & 
les  Impériaux  prirent  leurs  Quartiers  dans  la  Mif- 
nie  & dans  la  Thuringe.  Ils  perdirent  dans  une 
fi  flcheufe  marche  autant  de  monde  que  s’ils  a- 
voient  été  défaits  dans  une  bataille  rangée. 

Après  la  retraite  de  l’Ennemi,  Torllenfonfe 
propofa  de  faire  une  irruption  dans  la  SiléGe. 
•Néanmoins,  pour  faire  prendre  le  change  aux 
Impériaux,  il  Gt  femblant  de  vouloir pafler  dans 
la  Wedphalie.  Dans  ce  deffein , il  détacha  quel- 
ques Régimens  qui  prirent  cette  route.  Konigst 
marck,  qui  commandoit  ce  Détachement , mal  - 
traita fort  les  Cravates  à Quedlinbourg , &Gt  le- 
ver le  fîe^e  de  Mansfeld.  A l’égard  de  Torften- 
fon , apres  avoir  paiTé  l’Elbe  à Werben , & le 
Havel  à Havelberg , il  prit  fa  marche  le  long  du 
Sigifer , fans  trouver  aucun  obflacle , & en  fui- 
vant  toujours  le  chemin  de  SiléGe , d’où  Stal- 
. hanfch  avoit  été  entièrement  chaGé  par  François 
Albert , Duc  de  Saxe  Lauwenbourg.  Durant  fa 
marche,  il  GtenfortequeStalhanfch  le  vint  re- 
joindre ; & chemin-faifant  il  prit  Luca , Sora  & 
Sagan. 

Mais  une  aftion  bien  plus  glorieufe  pour  ce 
Général  ce  fut  laprifedu  Grand-Glogau,  qu’il 
emporta  d’aOaut,  fans  avoir  fait  aucunes  appro- 
ches , & fans  battre  en  breche.  Il  brufqua  ainG 
cette  Place , parce  qu’il  étoit  informé  que  le  Duc 
de  Saxe  Lauwenbourg  aGTembloit  toutes  fes 
Troupes  pour  venir  au  fecours  : outre  que , faute 
de  vivres , il  n’auroit  pas  pu  s’arrêter  longtemps 
devant  cette  Ville.  La  prife  de  Glogau  fut  fui- 
vie  de  pluGeurs  autres:  les  Suédois  emportèrent 
Gura,  Hernftad,  Sprottau,  Freiftad,  Wolau, 
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Drackenberg  , Militfch , Parchwitz , Jauer  & — ■ " ■ 
Strigau, 

Dans  la  fuite,  Torftenfon  entreprit  le  fiege  de  21  Mai. 
Schueinitz.  Le  Duc  François  Albert  étant  ac 
couru  avec  toute  fa  Cavalerie  pour  jetter  du  fe- 
cours  dans  la  Place,  fut  reçu  de  telle  maniéré , 
qu’il  fut  mis  en  déroute  après  un  combat  de  peu 
de  durée.  Les  Fuyards  furent  pourfuivis  l’efpa- 
ce  de  cinq  lieues.  Dans  cette  occafion  l’Enne- 
mi perdit  plus  de  trois-inille  Cavaliers  ; & le  Duc 
lui  même , qui  avoit  été  fait  prifonnier , mou- 
rut aù  bout  de  quelques  jours,  de  fes  bleflures. 

Après  fa  mort , tous  les  defleins  qu’il  avoit  eus 
de  chafler  les  Suédois  d’Allemagne,  defleins 

Ïu’Arnheim  lui  aVoit  fuggérés , s’en  allèrent  eu 
umée. 

Schueinitz  fe  rendit  incontinent  après  la  dé- 
faite des  Impériaux.  Delà  Torftenfon  marcha 
vers  Neifle:  il  laiffa  devant  cette  Place  Lilien- 
hock , pour  la  réduire , tandis  que  lui-même  fe 
mettoit  en  marche  avec  la  meilleure  partie  de 
fes  Troupes,  pour  aller  donner  la  chalTe  au 
refte  de  l’Armée  Impériale.  Mais  les  Enne- 
mis ne  l’attendirent  pas:  ils  fe  fauverent  en 
diligence  au  travers  des  Montagnes  : cependant 
pluiieurs  de  leurs  gens  furent  attrapés  en  che- 
min. 

Torftenfon  prit  tout  de  fuite  fa  route  vers  01- 
muz  en  Moravie.  11  n’y  avoit  qu’une  foibleGar- 
nifon  dans  cette  Place  : elle  fut  emportée  après 
quatre  jours  de  fiege.  Les  Villes  deLitta  &de 
Neuftadt  en  Moravie  eurent  le  même  fort:  de 
cette  façon  les  Suédois  fe  trouvèrent  avoir  un 
pié  ferme  dans  cette  Province.  Delà  le  Général 
Suédois  tourna  droit  vers  la  Siléfie,  où  il  prit 
la  Ville  d’Oppelen,  & mit  encore  le  fiege  de- 
vant Brieg,  dans  l’efpérancequ’après  avoir  pris 
cette  Place , il  pouiroit  auHi  réduire  Breslam 
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Mais  ce  fiege  dura  fi  longtemps , par  la  vigou- 
reufe  réfiftance  de  la  Garnifon , que  les  Impé- 
riaux fous  la  conduite  de l’Archi-Duc  Léopold 
Guillaume  eurent  le  temps  de  fe  joindre , & de 
venir  au  fecours  des  Afliégés. 

Comme  les  Impériaux  fe  trouvoient  alors  beau- 
coup plus  forts  en  nombre  que  les  Suédois,  Torf- 
tenfon  ne  jugea  pas  à propos  de  rien  bazarder  : 
d’ailleurs  il  attendoit  au  prémier  jour  un  ren- 
fort , qu’on  lui  envoyoit  de  Suede.  C’eil  pour- 
quoi il  leva  le  fiege  : il  prit  fa  route  le  long  de 
l’Oder , en  fuivant  le  cours  de  la  Riviere , afin 
de  pouvoir  d’autant  plus  furementfe  joindre  aux 
Régimens  qui  venoient  de  Suede.  U fe  pofta 
près  de  Guben,  derrière  la  Neifle,  en  un  lieu 
très  avantageux , ou  cette  Riviere  va  fe  déchar- 
ger dans  l’Oder. 

Les  Impériaux  avoient  fuiviTorftenfonavec 
toutes  leurs  forces,  &fe  mirent  en  devoir  d’af- 
Céger  le  Grand  Glogau.  Mais  ils  ne  demeurè- 
rent pas  longtemps  devant  cette  Place.  D’abord 
que  Charles  Guftavc  Wrangel  fut  arrivé  avec  les 
Troupes  qu’il  avoit  amenées  de  Suede , Torften- 
fon  s’avança  vers  l’Ennemi  & le  contraignit  de 
lever  le  fiege.  Ce  Général  forma  alors  le  def- 
fein  de  faire  une  irruption  en  Bohême  ; mais 
comme  les  Impériaux  le  côtoyoient  continuelle- 
ment, il  ne  put  exécuter  fon  projet.  Cepen- 
dant il  ne  laiflâ  pas  d’emporter  à leur  vue  la  Vil- 
le deZittauw,  où  l’on  traita  pour  la  prémiere 
fois  de  l’échange  des  Prifonniers.  Torflenfon 
approuva  aifez  facilement  ce  Traité,  parce  qu’il 
rendoit  par-là  comme  inutiles  les  pratiques,  dont 
ufoient  les  Impériaux , pour  débaucher  les  Sol- 
dats de  l’Armée  de  Suede. 

Cependant  Torflenfon  voyoit  avec  regret, 
qu’il  ne  pouvoir  pénétrer  en  Bohême,  ni  attirer 
les  Ennemis  à une  bataille,  parce  qu’ils  s’étoient 
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portés  dans  un  lieu  fort  avantageux.  Il  prit  le  ''  ^ 

parti  dedefcendreleloogde  l’Elbe;  il  palTa  ce 
Fleuve  près  deTorgau,  & il  prit  fa  route  droit 
vers  Leipfic.  Son  deflein  étoit  de  fe  rendre  maî- 
tre de  cette  importante  Place , &de  donner  en 
même  tems  à Koningsmarck , qui  venoit  de  rava- 
ger la  Baffe-Saxe,  occafion  de  le  venir  joindre. 

Mais  l’Archi-Duc  & Picolomini  fe  mirentauflî- 
tôt  en  marche  avec  toutes  les  Forces  de  l’Empe- 
reur pour  venir  au  fecours.  Comme  Torrtenfon 
ne  vouloir  pas  rerter  dans  fon  Camp,  oü  il  au- 
roit  eu  les  Impériaux  en  tête&  la  Ville  par  der- 
rière , il  mena  toutes  fes  Troupes  dans  une  Plai- 
ne prés  de  Brcitenfeld , pour  y attendre  l’Enne- 
mi. L’Archi-Duc  de  fon  côté  fe  détermina  d’au- 
tant plus  facilement  à hazarder  la  bataille,  que 
Guebrian  & les  Troupes  de  Weimar  dévoient 
arriver  dans  peu  de  jours , pour  fe  joindre  à 
l’Armée  Suédoife. 

Les  deux  Années  fe  trouvèrent  bientôt  à la  zî  Oftob, 
vue  l’une  de  l’autre , dans  la  même  campagne 
. où  le  Roi  Guftave  Adolphe  avoir  remporté  une 
fî  giorieufe  vifîoire  quelques  années  auparavant. 

D’abord  on  fit  jouer  le  gros  canon  de  part  & 
d’autre,  & dans  une  décharge  des  Ennemis  un 
feul  boulet  fut  à la  veille  de  caufer  bien  du  mal- 
heur : il  emporta  la  croupe  du  cheval  de  TorG-  ’ 
tenfon  , il  perça  le  cou  du  Cheval  de  Charles 
Gurtave  Comte  Palatin  ; il  paffa  au  travers  du 
corps  de  celui  de  Rabenau , Capitaine  de  Cava- 
lerie; de  forte  qu’ils  tombèrent  tous  trois  par 
terre  fans  néanmoins  fe  bloffer  ; mais  il  attei- 
gnit le  Confeiller  Laurent  Crubbe,  & lui  tra-  . 
verfa  le  milieu  du  Corps , après  quoi  il  empor- 
ta encore  la  jambe  d’une  autre  perfonne. 

Immédiatement  après , Wittemberg  & Stal- 
hanfch  allèrent  fondre  fur  l’Aile  gauche  des  En- 
nemis, & ils  la  mirent  tellement  en  defordre, 
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■ que  l’Archi-Duc  eut  bien  de  la  peine  à la  remet- 

tre  en  pofture.  D’un  autre  côté  pourtant  l’Aile 
gauche  de  l’Armée  de  Suede  recula  à la  préraie- 
re  attaque;  & les  Ennemis  commençoientdéjaà 
piller  le  bagage , lorfque  par  les  foins  des  Géné- 
raux cette  meme  Aile  gauche  fut  ramenée  au 
combat. 

A l’égard  de  l’Infanterie , elle  demeura  long 
temps  de  part  & d’autre  inébranlable  ; après  que 
les  Soldats  avoient  fait  leur  décharge , ils  fe  frap- 
poient  les  uns  les  autres  à coups  de  crofle  de 
moufquet.  Mais  quand  l’Aile  droite  de  l’Armée 
Suédoife  vint  à donner  en  flanc,  l’Infanterie  des 
Ennemis  fut  contrainte  de  plier  : & comme  l’on 
vint  à charger  en  même  temps  leur  Aile  droite, 
voyant  qu’on  les  attaquoit  de  front  & en  flanc, 
ils  prirent  la  fuite. 

Dans  cette  bataille  il  demeura ‘cinq-mil  le  des 
Impériaux  fur  la  place  ; outre  plus  de  deux-mil- 
le cinq-cens  prifonniers , avec  plufieurs  Ofliciers 
de  marque.  Les  Suédois  perdirent  environ  deux- 
mille  hommes,  entre  lefquels  on  comptoit  quan- . 
tité  d’Officiers , & particulièrement  Jean  Lilien- 
hock,  Grand-Maitre  de  l’Artillerie. 

Comme  il  fe  trouvoit  dans  l’Armée  Suédoife 
un  grand  nombre  de  blelTés,  que  les  autres  a- 
' voient  befoin  de  repos  & dévoient  être  habillés 
pour  l’hiver,  & qu’outre  cela  les  Offîciersvou- 
loient  avoir  de  l’argent;  Torflenfon  après  la  ba- 
taille retourna  devant  Leipfic.  Il  obligea  fans 
beaucoup  de  peine  la  Place  de  fe  rendre  à com- 
pofition , & cette  conquête  lui  fervit  utilement 
pour  équiper  fes  Troupes. 

Après  avoir  un  peu  fait  rafraichir  fon  Armée, 
le  Général  Suédois  réfolut  de  faire  une  expé- 
Déccmb.  dition  en  Bohême.  Cheinin-faifant  il  fepréfen- 
ta  devant  Freyberg,  tant  parce  que  le  mauvais 
temps  rendoit  fa  marche  difficile, que' parce  qu’on 
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lui  avoit  rapporté  que  cette  Place  ne  pouvoit  pas  **"***"" 
tenir  plus  de  huit  jours , & qu’il  y trouveroit 
quantité  de  munitions.  Mais  ce  hege  ayant  du- 
ré plufleurs  femaines , Torftenfon  fut  obligé  de 
l’abandonner  au  commencement  de  l’année  fui- 
vante. 

Dans  la  même  année  1642,  les  Troupes  de 
Weimar  & de  Heffe  s’étoient  fignalées  pareille- 
ment de  leur  côté.  Elles  avoient  remporté  une 
glorieufe  viftoire  fur  Lamboi , aux  environs  de 
Kempen.  Elles  firent  enfuite  de  grands  progrès 
dans  les  Pais  de  Cologne  & de  Juliers,  où  elles 
demeurèrent  jufqu’à  l’Automne , temps  auquel 
Guebrianavec  les  Troupes  de  Weimar  retour- 
na en  deçà  du  Rhin.  Il  prit  un  long  détour  par 
la  Weftphalie , la  BaiTc-Saxe  & la  Thuringe , 

& il  fe  rendit  dans  la  Franconie,  où  il  pritfes 
Quartiers  d’hiver  au  voifînage  de  Mergent- 
heim. 

Au  commencement  de  l’année  mille  fix-cens  ■ 

quarante-trois,  Torftenfon  étoit encore  devant 
Freyberg;  & malgré  la  vigoureuferéfiftance  des  ■*  * 

Affiégés , la  Place  fe  trouvoit  réduite  à la  derniè- 
re extrémité  ; lorfque  Picolomini  arriva  avec 
quinze-mille  hommes  pour  efTayer  de  faire  lever 
le  fiege.  A la  vérité,  le  Général  Suédois  avoit 
grande  envie  de  lui  livrer  bataille;  mais  comme 
il  s’imagina  bien  que  les  Impériaux  ne  quitte- 
roient  pas  le  pofle  avantageux  qu’ils  occupoient , 
outre  qu’il  ne  trouvoit  plus  de  fourages  dans  le 
Païs;  il  abandonna  Freyberg  où  il  avoit  perdu 
ouinz^çps  Fantafïïns , & il  alla  camper  auprès 
de  Streelen  fur  l’Elbe , pour  obferver  les  mou- 
vemens  de  l’Ennemi. 

Les  Impériaux  fe  figuroient  avoir  fait  une 
CTande  expédition , en  obligeant  les  Suédois  à 
lever  le  fiege  de  Freyberg  ; ce  qui  leur  avoit  fait 
perdre  le  fruit  de  leur  vièoire.  Mais  de  fou 
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côté  Torftenfon  fe  croyoit  fuffifamment  dédom- 
magé de  fes  peines , puisqu’il  avoit  fait  fortir 
les  Impériaux  de  leurs  Quartiers  durant  un  hi- 
ver très  rude  & très  incommode  ; ce  qui  leur  fit 
perdre  en  très  peu  de  temps  jufqu’à  cinq-mille 
chevaux. 

• Torftenfon  ayant  enfin  paflé  l’Elbe  à Streelen  » 
marcha  vers  Bautzen  dans  la  Luface.  En  che- 
min il  maltraita  fort  auprès  de  Senffrenberg , 
Bruai , qui  s’étoit  avifé  de  vouloir  le  charger  a- 
vec  deux-mille  Chevaux.  Après  quoi  de  Bautzen 
l’Armée  Suédoife  fe  rendit  en  Bohême , oh  Gal- 
las  venoit  d’obtenir  le  commandament  de  l’Ar- 
mée  Impériale  en  qualité  de  Généraliflîme;  nou- 
velle qui  fit  plaifir  aux  Suédois , parce  que  ce 
Général  étoit  très  propre  pour  ruiner  fon  Armée 
lui-même.  Il  avoit  formé  le  deifein  d’empêcher 
Torftenfon  d’entrer  en  Moravie;  mais  ce  Géné- 
ral palTa  fierement  à fa  vue , & entra  dans  cette 
Province,  où  il  prit  diverfes  Places.  Tout  ce 
que  fit  Gallas , ce  fut  de  s’aller  pofter  vis-à-vis 
de  lui  près  de  Brin.  Les  deux  Armées  demeu- 
rèrent quelque  temps  à la  vue  l’une  de  l’autre. 

Pendant  ce  temps-là  trois  Régimens  Suédois, 
qui  avoiont  leurs  Quartiers  fur  des  Montagfies , 
êc  qui  ne  faifoientpas  bonne  garde , fe  laiflerent 
furprendre  dans  le  temps  qu’ils  y penfoient  le 
moins  par  un  petit  nombre  d’impériaux , & fu- 
rent battus  à platte  couture.  Mais  Torftenfon 
eut  bientôt  fa  ravanche  de  cet  échec  : il  furprit 
à fon  tour  le  Comte  Buchheim , que  l’Ennui  en- 
voyoit  en  Siléfie  avec  quinze-cens  cbev*x,& 

& il  les  tailla  prefque  tous  en  pièces.  Au  refte, 
il  ne  fut  pas  abfolument  poffîble  aux  Suédois  ' 
d’attirer  les  Impériaux  au  combat. 

Les  Troupes  de  Suede  ayant  fuffifamment  é- 
puifé  laMoravie  durant  l’Eté,  Torftenfon  reçut 
un  ordre  de  la  Régence  du  Royaume , pour  fe 
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rendre  à petit  bruit  dans  le  Hoiftein.  En  con- 
féqucnce,  après  avoir  pourvu  Olmuz , Neuftad 
& Eulenberg  de  toutes  les  chofes  néceflàires , il 
s’en  retourna  en  Siléfie,  où  il  campa  près  du 
Petit-Glogau , afin  de  tenter  fi  l’Ennemi  n’auroit 
point  envie  de  bazarder  une  bataille.  Mais  com- 
me Gallas  ne  témoigna  en  aucune  façon  en  a- 
voir  le  delTein , Torftenfonpafla  outre.  Il  chan- 
geoit  fa  route  de  telle  maniéré  & il  faifoit  ré- 
pandre tant  de  faux  bruits , qu’il  n’étoit  pas  poC- 
fible  de  connoitre  de  quel  côté  il  prétendoit 
tourner.  Les  Impériaux  le  côtoyèrent  jufque 
dans  la  Luface.  Ils  reprirent  Luben,  Lemberg 
& Zittau  ; après  quoi  ils  s’en  retournèrent  dans 
leurs  Quartiers  d’hiver. 

A l’égard  de  Torfienfon,  il  fit  faire  un  Pont 
fur  l’Elbe , auprès  de  Torgau.  Il  feignoit  vou- 
loir pafier  dans  laMifniej  pour  entrer  enfuite 
dans  le  Haut-Palatinat  & dans  la  Bavière , où 
tout  étoit  déjà  en  allarme,  fur  le  bruit  qui  s’é> 
toit  répandu  de  fa  marche  prochaine.  Mais  il 
avança  toujours  en  defcendant  l’Elbe , jufqu’à 
ce  qu’il  fut  arrivé  à Havelberg.  Ce  fut  là  qu’il 
découvrit  fon  véritable  defiein  aux  Ofliciers  de 
fon  Armée , qui  en  témoignèrent  beaucoup  de 
joye.  Vers  la  fin  de  cette  année , on  les  vit  entrer 
à i’improvifte  dans  le  Hoiftein,  où  ils  inondè- 
rent tout  le  Pars. 

Durant  le  cours  de  cette  amée , Koningsmarck 
s’étoit  fignalé  en  quantité  d’occafions.  Torften- 
fon  en  entrant  en  Bohême  lui  avoitlaiflé  un  Dé- 
tachement de  fes  Troupes,  avec  lequel  il  avoic 
pénétré  dans  la  Mifnie  & dans  la  Franconie.  A- 
près  avoir  mis  fous  contribution  une  grande  é- 
tendue  de  Pars  jufqu’au  Rhin,  il  fe  rendit  par 
le  Pais  de  Fulden  & par  la  Thuringe  dans  la 
Baffe-Saxe;  où  il  furprit  Ha! berftad,i& empor- 
ta les  Villes  de  Sladen  & d’Ofterwyck.  Quel- 
que 
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que  temps  après,  il  fut  obligé  de  marcher  en 
toute  diligence  vers  la  Baflê- Poméranie.  Joa- 
chim Erneft  Crakau  y avoir  fait  une  invafion , 
à la  tête  de  trois-mille  hommes,  tant  Cavaliers 
que  Dragons.  Il  avoir  d’abord  excité  de  grands 
mouvemens  dans  cette  Province , & il  s’étoit 
campé  près  de  Belgard.  Mais  avant  qu’il  eût 
eu  le  temps  de  fe  fortifier,  Koningsmarck  alla 
fondre  fur  lui  à l’improvifte , reprit  les  Places  où 
il  avoir  mis  garnifon , & battit  en  divers  endroits 
fes  Partis. 

A la  fin , Crakau  n’ayant  plus  dans  fon  Camp 
que  très  peu  de  fourage,  laifla  fon  bagage  der- 
rière , partit  de  Belgard  le  plus  fecretement  qu’il 
put , & fe  retira  en  Pologne.  Comme  il  eut  la  pré- 
caution d’abattre  tous  les  Ponts  par  où  il  pailà , 
il  fe  fauva  ainfi  des  mains  de  Koningsmark,  qui 
le  talonna  fansceife,  & qui  ne  le  manqua  que  de 
deux  lieues.  Cette  diverfion,  fur  laquelle  les 
Impériaux  avoient  fait  beaucoup  de  fonds , de- 
vint ainfi  entièrement  inutile. 

Dans  cette  môme  année , Eric  Ulfsparre,  Gou- 
verneur de  Wifmar , fe  rendit  maître  de  la  Vil- 
le de  Domitz.  Mais  d’un  autre  côté , les  Trou- 
pes de  Weimar  n’eurent  pas  d’heureux  fuccès. 
Guebrian  qui  les  commandoit,  après  avoir  cou- 
ru quelque  tems  la  Suabe,  n’y  fit  rien  de  mé- 
morable: il  fut  même  obligé  de  repafler  le  Rhin 
& de  fe  retirer  en  Alface,  où  les  Bavarois  le 
pourfuivirent.  A la  vérité,  lorfqu’il  eut  reçu 
un  Renfort  qu’on  lui  amena  de  France , il  repaf- 
fa  le  Rhin  & prit  la  Ville  de  Rotweil.  Mais  cet- 
te conquête  lui  coûta  cher.  Non  feulement  fon 
Armée , qui  étoit  forte  de  quiuze-mille  hommes 
quand  elle  commença  à aflieger  cette  Place,  fe 
trouva  réduite  à dix-mille  à lafindufiege;  il  y 
mourut  encore , d’une  bleifure  qu’il  avoit  reçue 
^ns  une  attaque.  .D’ailleurs  fes  Troupes , qui 
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9’étoient  logées  dans  le  Païs  de  Dutlingen  & 
dans  les  lieux  cîrconvoifins , ayant  été  attaquées 
à l’improvifte par  celles  de  Bavière,  elles  furent 
pour  la  plus  grande  partie  taillées  en  pièces  ou 
&ites  prifonnieres.  Le  relie , qui  avoit  pris  la 
route  de  LaufFenbourg,  fefauva  dans  le  Sund< 
gau  dedans  laHaute-Alface.  Après  quoi  le  Vi> 
comte  de  Turenne  vint  de  France , avec  de  gran- 
des Tommes  d’argent,  pour  faire  de  nouvelles 
levées. 

Cette  déroute  fut  très  préjudiciable  aux  Sué- 
dois , en  ce  qu’elle  donna  occallon  aux  Impé- 
riaux de  tourner  toutes  leurs  forces  contre  eux. 
D’un  autre  côté  néanmoins  ils  eurent  l’avantage 
de  porter  Ragotzki , Prince  de  Tanfilvanie , à 
prendre  les  armes  contre  l’Empereur  : à quoi  ce 
Prince  avoit  quelque  penchant  par  lui-même. 
Mais  les  Impériaux  l’empêcherent  d’attaquer  a- 
vec  aflez  de  vigueur  les  Places  de  Siléfie  & de 
Moravie,  lorfque  les  Suédois  furent  une  fois  oc- 
cupés dans  le  Holflein  contre  les  Danois. 

Tout  le  monde  fut  furpris  de  cette  irruption 
des  Suédois.  Plufîeurs  la  prenoient  pour  une 
grande  témérité.  On  ne  pouvoit  concevoir  que 
la  Couronne  de  Suede, étant  déjà  embaraflée  dans 
une  fàcheufe  guerre  contre  unfipuiflant  Enne- 
mi , oilt  encore  s’en  attirer  une  autre  fur  les 
bras  fans  aucune  nécefllté.  Mais  ce  fut  la  né- 
celïïté  même  qui  l’obligea  de  prendre  une  réfo- 
. lution  11  hardie.  Les  Danois  avoient  formé  de- 
puis longtemps  plufieurs  entreprifes  aupréjudi- 
ce  des  Suédois , oc  avoient  toujours  tâché  de  leur 
faire  perdre  en  Allemame  l’avantage  qu’ils  y a- 
voient  eu  par  la  force  de  leurs  armes.  Le  Roi 
deDanemarc,  à la  vérité,  s’étoit  voulu  porter 
pour  Médiateur  entre  l’Empereur  & la  Couron- 
ne de  Suede;  maison  favoit  qu’il  necherchoit. 
Tous  prétexte  de  cette  médiation , qu’à  exclure 
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|i— ■■  ■■■  entièrement  les  Suédois  de  rAllemagne.  D’ail* 
»<4î*  leurs,  pour  leur  faire  affront,  il  avoit  enlevé 
fecretement  en  Suede  la  Reine  Douairière  Ma- 
rie Eltonore  : peu  de  temps  auparavant  il  avoit 
établi  de  nouveaux  droits  à Ruden , &ilpréten- 
doit  que  toutes  les  marchandifes  qu’-on  tranfpor- 
teroit  de  Suede  en  Poméranie , payaCTent  des  im- 
pôts à leur  pafTage  : prétentions  qui  n’avoient 
d’autre  fondement,  que  la  jaloufie  conçue  par 
la  Cour  de  Danemarc  de  ce  que  le  Commer- 
ce devenoit  très  floriflant  en  Suede.  Pour  le 
ruiner,  ou  du  moins  pour  le  foumettreàfa  dif- 
crétion , la  Cour  de  Danemarc  faifoit  payer  di- 
vers droits  à ceux  qui  palfoient  leSund:  elle  les 
faifoit  chicaner  par  les  Commis  de  la  Douane, 

& elle  conhsquoit  une  partie  de  leurs  marchan  • 
difes. 

Ces  defordres  & ces  violences  que  l’on  com- 
mettoit  dans  le  Sund , allèrent  fi  loin , qu’il  ne 
fut  plus  poffible  aux  Suédois  de  les  foufff  ir.  Lors 
qu’ils  s’en  plaignoient,  au-Iieu  de  fatisfaélion , 
ils  ne  remportoient  que  des  railleries  amères.  A 
la  fin  on  avoit  réfolu  en  Suede  de  tirer  raifon 
de  tous  ces  outrages  par  la  force  des  armes , ôc 
de  fe  défaire  en  même  temps  d’un  Médiateur  in- 
jufte  (i)qui  par  toutes  fes  Négociations  n’avoit 
fait  qu’embrouiller  les  affaires  des  Suédois.  La 
-plus  grande  difficulté  confiftoit  à exécuter  ce 
delfein  fans  éclat,  afin  que  les  Danois  ne  le  ren- 
dilfent  pas  inutile  par  des  préparatifs  de  guer- 
re. Lï  chofe  réuffit  de  telle  façon , que  j quoi- 

• que 

fl)  Ce  fiit-Ià  le  véritable  motif  de  la  guene  : 

' tous  les  autres  n’émient  que  des  prétextes  ; 8e  le 
Manifefte  que  publièrent  les  Suédois  imrès  s’être  ren- 
dus maîtres  du  Jutland,  fut  lefUtélî  folidement  par  { 
le  Koi  de  Danemarc,  que  perfonne  ne  douta  alors 
.^du  motif  qiû  avoit  poitfi  la  Suede  à attaquer  les  Da- 
aois. 
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que  l’on  eût  délibéré  plufieurs  jours  de  fuite  au  ■■ 
mois  de  Mars,  en  plein  Confeil,  & qu’on  eût  1643* 
donné  les  ordres  néceûTaires , le  Miniftre  de  ' 
Danemarc , qui  fe  trouvoit  alors  à Stockholm , 
n’en  eut  pas  la  moindre  connoUTance.  On 
n’en  donna  même  avis  ni  à la  France  ni  à la 
Hollande. 

La  réfolution  qu’on  avoit  prife  s’étendoit  iî 
loin , qu’on  avoit  arrêté  d’abandonner  la  Pomé- 
ranie en  cas  de  nécellité , & de  chercher  fatif- 
faftion  de  cette  perte  aux  dépens  du  Danemarc. 

* On  efpéroit  de  pouvoir  réduire  ce  Royaume  en 
peu  de  temps , pourvu  que  l’hiver  fût  favora- 
ble aux  Suédois.  Selon  toutes  les  apparences 
l’entreprife  auroit  réuffi , fi  Torftenfon  eût  pu 
.paflèrdans  l’IfledeFuhnen  par  le  Petit-Belt , & 
fi  Gaspard  Horn  eût  pu  fe  rendre  dans  l’ifle  de 
Zéeland  par  la  Schoone  & par  le  Détroit  du 
Sund.  Deux  chofes  fauverent  le  Danemarc  : la 
glace  qui  ne  fe  trouva  pas  aCTez  forte , & le 
courage  intrépide  du  Roi , qui  malgré  fes  che- 
veux gris  n’étoit  jamais  ébranlé  de  quelque  pé- 
ril que  ce  fût. 

Les  Suédois  trouvèrent  dans  le  commence- 
ment  d'autant  plus  de  facilité  à pouffer  leur  def- 
fein , que  les  Danois  n’avoientpoint  fait  de  pré- 
paratifs peur  leur  réfifter.  En  effet , Torften- 
îbn  fe  rendit  maître  prefque  fans  peine  dans  le 
' Holftein,  de  Rendsbourg,  d’Itzehoe,  de  Pen- 
' neberg  & de  Chriftianpreis.  Enfuite  il  prit  fes 
Quartiers  dans  tout  le  Holftein  & dans  la  Pres- 
iqu’Ifle  du  Jutland.  Par  ce  moyen  l’Armée  Sué- 
doife  fut  confidérablement  renforcée.  Il  eftvrai 
que  les  Danois  bâtirent  un  Fort  dans  le  Jutland 
fur  la  Côte  du  Bqlt , & qu’ils  affemblerent  quel- 
ques Troupes;  mais  Douglas  leur  défit  près  de 
Koldingen  quinze  cens  chevaux,  dont  à peine 
s’en  fauva-t-il  une  centaine.  D’ailleurs  leur  In- 
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fanterîe , forte  d’environ  quatre  mille  cinq  cens 
Z644.  hommes , ayant  été  attaquée  dans  fon  Camp  par 
Torftenfon  , fut  contrainte  de  fe  rendre.  Le* 
Allemans,  qui  s’y  trouvèrent  au  nombre  de  mil- 
le , prirent  parti  dans  les  Troupes  de  Suede  ; on 
renvoya  le  refte  , avec  des  railleries  fort  pi- 
■ quantes. 

La  gelée  qui  furvint  donna  occafion  aux  Sué- 
dois , non  feulement  de  paffer  en  Marfchlanden, 
mais  encore  dans  le  Païs  de  Wentzuflel , où  ils 
taillèrent  en  pièces  fept  cens  Païfans  , qui  a- 
voient  pris  les  armes.  Ainfi  dans  deux  mois  il 
ne  refta  plus  rien  aux  Danois  , que  les  Villes 
de  Gluckftad  & de  Krempe. 

Dans  le  même  temps  Guftave  Hom , qui  é- 
toit  parti  de  Suede  au  commencement  de  l’an- 
née , avec  une  Armée  de  quatorze  mille  hom- 
mes , avoit  fait  une  irruption  dans  la  Province 
de  Schoone.  Il  avoit  mis  garnifon  dans  Hel- 
Itngbourg,  que  les  Danois  avoient  abandonné; 

& il  avoit  fait  main  - baffe  fur  une  troupe  de 
Païfans , qui  s’étoient  mis  en  état  de  défenfe. 

Sur  ces  entrefaites , il  arriva  de  Hollande  une 
Flotte  de  trente  Vaiffeaux  de  moyenne  gran- 
deur, que  Louis  de  Geer  avoit  obtenue  de  quel- 

3ues  Particuliers , parce  que  les  Etats  Généraux: 
es  Provinces-Unies  n’en  avoient  point  voulu 
envoyer.  Les  Suédois  en  avoient  fortement  ‘ 
follicité  la  République , fuivant  le  Traité  d’AI- 
liance qu’ils  avoient  avec  elle;  mais  elle  en  a- 
voit  fait  refus,  fous  prétexte  qu’ori  avoit  entre-  (j 
pris  cette  guerre  fans  fa  participation.  Dans  le  I 
fond,  elle  cherchoit  à pêcher  en  eau  trouble,  I 
& à tenir  la  balance  égale  entre  les  deux  Partis,  | 
fous  prétexte  de  médiation.  I 

Quoiqu’il  en  foit , cette  Flotte  ne  fut  pas  d'un  I 
grand  fecours  à la  Suede.  Elle  contraignit  à la  | 
Téiité  les  Danois  d’abandonner  le  Havre  de  I 
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Gottenbourg  , qu’ils  tenoient  affiegé;  mais  la 
’ ïlotte  de  Danemarc  l’empêcha  de  tranfporter 
les  Troupes  Suédoifes  dans  l’Ifle  de  Fuhnen  : & 
après  quelque  combats , elle  fiit  obligée  de  fe 
retirer  dans  la  Ville. 

La  Flotte  Suédoife , commandée  par  l’Amiral 
Flemming , ne  fit  guère  plus  d’efFet.  Elle  arri- 
va fur  les  côtes  de  Holftein  au  mois  de  Juin , & 
ravagea  toute  Tlfle  de  Femeren , où  l’on  fit 
main-baffe  fur  tous  ceux  qui  firent  mine  de  fe 
mettre  en  défenfe.  Elle  fe  battit  enfuite  contre 
la  Flotte  de  Danemarc,  fur  laquelle  le  Roi 
Chriftian  fe  trouvoit  en  perfonne;&ilyabien 
de  l’apparence  que  les  Suédois  auroient  rem- 
porté un  grand  avantage , fi  tous  les  Capitaines 
avoient  bien  fait  leur  devoir  (i).  Dans  cette 
bataille  (2)  le  Roi  de  Danemarc  fut  bleffé  i 
l’œil  d’un  éclat  de  bois. 

Après  cette  aftion , les  Vaiffeaux  de  la  Flot- 
te Suédoife  fe  retirèrent  à Chriftianpreis , pour 
y-  être  radoubés.  La  Flotte  de  Danemarc  vint 
fe  mettre  devant  le  Havre  de  cette  Ville,  d’oii 
elle  ne  put  être  chaffée  (3)  par  celle  de  Suede 
à caufe  des  vents  contraires.  Pour  n’avoir  pas 
pris  une  peine  inutile,  les  Danois  mirent  quel- 
ques Troupes  à terre,  fe  faifirent  d’une  Mon- 
ta- . 

(i)  11  y a encore  plus  d’apparence,  que  la  Flotte 
de  Suede  autoit  été  entièrement  défaite,  fi  dans  le 
temps  qu’elle  étoit  dégarnie  de  monde , & que  les 
Suédois  ravageoienc  riûe  de  Femeren,  les  Danois 
l’eullènt  attaquée.  Mais  on  leur  donna  le  temps  de 
(è  rembarquer  & de  fe  préparer  au  combat. 

(z)  On  s’attribua  des  deux  côtés  la  viAoirc;  ce 
qu^l  y a de  certain , c’eft  que  la  perte  ne  fut  pas 
grande  de  côté  ni  d'autre. 

(3)  Avant  que  de  la  challèr,  il  eût  fallu  la  com- 
battre y puisqu’elle  n’étoit  allée  devant  Chriftiaa- 

Ïreis  que  poqt  piéfénter  de  nouveau  la  bataille  ans. 
ttédou. 
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immmLm  tagne  vis-à-vîs  de  Chriflianpreis , & tirèrent  de- 

là  avec  leur  Canon  fur  la  Flotte  Suédoife.  L’A-  ' 
mirai  Flemming,  quife  baignoit  dans  ce  temps* 
là,  futbleiïëau  genou  gauche,  d’un  boulet  de 
canon,  dont  il  mourut  peu  après*  Mais  fa  mort 
fut  bientôt  vengée. -Le  Général  Torftenfon  fit 
tailler  en  pièces  tout  les  Danois  qui  avoient 
mis  pié  à terre , & qui  faifoient  environ  treize 
cens  hommes.  Après  la  mort  de  Flemming , 
Wrangel  prit  le  commandement  de  la  Flotte, 

3ui  fut  obligée  de  demeurer  encore  un  mois 
ans  le  Port  avec  beaucoup  de  péril.  Au  bout 
de  ce  temps , elle  profita  d’un  vent  favorable  : . 
elle  fortit  fans  que  les  Danois  l’en  empéchaf-, 
fent;  & elle  fit. voile  vers  Stockholm. 

A peu  près  dans  ce  temps-là,  les  Gamifons 
de  Gluckftad  & de  Krempe  battirent  quelques 
Troupes  Suédoifes  & furprirent  Itzehoe.  Les 
Danois  remportèrent  encore  un  autre  avantage: 
s’étant  rendus  avec  leur  Flotte  auprès  de  Kol- 
dingen,  ils  mirent  du  monde  à terre  & défirent 
entièrement  quatre  Compagnies  d’Infenterle. 
Mais  les  Suédois  s’en  vengerent  doublement. 
Quoique  Torftenfon  fût  parti  du  Holftein  avec 
le  gros  de  l’Armée  , il  y avoit  laiffé  quelques 
Troupes  fous  la  conduite  de  Helm  Wrangel’, 
qui  maltraita  fort  les  Danois  en  divers  endroits. 
D’autre  part  dans  la  Schoone  , Guftave  Horn 
prit  le  Château  de  Landscroon,  entra  dans  la 
Bleckingfe  de  dans  la*  Province  de  Halland,  bat- 
tit l’Ennemi' à diverfes  reprifes,  fe  rendit  maî- 
tre de  Laholm  ; à delà  étant  retourné  en 
Schoone,  alla  mettre  le  fiége  devant  Malmoe, 
où  il  y avoit  une  forte  gamifon  Danoife. 

Comme  la  Flotte  de  Suedeétoft  rentrée  dans 
fes  Ports  , les  Danois  fe  figurôient  qu’cfle  ne 
paroîtroit  plus  en  mer  cette  année-là.'  Dans 
cette  penfée , le  Roi  de  Danemark  envoya  la 
V I ♦ plu- 


Digilized  by  Google 


DE  SUEDE.  343^ 

plupart  de  fes  forces  enSchoone,  pour  chaffer 
GüftaveHom  de  fon  porte.  Mais  elles  n’y  réulîi' 
rent  pas  : au  bout  de  quelque  temps , ces  Trou- 
pes turent  obligées  de  fe  retirer  avec  perte,  & 
de  repafler  dans  rifle  de  2iéeland.  Les  Suédois 
ne  laiflerent  pas  auflî  d’agir  fur  les  frontières  de 
Norwege  : ce  qu’ils  y flrent  fut  néanmoins  de 
fort  peu  d’importance  pour  l’affaire  principale. 

La  même  année , la  Flotte  de  Suede  agit  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Quoique  la  faifon  fût  fort 
avancée , Wrângel  ne  lailTa  pas  de  fe  mettre  en 
mer,  contre  l’attente  des  Danois.  Il  fe  joignit 
à la  Flotte  de  Louis  de  Geer , qui  étoit  revenu 
de  Hollande,  & qui  avoit  paflë  par  le  Détroit 
du  Sund , & par  les  Brames  de  Danemarc , près 
de  Statbolm.  Après  cette  jonébon , Wrangel 
continuant  fa  route,  rencontra  près  de  Colbel- 
ger  Heide,  aux  environs  de  Femeren,  feixe 
Vailfeaux  de  guerre  Danois , & les  ruina  telle- 
ment qu’il  ne  s’en  fauva  que  deux.  Il  en  prit 
dix,  en  fit  échouer  trois  & en  brûla  un.  Les 
Suédois  ne  perdirent  dans  cette  occafion  qu’un, 
feul  Vaiifeau,  qu’on  avoit  loué  en  Hollande» 
& qui  fut  coulé  à fond.  Mais  lorsqu’ils  fe  ren- 
dirent dans  le  Kielerhaven  pour  radouber  leurs 
VaüTeaux , l’eau  fe  trouvant  trop  balTe , la  plu- 
part échouèrent  ; & dans  l’efpace  de  quinze 
jours  on  eut  de  la  peine  à les  remettre  à flot. 
Cet  accident  fit  avorter  le  deffein  que  l’on  avoit 
formé  de  s’emparer  de  quelques-unes  des  Ifles 
de  Danemarc.  Outre  cela , comme  l’Hiver  ap- 
prochoit , & que  les  vivres  dirainuoient , l’Equi- 
page  tomba  malade  ; ce  qui  força  la  Flotte  de 
' fe  retirer  dans  le  Havre  de  Wifmar  ; pour  y 
paflèr  rhîver  ; & les  Hollandois  s’en  retourne-  . 
^ rent  chez  eux. 

•Quoique  la  guerre  de  Danemarc  eût  obligé  le 
•4  Gélïéwl  Totftenfon  de  laiflfet  la  fdupart  de  fea  t 
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Troupes  dans' le  HoHlein  & dans  Iejutland;il 
^ n’oublia  pourtant  pas  les  affaires  d’Allemagne. 
Après  avoir  pourvu  les  principales  Places  de  ; 
toutes  les  chofesnéceffaires,  il  envoya  Douglas 
«n  Poméranie,  & Gurtave  Otton  Steenbock 
en  Weftphalie,  pour  veiller  fur  ces  Païs-là. 
Mais  il  recommanda  particulièrement  à Konigs- 
marck,  de  donner  toute  Ton  attention  aux  affai- 
res de  la  Haute  & de  la  Baffe-Saxe.  En  confé- 
quence  de  ces  ordres , Konigsmarck  enleva  à 
l’Archevêque  de  Brême  la  Ville  de  Ferden , par- 
ce qu’il  avoit  remarqué  que  ce  Prince  fe  mêloit 
de  la  guerre  du  Roi  delîanemarc  fonPere.  Et 
lorfqu’il  eut  avis  que  les  Impériaux  remUoient 
enMisnie.il  y marcha  en  toute  diligence , afin 
de  rendre  inutile  le  deffein  que.  l’Ennemi  avoit 
formé , d’affieger  la  Ville  de  Leipfic. 

Cependant  , les  Impériaux  iaifoient  leur 
compte  de  profiter  avantageufement  de  cette  ' 
rupture  entre  laSuede&  le  Danemarc  : prémie- 
rement , ils  dévoient  aller  enfermer  les  Suédois 
. dans  le  Jutland , avec  le  gros  de  l’Armée  com- 
mandée par  Gallas  : ils  comptoient  par  le  mo- 
yen de  la  jonftion  des  Troupes  de  Hatsfeld  a- 
vec  celles  de  l’Archevêque  de  Brême , ruiner 
tout  à la  fois  les  Armées  de  Koningsmarck  & 
de  Heffe  ; ils  fe  propofoient  enfuite  de  donner 
de  l’occupation  aux  François , pai*  le  moyen  des 
Bavarois:  après  quoi  ils  fe  flattoient , que  tou- 
tes les  Places  où  il  y avoit  garnifonSuédoife 
feroient  bientôt  contraintes  de  fe  rendre;  parce 
que  les  Impériaux  feroient  par-tout  maîtres  de 
la  campagne.  Mail  il  y eut  beaucoup  de  ces 
projets  qui  s’en  allèrent  en  fumée. 

Le  Général  Gallas , à la  vérité , entra  dans  le 
Holftein  avec  une  Armée  nombreufe , dans  le 
deffein  de  fe  faifir  du  paffage  entre  Stapelholm 
& Sleeswig,  afin  d’empêcher  les  Suédois  de  for- 
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tir  du  Jutland.  Mais  la  vigilance  de  Torftenfon 
lui  fit  manquer  fon  entreprife.  Tandis  que  Gai-  ,, 
las  parto  it  d’Odesloe , où  quelques  Troupes  Da- 
noifes  l’étoient  venu  joindre,  & qu’il  marchoit 
du  côté  de  Kiel;  Torftenfon  ne  jugeant  pas  à . 
propos  de  fe  laiffer  enfermer , ni  d’attendre  la 
faim , marcha  avec  fon  Armée  vers  Rendsbourg , 

& s’avança  direélement  contre  Gallas  pour  lui 
livrer  bataille.  Mais  ayant  remarqué  que  les 
Impériaux  n’avoient  pas  envie  de  fe  battre,  il 
fortit  du  Holftein,  pafta  à leur  vue,  & s’alla' 
camper  près  deRatzbourg,  afin  de  leur  enlever 
tous  les  vivres*  Gallas  le  fuivit , fans  avoir  rien 
fait  qu’épuifer  le  Païs  avec  fon  Armée.  Son 
Arriere-garde  fut  fort  maltraitée  par  les  Sué- 
dois , lorsqu’il  paflk  l’Ifle  près  de  Lauwenbourg. 
pour  ce  qui  eft  des  Danois , ils  prirent  leur  rou- 
te vers  Bardewick , très  mécontens  du  chemin 
qu’ils  avoient  fait. 

Quoique  Torftenfon  eût  occafion  d’aller  fon- 
dre fur  les  Troupes  du  Roi  de  Danemarc , après 

âu’elles  fe  furent  féparées  de  l’Armée  Impériale  ; 

aima  mieux  pourfuivre  Gallas ,‘  avant  qu’il  eût 
reçu  quelque  renfort  & qu’il  revînt  l’attaquer. 
Par-là  it  donna  en  quelque  manière  fatisfaéiion  ‘ 
aux  François , qui  étoient  fort  mécontens  de  ce 
que  les  Suédois  leur  avoient  lailTé  porter  tout  le  ' 
fardeau  de  la  guerre  d’Allemagne , pour  aller 
faire  une  expédition  en'Danemarc.  Torften- 
fon , ayant  donc  paffé  l’Elbe , fuivit  en  toute 
diligence  Gallas  qui  s’étoit  porté  fur  une  Mon- 
tagne près  du  Cnâteau  de  Bernbourg  ; il  alla 
camper  tout  proche 'de  lui  : il  prit  le  Château, 

& par  le  moyen  de  fon  canon  il  contraignit 
deux  fois  les  Impériaux  de  changer  l’aiCette  de 
leur  Camp. 

Comme  Gallas  n’étoit  pas  d’humeur  d’en  ve  • 
nir  à une  bataille,  les  deux  Armées  demeurèrent  ’ > 
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I,  en  préfence  l’une  près  de  l’autre  jufqu’à  la  fin*de' 

‘ 1644.'  Septembre.  Torftenfon  fe  propofa  alors  de  ne 
pas  laiffer  échaper  les  Impériaux  qu’il  tenoit 
comme  âfliégés  : il  fe  fortifia  eh  même  temps  du 
mieux  qu’il  lui  fut  poflîble;  & il  mit  garnifon  dans 
toutes  les  Places  d’alentour.  II  cherchoit  à empê- 
cher par-là  qu’on  ne  pûc  rien  porter  au  Camp 
des  Ennemis.  Il  y réuflît:  l’Ennemi  fut  réduit  I 
à une  fi  grande  difette , que  les  hommes  & les  ' 
chevaux  mouroient  de  faim  dans  leur  Camp.  La 
mifere  y devint  encor  e pi  us  grande,  lorfque  les 
Foufageurs  & le  convoi  de  l’Armée  Impériale 
eurent  été  battus  auprès  d’Afchêrsleben. 

L’Armée  de  Gallas  avoit  été  renforcée  de  la 
Cavalerie  Saxonne;  néanmois  Torftenfon  la  te- 
jioit  ferrée  de  fi  près,  qu’ellèn’avoit  aucun  che- 
min libre  par  où  elle  pût  fe  fauver , à moins 
qu’elle  ne  prît  de  huit  la  route  de  Magdebourg. 
C’efl;  ce  que  Gallas  fit  en  effet,  quand  il  eut  ap- 
pris que  Torftenfon  étoit  forti  de  îbn  Camp  avec  i 

la  plus  grande  partie  de  fa  Cavalerie,  pour  fur- 
prendre  les  Fourageufs  qui  marchoient  du  côté 
d’Eifleben.  A cette  nouvelle,  Torftenfon  eut 
beau  rebrouffer  chemin:  les  Impériaux,,  quia- 
voient  de  l’avance, gagnèrent  Magdebou^  avant 
qy’il  les  pût  atteindre.  Ils  avoieQt  laiifé  dans 
leur  Camp  quantité  de  bleifés  avec  beaucoup  de 
bagage  ; tout  cela , de  même  que  les  Foufageurs 
de  l’Armée  Impériale , qui  arrivèrent  le  lende- 
main avec  le  Convoi , tomba  entre  les  mains 
des  Suédois. 

La  Cavalerie  des  Impériaux,  qui  mariquoit  de 
fourage  dans  Magdebourg , chercha  à paflèr  en 
a;  Noycœ.  Siléfie.  Mais  Torftenfon  la  pourfuivit  avec  une 
telle  diligence,  qu’il  la  joignit  aux  environs  de 
Niemeck  & de  Interbock  : il  en  tailla  en  pièces 
une  bonne  partie:  il  fit  quantité  de prifonniers, 
il  diinpa  entièrement  le  reftc. 
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Gallas  ètoit  demeuré  à Magdebourg  avec 
-l’Infanterie  Impériale  Torftenfon  lailTa  Konings- 
marck  pour  le  tenir  afliegé,  & alla  prendre 
fes  Quartiers  en  Mifnie,  Il  y demeura  jufqu’à 
la  fin  de  l’année , & y groflît  fort  fou  Armée. 

Mais  les  glaces  ayant  rompu  le  Pont  de  bateaux 

Su’on  avoit  fait  fur  l’Elbe,  Gallas  eut  la  liberté 
e fe  fauver  de  Magdebourg  avec  quelque  peu 
d’infanterie;  car  les  Suédois  ne  purent  palTer  la 
Riviere  pour  le  fuivre.  Ils  atteignirent  néanmoins 
en  chemin  près  de  mille  Fantalfins , qui  ne  pou- 
voient  pas  marcher  allez  vite.  Au  relie , d'une 
Armée  fi  nombreufe , que  Gallas  avoit  eue  au 
commencement  de  la  Campagne , il  ne  ramena 
avec  lui  en  Bohême  que  mille  hommes  de  pié. 

Dans  d^ers  autres  endroits , les  Impériaux  eu- 
rent cette'  année  durant  l’abfence  des  Suédois , 
tantôt  de  l’avantage,  tantôt  du  pire.  EnSilé- 
fie, ils  prirent  Drakepbourg,  Scnuwenitz , Op- 
pelen , & Wolau.  Us  bloquèrent  inutilement  le 
Grand-Glogau  & Olmutz.  Les  Suédois  leur  li- 
vrèrent volontairement  Francfort  fur  l’Oder;  & 
abandonnèrent  Crofien  à l’Eleéleur  de  Brande- 
bourg, afin  de  ménager  leurs  Troupes.  Dans  la 
Hongrie,  Ragotzki  donna  beaucoup*  d’occupa- 
tion à l’Empereur,  & d’un  autre  côté  les  Fran- 
çois , fous  la  conduite  de  Condé  & de  Turen- 
ne,-  battbent  les  Bavarois  près  de  Fribourg,  & 
prirent  enfuite  Philipsbourg , Manheim , Spire , 

Worms  & Mayence.  . 

Au  commencement  de  l'année  mille  fix-cens  ■— 
quarante-cinq,  Hdm  Wrangel  fit  de  grands  pro-  iS4r- 
grès  dans  le  Jutland  & dans  le  Holfiein , êcilfe 
rendit  maître  de  prefque  toutes  les  Marfchlan- 
den.  De  l’autre  côté  de  l’Elbe , les  armes  Sué- 
doifes  avoient  la  même  fortune.  Koningsmaick, 
qui  s’étoit  rendu  dans  l’Archevêché  de  Brême , 
après  s’être  emparé  d’Altenland&deKedinger-i4Pç'vûci, 
Pô  land, 
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• land,  alla  mettre  le  Cege  devant  Staden,  qu’il 
contraignit  de  capituler  dès  le  fécond  jour.  L’e- 
xemple de  cette  Place  ayant  été  fuivi  des  autres, 
les  Suédois  fe  virent  dans  l’efpace  d’un  mois 
maîtres  4e  tout  ce  Païs-là.  11  eft  vrai  que  le 
Colonel  Eggerig  reprit  Bremerwerde  : mais  Ko- 
ningsmarck  rentra  à fon  tour  dans  cetre  Place 
l’année  fuivante.  Les  Suédois  firent  auflî  quel- 
ques progrès  fur  les  frontières  de  Norwege,  & 
Wrangel  s’empara  de  l’Ifle  'de  Bornholm. 

Ce  Général  avoirréfolu  de  faire  des  tentatives 
fur  diverfes  autres  Places , & Guftave  Horn  pen- 
foit  à attaquer  encore  une  fois  Malmoe;  lors- 
que la  Paix  fe  fitàBronfebro,  par  la  médiation 
de  la  France  & de  la  Hollande.  Par  ce  Traité, 
„ le  Roi  de  Danemarc  céda  à perpétuité  i 
„ la  Suede  Jemptland,  Harndalen,  avec  les 
„ Ifles  de  Gothland  & d’Oefel  ; & donna  pour 
„ aflùrance  la  Province  de' Haliand,  pourl’ef- 
„ pace  de  vingt-fix  ans  On  auroit  bien  pu. 
ftipuler  encore  d’autres  avantages  en  faveur 
de  la  Couronne  de  Suede  ; mais  on  n’ofoit  fe 
fier  aux  Hollandois,  qui  avoient  envoyé  une 
Flotte  de  quarante-huit  Vaiffeaux  dans  le  Détroit 
du  Sund,  fans  déclarer  précifément  quelétoit 
leur  delTein  ; de  forte  que  l’on  ne  favoit  alors  fur 
quel  pié  on  étoit  avec  eux. 

Lorsqu’on  fut  quitte  du  Roi  de  Danemarc, 
& qu’on  fe  fut  défait  d’un  Médiateur  fî  fiifpeâ, 
les  armes  de  Suede  eurent  un  fuccès  aulli  heu-' 
Teux , que  l’avoit  été  celui  du  Traité  de  Paix. 
Torftenfon , voyant  fon  Armée  fuflSfamment  ra- 
fraîchie, réfolut  de  pafler  dans  les  Terres  héré- 
ditaires de  l’Empereur , pour  y ruiner  les  nou- 
velles levées  qu’on  y falfoit , & pour  s’approcher 
de  Ragotzki , qui  lui  faifoit  de  fortes  inftances  à 
ce  fujeL  Mais  afin  d’avoir  moins  à craindre  par 
derrière,  il  fit  avec  l’EleéleurdeSaxeuneTrèr 

YC 


Dlgilizcd  by  Google 


D E s U E D,E. 

ve  fort  préjudiciable  à l’Empereur,  oui  nar-là 
fe  vit  abandonné  de  fon  ancien  Ami  & Allié.  • ' • 

L'Elefteur  ne  fe  porta  pas  tant  de  lui-même  à cet-  ‘ - 
te  démarche,  que  par  les  fortes’ inilances  que 
lui  en  firent  fes  fils. 

Cependant  les  Impériaux  afiemblerent  un 
Corps  d’Armée,  fous  la  conduite  de  Hatsfeld, 
afin  de  s’oppofer  à Torftenfon  & de  l’empêcher 
de  pénétrer  plus  avant.  L’Empereur  fe  trouva  en 
perfonne  à Prague , pour  animer  fes  Troupes  par 
fa  préfence.  Lex  deux  Armées  fe  rencontrèrent 
près  de  Jancowitz,  & les  Généraux  réfolurent 
de  part  & d’autre  de  bazarder  une  bataille.  Les 
Impériaux  s’y  déterminèrent , tant  par  les  repré- 
fentations  que  l’Emperenr  leur  fit,  que  par  la 
confidération  de  l’état  de  leur  Armée,  qu’ils 
voyoient  plus  forte  de  trois  mille  chevaux  que 
celle  de  Suede.  Torftenfon  prit  le  même  parti, 
par  la  raifon  que  les  Ennemis  le  côtoyoient  con- 
tinuellement , cherchant  à le  fatiguer  par  le  froid 
de  l’Hiver  : dans  le  fond  pourtant , le  lieu  où 
ils  fe  trouvoient  étant  rempli  de  bois  & dé mon- 
tagnes, n’étoit  guère  propre  pour  y ranger  des 
Années  en  bataille. 

Dès  les  prémier  choc  les  Suédois  mirent  en  dé-,i4Févnet.  ; 
route  l’Aile  gauche  des  Impériaux , commandée 
par  Jean  Goetz , qui  y rut  tué.  Les  Ennemis 
s’étant  remis  en  pofture  derrière  un  Bois , les 
Suédois  les  y pourfuivirent.  Le  combat  s’opiniâ- 
tra alors  de  part  & d’autre  ; mais  après  deux  heu- 
res d’une  aftion  très  vive , les  deux  Ailes  de  l’Ar- 
mée Impériale  furent  entièrement  rompu^. 
L’Infanterie , qui  tint  encore  ferme  pendant  en- 
viron une  demi-heure,  ayant  enfin  été  environ- , 
née  par  les  Suédois , fut  prefque  toute  taillée  en  ' 
pièces:  lereftefut&it  prifonnier.  Le  Maréchal' 

Hatsfeld  & quantité  d’autres  Ofiîciers  eurent  ce 
fort.  Le  nombre  des  prifonnicrs  montoit  à 
P 7 plus 
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de  quatre-mille,& celui  des  morts  n’étolf 
pas  moindre.  Les  Suédois  y perdirent  environ 
'*  deux-mille  hommes.  Les  Impériaux  fe  plai- 
gnoient  particulièrement  duCanorideToruen- 
lon. 

L’élite  des  Troupes  de  l’Empereur  & de  celles 
de  Bavière  ayant  été  ruinée  de  la  forte , Torften- 
fon  avoit  le  chemin  ouvert  pour  entrer  en  Mora- 
vie & en  Autriche.  Sans  perdre  de  temps , il 
fe  rendit  dans  la  prémiere  de  ces  Provinces , par 
I?  Bohême.'  Il  prit  d’abord  Iglau  & Znaim , avec 
toutes  les  Places  d’alentour  : enfuite  s’étant  avan- 
cé jufqu’à  Crems  fur  le  Danube , il  fe  rendit  maî- 
tre de  cette  Place  fans  beaucoup  de  peine.  Néan- 
moins il  nV  put  paflèr  la  Riviere,  faute  de  ba- 
teaux ; aum  ne  cherchoit-il  pas  beaucoup  à la 
pafler;  il  penfoit  plutôt  à joindre  les  troupes 
de  Ragotzki.  ' < 

Dans  cette  vue,  il  fe  mit  en  marche.  Chemin- 
faifant  il  pritCronenburg&  le  Fort  de  Weener- 
brugge , avec  plulieurs  Villes  & Châteaux  de 
l’Autriche,  au  deçà  doDanube.  il  s’arrêtâ quel- 
que temps  à Miftelbach , & aux  environs , ^ur 
faire  rafraichir  fes  gens;  car  l’ennemi  avoit  été 
chalTé  de  l’autre  côté  du  Danube.  Le  Général 
Suédois  efpéroit  qu’après  fa  jonftion  avec  Ra- 
gotzki , il  pourroit  trouver  entre  Vienne  & Pres- 
bourg  un  endroitpour  pafler  le  Danube,  &pour 
pouvoir  agir  des  deux  côtés  de  ce  Fleuve.  Mais 
après  avoir  lailfé  repoferfon  Armée  un  mois  en- 
tier, il  alla  mettre  le  fiege  devant  Brinn,  Place 
qui  lui  donna  beaucoup  de  peine:  outre  qu’elle 
etoit  très  forte,  Souches  qui  y cômmandoit,  & 
qui  avoit  deferté  des  Trottes  de  Suede , s’y  dé-' 
fendoit  en  defefpéré. 

Ce  fut  dans  ces  entrefaites , que  les  Troupes 
de  Ragotzki  fe  joignirent  avec  l’Armée  Suédoifc. 
Ces  Troupes  étoient  au  nombre  de  vingt-cinq- 
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mHIe  hommes;  Soldats  pourtant  mal  difcîplinés  » » 

avec  lefquels,  on  ne  pouvoir  pas  faire  de  grands 
progrès , & qui  défoloient  miférablement  toute 
la  Campagne.  Tout  cela  falfoit  defirer  à Torf- 
tenfon  qu’ils  paflaflent  de  l’autre  côté  du  Danu- 
be; mais  Ragotzki  aima  mieux  demeurer  en  de- 
çà de  ce  fleuve , ce  qui  ficha  extrêmement  le 
Général  Suédois  ; il  ne  vwoit  qu’avec  déplaifir, 
que  les  Tranlilvains  ruinaflant  fes  Quartiers.  Ce* 
pendant  lorsque  Torftenfon  apprit  la  déroute 
des  François  près  de  Mergentheim , il  mit  tout 
en  ufage  pour  retenir  Ragotzki  ; il  lui  perfuada 
enfin  de  prendre  fon  pofte  au  deçà  de  Weiffeberg 
& de  Marckflrom , auprès  d’Eiigruben. 

Mais  le  Tranfilvain  lui  fauflâ  bientôt  coiMa-' 
gnle.  L’Empereur,  pour  fe  délivrer  de  cet  En- 
nemi, lui  accorda  tout  ce  qu’il  pouvoit  defirer; 

& Ragotzki,  fe  voyant  fatisfait,  dit  adieu  à l’Ar- 
niée  Suédôife , & s’en  retourna  chez  lui  avec 
tout  fbn  monde.  Cette  raifon , aoflî-bien  quç' 
l’infeétion  infupportable  que  les  Suédois  fouF- 
froîent  dans  leur  Camp , à caüfe  du  long  féjour 
qu’ils  y avoient  fait , obligèrent  Torftenfon  à le* 
ver  le  fiegedcBrinn,  & à reprendre  fon  pofte 
au  vbifinage.  de  Miftelbach.'  Il  comptoit , qu’a- 
près  s’être  rafraîchi  quelques  jours,  il  iroit  trou* 
ver  l’Ennemi,  pour  lui  préfenter  bataille,  ou 
pour  le  chaflTer  de  l’autre  côté  du  Danube , en 
cas  qu’il  refufit  de  fe  battre  ; & par-là  il  vifoif 
à faire  ravager  l’Autriche  par  les  Amis  auflî-bien 
que  par  les  Ennemis. 

En  effet , au  bout  de  quelques  jours , il  fe  ren- 
dit à Stékerau  avec  fon  Armée;  mais  il  n’y  trou- 
va rien  à faire.  L’Archiduc  Léopold  marchoit  a- 
lors  en  diligence  verslaSuabe,  avec  une  partie 
de  fes  Troupes , pour  aller  au  fecours  de  l’Ar- 
mée de  Baviete , qui  faifoittête  auX  François.  Ce 
Prince*  aVolt  même  •déjatellement  avàncedü  rou- 
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te,  qu’il  étoit  impoffible  de  l’atteindre.  Il avoit 
laiffé  le  refte  de  (es  Troupes  pour  garder  les  paf- 
fages  du  Danube. 

A cette  nouvelle , Torftenfon  comprit  qu’il 
perdroit  déformais  fon  temps”  en  Autriche. 
D’ailleurs , comme  la  pefte  & la  diflTenterie  s’é- 
toient  mifes  dans  fon  Armée,  parce  que  les  Sol- 
dats avoient  mangé  trop  de  rai(insverds,ilré- 
folut  de  fe  pourvoir  d’autres  Quartiers,  avant 
que  les  chemins  devinfTent  plus  mauvais.  Mais 
pour  que  l’Autriche  ne  fût  pas  entièrement 
délivrée  des  Suédois,  & pour  voir  s’il  ne  pour- ‘ 
loit  pas  faire  retourner  l’Archiduc,  ou  du 
moins  l’arrêter  dans  fa  marche;  il  lailTa  de  for- 
tes gamifons  dans  Crems  & dans  Cronenbourg; 
il  en  mit  aulll  dans  quelques  autres  Places , adn 
d’entretenir  la  communication  avec  Olmutz  ét 
Oglau. 

, Après  avoir  fait  cette  dlQjofîtion  j Torftenfon 
marcha  vers  la  Bohême.  Les  Impériaux  , l’y 
fuivirent  incontinent,  afin  de  défendre  ce  Païs-. 
lâ  autant  qù’U  leur  feroit  poŒble.  Ce  fut  delà 

3u’il  envoya  Koningsmarck  en  Moravie,  afin 
’y  pourvoir  les  Places  de  toutes  les  chofes 
uécellaires.  A fon  retour , celui-ci  fe  faifît  de 
plufieurs  Châteaux  en  Siléfie.  ‘ L’Armée  Sué- 
doife  alla  à la  rencontre , pour  le  joindre  dans 
cette  Province,  de  peur  qu’il  ne  reçût  quelque 
échec  :j  après  quoijes  Suédois  étant  revenus  en 
Bohême,  prirent  leurs  Quartiers  lelongdel’E- 
geK  '■  , 

Jufque-là  Torftenfon  avoit  foutenu  en  Alle- 
magne le  poids  des  affaires  avec  beaucoup  de 
gloire  & de  réputation.  Mais  parce  qu’il  fe 
trouvoit  de  plus  en  plus  travaillé  de  la  goûte,  & 

3ue  ce  mal  lui  faifoit  fouvent  perdre  ï’occafion 
e prendre  fon  avantage  fur  les  Ennemis , il  laif- 
(a  le  commaadeffie&t  de  l’Aijaée,.&  fe  xendit 
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à Leîpfîc,  pour  voir  s’il  nepourroit  pas  y trou- 
ver  quelque  foulagement  à fes  douleurs.  On 
attendoit  en  fa  place  Charles  GuftaveWrangel, 
qui  devoir  venir  de  Holftein  avec  un  renfort  con- 
ndérable.' 

Dans  cette  année , les  armes  des  François  é- 
prouverent  une  fortune  aflez  diverfe  en  Allema- 
gne. Turenne  fut  maltraité  auprès  de  Mergent- 
heim  par  les  Troupes  de  Bavière.  Elles  avoient 
marché  en  toute  diligence , & étoient  allées  le 
charger  dans  le  temps  qu’il  y penfoit  le  moins. 

Le  Général  François  fut  contraint  de  fe  retirer 
dans  la  Heflfe , où  les  Troupes  du  Landgrave  & . 
celles  de  Kon  ingsmarck  le  mirent  à couvert  con- 
tre la  pourfuite  de  l’Ennemi.  II  y demeura  juf- 
qu’à-ce  que  le  Prince  de  Condé , qu’on  nommoit** 
alors  le  Duc  d’Enguien,  le  vint  joindre  avec  un 
Renfort  confidérable.  Alors  ces  deux  Géné- 
raux , étant  paûTés  dans  la  Suabe , en  vinrent  en- 
core aux  mains  avec  l’Armée  de  Bavière.  Il  cil 
vrai  que  dans  cette  afUon  les  François  demeurè- 
rent maîtres  du  champ  de  bataille:  mais  la  per- 
te fut  à peu  près  égale  de  part  & d’autre.  Lorf- 
que  l’Archiduc  Léopold  arriva  au  fecours  des 
Bavarois , Turenne  fut  obligé  de  repalTer  le 
Rhin  en  diligence , avec  rifque  d’être  maltrai- 
té. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante,Wran-  ■ —i  n i 
gel  pit  le  commandement  de  l’Armée  de  Sue- 
de,  en  qualité  de Généraliffime,  Les  Troupes 
Suédoifes  faifoient  alors  en  tout  quinze -mille 
chevaux  & huit-mille  hommes  de  pié,  tous 
vieux  Soldats  & gens  choifis.  On  ne  comprend  - 
pas  néanmoins  dans  ce  nombre  les  Garnirons , 
non  plus  qu’un  Camp  volant , fous  la  conduite 
de  Konin^marck;  car  en  ce  temps-là  Wlttem- 
berg  étoit  parti  de  Siléfie  pour  Joindre  le  gros 
de  l’Armée.  D’autre  paît  les  Impéilaux»  qui  * 
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**  s’avaaçoient  alors  vers  les  Suédois,  formoient 
un  Corps  d’Armée  de  treize-mille  Chevaux  & 

* d’onze-mille  FantaiSns , auxquels  ils  joignirent 
encore  douze  Régimens  de  Cavalerie  & dix-huit 
Régimens  d’infanterie  des  Troupes  de  Bavière. 

Le  deflein  de  l’Ennemi  étoit  de  venir  fondre 
tout-à-coup  fur  l’Armée  Suédoife , avantque  Ko- 
nigsmarck  la  pût  joindre,  ou  que  les  François 
le  puflTent  obliger  à feire  diverlion  du  côté  du 
Rhin.  - Mais  comme  Wrangel  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  hazarder  une  bataille  fans  néceflîté , a- 
vcc  un  Ennemi  quiferoit  bientôt  obligé  dedivi- 
ferCon Armée:  outre  que  lelieuqu’occupoiten 
Bohême  l’Armée  Suédoife  , ne  lui  pouvoir  pas 
longtemps  fournir  affez  de  vivres.';  il  décampa  de 
honne  heure,  & retourna  vers  laMifnie,  ou  il 
difoerfa  fes  "rroupes  le  long  de  la  Sala. 

Pour  ne  pas  fouler  longtemps  les  Etats  Pro- 
teftans , il  defeendit  vers  le  Wefer.  D’ailleurs , 
çn  fe  joignant  avec  les  François , il  comptoit  être 
en  état  d’attaquer  l’Ennemi  avec  plus  de  vigueur, 
& fur-tout  de  fatiguer  les  Troupes  de  Bavière  : 
ce  qui  lui  pouvez  être  d’un  grand  poids , foie 
pour  la  guerre,  foitpoufla  Paix.  Mais  afin  que 
les  Provinces  de  l’Empereur  ne  fuflent  point  e- 
xemptes  des  incommodités  de  la  guerre,  il  envo- 
ya Wittemberg  avec  quelques  Troupes  dans  la 
Siléfie.  * 

Wrangel  partit  de  Thuringe  au  commencenrent 
d’Avril , pour  marcher  vers  le  Wefer  ; & fur  fa 
route  il  fe  rendit  maitred’Hoxter,  de  Paderbom, 
de  Stadbergen , & de  quelques  autres  petites  Pla- 
ces. Comme  Turenne  lulavoit  écrit  qu’il  étoit 
réfolu  depaifer  leRhinàBacharac  au  commen- 
cement de  Juin , afin  de  faire  la  jondlion  des  deux 
Armées  avec  plus  de  fureté , Wrangel  remonta 
vers  laHaute-HeiTe , & alla  fe  porter  vers  Wet- 
zlar.  . Ce  fut.  là  que  Konmgsmarct  le  vint  trou*  ' 

'ver, 
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ver,  après  avoir  pris  fur  fa  route  Bremerwerde  — ■ ■■■* 
&Lemgau.  Mais  Turenne  n’ayant  pas  tenu  fa  • 

parole,  Wrangelfevitexpoféà  un  extrême  pé- 
ril, parce  que  les  Ennemis  s’avançoient  contre 
lui  avec  toutes  leurs  forces  : au-lieu  que  s’il  n’a- 
voit  pas  fait  fonds  fur  les  promeffes  des  Fran- 
çois , il  auroit  pu  employer  fon  temps  bien  plus 
utilement  & bien  plus  furement  dans  la  Weft- 
phalie.  Cependant,  comme  Une  jugeoit  pas  à 
propos  d’y  retourner , de  peur  de  laifler  la  Douai-  * 

rieredeHefle-Caffel enproyeaux  Impériaux,  il 
prit  le  parti  d’aller  camper  auprès  d’Amenebourg, 
afin  d’obferver  de-là  les  defleins  & la  contenan- 
ce des  Ennemis , jufqu’à  ce  que  les  François  fe 
fuflent  approchés  de  lui. 

Mais  les  Impériaux  & les  Bavarois  s’étoient  , 

déjà  mis  en  marche  pour  venir  l’attaquer.  Ils 
faifoient  courir  le  bruit  que  leur  Armée  étoit  for- 
te de  trente-mille  hommes.  DeplusMélander, 
autrement  nommé  Holtzapfel , fe  joignit  à eux , 
difant  qu’i!  vouloir  encore hazarder  latêîe  Man- 
che contre  les  Suédois.  L’Ennemi  ûvoic  conçu , 
d’autant  plus  d’efpérance  de  ruiner  l’Armée  Sué- 1 
doife,  qu’il  favoit  que  Torftenfon  nes’y  trou- 
voit  pas.  Iljugeoit  que  l’abfencc  de  ce  Général 
importoit plus  aux  Suédois,  que  dix-mille  hom- 
mes. Torftenfon  en  effét , fans  parler  de  fa  bon- 
ne conduite , avoit  toujours  fu  incommoder  é- 
trangement  l’Ennemi  avec  fon  Artillerie, 

L’Armée  Impériale  s’étant  approchée,  alla 
fe  porter  à demr-lieue  de  celle  des  Suédois  , fur 
une  hauteur  d’où  elle  pouvoir  voin  dans  leur  aijuio* 
Camp.  Le  jour  fuivant,  il  y eut  une -rude  ef-/ 
carmouche  entre'  les  Troupes  de  Suede  & les 
Bavarois;  & ces  derniers  y perdirent  aflêz  de 
monde.  H'  ert  vrai  que  les  Impériaux  avoient 
defleinde  couper  les  vivres  aux  Suédois  & d’em-> 
pêcher  leur  jonftlon  avec  l’Armée  de  Turenne  ,* 

mais 
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■ mais  l’un  & l’autre  de  ces  projets  échoua.  L’Ar- 
mée Suédoiferecevoit  de  Caffel  toutes  lespro- 
vifions  dont  elle  avoit  befoin.  Elle  eut  même 
divers  avantages  fur  l’Armée  Impériale  ; le  pain 
qu’on  apportoit  à celle-ci  de  Franconieétoit  gâ- 
té par  la  grande  chaleur  & par  la  longueur  du 
chemin:  fon  Infanterie  fe  trouvoit  fort  abattue; 
& fa  Cavalerie  même  fouffroit  beaucoup  fur 
cette  haute  Montagne , faute  d’eau  & de  routa- 
ge. A la  fin , pour  éviter  toutes  ces  incommodi- 
tés ^ les  Impériaux  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer , après  avoir  perdu  plus  de  quatre  - mille 
hommes , & un  grand  nombre  de  chevaux. 

Lorsoue  Turenne  fe  fut  joint  à l’Armée  de 
Wrangeî  aux  environs  deGieflèn,  Ils  marchè- 
rent enfemble  vers  l’Ennemi , qui  étoit  campé 
près  du  Couvent  d’ilmenûad.  Ils  avoient  delTein 
de  lui  livrer  bataille;  mais  les  Impériaux  n’ofe- 
rent  paroître.  On  prit  le  parti  de  pafler  à la  droi- 
te de  leur  Camp , pour  leur  empêcher  la  com- 
munication avec  les. Villes  de  Francfort  & de 
Hanau  & celle  de  la  Riviere  du  Mein.  Cette 
entreprife  ayant  réuin  àfouhait,  les  Alliés  tail- 
lèrent en  pièces  un  Détachement  de  cinq-cens 
chevaux , qui  leur  vouloir  difputer  le  paflage  de 
la  Nidda  : ils  pillèrent  les  magafîns  que  les  En- 
nemis avoient  fur  cette  Riviere  ; & pour  empê- 
cher l’Armée  Impériale  de  pafler  à la  droite  près 
du  Vogelbérg,  ils  envoyèrent  Koningsmarck  a- 
vec  quelques  Troupes  à Gebihaufen.  Alors  les 
Impériaux  fe  trouvèrent  réduits  à une  telle  ex- 
trémité , qu’ils  s’en  retournèrent  de  nuit  en  tou- 
te diligence  vers  la  Riviere  de  la  Laine. 

Les  Alliés  ne  jugeant  pas  à propos  de  les  fuî- 
vre  dans  un  Pais  épuifé  de  toutes  chofes,  fe  ren- 
dirent fans  aucune  oppofition  vers  le  Danube  ; 
& défirent,  près  de  Donavert , un  Parti  de  huit- 
ceus  cheval»  des  Troupes  de  fiaviere  j qui  vou- 

• toit 
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loît  brûler  un  Pont  fur  ce  Fleuve.  Ils  paflerent  i 
enfuite  le  Lech  près  d’Oberendorf  ; ils  prirent 
la  Ville  de  Stain  fans  beaucoup  de  peine;  a- 
près  q^uoi  ils  fe  préfenterent  devant  Augs- 
bourg,  qui  leur  auroit  été  d’une  grande  utilité 
pour  tenir  la  Bavière  & la  Suabe  dans  le  ref- 
peâ. 

D’abord  les  Habitans  d’Augsbourg  feignirent 
de  vouloir  admettre  la  GarnifonSuédoife;  mais 
lorsqu’ils  eurent  reçu  un  fecours  de  quinze-cens 
Soldats,  qui  leur  arrivèrent  de  divers  endroits, 
ils  commencèrent  à fe  mettre  en  état  de  défen- 
fe.  Les  Suédois  & les  François  firent  chacun 
de  leur  côté  tout  ce  qui  leur  fut  poflîble  pour 
emporter  cette  Place  : ils  s’étoient  déjà  avancés 
jufque  danslefoifé;  ilsavoient  même  miné  un 
Baltion;  & ils  étoient  prêts  à donner  un  aflaut 
général  pour  contraindre  les  Affiégés  à fe  ren- 
dre, lorsque  les  Impériaux  jetterent  un  puiflanc 
fecours  dans  la  Ville,  par  un  endroit  où  il  n’é- 
toit  pas  poflîble  aux  Alliés  de  les  empêcher  j 
de  paflêr.  Cet  événement  obligea  les  Alliés  à * 

lever  le  fi^e  : ils  prirent  leur  route  vers  Laugin- 
gen , pour  s’affurer  d’unpaflâge  commode  fur  le 
Danube;  & les  Impériaux  paiferent  en  Suabe, 
&s’allerent  porter  derrière  Memmingen,  &1’II- 
1er. 


Comme  par  cette  marche  l’Ennemi  avoit  laif- 
fé  le  chemin  ouvert  pour  entrer  dans  la  Bavière, 
les* Alliés , après  avoir  paffé  le  Lech  à Lands- 
berg , l’empêcherentpour  quelque  temps  (^ren- 
trer dâns  fon  propre  païs.  Mais  enfin , après  a- 
voir  rodé  longtemps , il  pafla  le  Lech  près  da 
Cloître  Dicrhoofd , après  avoirperdu  beaucoup 
de  monde  dans  fa  marche  précipitée. 

Le  Général  Wrangel  avoit  grande  envie  de . 
pénétrer  plus  avant  dans  la  Bavière,  & depaC* 
fer  rifer  auprès  de  FreiiÎDgen , afin  que  le  Fais 

s’é- 
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■*  s’épuifât  par  les  deux  Partis.  Mais  les  François 
retuferent  de  le  fuivre.  En  effet , durant  tout 
• le'  cours  de  la  guerre , ils  avoient  entretenu  dés 
correfpondances  fecretes  avec  les  Bavarois , & 
n’avoient  jamais  voulu  donner  fur  eux  avec 


la  vigueur  néceifaire.  Bs  prenoient  pour  pré- 
texte , la  Négociation  où  l’on  travailloit  alors 
pourmoyenner  une  Trêve.  On  peut  dire  même 
que  les  François  n’avoient  jamais  eu  deffein  d’op-  I 

primer  tellement  l’Ennem  i , que  les  Suédois  fuf- 
• fentenfuiteenétatdefubfîfter  d’eux-mêmes  fans 


le  fecours  de  la  France.  Quoique  cette  Oour 
nô  voulût  pas  laiffer  abattre  entièrement  les  Sué- 
dois , elle  les  abandonnoit  auflitôt  qu’elle  les 
voyoit  s’élever  trop  haut,  afin  de  les  tenir  tou- 
jours dans  un  état  de  médiocrité. 

C’efl:  ainfi  que  les  Alliés  abandonnèrent  la  Ba- 
vière , après  avoir  fait  le  dégât  dans  le  Païs.  Ils 
allèrent  auflitôt  prendre  leurs  Quartiers  dans  la 
Suabe.  Turennefe  faifît  des  Places  qui  étoient 
le  long  du  Danube;  & Wrangel  occupa  le  Pals 
' qui  s’étend  vers  le  Lac  de  Confiance.  Cepen- 
dant,ils  ne  laiflerentpas  d’entter  encore  une  fois, 
par  Rain,dans  la  Bavière, où  ils  mirent  en  déroute 
deux-mille  Cavaliers  aux  environs  de  Bruckheim. 

Vers  la  fin  de  cette  année , Wrangel  eut  le 
bonheur  de  furprendre  auprès  de  Bregentz  une 
forte  Place,  oùilyavoit  lix-mille  Païfans  pour 
la  défendre,  il  emporta  auffi  le  Château  de 
Pannenberg , qui  eft  tout  proche  ; & fes  gens 

* fireift  un  riche  butin  dans  Bregentz. 

Pendant  que  le  gros  de  l’Armée  Suédoife  fai- 
^ foit  des  progrès  dans  cette  partie  de  l’Allema- 
gne , les  Impériaux  eurent  le  temps  de  repren- 
dre plufîeurs  Places  dans  les  Provinces  hérédi- 

• taires  de  l’Empereur,  comme  Terfchen,  Cronen- 
■ bourg,  Crems,  Frankenftein , Nicolasbourg  a- 
' vec  quelques  autres  petites  Places  de  l’Autriche, 
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- oîi  les  Suédois  avoient  garnifon.  Mais  afin 
ces  Païs  ne  fuflent  pas  entièrement  exempts  des  1S46. 
.charges  de  la  guerre,  Wrangel  envoya  Wittem- 
berg  enSiléfie,  avec  un  Détachement  de  cinq 
-mille  hommes.;  Celui-ci,  après  y avoir  pris 
' Wartemberg,  fe  retira  pour  quelque  temps  dans 
la  Bafle-Siléfie , où  il  attendoit  un  renfort  de 
quatre  mille  hommes , qui  lui  devoit  venir  de  . 
Suede.  Il  alla  enfuite  attaquer  les  Impériaux, 
qu’ilcontraignit  de  fe  retirer.  Enfin  étant  entré 
dans  la  Haute-Siléfie,  dans  la  Bohême  & dans 
la  Moravie,  il  maltraita  fort  les  Ennemis  en  di- 
vers endroits.  ; - , . 


Au  commencement  de  l’année  mille  fix  cens 
. quarante-fept,  Wrangel  entreprit  le  Siégé  de 
Lindaw;  mais  il  ne  put  réduire  cette  Place,  à 
.caufe  de  fa  fituation  avantageufe.  Il  fut  plus 
-heureux  dans  l’Ifle  de  Meinau  fur  le  Lac  de 


■Confiance:  il  s’en  rendit  maître , auflî-bienque 
' du  Château  qui  la  défend. 

; Après  cette  expédition , Wrangel  fit  une  Trè-  Trêve  en- 
;veàUIm  avec  les  Bavarois.  Il  ne  fe  porta  pas  trelasuede 
à figner  ce  Traité , par  un  penchant  particulier,  ^claBavie- 
ni  dans  la  penfée  qu’il  pourroit  être  avantageux 
aux  intérêts  de  la  Suede  : il  y confentit  unique- 
ment , parce  que  les  François  infilloient  fort  là- 
-defifus;  &qu’à  moins  de  vouloir  les  rebuter,  il 
ne  pouvoit  pas  s’en  difpenfer.  La  France  crut 
-avoir  fait  beaucoup,  en  détachant  la  Bavière 

■ des  intérêts,  de  l’Empereur. 

Par  cette  Trêve,  les  Bavarois  cédèrent  à la 

■ Suede  Memmingen  & überlingen  ; & de  leur 
•côté  les  Suédois  rendirent  Rain  , Donawert, 

Wembdingen  & Mundelheim.  L’Eleéleur  de 
Trêves  & le  Landgrave  de  Hefle-CafTel  furent 
compris  dans  le  Traité.  Mais  ‘ l’Empereur  fe 
plaignit  bien  haut  de  cet  accommodement  du 
Duc  de  Bavière & plufîeurs  Officiers  de  l’Ar- 
mée 
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mée  de  ce  Prince  en  furent  très  mécontens.  Ce- 
pendant  le  Duc  s’excufoit  fur  ce  qu’il  n’avoit 
pu  trouver  d’autre  expédient  pour  délivrer  foa 
Païs  de  l’Armée  Suédoife.  , . 

Après  la  concluflon  de  ce  Traité,  Wrangel 
étant  parti  delaHaute-Suabe,  defcendit  vers  la 
Franconie , où  il  alfiega  Schweinfort.  II  ju- 
geoit  cette  Place  très  propre  pour  entretenir  la 
communication  entre  la  Weilphalie  & la  Haute- 
Allemagne  : auOî  la  preffa-t-il  vivement.  U con- 
traignit enfin  les  Aflîegés  à fe  rendre  à difcré- 
tion;  & il  fit  prendre  parti  dans  Tes  Troupes  à 
fept  cens  Cavaliers,  &à  quatre  cens  FantaBins, 
qui  étoient  dans  la  Ville. 

Comme  Turenne  avec  fes  François  fe  rendit 
dans  ce  temps-là  aux  Païs-Bas , & qu’il  fit'  con- 
noître  n’avoir  pas  deflêin  de  retourner  fîtôt  en 
Allemagne , ce  départ  obligea  Wrangel  à rap- 
peller  WittembergdeSiléfîe.  Une  autre  raifon 
l’engagea  encore  a cette  démarche;  c’eft  que 
quantité  de  gens  ne  faifoient  pas  grand  fonds 
fur  la  Trêve  qu’on  avoit  faite  avec  la  Bavière; 
car  le  Duc  n’avoit  licentié  aucune  de  fes  Trou- 
pes. 

Lorsque  Wrangel  eut  fait  rafraichir  fes  Sol- 
dats durant  quelques  jours^  il  prit  fa  marche 
par  Bamberg,  & alla  faire  le  fiege  d’Eger.  A 
fon arrivée,  il  mit  en  déroute,  tout  proche  de 
la  Place , trois  Régimens  de  l’Armée  Impériale, 
oui  faifoient  très  mauvaife  garde.  Il  y avoit 
dans  la  Ville  une  Garnifon  de  quatre  cens  hom- 
mes , tous  vieux  Soldats  & gens  choifis , qui  fe 
défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  : de  forte 
que  les  Suédois  trouvèrent  bien  de  la  réfîftance. 
D’ailleurs  les  Impériaux  s’aflemblerent  fous  la 
conduite  de  Holtzapfel , à qui  l’Empereur  avoit 
confié  le  commandement  de  fon  Armée,  & de 
l'habUeté  de  qui  les  Ennemis  fe  prometcoient 
. . beau- 
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beaucoup.  Mais  la  Place  fe  rendit  pai'  corn- 
poûtion  , avant  que  le  fecours  y pût  arriver. 
Wrangel  lailFa  aller  tous  les_  OlEciers  ; mais  il 
retint  au/ervice  de  Suede  tous  les  ûmples  Sol* 
datft.  ” • . . ^ 

Les  Impériaux  n’étoient  M’à  trois  milles  ae 
’ la  Ville  , lorsqu’elle  fe  rendit  : on  dit  même 
qu’ils  auroient  pu  arriver  deux  jours  plutôt,  s’ils 
n’avoient  pas  été  obligés  de  prendrq  des  dé- 
tours , fuivant  l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçu  du 
O^mte  de  Schlik , Préfidentdu  Confcil  de  guer- 
re , qui  ne  vouloit-  pas  que  Ton  Païs  fût  foulé 
par  la  marche  de  l’Armée, 

Dans  ce  temps -là , deux  des  Généraux  de 
l’Armée  de  Bavière  , favoir  Jean  de  Weert  & 
Sporck  , toujours  irrités  de  la  Trêve  que  le 
Duc  leur  Maître  avoit  faite  avec  la  Suede , rélb* 
lurent  de  joindre  leurs  Troupes  à celles  de 
l’Empereur  ; ils  avoient  même  déjà  commencé 
à faire  marcher  les  Milices.  Néanmoins , l’exé* 
cution  de  leur  delTcin  fut  arrêtée  à temps.  Le 
Duc  de  Bavière  s’oppofa  vigoureufement  â 
l’Empereur  en  cette  occafion  ; & il  déclara  pu- 
bliquement par  des  Placards  fes  Généraux  par- 
‘ jures  & rebelles.  Cependant , les  Suédois  é- 
toient  toujours  dans  la  délîance. 

Après  la prifed’Eger,  l’Armée  Impériale,  oit 
fe  trouvoit  l’Empereur  en  perfonne  , févinc 
camper  proche  de  celle  de  Suede , fur  une  hau- 
teur nommée  Galgenberg  , au  voifinage  de  la 
même  Ville  d’E^r.  11  n’y  avoit  que  la  Rivicre 
qui  féparàt  les  deux  Armées.  Wrangel  réfoluc 
de  s’expofer  à tout  événement , plutôt  que  de 
s’éloigner  de  fa  conquête  avant  que  d’en  avoir 
réparé  les  travaux  qui  avoient  été  ruinés  durant 
lefiege,  & avant  que  de  l’avoir  remife  en  état 
de  dëfenfe.  II  fit  même  davantage.  Deux  jours 
après  l’arrivée  des  Impériaux,  Hclm  Wrangel 
, Tem  II.  q les 
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ipg  alla  attaquer  dans  leur  Camp  avec  quelques 
*»47,  Efcadrons  de  Cavalerie  : il  les  repoullà  vive- 
ment; Ôcfesgens  ayant  pénétré  jufqu’àla  Ten- 
te de  l’Empereur,  ils  égorgèrent  de  fon  propre 
fabre  le  Garde  du  Corps  qui  étoit  en  fentinelle 
au  devant  de  la  Tente.  On  auroit  fait  infailli- 
blement l’Empereur  prifonnier  , fi  cette  occa- 
llon  eût  été  bien  mént^ée  , & fi  les  prémiers 
Cavaliers  euflènt  été  fuivis  avec  une  égale  viteP- 
fe  par  les  derniers.  Mais  une  entreprife  qui 
pouvoir  être  fi  avantageufe  aux  Suédois,  devint 
funeftcàceuxquis’étoient  avancés  trop  avant; 
car  ils  furent  repouffés  avec  perte. 

Au  refte , les  Impériaux  fouffrirent  de  gran- 
des incommodités  dans  le  pofte  qu’ils  avoient 
choifi.  Les  Suédois  leur  faifoient  beaucoup  de 
mal  avec  leur  Artillerie  ;&  la  faim  lesfatiguoit 
extrêmement.  Ils  étoient  obligés  de  tirer  leurs 
''  - vivres  de  la  Misnie  : au-lieu  que  les  Suédois  a- 
\ voient  derrière  eux  toute  la  Bohême.  D’ail- 
leurs , l’eau  venant  à leur  manquer  fur  la  Mom- 
tagne,  la  mortalité  ferait  parmi  les  chevaux  & 
parmi  les  Soldats  qu’on  avoit  nouvellement  le^ 
vés , & qui  n’étoient  pas  accoutumés  à fouffirir 
«ne  telle  difette.  Ceux  qui  s’éloigtioient  un  peu 
trop  de  leur  Camp , étoient  taillés  en  pièces  pa 
les  Partis  de  Suede  & par  les  Païfans  : de  forte 

3ue  les  Impériaux , qui  s’étoient  figurés  l’Année 
e Suede  tellement  diminuée  au  fiege  d’Eger, 
')  «u’elle  avoit  été  réduite  à fix  mille  chevaux  & i 

deux  mille  tommes  de  pié , fe  trouvèrent  eux- 
, mêmes  afibiblis  de  fix  mille  hommes  ; & au- 

lieu,  comme  ils  s’y  étoient  attendu,  de  A^oir  à 
leur  arrivée  les  Suédois  fe  fauver  en  Mifnie. 
ils  furent  eux-mêmes  obligés  de  décamper  les 
prémiers.  Pour  comble  de  disgrâce,  les  Si^- 
- dois  leur  donnèrent  la  chaflfe,  & maltraitèrent 
fort  leur  Arriere-garde. 

Wran- 
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Wrangel , qui  avoit  fait  réparer  les  travaux  ■— 
d’Eger , & qui  voyoit  que  les  vivres  commen- 
çoient  à lui  manquer,  décampa  pareillement. 

Il  fe  rendit  en  Bohême  par  la  route  de  Konigs- 
warts,  &il  alla  camper  auprès  de  Plan,  oîi  il  t Août, 
'avoit  derrière  lui  la  Franconie  toute  ouverte. 

Mais  pour  l’empècher  de  pénétrer  plus  avant 
dans  la  Bohème  & pour  arrêter  fes  progrès , les  ^ 
Impériaux  fie  mirent  encore  en  marche.  'Ils  al- 
lèrent d’abord  fe  pofter  à Tufehou , environ  à 
demi-lieûe- de  l’Armée  Suédoife.  Delà  pour- 
fuiyant  leur  route  , ils  prirent  le  Château  de 
Triebel , où  iLy  avoit  trente  Dragons  Suédois.  ^ 
Ce  fut -là  qu’ils  réfolurent  d’aile  attaquer  les 
Suédois.  En  elFet',  ils  furprirentla  Grand  gar-  ' •' 

' de,  compoféedefixRégiraens;  ils  la  repoutfe- 
rent  ôt  lui  enlevèrent  dix  Drapeaux;  La  Cavar  * 
ierieSuédoife  s’étant  alors a\^cée,  ilfe  donna  ^ 
un  fanglant  combat , qui  dura  environ  deux  heu- 
res. 'Au  bout  de  ce  temps , l’Ennemi  fut  con- 
traint de  fe  retirer.  Quoiqu’il  fît  trophée  de 
treize  Etendarts  qu’il  avoit  gagnés , les  Suédois 
ne  perdirent  pourtant  dans  cette  occafion  que 
, cen^cinquante  hommes  , du  nombre  defqueU  ' 
fe  trouva  Helm  Wrangel  î au-lieu  qu’il  de- 
meura fur  la  place  plus  de  deux  cens  des  Impé-  * 

Tiaux. 

Quelques  jours  après , l’Armée  Impériale  dé-  , 
campa  enco«  ; elle  palTa  au  loin  à la  droite  de  ' 
l’Année  Suédoife,  ficelle  s’alla  pofter. derrière 
Plan , ou  elle  avoit  le  Hant-Palatinat  derrière  è 
elle,  Wrangel  fe  mit  auffi  en  marche,  pour  em- 
pêcher les  Ennemis  de  fe  fiaifir  d'un  paflàge 
près  Konigswarc  ; mais  comme  il  fut  obligé 
de  psendre  un  détour,  à caufe  des  Montagnes 
qui  fe  renconcroiem  en  chemin  > il  fut  prévenu 
par  les  Impériaux.  Dans  fa  marche  il  furpric 
trois  Régimens  de  Dragons  fur  une  hauteur , fi: 

Q 2 il 
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!>■  II.  i‘  I il  les  tailla  en  pièces  à la  vue  de  toute  l’Armée 
xtf47>  Impériale.  ' Mais  quand  il  vit  qu’on  lui  avoit 
coupé  le  palTage  par  où  il  compK>k  fé cendre  à 
Eger,  il  marcha  avecfon  Armée  vors  Topelen, 
afin  d’avoir  totqoars  le  chemin' ouvert  pour 
•pouvoir  entrer  en  Misnie.  A peine’ étoit;il  cam- 
' -péfur  une  hauteur  en  im  lieu  fort  avantageux-, 

. r quelesimpériauxiqui  l’avoient  fuivi , s’aüereiK 
. poftef  auprès  de  lui.  lis  firent  auill  deux  ten< 
-tatives  pour  emporter  cm  Fort  que  les  Suédois 
avoienc  bâti  afin  de  couvrir  leur  Camp  ; mais 
> ces  deux  fois  ils  'furent  repouffés  avec  perte. 

Après  cela  les  ans  >&  les- •autres,  travaillèrent  à 
fê  retranche];,  lis  étoient  fl  voifins-,  que  durant 
“ tout  lecours  de  la  guerre,  les  deux  Armées  ne 
^ ^ s’étoient  jamais  trouvées  fi  proche  l’une  de  l’au- 

tre : elles  n’étoient  réparées,  ni  par  aucune  ri- 
, viere  , ni  par  aiurun  paflTage  ; mais,  feulement 

Ear  les  travaux  que  les  deux  Partis  avoient  é- 
;vés. 

' On  s’attende it  que  les  deux  Armées  lie  fe  f^  * 

pareroient  point  fans  une  bataille  générale. 

. . Néanmoins  les  Impériaux  décampèrent  pour  la 

troifieme  fois , & s’éloignèrent  de  l’Armée  Sué- 
doife,  qui  fe  mit'auffi  en  marche  Elle  paffa 
* l*Eger,  pour  fe  rendre  à Satz,  afin  de  rejoin- 
dre là  à Hammerftein , qui  vénoit  par  la  Misnie 
avec  an  Renfort  de  quelques  Ré^mens.  Ce 
qu’il  y a de  remarquable,  c’eft  qudNes  Suédois 
. ‘ . curent  c^te  année  la  gloire  de  faire  déloger 
' trois  fois  les  Impériaux  les  prémiers , quoique 
leur  Armée  eût  l’avancée  d 'être  fur  fes  propres 
Terres;  & qu’outre  cela  elle  fût  plus  forte  de 
huit  mille  hommes  que  celle  de  Suède. , 
f Cependant  l’Empereur  fit  tant  d’inftanees  au- 

près du  Duc  de  Bavière,  qu’il  l’engagea  à re- 
prendre les  armes,  fans  aucun  égard  à fa  paro- 
le. Ce  changement  enâa  tellement  le  cœur  aux 

Im- 
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Impériaux , qu’ils  fe  figuroient  déjà,  que  c’en  é- 
toit  fait  de  l’Armée  de  Suede  ; car  ils  efpéroient 
que  les  £le£leurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  en 
ufefoifflît  de  la  même  maniéré,  &que  les  Fran- 
çois abandonneroient  en  tieremen  (.leurs  Alliés. 

Dans  le  fond-,  ilnereftoic  pkis  alors  d'autre' 
reflburce  au  Général  Wrangcl , que  de  fe  retirer 
en  quelque  lieu- de  fureté,  pour  y attendre  KO' 
iiigsmarck&  les  Troupes  de  HelFe;  dedans  cec 
embaras,  il  ne  laiflk  point  de  gamifon  dans  tou- 
te la  Bohême  , imon  düuis  Eger , dans  leChâteau: 
de  Brixen  & dans  le  l'ort  de  Konigswart.  11  fe 
tendit  enfiiite  en  Misnie  , par  le  paflage  de 
Friesznitz;&  ayant  palTé  la  Sala,. il  entra  dans 
la  Thuringe&  dans-  le  Pais  d’Eidisfeld.  Delà: 
il  envoya  Wittembergen-Siléfie,  avec  un  Déta- 
chement conlidérable , afin  d’obliger  les  Enne- 
mis à faire  diverfion.  Pour  lui,  il  pénétra  plus 
avant  : il  paffa  le  Wefer  près  de  Hoxter , oii  il. 
laifTa  quelque  temps  repofer  fon  Armée. 

Les  lm{^riaux  & les  Bavarois  le  fuivicenc. 
dans  laThuringe  & dans  la  Misnie,  m travers- 
ée la  Forêt  de  Bohême.  Néanmoins  ils  ne  mar- 
chèrent pas  droit  à lui.  Quoiqu’ils  euQent  pu 
contraindre  l’Armée  Suéooife  à reculer  plus 
loin,  & qu’ils  fuiTent  en  état  de  la  réduire  à u- 
ne  grande  extrémité  ; ils  prirent  à la  gauche, 
par  la  route  de  Hefle  r peut-être  vouloient-ils- 
empêcher  les  François  de  fe  joindre  à l’Armée 
deSuede;  peut-être  aufli  Holtzapfel  cherchoit- ' 
il  às’aller  venger  de  la  Princeffe  Douairière  de 
UefTe,  enrdéfolantfon  Pais.  QuoiqiiUl  en  foit,. 
pendant  %ue  les  Ennemis  palTerent  la  Fulde 
pour  s’approcher  de  l’Armée  de  Suede,  Wran- 
gel  pafla  le  Wefer , pour  fe  rendre  à Oldendorp , 
«difperfa  fon  Armée  haralTée,  dans  des  Quar- 
tiets  d’hiver.  Il  les  prit  aux  environs  de  Hal- 
bciflad,  deHildesheim,  de  Minden,  dcSchauim- 
Q 3 bourg 


•5 


5fi<5  HISTOIRE  ’ 

bourg  & dans  le  Pais  de  Brunfwîg  : il  y temofl' 
ta  fes  Cavaliers , & ü remit  le  reile  de  fon  Ar- 
mée en  bon  état. 

• Quant  à l’Armée  des  Impériaux,  elle  traver- 
falaHeffe,  oii’elle  fit  quelque  dé^t.  Elle  n’y 
gagna  pourtant  jMs  beaucoup  ; carpelle  perdit 
un  grand  nombre  de  fes  gens  , dans  ce  Païs 
rempli  de  Montagnes  loutre  cela  les  Païfâns  en 
tuerent  plufieurs , qu’ils  trouvoieht  difperfés  çà 
& là.  Holtzapfel  ayant  voulu  faire  une  tenta- 
tive fur  le  Château  de  Marpurg,  fut  blelTé  à la 
tête  dans  fon  logement  , de  l’éclat  d’un  foli- 
veau , qui  avoit  été  fendu  par  un  boulet  de  ca- 
'‘non  tiré  par  les  Afliegés:  peu  s’en  fallut  même 
qu’il  ne  mourût  d#' cette  blefiùre.  Après  cela 
les  Bavarois  fe  retireront  dans  la  Franconie;  & 
les  Impériaux  allèrent  prendre  leurs  Quartiers- 
d’hiver  dans  la  Thuringe  -,  & dans  les  lieux  voi* 
fins. 

Gette  môme  année , Wlttemberg  étant  revenu 
de  Siléfie  , pour  rejoindre  le  gros  de  l’Armée 
en  Bohême , les  Impériaux  commencèrent  à y 
reprendre  haleine.  Après  un  fiege  de  longue 
durée,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville  d’K 
glau  en  Moravie.  Mais  Kontgsmarck  s’empara 
du  Wecht  en  Weftphalie  , aufil-t^en  que  de 
Furilenau  & de  Weidenbrugge.  Le  même  Gé- 
néral , avec  les  Troupes  de  HefTe , alla  attaquer 
Lamboi , qui  avoit  fait  une  irruption  dans 
rOoll-Frife,  &qui  y avoit  déjà  pris  quelques 
t'brts  ; il  le  réduifit  dans  un  Détroit  près  de 
Rheenen,  & le  battit  diverfes  fois.  A la  fin-  il 
fut  obligé  d’aller  rejoindre  le  gros  d#*l’Armée 
Suédoife,  & il  prit  avec  lui  les  vieux  Câvaliers 
de  Weimar  , qui  s’étoient  mutinés  dans  l’Ar- 
mée de  Turenne.  Quoique  les  François  euffent 
ôté  auparavant  les  Troupes  de  Weimar  aux  Sué- 
dois» iis  lâiifeienc  |)as  dans  laTulte  de  faire 
•»  • jK  de 
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de  grandes  plaintes  de  cette  démarche  de  Ko- 
nigsmarck:  ils  difoient  entre  autres,  que  s’ils 
n’avoient  pas  pris  l’Armée  de  Weimar  à leur 
fervice  , elle  fe  feroit  infailliblement  entière- 
ment diifipée , ou  bien  qu’elle  auroit  palTé  du 
côté  des  Ennemis. 

A l’égard  des  Troupes  de  Bavière  , depuis  que 
le  Duc  leur  Maître  «eut  rompu  la  Trêve,  elles 
reprirent  Memmingen. 

Cependant  Wrangel  s’étant  remis  en  campa- 
gne au  commencement  de  l’année  mille-fix-cens 
quarante-huit  marcha  vers  la  Haute-Hefle,  afin 
d’y  donner  de  l’occupation  aux  Ennemis  dans 
leurs  Quartiers  d'Hiver.  Delà  il  prit  fa  route 
vers  le  Speflard , & pafla  le  Mein  proche  de  Ge- 
mund , pour’attendre  l’arrivée  de  Turenne. 

De  leur  côté  les  Impériaux,  qui  voyoient que 
les  Suédois  s’étoient  mis  en  marche  de  fi  bonne 
heure , furent  obligés  de  fortir  de  leurs  Quartiers 
d'hiver,  où  à peine  ils  avoient  eu  le  temps  de 
fe  réchauffer.  Ils  defeendirent  en  diligence  vers 
le  Danube  ; mais  en  très  mauvais  état , car  il  ne 
leur  étoit  relié  qu’environ  quatre-mille  Cavaliers 
montés  & trois-mille  Fantallins.  Wrangel  fans 
doute  les  auroit  entièrement  défaits , fi  Turenne 
eût  voulu  le  fuivre.  Mais  ce  Général  en  fit  re- 
fus, fous  prétexte  qu’il  vouloit  avoir  auparavant 
fcitisfaélion  au  fujetde  la  Cavalerie  de  Weimar, 
• que  les  Suédois  lui  retenoient. 

Le  mois  de  Février  fe  jïlTa  tout  entier  ea 
difputes,  au  grand  regret  des  Suédois:  ils  ne 
fe  voyoient  qu’avec  peine  contraints  de  lailTer 
palTer  une  occafion  fi  favorable,  fans  en  tirer 
avantage.  De  plus , ils  remarquolent  vifible- 
ment  que  les  François  n’avolent  aucune  envie 
de  donner  fur» les  Bavarois:  de  forte  qu’à  la  fin 
l’on  fut  obligé  de  leur  dire  franchement  & clai- 
rement ce  que  l’on  penfoit  de  leur  conduite. 
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Après  la  jonftion  die  l’Armée  de  France  avec 
celle  de  WrangeMes  Alliés  marchèrent  droit  vers 
l’Ennemi , qui  étoit  poflé  entre'Neobourg  & In- 
goHlad.  lis  le  cbaflferent  de  l’autre  côté  du  Ot>< 
nube,  & iU  emportèrent  pluHeurs  Place»  au  de> 
ça  de  ce  Fleuve,  Turenne  âanc  retour^ 
né  dans  fes  Quartiers  , Wrangel  prit  fa  route 
vers  le  Haut  Paiatinat , pour-envopec  Konigs-' 
marck  jetter  des  vivres  dans  Eger.->  Ge  Général 
exécuta  heureufement  cette  commiflion^oique 
les  Impériaux,  qui  après  la  fépaxacton  des  Frah-v 
çois  s’étoient  retirés  dans  le  Hau^Paiatinat , 
fent  cherché  à lui  donner  quelque  échec 
retour.  ••  f *.  • - ■..'t 

La  Ville  d’Eger  ayant  été  ravitaillée,  Wrangel 
marcha  vers  la  Suabe , où  il  fe. rendit  imîtte  de 
Dunekelfpubl.  Comme  il  n’y  avait  point-enoo» 
d’herbes  aan»la  campagne  ; Turenne  qoii^  aux 
Suédois  quelques  Quartiers  dans  le  Païs  de  Wur*: 
teraberg,  jufqu’à  la.fin  du  mois,  d’ Avril  ,-qa’üsi 
allèrent cherobe&^les  liiq>ériaux.  Mais  ceux-ci  ^ 
qui  ne  jugermt  pas  à-propos  de  les.at&endre , pat 
ferent  le  Danube  en  diligence,  & fe  rendirent 
versIeLecb.  Les  AlHés  les  pourfiûvirenlinal* 
gré  cela;  ils  paOerent auili  le  Danube , près  de 
Laugingen;  ils  aueigniKnt  i’Arriere>g;wdu.j4t 
l’Ennemi,  proche  de  SullnaEshaufen,. 
lerent  en  pièces  environ  deux  - mille. 

De  ce  nombre  fe  0|Bva  Holts^fel , 6énéftd4eft  * 
Impériaux.!  Le  rende  l’Armée  fe  fàuvaenâa-M 
viere , où  les  Alliés  les  pour  fui  vir^tÿiandîlMia^ 
Konigsmarck  alloit  en  Bohème  avec  un dDécaçhe! 
ment  confidérable»  pour  faire  diveriioRi 
Les  Suédois  étoientd’autantpiusandens  àrt' 
vager  la  Bavière  ,*  que  le  Duc  ea  roiopant  «la 
Treve  leur  avoit  fait  hesMieoup  de-tOK.  L’Armée 
des  Alliés  marcha  prémiercment  vers  Fre>^r 
gen  ; chadkies  E^emia  de  l’autre  de 
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L'ifer.  EnAiite  elle  prkLandshut  LePaîsfuta- 
Tors  plus  allarmé  qu’il  n’avoit  encore  été  depuis 
le  commencement  de  la  guerre , parce  qu’il  ne 
fé  trouvolt.  aucun  Général  capable  de  comman- 
der l’Armée.  On  attendoitPicolonûni,  qui  de- 
voir venir  des  Païs-Bas.  La  frayeur  fut  fi  gran» 
de,  que  le  Duc  de  Bavière  fe  retira  à Salsbourg, 
cherchant  ainfi  un  afyle  chez  ceux  qu’il  avoi£ 
opprimés  auparavant.  Il  laifia  à la  defcrétion 
des  Alliés,  tous- lés  Pais  qui  font  entre  le  Lecl> 
& l’Inn,  Cependant,  les-  Suédois  ne  purent  paf- 
fer  cette  demiereriviere;  tant  àcauie  qu’elle  fe 
trouvoit  extrêmement  grofilepar  lesneige^on- 
dues  qui  defcendoient  des  Alpes  v^ue  parce  que 
les  Ennemis^  qui avoienc raficmblétoutes  leurs 
forces  de  l’autre  côté , gardoient  avec  foin  les 
EaflTages.  A la  vérité,,  on  aureit  pu  au  com> 
mencement  prendre  Wafierbourg,  fi  on  l’avait 
attaqué  de  vive  force  ; maison  ne  vouloir  pas  s’a^ 
laaferà.Uafiîéger-  dans  les  formes.  On  n’avan- 
ça rien  non  plus  à Muhldorf , oül’onavoitvou-^ 
là  jetter  un  Pont.  Les  Alliés  y demeurèrent  fans 
rien  faire,  jufqu’à  la  fin  de  Juin.  , 

Quand  les  Ennemis  virent  enfin  > que  Prcolo- 
mim  ^k>it  les  commander«eu-qaalité  de  Géné-- 
nlifilme.  Us  reprirent  courage;  & commencèrent 
à fe  renforcer  de  toutes  piarts.  lia  fe  rendirent 
d’abord  près  de  Schaedingen , audeçadel’Inni. 
ât  ils  -s’allerent  pofier  entre  Pafiàu  êuVilshofen. . 
Delà  ils  repaOerent  le  Danube,  à caufe  que  les- 
fourages  leur  manquoient,  & ils  allèrent  cam- 
per près  de  Windorf.  Alors  les  Alliés,  qui  a- 
voient  confumé  tout  ce  qui  s’étok  trouve  aux- 
environs  de  Muhldorf,.  ne  voyant  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  paffer  Plnn,  décampèrent  &- 
allèrent  prendre  porte  au  voifinage  de  Dingelfin- 
gen.  Les  Impériaux  fe  vinrent  auffitôt  camper 
moche  d’eux  fop^ès  de.  Landau- le  long  del'I- 
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fer,  où  ils  furentfortmaltraités  J»ar lesPartFsde 
France  & de  Suede. 

On  trouva  bien  plus  d’occupation  lorfque  les 
Ennemis  fe  rendirent  p>ès  de  Memmingen,& 
qu’ils  s’approchèrent  jufqu’à  une  lieue  de  l'Ar- 
mée Suédoife.  Chaque  parti  cherchoic  à la  vé- 
rité l’autre  : néanmoins  aucun  ne  voulut  engager 
«ne  bataille  générale;  de  forte  que  les  Alliés, 
qui  avoient  épuifë,  dans  l’efp>ace  d’un  mois,  les 
environs  de  Dîngelfingen,  marchèrent  A^ers- 
Mofsbourg.  Mais  les  Impériaux  retournèrent 
vers  rinn , de  peur  que  les  Suédois  avec  leurs 
Alliés  ne  vinflènt  à paffer  cette  Riviere  ; car  dans 
te  temps-là , l’eau  avoit  tellement  baiffé  qu’elle 
étoit  guéablc  en  divers  endroits.  Enfin  de-!à  ils 
prirent  leur  route  du  côté  des  Alpes , afin  de  pré-; 
venir  les  Alliés,  qui  avoient  déjà  jetté  les  yeux 
fur  le  Païs  qui  eft  entre  l’Ifer  & le  Lech , & là 
icule  Contrée  où  il  fe  trouvoit  alors  des  vivres. 
Malgré  cela,  les  Alliés  partirent  de  MoITbourg, 
à delfein  d’attaquer  Landsberg,  & de  donner  oc- 
4afion  à l’Ennemi  de  hazarder  une  bataille. 

Dans  fa  marche,  Wrangel  eut  une  rencontre 
avec  l’Ennemi  près  de  Dachau,  & ilyrecutun 
léger  échec.  Il  avoie  eu  avis  que  Jean  de  Weeit 
avoit  paflë  l’iferà  Munich,  & s’étoit  rendu 'à 
‘ Pruck.  Pour  le  furprendre  à fon  retour  , le  Gé- 
jjéral  Suédois  marcha  avec  feize  Eferadrons  & 
quelques  Dragons  vers  Dachau , d’où  enfuite  il 
ft  rendit  à Munich  par  l’Aromer..  Mais  dans  le 
temps  qu’il  y penfoit  le  moins , la  Cavalerie  des 
Ennemis  fondit  fur  lui  & repoufia  fes  gardes  a- 
vancées.  Les  Dragons  néanmoins  difputerent 
Il  longtems  le  pafiàge  aux  Ennemis , que  Wran- 
gel  eut  affez  de  temps  pour  fe  remettre  en  poP 
ture,  & pour  fe  retirer  vers  le  gros  de  l’Armtte 
toujours  en  fe  battant.  Il  perdit  dans  cette  ren- 
contre trois-ceas  boimnes>taQCiKieKs  q^ue  pri* 
foQnieis.  ' . CQm- 
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Comme  la  Ville  deLandsbergnepouvoitpas  " ' 
être  prife  fans  beaucoup  de  peine  ,&  que  les  vi- 
.vres  coinmençoient  à manquer  dans  le  Camp  des 
Alliés , ils  levèrent  le  liege  vers  Ja  fin  de  Septem- 
bre , & paflerent  le  Lech , pour  fe  rendre  en 
Suabe.  Ils  avoient  ravagé  la  Bavière,  durant 
tout  l’Eté  ; & parce  que  le  Duc  avoit  refufé  de 
payer  les  contributions  pour  fe  racheter  des  In- 
cendies, la  plupart  de  les  Biens  avoient  été  ré- 
duits en  cendres.  Wrangel  palTa  le  Danube  à: 
Donawert’,  & demeura  quelque  temps  à Nord- 
Bngen , dans  le  delTein  de  palTer  delà  tians  le 
Haut-Palatin at , pour  tâcher  de  fe  joindreà  Char- 
les Gudave  Comte  Palatin,  & Généralilîime  des 
Troupes  de  Suède.  Mais  avant  q ue  d’exécuter- 
fion  projet , il  reçut  nouvelles  de  la  conclulîon 
de  la  PaiX4  ce  qui  fit  celTer  de  parc  & d’autre 
cous  acies  d'hoHilité. 

Durant  cette  même  année,Koningsmarck  avoit 
fait  d’aflez  grands  progrès.  Après  s’êne  détaché 
du  Corps  de  l’Arnîée  Suédoife,  il  avoit  marché 
vers  le  Haut-Palatinat , & il  avoit  pris  plulieurs  • 

Places  auffi-bien  qu’en  Bohême,onii  avoitfait  de 
grands  ravages  en  dilFérens  endroits.  D’ailleurs , 

Eniell  Odowalski  Lieutenant-Coloncl,quc  l’Em- 
pereur avoit  calTé,  lui  donna  occafion  de  for- 
mer une  entreprife  importante.  Cet  Officier,, 
voyant  quion  avoit  r»k?agé  tous  les  Biens  qu’il 
avoir  aux  erivirons  de  la  Ville  d'Eger«  alladc 
nouveau  chercher  de  l’emploi  au  lèrvicc  de 
PEmpereur  : mais  î^ant  été  rejetté  avec  mépris 
pour  fe  venger  de  cet  affront , il  alla  trouver 
koningsinarck  lui  montra  par  quel  moyen  U 
pourroit  furprendre  la  Ville  de  Prague. 

^ L’entreprife^  fut  fi  üigeraeiit  conduite  & fi  heu-  « juiltet. 
reufement  exécutée,  qu’en  montant  le  rempart 
& en  faifanc  fauter  une  porte  , Koningsinarck  ne 
perdit  qu’uo  Soldat& n’eut  que  très  peu  de  blcf- 
A-  ^ Q fés. 
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■ ' ■ fés.  Il  fe  rendit  ainQ  maître  du  petit  quarttct 

-de  la  Ville  de  Prague,  où  ell;  fitué  le  Château: 
de  l’Empereur , avec  les  Palais  des  prémiers  Sei-^ 
gneurs  du  Pais.  Les  Suédois  y trouvèrent  un.^fc- 
riche  butin,  & firent  quantité  de  priibnniersde^ 
marque.  Ils  auroient  bien  pu  palTer  dans  la  Vieil- 
le Ville  par  le  Pont; mais Koniugsmarckfe  con- 
tenta du  quartier  qu’il  occupoit,  parce  qu’il  n’a-, 
voit  pas  alFez  de  monde  pour  garder  une  Ville] 
d’une  fi  grande  étendue,  &.  qui  renfermoit  plus, 
de  douze-mille  Bourgeois  capables  de  porter  les 
armes.  On  eut  même  aflèz  de  peine  à confer- 
ver  avec  fi  peu  de  Toupes  le  Quartier  qu’on  a- 
voit  furpris.  On  le  garda  pourtant  jufqu'à  l’arri- 
vée de  Wittemberg. 

Ce  Général,  après  avoir  donné  bien  de  l’oc-. 
cupation  aux  Ennemis  enSiléfie,  ayoit  fait  en- 
fuite  une  irruption  dans  la  Bohême , & s’étoit 
pofté  près  de  Koningfaal , pour  empêcher  qu’il 
' ne  pût  rien  entrer  dans  la  Place,  & pour  être 
toujours  prêt  à donner  du  fecours.à  Koningsr 
marck  en  cas  de  néceffîié.  Mais  comme  il 
avoit  vu  ne  pouvoir  faire  aucun  progrès  con-^ 
Cdérable,.  il  éioit  allé  faire  le  fiege  de  Ta- 
bor,  qu’il  avoit  pris  d’aflaut  avec  très  peu  de 
perte  de  fon  côté;  & i]  y avoit. fai^  un  très  ri: 
che  butin. 

Wittemberg  prit  enfui|p  fa  route  vers  Prague, 
Mais  ayant  été  informé  que  les  Impériaux  s’af- 
fembloient  aux  environs  de  Budwcifz , il  réfolut 
de  s’y  rendre  afin  de  les  diflîper.  Le  hazard  vou». 
lut  qu’il  rencontrât  en  chemin  le  Comte  de  Buch- 
heim,  avec  plufieurs  Officiers  & autres  pe'rfon- 
nes  de  marque , qui  s’étpient  fauvées  de  Prague  : 
iJ  battit  leur  Efeorte,  & fit  prifonqier  le, Com- 
te même  avec  quantité  de  Seigneurs,  fit  troisr 
cens  cinquante  Soldats,  avec  un  butin  co^d^ 
lable. 
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A la  fin  Charles  Guftave , Comte  Palatin , vint  - 
en  Allemagne  de  la  part  de  liReine  Chriftine 
ui  lui  awoit  confié  le  commandement  en  che£ 
toutes  fes  Troupes  avec  le  titre  de  Généralif- 
lime.  Ce  Prince  avoit.durant  quelques  années, 
appris  le  métier  de  la  guerre  fous  le  Général 
Torftenfon.  Depuis  ce:  temps-là  il  étoit  re* 
tourné  en  Suede  , où  il  avoit.  refté  quelque 
temps  pour  s’aflurer  de  fon  mariage  avec  la. 
Reine,  à. quoi  il  donnoittous  fes  foins.  Mais 
comme  elle  n’avoit  point,  de  penchant  pour  le 
mariage,  tout  ce  qu’il  put  obtenir,  ce  fut  qu’en, 
cas  qu’elle  vint  à changer  de  fentiment,  elle 
n’épouferoit  jamais  d’autre  Prince  que  lui  ; & 
que  de  quelque  maniéré  que  les  chofes  puffent 
tourner,,  elle  étoit  réfolue  de  l’élever  fur  le. 
"Trône, 

Afin  que  ce  Prince  eût  occafion  de  donner  des 
marques  de  fa  capacité , Chriftine  le  pourvut  de 
cette  importante  Charge.  Elle  ne  pouvoir  d’ail- 
leurs trouver  perfonne,  en  qui  elle  eût  lieu  de 
prendre  autant  de  confiance  qu’en  lui , ni  qui 
mît  plus  ponéluellement  fes  deiPeins  à exécur 
tion.  Comme  il  avoii.de  trfe  grand*  avanta-»- 
ges  par-deflus^tous  les  autres  Généraux , tant 
par  fon  illuftre  naUTance,  que  par  l’efpéran- 
ce  de  fa  grandeur  future , ils  ne  pouvoient  trou- 
ver mauvais  qu’on  le  mît  au  deflus  d’eux  : au- 
lieu  qu’ils  n’auroient  pu  s’empêcher  de  ref? 
fentir  quelque  pointe  de,  jaloufie , fi  on  les 
«voient  obligés  d’obéir  à quelque  Général  d’un 
moindre  rang. 

Pour  aider  à établir  fa  réputation,  autant  par- 
mi ceux  de  fon  parti , que  parmi  les  Ennemis,  it 
amena  avec  lui  de  Suede  un  Renfort  de  fept 
mille  hommes,  tous  Suédois  & Finlandois.  Il 
fe  propofoit  de  forcer  les  Impériaux,  qui  juf- 
^’à  la  dermer.e.heure  parur.ent  toujoura  chan^ 
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celans  lorsqu’il  s’agiflbit  de  traiicr  de  la  paix,, 
à entendre  à un  accouiaiodcmentroudumoins- 
il  comptoir  de  leur  tenir  tête,  conjointement  a- 
vec  la  France,  ou  feul,  au  cas  que  les  François 
l’abandonnaflent.  • 

Dès  que  Charles  Guftave  fut  arrivé  en  Alle- 
magne, il  ne  chercha  qu’àfqjoindreaugrosde 
l’Armée  Suédoife  ; mais  elle  étoit  fi  éloignée 
de  lui , qu’il  ne  lui  étoit  pas  poflible  d’en  apr^ 
procher  fans  s’expofer  â un  extrême  péril.  C’ell 
pourquoi  il  prit  fa  route  vers  la  Bohême , à* 
deffein  d’aflîeger  Praguq,  & de  fc  rendre  makre 
de  cette  importante  Place,,  ou  d’y  attirer  les 
Impériaux.  Ce  Prince  jugeoit  qu^en  cas  quül 
fftt  trop  foible  pour^réfifter  â toutes  les  forces 
dé  l’Empereur,  il  lui  feroit  du  moins  aifé  de 
s’aller  porter  quelque  part  de  l’autre  côté  de 
FElbe,  en- attendant  que  Wrangel  le  vînt  join- 
dre avec  toute  l’Armée  Suédoite. 

La  Ville  de  Prague  fut  attaquée  avec  beau- 
coup de  valeur  ; mais  les  afliegés  firent  de  leur 
côté  une vigoureuferéfirtance:  d’ailleurs,  ceux 
d’entre  eux  qui  étoient  capables  de  porter  les 
armes , étoient  trois  fois  plus  forts  en  nombre 
que  l’Infanterie  Suédoife.  Cepenclant,les  Suédois 
ayant  forcé  les  travaux  des  Afliegés , les  pouffè- 
rent de  leurs  rctranchemens  jufqiie  dans  la  Vil- 
le. La  Place  aurait  même  infailliblement  été 
contrainte  de  fe  rendre , fi  le  Comte  l’alatki  a- 
voit  trouvé  à propos  de  continuer  les  attaques.. 
Mais  quand  même  le?  Aflîegcans  fe  feroient  vus 
\ avoir  gagné  l’enceinte  des  murailles , il  eût  été 
pourtant  de  leur  prudence  de  lever  le  fiege  ; puiP 
qu’on  étoit  arrivé  au  but  qu’on  s’étoitpropofé, 
qui  étoit  de  débaraffer  Wrangel  d’une  partie 
« l’Armée  Impériale.  Autrement  les  Aflie* 
gés,  qui  étoient  en  fi  grand  nombre,  auroient 
pu  fiücilemcnt  faire  dons  la  Ville  un  autre  ile- 
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tranchement,  d’où  on  auroit  eu  beaucoup  de 
peine  à tes  déloger  ; outre  que  l’Infanterie , qui 
âvoit  été  expofée  à une  pluye  continuelle  fur 
la  fin  de  l’arriere-faifon , ne  pouvoit  plus  con- 
tinuer les  attaques  fans  fe  ruiner  entièrement. 

Toutes  ces  raifons  portèrent  le  Comte  Pala- 
tin à quitter  la  Ville  de  Prague.  Après  trois  fe- 
maines  de  fiege,  il  dilperfa  fes  Troupes  en  Bo- 
hême dans  leurs  Quartiers  d’hiver,  en  atten- 
dant un  pourier  de  Munfter , qui  lui  devoit  ap- 
porter la  nouvelle  de  la  conclufion  de  la  Paix. 
En  effet,  peu  de  temps  apres  ce  Courier  arriva,. 
& fit  ceffer  de  part  & d’autre  toutes  fortes  d’hos- 
tilités. 

Il  V avoit  déjà  plufieurs  années  qu’on  travail* 
toit  a cette  Paix , & qu’on  l’âvoit  tournée  en 
tout  fens , avant  que  de  lui  pouvoir  donner  fa 
véritable  forme.  Auflitôt  après  la  bataille  de 
Nordlingue,  les  Impériaux  enflés  de  leur  vic- 
toire s’étoient  figure , qu’ils  pourroient  non  feu- 
lement affermir  leur  domination  en  Allemagne  ^ 
mais  encore,  qu’avec  le  fecQurs  de  l’Eleaeut 
de  Saxe , ils  contraindroient  facilement  les  Sué- 
dois à repalfer  la  Merr  après  quoi  ayant  les 
mains  libres,  ils  pourroient  facilement  aller  fon- 
dre fur  la  France  avec  toutes  leurs  forces  & 
lui  impofer  la  Loi.  Mais  quand  ils  eurent  é* 
prouvé  en  diverfes  occafions  qu’ils  avoient  mal 
calculé,  & qu’ils  eurent  vu  que  les  armes  des 
Suédois  faifoient  de  grands  progrès  fous  la  con- 
duite de  Banier,  ils  commencèrent  à parler  de 
Paix.  Ils  y nrettoient  pourtant  une  condition  ^ 
c’étoit,  qu’ils  feroient  fous  main  un  Traité  fé- 

{wré  avec  la  Suede;  & que  par  ce  Traité,  on, 
üi  donncroit  quelque  fatisfaftion , pourvu  qu’el- 
le ne  fe  mêlât  point  des  intérêts  des  autres  Etats 
d’Allemagne. 

Jule  Henri  de  Saxc-Lattwenbourg,  entreaut 
■-  trea.k 
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• très,  travailla  longtemps  à ce  Traité  fecret  ; & .. 

d’un  autre  côté,  les  Q>intes  de  Kurts  & d’A- 
versberg  & Conrad^de  Lutfon , Ambaflâdeurs  de. 
l’Empereur,  firent  plufieurs  inftances  à ce fujet 
dans  la  Ville  de  Hambourg,  auprès  de  Jean  SU-  ^ 
wius.  On  fonda  fur  le  même  projet  le  Généraf 
Banier,  lorsqu’il  étoit  en  Bohême;  & on  pouf- 
fa encore  ce  deflein  à Osnabrug , dans  le  temps- 
même  que  le  Traité  général  étoit  déjà  fort  avan.-  * 
çé.  Mais  comme  les  Suédois  ne  trouvoient  ni 
honneur  ni  fureté  à faire  un  femblablfi  Traité , 
les  Impériaux,  qui  fentoient  que  la  guerre  corn» 
mencoit  à leur  devenir  trop  à charge , furent  en- 
fin obligés  de  confentir  à une  Négociation  génér 
raie. 

Le  Roi  de  Danemarc , qui  fê  pMtoit  pour  Mé- 
diateur en  cette  affaire,  ou . plutôt  qui  s’étoit  in- 
trus en  cette  qualité , parut  fi  pallionné  contre 
les  Suédois,  que  ceux-ci  furent  à la.fin  obligés 
de  le  recufer.- 

On  traita  des  Préliminaires IHambourg, du- 
rant plufieurs  années.  Tantôt  les  Impériaux  & 
tantôt  les  François  formoicnt  de  nouvelles  diffi-» 
cuités.  Sur-tout  ils  ne  vouloient  pas  que  les  E- 
tats  d’Allemagne,  particulièrement  ceux  quia■^ 
voient. fait  leur  accommodement  avec  l’Empe- 
reur , fuflent  admis  à cette  Négociation.  On 
s’échauffa  beaucoup,  avant  que.  de  pouvoir, 
obtenir  des  Paffe-ports  pour  les  Ambaffadeurs ,, 
en  la  forme  que  les  Suédois  les  defiroicnt.  Les 
Impériaux  ne  vouloient',  pas  faire  un  pas 
qu’ils  n’euffent  nouvelle  que  leur  Armée  a- 
voit  reçu  quelque  échec  de.  la  part  de  celle  de. 
Suède. 

Après  qu’on  eut  contefté  fept  ans  au  fujet 
des  préliminaires,  on  entama  la  Négociation 
à Munfier  & àOfnabrug.  On  voulut  traiter  ex? 
près  en  deux  lieux  différens,  pour  éviter,  les 
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mefihtellfgences  qui  auroient  pu  furvenir  entre  ■ 
la  France  & la  Sucde,  touchant  la  préféance  ; 
comme  auffi  parce  que  les  Suédois  ne  vouloient 
rien  avoir  à démêler  avec  le  Nonce  du  Pape,  ni 
celui-ci  avec  eux.  Ainfi  les  AmbaiTadeurs  de 
Suede,  ceux  de  l’Empereur,  & de  la  plupart  des 
Etats  Protellans , tenoient  leur  Affemblée  à OP 
nabrug;  mais  les  Ambafladeurs  de  France  & ceux 
de  l’Emjpereur,  d’Efpagne,  de  Hollande  & le 
Nonce  du  Pape,  avec  ceux  de  la  plupart  des  E- 
tats  Catholiques,  fe trouvèrent  à Munfter.  Ce- 
pendant, on  avoit  arrêté  que  les  Traités  de  ces 
'deux  Places  feroient  tenus  pour  unfeul  & que 
les  unsnepourroient  rien  conclure  fans  les  au- 
tres. En  elFet,  les  Ambafladeurs  des  Courons 
nés  alliées  alloient  fouvent  d’une  Ville  à l’au- 
tre. Mais  la  conclufion  de  la  Paix  fe  fit  à Munf- 
ter. 

On  n’avoit  jamais  vu  jufqu’alors  une  AfTem- 
blée  fi  foiemnelle  & fi  confidérable , compofée 
d'un  fi  grand  nombre  d’Ambaflâdeurs  des  Poten- 
tats de  l’Europe.  Cefut-là.que  les  Impériaux 
mirent  toutes  fortes  d’artifices  en  ufage,  pour 
caufer  de  la  divifion  entre  les  Ambafladeurs  de 
France  & de  Suede  ; & encore  entre  ces  der- 
niers & ceux  des  Etats  Proteflansr  mais  tous 
leurs  ftratagêmes  furent  inutiles.  Quelques  fi- 
nefTes  quAIs  chetchafiTent  touchant  les  intérêts 
des  Proteftans , les  Ambafladeurs  des  deuxCou- 
ronnes  ies  terminèrent  à.  leur  avantage. 

Pour  donner  fatisfaftion  aux  Suédois , on  leur 
accorda  les  Duchés  de  Brême  & de  Verden,  la- 
Haute  Poméranie,  &fune  partie  de  laBaflè,  a- 
vec  rifle  de  Rugen,  & la  Ville  Wifmar,  qui, 
comme  Fief  de  l’Empire,  avoit  voix  dans  les 
Cercles  & aux  Dictes  de  l’Empire  ; outre  qu’on- 
leur  accorda  encore  pour  leur  Armée  cinq  mil- 
lions d’Ecus.  Ce  qu’il  y.  a encoiedeplus  glo* 

• - lieux. 
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rieux  pour  les  Suédois , c’eft  qu’ils  contribuè- 
rent tellement  à remettre  un  bon  ordre  dans 
l’Empire,quela  plupart  des  différends  qui  jufqu’a- 
lors  avoient  divifé  les  Etats  d’Allemagne,  furent 
entièrement  terminés;  il  yen  eut  plufîeurs  qui 
rentrèrent  dans  leurs  Biens  ; & enfin  la  Religion 
Proteftante,  & les  Privilèges  de  tous  les  Etats  de 
l’Empire  furent  confirmés*-  C’eft  de  quoi  la  Fran- 
ce fe  mettoit  fort  peu  en  peine  ; parce  qu’elle  é- 
toit  toujours  bien  aife  de  voir  qu'il  y eût  des 
troubles  & des  brouilleries  en  Allemagne.  * 
Quoique  pai‘  ce  Traité  la  Suede  acquît  beau- 
coup de  gloire,  & qu’outre  cela  elle^gnât  en- 
core de  grandes  Provinces  ; il  y en  a pourtant 
qui  s’imaginent  que  les  Suédois  firent  la  Paix 
avec  trop  de  précipitation;  qu’ils  vendirent 
à trop  bas  prix  les  avantages  qu’ils  avoient 
remportés  ; & qu’ils  auroient  pu  ftipuier , tant 
pour  eux  que  pour  les  autres , des  conditions 
plus  avantageufes , s’ils  avoient  encore  continué 
la  guerre  quelque  temps  : au-lieu  qu’enfuite , a- 
près  avoir  mis  bas  les  armes,  ils  furent  obligés 
de  ftilaifler  maltraiter.  Ils  ajoutent  que  les  Sué- 
dois tenoient  en  Allem^^e  plus  de  cent  Places  ^ 
où  ils  avoient  garnifon,  tant  dans. les  Païs  héré- 
ditaires de  la  Maifon  d’Autriche , que  dans  d’au- 
tres Provinces  de  l’Empire;  qu’ils  pouvoient 
mettre  fous  contribution  tous  les  Païs  qui  s’éten- 
dent depuis  la  Mer  Baltique,  jufqu’au  Lac  de 
Confiance; que  leurs  Troupes feifoient  en  tout 
plus  de  foixante  & dix-mille  hommes , tous  gerrs 
d’élite  & vieux  Soldats , qui  avoient  de  l’expé- 
rience, &quientendoientfrèsbienle  métier  de 
la  guerre;  que  les  Généraux  & les  autres  Offi- 
ciers qui  commandoient , pouvoient  pafler  pour 
les  plus  braves  de  leur  temps;  de  force  qu’il  n’y 
avoit  peut  être  pas  en  toute  l’Europe  un  S wvq- 
lain  qui  eût  une  Armée  û formidable.  De  tççt 
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cela  enfin  ils  vouloient  conclure;  que  fionavoit 
-attendu  encore  un  an , on  auroît  pu  porter  la 
' guerre  de  l’autre  côté  du  Danube,  jufqu’aucœur 
de  l’Autriche , & faire  trembler  l’Empereur.  Ils 
prétendent  même  que  cette  Paix  précipitée  ne 
fut  nullement  agréable  au  Chancelier  Oxenftiem, 
ni  aux  autres  Généraux. 

Malgré  toutes  ces  raifons , la  Reine  Chriftine 
avoit  des  motifs  très  puiflàns  qui  la  portoient  à 
mettre  fin  à la  guerre , dont  les  évenemens  font 
d’ordinaire  fort  incertains.  La  Hollande,  qui 
avoit  abandonné  les  Alliés , avoit  fait  fa  Paix 
avec  l’Efpagne  ; & les  troubles-  commençoient  à 
éclater  en  France;  de  forte  que  la  Suede  couroit- 
rifque  d’être  feule  chargée  de  tout  le  fardeau  de 
la  guefre.  D’ailleurs , fi  les  Suédois  étoient  venus 
à perdre  une  Bataille  générale , comme  les  Impé- 
riaux av(J!fent  toujours  vifé  à les  conduire  à ce 
point.  Us  n’auroient  pas  manqué  de  perdre  tout 
d’un  coup  le  fruit  de  tant  de  travaux  & de  tant 
d’années.  Les  Etats  d’Allemagne  étoient  las  de  la 
guerre,  & auroient  pu  prendre  des  réfolutions 
defefpérées,  en  cas  qu’on  eût  attendu  trop  long- 
temps à faire  la  Paix.  Il  faut  ajouter , que  les 
Soldats  Allemans<  qui  faifoient  la  plus  grande 
partie  de  l’Armée  de  Suede,  s’ennuioient  tel- 
Jemeiit,  qu’ils  n’avoientprefqueplus  de  crainte 
ni  de  refoeft  pour  leurs  Officiers.  Enfin , la  Rei- 
ne Chriftine  vouloir  vivre  en  repos,  & ne  pou- 
voir plus  fouffrir  que  fon  Etat  dépendît  du  fuc- 
cès  incertain  de  la  guerre , ni  du  caprice  du  fort. 

Comme  le  Généraliffime  n’avoit  pas  eu  le  temps 
de  fe  fignaler , ni  défaire  de  grands  progrès,  il 
s’appliqua  tout  entier  à faire  obferver  ponftuel- 
lement  les  Articles  du  Traité , afin  de  n’empor- 
ter pas  avec  lui  en  Suede  de  fimples  parchemins. 
En  effe.t,  après  que  l’accommodement  fut  con- 
clu, les  Impériaux  tâchoientpeu  à peu  depor- 
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Ml— ter  leg  Suédois  à licencier  leurs  Troupes,  & à les 
faire  transporter  hors  du  Païs  : difant,  que  pour 
ce  qui  regardoit  l’exécution  du  Traité,  les  Par- 
ties s’accommoderoient  bien  enl'emble.  La  plu- 
part des  Etats  d’Allemagne  vouloient  bien  mê- 
me y donner  leur  confentement , afin  d’être  d’au- 
tant plutôt  déchargés  des  Soldats  & desoraQi- 
butions.  Mais  le  Général  iffime,  qui  pénétroit 
affez  dans  les  vues  des  Impériaux, confidéroit  que 
lorfqu’on  auroit  congédié  l’Année  Suédoife , on 
ne  fe  mettroit  plus  en  peine  d’obferver  la  plupart 
des  conditions  qu’on  avoir  ftipulées  pour  les  E- 
tats  Proteftans.  Ce  fut  auflipour  cette  raifom 
qu’il  perfîfta  opiniâtxément  à retenir  toutes-  fes 
Milices,  jufqu’à  ce  qu'on  eûtobfervé  ponftuelle* 
ment  les  principaux  points  du  Traité.  Les  Trou- 
pes de  Suede  avoient  alors  leurs  quamers  dans- 
ux  dilFérens  Cercles  d’Allemagne  ; mnPk  Com- 
te Palatin  les  avoit  divifées  de  telle  maniéré,, 
qu’en  très  peu  de  temps  elles  pouvaient  fe  raffem- 
bler  toutes  en  un  Corps,  en  cas  de*  néceflké- 

, L’ événement  fit  voir  que  la  politique  du  Géné- 

raliffimen’étoit pas  hors  de  faifon.  On  tint  en- 
core une  affemblée  particulière  à Nuremberg, 
touchant  l’obfervation  des  Traités  ^ & après  plus 
d’un  an  que  la  négociation  dura,  on  ^t  encore 
^ez  de  peine  à vuider  tous  les  différends.  La 
Fortereffe  de  Franckendal  fit  naitre  beaucoup  de 
difficultés, parce  que  les  F-fpagnols,  qui  y avoient. 
garnifon.refufoient  de  la  remettre  entre  les  mains  .• 
de  l’Elefteur  Palatin;  11  falloir  encore  trou- 
ver quelque  expédient  pour  terminer  cette  af- 
faire. Enfin  on  iaregla  , aulfi-bien-que  toutes  les. 
autres  difficultés , dans  l’année  fuivante.  ' 
Cependant,  la  Reine  Chriftine  s’étant  reflbtt-' 
venue  de  la  parole  qu’elle  avoit  donnée  au  Gé- 
néraliffime , fit  tant  auprès  du  Sénat  &.  des  Etats--* 
du  Royaume,  qu’ils  le  dédarereac foa  Iucce&;» 
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feur  à la  Couronne  de  Suede.  Ils  auroient  beau- ■■■ 
coup  mieux  aimé  que  la  Reine  eût  époufé  ce  *^49. 
Prince;  ils  infillerent  môme  fortement  là-defllis. 

Les  raifbns  qu’on  en  apportoit , étoicnt , qu’en 
cas  qu’elle  & le  Comte  Palatin  demeuralfent  toi^ 
deux  hors  de  l’état  du  Mariage , la  Suède  auroit 
toujours  à craindre  un  péril  évident  s’il  arrivoit 
un  Interrègne  ; que  fi  Chrifline  ^oufoit  un  autre 

♦ Prince,  alors  le  droit  de  fucceflion  nepourroit 

pas  apporter  un  grand  avantage  au  Palatin  ; & 
qu’entin  s’il  venoit  à entrer  lui-môme  dans  les 
liens  du  mariage , & qu’il  prît  aufE  en  môme 
tempS'CDvie  à la  Reine  de  fe  marier,  il  en  pour-  — » 

roit  arriver  de  grands  inconvéniens  dans  le  Ro- 

* yaume. 

Mais  Chrifline  n’eut  aucun  égard  à toutesces  chadL* 

* reprélén  tâtions,  parce  qu’elle  avoit  déjà  pris  u- cuttave, 
ne  ferme  réfolution  fur  ce  qu’elle  devoit  faire. 

En  effet , l’année  fuivante  cette  grande  affaire 
fut  terminée  ablblument  & dans  toutes  les  for- 
mes , dans  l’Affemblée  des  Etats  du  Royaume , 
lorfque  le  Généraliffime  fut  retourné  d’Allema- 
gne. On  lui  donna  le  titre  d’Alteflfe  Royale  ; & 
on  lui  aflîgna  un  certain  revenu  pour  l’entretien 
de  fa  Cour.  On  auroit  voulu  aufïï  lui  afîigner 
quelque  Principauté , comme  on  en  avoit  ufé  au- 
paravant à l’égard  des  Enfans  mâles  du  Roi  Guf- 
tave,  prémier  de  ce  nom.  Mais  la  Reine  re- 

• Jetta  cette  propofition , fous  prétexte  que  les  E- 
tats  ne  pénétroientpas  dans  les  fuites  fàcheufes 
que  pourroit  avoir  une  pareille  affaire.  Elle  dit 
que  c’étoit  un  Arcamm  Domm  Régies , c’eft-à- 
mre  un  Myftere  de  la  Famille  Royale,  de  n’aC- 
figner  aucunes  Terres  à un  Prince  héréditaire. 

Le  Comte  Palatin  remercia  la  Reine  & les  E- 
tats  ded’honneur  qu’ils  lui  faifoient , & Jura  d’ob- 
ferver  un  certain  nombre  d’Articlesquc  l’on  exi- 
gea de  lui , & dont  voici  les  principaux. 

„ Que 
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- „ Que  lui  & les  fiens  rendroient  une  parfaite  . 

„ obéiflance  à la  Reine,  & la  ferviroient  com» 

„ me  leur  légitime  Souveraine. 

* „ Que  comme  dans  le  Gouvernement  la  Rei^ 

„ ne  avoit  î>rorais  de  ne  rien  faire  au  préju- 
. ,,  dice  du  Prince  Héréditaire  : de  fa  part  il  pro- 
„ mettoit  de  n’entreprendre  aucune  affaire  im* 

„ portante  concernant  l’AdminKlration , fans  le 
„ lu  & la  volonté  de  la  Reine  & du  Sénat,  &<* 
„ fans  ordre  & pouvoir  de  Sa  Majefté. 

„ Que  puifque  la  Reine  & le  Sénat  avoient 
„ trouvé  bon  que  le  Royaume  ne  fût  jamais 
partagé,  mais  qu’il  demeurât  en  un  feul  Corps; 

„ le  Prince  ne  pourroit  demander  ni  préteni'e 
„ pour  lui  ni  pour  les  fiens  aucune  Principauté  - 
,,  a titre  héréditaire;  mais  qu’il  fe  contenteroit 
• ,,  de  ce  qui  lui  feroit  donné  par  ta  Reine  & ' 
„ par  le  Sénat  pour  fon  entretien. 

„ Qu'au  cas  qu’il  vint  à lui  échoir , ou  aux 
„ liens , quelques  Biens  en  fonds  de  terre , jls  les 
„ poflTéderoient  comme  les  autres  Gentilshom- 
„ mes,  & aux  mêmes  devoirs  & droits;  fi  ce  n’eft 
„ qu’il  auroît  jurisdiéUon  fur  les  Domeftiques 
„ de  fa  Maifon , ainfi  que  l’ont  ai  les  Princes 
,•  „ héréditaires  précédons. 

„ Que  fi  avant  le  décès  de  la  Reine,’  onof- 
„ fix)it  au  Prince  quelque  Seigneurie  ou  Prin- 
,,  cipauté  hors  du  Royaume , il  ne  ta  pourroit 
„ accepter,  que  fous  la  condition  qu’il  demeu-  ' 
„ reroit  toujours  en  Suede. 

„ Que  lorfqu’il  penferoit  à fe  marier,  il  en 
,,  communiqueroit  avec  la  Reine  & avec  le  Sè- 
„ nat  ; qu’il  ne  feroit  point  une  Alliance  que  l’on 
„ jugeroit préjudiciable  à l’Etat; que  la  Femme 
„ qu’il  prendroit  ne  feroit  point  d’une  autre 
„ Communion,  que  de  celle  de  la  Confefifion' 

„ d’Auesbourg:  oc  que  fesEnfansfèroientéleh 
„ vés  mms  la  atéme  Religion,  -• 

' » Que 
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„ Que  s’il  parvenoit  un  jour  à la  Couronne  ' ■ 

„ de  Suède,  il  fe  conduiroit  par  le  confeil  du 
„ Sénat , & ne  feroit  rien  de  contraire  à la  Loi 
y,  & aux  ufages  du  Royaume.  ' 

,,  Que  dans  le  même  cas  de  fon  aveneinent 
f . à la  Couronne , il  maintiendroit  les  Etats  & 

„ tous  les  Sujets  du  Royaume  dans  la  Doftrine 
„ Evangélique , conformément  à la  Confeffion 

d’Augsbourg  & au  Concile  d’Upfal.  . . 

„ Qu’il  maintiendroit  pareillement  tous  les  ^ * 

,,  Ordres  du  Royaume,  & chaque  Sujet  en  par- 
„ ticulier,  dans  leurs  droits,  privilèges  & li- 
,,  bertés.  ■ ^ ^ , 

„ Qu’il  obferveroit  dé  bonne^foi  toutes  les  ’ ’ 

„ conditions  que  les  autres  Princ-es  héréditaires  < 

„ étoient  tenus  d’accomplir  ; tant  en  vertu  du  * 

„ Teftament  du  Roi  Gu  (lave,  qu’en  vertu  de  *•  ' ’»  ? 

i,  l’Union  héréditaire;  & qu’il  obferveroit  pa- 
,,  reniement  toutes  les  autres  conditions  que  les 
„ précédons  Rols  deSuede^avoient  promis  d’ac- 
„ complir;  à l’exception  de  celles  auxquelles. 

„ les  Etats  venoient  d’apporter  quelque  chan-  • 

„ gement. 

Cette  grande  affaire  ayant  été  ainfî  réglée, 
l’AlTemblée  des  Etats  fe  termina  par  le  Couron-  v 
. "nement  de  la  Reine  Chriftine.  La  Cérémonie 
■ s’en  fit  avec  plus  de  pompe  & de  magnificence 
' qu’on  n’en  avoit  jamais  vu  auparavant  dans  ce 
Royaume;  & la  joye  & les  applaudilïèmens  é-  » ' . 

‘ toient  d’autant  plus  folides , qu’ils  n’avoient  pas 
j pourobjetun  Gouvernement  incertain,  mais  u-  » 

I ne  Adminiflration  des  plus  glorieufes,  illuftrée 
par  un^înfinité  de  bel  les  aftions&  de  triomphes.  • 

Selon  l’ancien  ufage,  ce  Couronnement  devoit  ’ • 

être  fait  à üpfal , & l’on  avoit  même  commen* 
cé  à y faire  quelques  prégaratifs.  Mais  com;  ' \ 
me  cette  Ville  ne  parut  pas  alfez  vafte  pour  une 
pompe  li  grande,  on  aixêra  que  la  cétémoniè 

• fe 
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fe  feroit  à Stockholm.  Ce  ne  fut  pas  fans  diffi- 
culté. H y avoit  des  gens  qui  prétendotent  que 
celte  dernière  Ville  n’étoit  rien  moins  que  favo- 
rable pour  le  Couronnement  des  Rois  : parce 
que  l’on  avoit  remarqué , que  tous  ceux  qui  y 
avoient  reçu  la  Couronne,  ne  l’avoient  pas  gar- 
dée jufqu’a  la  hn  de  leur  vie. 

La  Guerre  d’Allemagne , que  les  Suédois  a- 
voient  terminée  fi  glorieufement,fit  impreflion 
fur  refpcit  des  Mofcovites.Le  Grand-Duc  accor- 
daà la  Suede  une  fomme  afièz  confidérable  d’ar- 
gent , pour  lui  donner  fatisfaflion  au  fujet  des 
Païfans  qui  s’étoient  retirés  fur  les  Terres  de 
Mofeovie  : démarche  à laquelle  ce  Prince  fe  dé- 
termina d’autant  plus  facilement,qu’il  appréhen- 
doit  que  les  Suédois  neportafiênt  la  guerre  en 
fon  Païs.  » 

Bien  des  gens  croyoient  en  ce  temps-là , qu’on 
ne  manqueroit  pas  de  donner  pareillement  l’al- 
larme  aux  Polonois  ,.pour  les  forcer  à faire  une 
Paix  glorieufe  avec  la  Couronne  de,  Suede.  Mais 
la  Reine  Chriftine  avoit  abfolument  réfolu  de 
pafler  déformais  fes  jours  dans  la  tranquilité. 
D'autre  part,  elles’imaginoit  que  les  Polonoià 
étant  travaillés  de  maux  intérieurs , fe  porte-' 
roient  d’eux-' mêmes  à faire  leur  accommode-" 
ment  avec  la  Suede,  pour  éviter  de  plus  grands 
malheurs  que  ceux  auxquels  ils  étoient  déjà  ex- 
pofés. 

En  effet , cette  année  on  fe  remua  de  divers 
côtés  pour  ménager  cet  accommodement.  Dès 
le  mois  de  Janvier , dans  une  Diete  tenue  à Var- 
fovie  on  avoit  nommé  quatre  Ambaffadeurs , qui 
pour  cet  effet  dévoient  fe  rendre  à Lubec.Les  Po* 
lonois  écrivirent  en  même  temps  aux  Médiateurs, 
afin  de  les  engager  à^diquer  un  jour  pour  l’ou- 
verture de  la  Conférence.  Ils  écrivirent  pareille- 
ment  au  Sénat  de  Suede,  pour  lui  donner  avis 
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. des  démarches  qu’ils  avoient  faites.  Sur  quoi  le  — 
Sénat  de  Suede  leur  fit  réponfe  ; que  la  Reine  é-  i«î«. 
toit  pareillement  prête  à faire  partir  fes  Ambaf- 
fadeurs,  & qu’elle  ètoit  entièrement  difpofée  à 
confentir  à des  conditions  de  Paix  qui  feroienc 
raifonnables. 

Ilfembloitqueles  Médiateurs  n’avoient  plus 
apres  cela  (i)qu  à indiquer  le  jour  de  l’ouvertu- 
re de  la  Conférence,  & à inviter  les  parties  de 
s’y  rendre;  mais  quand  ils  l’eurent  fait,  les  Po- 
, lonois,  qui  avoient  témoigné  nefouhaiter  rien 
tant  que  de  voir  ouvrir  la  Conférence,  cherchè- 
rent à la  faire  différer.  Le  Roi  de  Pologne  lui- 
. même  écrivit  au  Sieur  Chanut  Ambaffadcur  de 
France  à Stockholm,  & lui  repréfenta,  que  le 
délai  qu’on  lui  avoit  donné  pour  faire  trouver 
fes  Ambaffadeurs  à Lubec  , étoit  trop  court; 
qu’il  en  avoit  reçu  l’avis  en  hiver  , temps  au- 
quel il  lui  étoit  impoffible , attendu  la  rigueur  de 
la  faifon,  de  voyager  ; mais  qu’il  ne  manque- 
roitpas  d’y  faire  trouver  fes  Miniftres  au  com- 
mencement du  Printemps.  La  Reine  de  Suede 
reçut  d’autant  mieux  fes  excufes , qu’elle  n’étoic 
pas  fâchée  de  voir  différer  de  quelque  temps 
cette  négociation , parce  qu’elle  avoit  alors  di- 
verfes  autres  affaires  fur  les  bras  ; & comme  e 
Sieur  Chanut  la  laiffa  maltreffe  du  temps  de  là 
Conférence,  elle  demanda  qu’elle  fût  indiquée 
au  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante  ; ce  qui  fut 
fait. 

Pendant  cet  intervalle,  le  Roi  de  Pologne, 
pour  fonder  quelle  étoit  la  difpofition  de  Chrif- 
tine par  rapport  aux  conditions  de  la  Paix,  en- 
voya à Stockholm  George  Fifcher.  Ce  Minif-  3 Septemb; 

tre 

^ O)  I-cs  Médiateurs,  s’en  étant  rapportes  à cet  égard 
a la.  France  , cette  Cour  aroh  indiqué  le  vingtième 
du  Mois  d Oâobie,  ° 
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■ tre  projpofa  entre  autres  chofes  , de  fairé  uÉ 
Traité  fecret  par  lequel  lé  Roi  de  Pologne  re- 
nonceroit  à fes  prétenfions  fur  la  Suede , à con- 
dition qu’on  lui  foumiroit  certains  fecours  & 
une  fomme  d’argent  dont  on  conviendroit.  Il 
ajouta  de  plus , que  comme  la  Reine  venoit 
d’acquérir  la  Livonie  & la  Poméranie,  le  Roi 
de  Pologne  croyoit  qu’elle  ne  feroit  pas  éloi- 
gnée de  lui  céder  quelque  portion  de  ces  Ter- 
res pour  la  poflTéder  en  Souveraineté.  Mais  la 
Reine  répondit,  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
démembrer  fes  Etats;  & qu’au  reue,  le  Roi  de 
Pologne  pouvoit  être  perfuadé  qu’il  la  trouve- 
roit  toujours  difpofée  à lui  donner  toutes  fortes 
de  fecours.  Là-deflus  Fifcher  ayant  demandé 
qu’on  lui  donnât  par  écrit  cette  promefle , Chr  if- 
tine  le  refufa  , fous  prétexte  qu'il  n’avoit  pas 
voulu  lui-même  écrire  fa  propofition.  Au  ref- 
te  , on  n’eut  pas  de  peine  à juger  quel  fuccès 
on  devoir  attendre  des  Traités  qui  étoientfur 
le  tapis , puisque  le  Roi  de  Polo^e  ne  vouloit 
point  renoncer  à fes  prétenfions  fans  un  dédom- 
magement, & que  la  Reine  de  Suede  ne  vouloit 
point  les  acheter. 

' Cependant,  la  Reine  Chriftine  commençoit 
à chercher  de  quelle  maniéré  elle  s’y  prendroit 

{)our  remettre  les  rênes  du  Gouvernement  entre 
es  mains  de  Charles  Guftave.  Quoiqu’elle 
n’eût  encore  communiqué  ce  deflêin  à perfon- 
ne,  les  plus  éclairés  jugeoient  bien  parles  con- 
jeftures  qu’ils  tlroient  de  l’état  où  fe  trouvoit 
k Royaume,  que  cette  PrincefiTe feroit  enfin  ob- 
ligée d’abdiquer  la  Couronne.  Dans  la  der- 
nière Afiemblée  des  Etats,  il  s’étoit  élevé  entre 
les  difFérens  Ordres  du  Royaume  des  démêlés, 
& la  Reine  avoit  eu  befoin  de  toute  fa  pruden- 
ce pour  les  empêcher  d’éclater.  Mais  le  mal 
n’avoic  pas  été  û bien  guéri , qu’oa  ne  dût 
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craindre  de  le  voit  empirer  à la  prémiere  AT- 
femblée  générale. 

La  querelle  étoit  entre  la  Noblefle  & les  au- 
tres Membres  de  l’Etat.  Mais  quoique  l’auto- 
rité de  la  Reine  eût  été  affez  forte  pour  les  re- 
tenir , il  étoit  comme  impoflîble  qu’elle  ne  fe 
trouvât  elle-même  au  prémier  jour  dans  d’extrê- 
mes embarras.  La  haute  Noblefle , qui  regar- 
doitlcs  prémiers  Emplois  de  l’Etat  comme  foa 
Patrimoine , ne  voyoit  qu’avec  peine  ces  En> 
plois  pafler  entre  les  mains  des  Créatures  de 
Chriftine:  le  Peuple,  au  contraire,  accoutumé 
à la  frugalité  & à la  modeftie,  ne  pouvoit  fup- 
norter  l’éclat  & le  fafle  qui  s’étoient  introduits 
a la  Cour  ; & il  frémiflbit  de  voir  que  plus  le 
Tréfor  étoit  épuifé,  plus  la  Reine  donnoit  d’é- 
tendue à fes  libéralités.  Cependant,  fî  Chrifli- 
ne  eût  voulu  cefler  de  donner , combien  n’eût- 
elle  pas  mécontenté  de  gens qui  prétendoient 
mériter  les  mêmes  faveurs  que  ceux  qui  avoient 
déjà  été  recompenfés  ? Et  li , pour  fournir  à 
ces  dépenfes , elle  eût  pris  le  parti  de  mettre  de 
nouveaux  Impôts,  elle  eût  couru  rifque  de  por- 
ter le  Peuple  au  defefpoir.  Tout  cela  faifoic 
conjefturer  aux  perfonnes  éclairées,  que  Chrif- 
tine avoir  quelque  moyen  pour  fe  délivrer  de 
l’extrémité  où  elle  étoit  réduite;  &l’on  ne  dou- 
ta aucunement , qu’à  la  prochaine  Diete  elle  ne 
fe  déchargeât  entièrement  du  Gouvernement  fur 
le  Prince  héréditaire,  pour  vivre  dans  une  con- 
dition privée. 

Ce  qui  confirma  ces  conjeflures  , ce  fut  le 
deifein  que  témoigna  avoir  la  Reine  de  vouloir 
faire  un  voyage  dans  les  Ifles  de  Gothland  & 
d’Oeland.  On  crut  qu’elle  avoit  choifi  ces  deux 
Ifles  pour  y faire  fa  demeure,  quand  elle  auroic 
abdiqué  la  Couronne.  D’ailleurs,  quoiqu’elle 
•eût  depuis  longtemps  été  peu  favorable  au 
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• Chancelier  Oxenftiern  & à fes  partifans , oi 
iffiu  s’appercevoit  que,  contre  fa  coutume,  elle  les 
careftbit  : d’où  l’on  auguroit  qu’elle  vouloit  ê- 
tre  bien  avec  tout  le  monde,  en  quitant  le 
Gouvernement.  > 

Le  Sr.  Chanut  fut  un  des  prémiers  qui  péné- 
'tra  cette  réfolution  de  la  Reine  ;&  il  en  avoit 
écrit  au  Roi  de  France  & à la  Reine-Mere , à 
'qui  ce  delTein  ne  plut  aucunement.  Ils  jugèrent 
qu’il  ne  pouvoit  être  que  préjudiciable  à Chrif- 
tine:  peut-être  pourtant  ne  parloient-ils  de  la 
forte,  que  dans  l’incertitude  où  ils  étoient  des 
difpoficions  de  Charles  Guftave  par  rapport  à la 
France.  Quoiqu’il  en  folt,  le  Sr.  Chanut  re- 
préfenta  vivement  à la  Reine  les  inconvéniens 
d’une  pareille  démarche  ;&  il  lui  en  parla  avec 
plus  de  liberté, qu’aucun  de  fes  Sujets  ne  l’au- 
roit  ofé  faire.  Néanmoins  Chriftine,  qui  s’i-  . 
maginoit  être  déformais  trop  avancée  pour  pou- 
voir honnêtement  reculer,  fe  défendit  avec  tant 
' de  raifons , que  l’Ambaifadeur  François  crut  de- 
voir feindre  d’être  convaincu  de  leur  folidité. 

Il  fe  difpenfa  d’autant  plus  aifément  de  travail- 
ler davantage  à la  düTuader,  qu’il  ne  penfoit 
pas  que  fon  abdication  dût  être  accompagnée 
d’une  entière  renonciation  à fon  Droit.  Il  fe 
figuroit  que  quelque  événement  pounoit  la  rap- 
peller  au  Gouvernement:  fur-tout,  le  peu  de 
fanté  que  poifédoit  le  Prince  ne  lui  promettant 
pas  une  longue  vie , non  plus  que  les  débau- 
ches prefque  continuelles  qu’il  étoit  forcé  de 
faire,  quoique  contre  fon  inclination,  pour 
s’attacher  les  Généraux  d’Armée. 

Quant  à ce  Prince , plus  il  fe  voyoit  appro- 
cher du  but  de  fes  efpérances , plus  il  paroilToit 
agir  avec  circonfpeélion , & moins  il  témoignoit 
avoir  l’envie  de  regner.  L’unique  paflîon  qu’il 
■faifoit  voir  , c’étoit  telle  de  vivre  dans  un  en- 
■ lier 
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tier  afllijettiflement  aux  volontés,  de  la  Reine. 
Sans  s'embarafler  du  Gouvernement  de  l’Etat, 
il  fe  tenoit  prefque  toujours  à la  campagne  ; & 
s’il  vcnoit  quelquefois  à la  Cour,  ce  qui  arri- 
voit  aflêz  rarement,  après  avoir  entretenu  Ix 
Reine , il  fe  rctiroit  fur  le  champ , de  peur  que 
l’on  ne  crût  qu’il  entroit  en  conférence  avec  le» 
Sénateurs  fur  les  affaires  de  l’Etat.  Au  refte, 
il  ne  négligeoit  rien  pour  gagner  par  des  ma- 
niérés gracieufes  l’affeétion  des  Grands  du  Ro- 
yaume. 

Enfin , Chriftine  ayant  fait  part  à ce  Prince 
du  deffein  qu’elle  avoit  de  lui  remettre  l’Admi- 
niftration  de  l’Etat,  il  eut  de  la  peine  à ajouter 
foi  à une  femblable  propofition.  Il  craignit  que 
ce  ne  fût  une  épreuve  à laquelle  on  vouloic 
mettre  fon  ambition  : outre  que , dans  l’état  oit 
fe  trouvoient  les  chofes , c’étoit  fe  mettre  dans 
un  étrange  embaras,  que  de  fe  charger  du 
Gouvernement.  Le  Tréfor  étoit  fi  fort  épuifé, 
qu’on  nevoyoit  aucune  reffource  pour  fournir 
aux  dépenfes  néceffaires  : il  devoit  même  l’être 
encore  davantage , quand  on  auroit  pris  fur  les 
finances  la.  fomme  que  la  Reine  voudroit  fe  re- 
ferver  pour  Tentreticn  de  fa  Maifon.  Charles 
Guflave  prévoyoit,  qu'en;  montant  fur  le  Trô- 
ne , il  faudroit  qu’il  fe  fervît  de  moyens  extraor- 
dinaires pour  fortir  d’embaras.  Mais  ces  mo- 
yens n’étoient  guère  praticables.  En  mettant 
des  Impôts  , il  ne  pouvoit  manquer  de  faire 
foulever  le  Peuple  : en  réunilfant  une  partie  du 
Domaine  aliéné , il  s’aliénoit  une  partie  de  la 
Nobleffe , envers  qui  Chriftine  avoit  été  lilpéra- 
le  avec  profufion , des  biens  de  la  Couronne. 

D’un  autre  côté , il  fentoit  que  fon  état  fesoit 
toujours  incertain , tant  que  Chriftine  occupe- 
roit  le  Trône.  Car  s’il  fe  marioii  , il  avoit  à 
craindre  que  la  Reine  n’en,  fît  autant.  D’ail. 
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leurs , il  ne  pouvoir  Te  perAiader  qtu  Chriiltne 
fe  dépouillât  entièrement  de  Ton  Droit;  outre 
que  quand  elle  l’auroit  voulu,  fes  Créaturei 
n’auroient  pas  manqué  de  l’en  dilTuader.  Cen 
étoic  plus  qu’il  nefalîoit,  pour  engager  Charles 
Gudave  à prendre  garde  de  ne  pas  donner  oc< 
cation  qu’on  le  rendit  fufpeâ  â la  Reine. 

En  effet,  lor^ue  dans  la  fuite  la  Reine  com- 
muniqua Ton  deûein  au  Grand-Maréchal  & au 
Chancelier,  leur  enjoignant  de  le  faire  favoir 
au  Prince  héréditaire  afin  qu’il  fe  difpolât  à ve» 
nir  prendre  poffdEon  du  Gouvernement  ; Son 
Alteffe  Royale,  en  réponfe,  les  pria  de  faire 
leur  polüble  auprès  de  Sa  Majede  pour  la  dé> 
tourner  d’une  pareille  démarche  : il  les  exhorta 
de  la  prier  inflamment  qu’elle  voulût  continuer 
un  Gouvernement  qu’elle  avoit  commencé  avec 
tant  de  gloire  & tant  d’avantage  pour  le  Royau- 
me. U protedoit  dans  cette  Lettre,  comme 
dans  celle  qu’il  écrivit â la  Reine,  qu’il  deman- 
doit  tous  les  jours  au  Ciel,  que  SaMajedéne 
fe  ladât  pas  du  Gouvernement;  & ilprotedoit 
eu’il  auroit  mujours  pour  elle  une  profonde 
foumiflion , une  endere.obéidànce&une  fidéli- 
té inviolable,  comme  fon  Sujet;  fans  ckfirer 
jamais  autre  chofe,  tant  qu’il  plairoit  à.  Dieu 
de  lui  conferver  la  vie. 

Malgré  ces  indances , Cbridine  déclara  enfin 
au  Sénat  la  réfolution  qu’dle  avoiedbrmée  de 
remettre  l’Adminidration  du  Royaume  entre  les 
mains  du  Prince  héréditaire,  & de  mener  une 
Tie  privée.  Elle  dit , qu’après  avoir  mûrement 
refiéchi  fur  une  affaire  de  cette  importance , elle 
n’avoit  point  trouvé  de  meilleur  moyen  que  ce- 
lui-là, pour  pourvoir  à la  fureté  de  l’Etat  & au 
repos  des  Pelles , qui  fouhaitoient  de  voir  af- 
furer  la  fuccefuon  au  Trône  en  voyant  naître 
d^ËEérkîers de k Couronne:  Que  comme  elle 
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étoit  fermement  réfolue à ne  jamais  fe  marier,  

le  Prince  étant  une  fols  déclaré  Roi , feroit  ob-  ' i6n, 
ligé  de  prendre  une  Femme;  &que  les  Enfans 
qui  lui  naîtroient , tlreroient  la  Nation  de  la 
crainte  qu’elle  avoit  des  maux  qui  accompa- 
gnent ordinairement  les  Eleftions  des  Rois.  El- 
le s’étendit  enfuite  fur  les  vertus  du  Prince , & 
fur  les  efpérances  que  l’on  devoit  former  de 
fon  Gouvernement. 

Les  principaux  Sénateurs  firent  leurs  elFortg 
pour  détourner  Chriftine  de  ce  defiein.  Ils  lui 
dirent,  que  Dieu  leur  avoit  donné  une  Reine; 

& que  tant  qu’il  plairoit  à Dieu  de  lui  confer- 
verlavie,  ils  n’en  reconnoitroient  jamais  d’au- 
tre : Qu’il  n’y  avoit  qu’un  an  qu’elle  étoit  cou- 
ronnée ; que  cette  cérémonie  avoit  épuifé  les 
finances  du  Royaume  : Qu’il  faudroit  la  recom- 
mencer pour  couronner  le  Prince  , fi  elle  luî 
cédoitle  Trône;  Qu’il  faudroit  enfuite penfer  à 
fon  mariage,  ce  qui  occafionneroit  de  nouveaur 
frais;  & que  l’Etat  n’avoit  pas  le  moyen  de  fai- 
re de  fi  grandes  dépenfes.  ■ Enfin  , ils  la  fup- 
plierent  de  ne  point  abandonne»  le  timon  des 
aflTaires  ; mais  de  cominner  fes  foins  pour  le 
bien  & pour  le  repos  du  Royaume  ; & ils  l’en 
conjurèrent  au  nom  du  Sénat  & de  tous  les  Or- 
dres du  Royaume. 

Ferme  & inébranlable  dans  fa  réfolution  , 
Chriftine  leur  fit  connoitre  qu’ils  ne  dévoient 
pas  attendre  d’elle  autre  chofe  que  ce  qu’elle 
leur  avoit  déclaré;  que  c’étoitune  affaire  qu’el- 
le avoit  abfolument  déterminée,  & qu’il  ne  leur 
reftoit  qu’à  y donner  leur  approbation.  Elle 
ajouta  feulement,  que  quant  au  Couronnement 
du  Prince  , la  dépenfe  ne  feroit  pas  fi  grande 
que  l'Etat  ne  la  pût  bien  foutenir  : qu’il  y avoit 
encore  beaucoup  de  chofes  du  fiai  qui  y pour- 
soient  fervir  ; & que  pour  éviter  une  double 
^4  d'S.. 
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r dépenfe , il  faudroit  la  faire  en  même  temps 

.jtfn,  que  le  mariage. 

Les  Sénateurs , voyant  qu’ils  ne  pouvoient 
détourner  cette  PrinceflTe  de  fa  réfolution , lui 
dirent  qu’il  étoitnéceflaired’aiTembler  les  Etats 
du  Royaume,  pour  le  mois  de  Février  fuivant: 
(^’on  délibéreroit  avec  eux  fur  cette  grande 
^aire , & qu’on  feroit  en  forte  de  la  réfoudre. 
On  fe  flattoit  que  dans  cet  intervalle  Chriftine 
pourroit  changer  de  fentiment. 

■ Les  repréfentations  & les  inftances  que  l’on 
faifoit  à la  Reine  pour  la  détourner  de  fon  def- 
fein , l’ébranloient  à la  vérité  quelquefois  ; mais 
quand  elle  faifoit  réflexion  jufqu’où  cette  affai- 
re avoit  été  conduite,  elle  fentoit  qu’elle  ne 
devoit  pas  reculer.  La  principale  railon  fur  la- 
qu’elle  elle  s’appuyoit,  c’étoit,  que  comme  el- 
le ne  vouloit  abfolument  point  fe  marier , il 
falloit  que  le  Prince  fe  mariât  pour  àflTurer 
en  même  temps  la  fucceflîon  à la  Couronne 
& le  repos  des  Sujets;  & que  le  plus  fûr  moyen 
pour  porter  le  Prince  au  mariage,  & pour  pré- 
venir les  inoanvéniens  qui  pouvoient  furve- 
nir,  c’étoit  de  lui  réfîgner  le  Gouvernement  ab- 
folu. 

. Ceux  qui  croyoient  être  au  fait  du  fecret , 
prétendoient  que  Chriftine  ne  feportoitàcette 
réfolution,  que  parce  que,  jaloufe  de  fa  gloi- 
re, elle  connoilfoit  qu’elle  l’avoit  fait  mônter 
nu  plus  haut  point  qu’elle  pouvoit  defirer  ; que 
ne  pouvant  plus  l’acroître  , elle  comprenoit 
qu’il  lui  feroit  difiBcile  de  la  maintenir  dans  le 
même  état,  attendu  l’épuifement  de  fes  Peu- 
ples , & l’inftabilité  des  chofes  humaines  ; que 
fatisfaite  d’avoir  porté  la  réputation  de  la  Suè- 
de au  plus  haut  degré  où  elle  eût  jamais  été  , 
elle  auroit  la  confolation,  qu’on  neluiimpute- 
roitpas  les  maux  qui  pourroient  arriver,  qu’au 
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«ontraire,  on  en  éleveroit  davantage  fon  rè-  rrr*"?* 
gne,  & qu’on  le  regretteroit.  De  plus,  on 
prétend  qu’elle  étoit  perfuadée  que  fon  abdica- 
tion lui  feroit  une  augmentation  de  gloire; 
qu’on  regarderoit  comme  un  prodige  fans  exem- 
ple, qu’à  fon  âge  elle  eût  quitté  le  Gouverne- 
ment d’un  fi  puiiTaDt  Etat,  & méprifé  le  maria* 
ge , pour  fe  donner  toute  à elle-même  & à l’é-  ' 
tude  de  la  Sagefle. 

- Cependant  les  Sénateurs , les  principales  Créa- 
tures de  la  Reine  & les  prémiers  Membres  des 
Etats  du  Royaume,  firent  au  mois  d’Oflobre 
une  nouvelle  tentative  pour  furmonter  la  réfiP’ 
tance  de  Chriilinc.  Ils  y employèrent  les  inP’ 
tances,  les  prières  & les  fupplications : en  un 
mot  ils  firent  tant  d’efforts , qu’ils  la  firent  con- 
fentir  à continuer  l’Adminiitration  du  Royaume. 

Ils  furent  tous  en  corps  lui  demander  cette  grâ- 
ce. Le  Chancelier  porta  la  parole.  „ 11  remer- 
„ cia  prémierement  la  Reine,  au  nom  de  toute 
„ la  Nation,  des  foins  qu’elle  s’étoit  donnés 
„ jufqu’alors  pour  la  gloire  du  Royaume  & pour 
,,  fon  repos , ’&  de  ce  qu’elle  l’avoit  rendu  le 
„ plus  florilTant  de  toute  l’Europe.  Il  lui  re- 
„ préfenta  l’impoffibilité  qu’il  y avoit  qu’il  pût 
„ fe  conferver,  dans  le  même  état  fi  elle  aban- 
„ donnoit  le  timon  des  affaires;  la  réfolutioo 
„ que  le  Prince  de  Suede  avoft  prife  de  ne 
„ point  fe  charger  de  l’adminifiration  de  l’Etat, 

„ tant  qu’il  plairoit  à Dieu  de  conferver  à Sa  •• 

„ Majeûé  les  forces  & la  vie  ; le  fenfible 
„ déplaifir  qu’elle  auroit  de  voir  perdre  par 
„ fa  retraite  les  fruits  de  tant  de  veilles  & de 
„ tant  de  peines  qu’elle  avoit  prifes.  Il  ajouta: 

„ Que  la  gloire  ne  confiftoit  pas  tantàacqfie- 
„ rir,  qu’a  conferver  ce  que  l’on  avoit  acquis; 

„ Qu’il  auroit  mieux  valu  que  fbn  adminiftra- 
^ tion  eût  été  moins  Jbeureufe , que  de  la  vouloir 
ISi  S 'n  abau". 
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„ abandonner  après  l’avoir  portée  â on  point,  , 
„ où  les  Peuples  de  la  Terre  ne  la  poavoient . 
„ confiderer  fans  admiration  & fans  étonnementr 
„ Que  les  principaux  Officiers  du  Royaume 
connoiflbient  parfaitement  la  vérité  de  ce 
qu’ils  prenoient  la  liberté  de  lui  dire  par  fa  boa* 
che:  Qu’ils  étoient  perfiradés  que  la  ruine  de 
leur  état  fuivroit  infailliblement  fa  retraite: 
Qu’ils  lui  déclaroient  franchement , que  lî  elle 
abandonnoit  le  thnon  des  affaires , ils  en  a- 
bandonneroient  le  vaiffeau:  Qu’auffi-tôt  qu’el- 
le fe  retireroit,  ils  enferoienttousdeméme 
à fon  imitation  ; qu’iis  fe  démettroient  tous 
de  leurs  Charges , fi  elle  ne  fe  laifToit  tou^ 
cher  à leurs  prières,  & fi  elle  neleuraccor- 
doit  la  mace  qu’ils  lui  demandoient  à mains 
jointes  ac  avec  les  plus  grandes  inflances , ne 
voulant  pas  que  la  Pouérité  pût  leur  repro- 
cher d’avoir  confenti  à une  chofe  fî  préjudi- 
ciable à leur  Patrie. 

„ Alors  le  Chancelier  s’adreffant  plus  parti- 
culièrement à la  Reine , lui  demanda  fî  elle 
étoit  mécontente  de  fes  Sujets  ; fî  elle  fe  plai- 
gnoit  qu’ils  ne  lui  rendiflènt  pas  affez  de  ref- 
peft  & d’obéiffance  ? 11  la  pria  qu’il  lui  plût 
le  leur  déclarer  franchement, parce  qu’ils  lui  fe- 
roient  eux-mêmes  juftice;  qu’ils  s’expoferoient 
à tout  ce  qu’elle  exigeroit  d’eux;  qu’à  l’ave- 
nir ils  s’étudieroient , plus  qu’ils  n’avoient  en- 
core fait , à lui  plaire  & à lui  être  agréables  ; 
qu’ils  n’épargneroient  rien  pour  maintenir  fa 
grandeur,  fes  droits  & fon  autorité;  qu’à  cet 
effet  ils  lui  offi*oient  de  nouveau  leurs  vie» 
& leurs  biens;  & que  comme  la  Couronne é* 
toit  fort  endettée,  ils  étoient  prêts  d’acquit* 
ter  de  leurs  bourfes  toutes  les  dettes , & de 
faire  un  fonds  fi  confidérable  pour  l’entretien 
de  fil  M^oDt  qq’eUeaaioitffioyeadelafou- 
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^ «niir  fur  un  auûi  haut  pié  qu’aucun  Roi  du 
„ Nord. 

Enfin , le  Chancelier  allégua  de  fî  fortes  rai- 
fons,  il  p^la  avec  tant  de  chaleur,  &caufaune 
telle  émotion  dans  les  coeurs  de  toute  l’Aflem- 
blée,  qui  avoit  les  larmes  aux  yeux , que  Chrif- 
cine  fe  laiifa  perfuader.  Gagnée  par  leurs  priè- 
res , elle  leur  promit  qu’elle  retiendroit  l’Âdmi- 
niilration  de  l’Etat.  Mais  elle  y mit  une  con> 
dition  : ce  fut  qu’on  ne  lui  parleroit  jamais  de 
mariage,  à quoi  elle  n’avoit  aucune  inclination. 
Onconfentit  à fa  demande  ;&  un  chacun  témoi- 
gna par  fes  acclamations , combien  il  étoit  fatis- 
lait  d’avoir  obtenu  que  ChrKtine  demeurcroit 
leur  Reine. 

Après  cet  acquiefcement  de  la  Reine  aux  de- 
lirs  de  fon  Peuple , on  ne  parla  plus  du  maria- 
ge du  Prince  héréditaire  avec  la  Princelfe  de 
Mecklembourg;  car  on  ne  defefpéroit  pas  encore 
d’obtenir  de  Sa  Majeilé  qu’elle  confentiroit  à fe 
marier. 

Au  refte,  Charles  Guftave,  perfuadé  qu’une 
envie  prématurée  de  regner  avoit  ibuvent  attiré 
les  plus  grands  malheurs  à ceux  qui  s’en  étoienc 
lailTés  prévenir , ufa  dans  cette  rencontre  de  tou- 
te la  circonfpeétion  imaginable.  Lorfquc  la 
Reine  l’invita  à venir  à Stockholm  afin  de  rece- 
voir fa  démiflion  dans  l’AiTemblée  des  Etats , il 
le  contenta  de  lui  répondre  ; Qu’il  étoit  plus 

3ue  fatisfait  des  grâces  qu’il  avoit  déjà  reçues. 

e Sa  Majefté  ; qu’il  n’^  defiroit  pas  davanta- 
ge, tant  qu’elle  vivroit  ; qu’il  prioit  Dieu  qu’el- 
le lui  furvêçût,  puisque  les  Suédois  fe  trou- 
vaient fi  bien  de  fon  Gouvernement , & qu’elle 
s’en  acquittoit  avec  tant  de  gloire , & pour  l’ar- 
vantage  & pour  le  repos  de  fes  Sujets  ; que  com- 
me il  avoit  l’honneur  d’être  de  ce  nombre , il 
étoit  de  fon  iniérêt  particulier,  auffi-bien  que 
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■ . de  celui  de  toute  la  Nation , de  la  füpplier  de 

16$  U continuer  fon  Adminiftration;  & qu’il  ne  l’accep- 
teroit  jamais  de  fon  vivant. 

Comme  l’on  avoit  été  ingénieux  à chercher 
les  motifs  qui  avoient  fait  prendre  à Chriftine  la 
réfolution  d’abdiquer  la  Couronne , on  chercha 
auflî  à fonder  desconjefturesfurlesraifonsqui 
purent  la  porter  à changer  cette  réfolution.  Les 
uns  prétendoient  que  cette  Princcfle  ay^nt  ap- 
pris que  fon  deflein  n’avoit  été  ni  loué  ni  ap- 
prouvé dans  les  Cours  étrangères , elle  s’étoit 
dcsabufée  peu  à peu.  D’autres  vouloient,  que 
les  prières  des  Grands  de  fon  Royaume , & la 
preuve  qu’elle  avoit  qu’ils  l’aimoient  & qu’ils 
préferoient  fon  Gouvernement  à tout  autre,  eu- 
rent une  grande  force  fur  fon  efprit,quiferoi- 
diflbit  naturellement  contre  la  réfiftance,  mais 
qui  fe  laiffbidifléchir  par  les  fupplica tiens.  Enfin  , 
il  s’en  trouvoit  qui  difoient  qu’il  pouvoit  être  ar- 
rivé à Chriftine  la  même  chofe  qui  arrive  à ceux 
qu’une  paflîon  fait  courir  par  defefpoir  à la  mort  ; 
mais  qui  s’arrêtent  fbr  le  bord  du  précipice , lors- 
que les  douceurs  de  la  vie  qu’ils  vont  quitter  fe 
préfentent  à leur  efprit;  En  effet , ce  change- 
ment de  la  Royauté  à la  vie  privée  a d’étranges 
cîrconftances , pour  quiconque  le  regarde  de 
près. 

• Nous  avons  vu  d-deffus  j que  le  Roi  de  Polo- 

gne avoit  demandé  que  la  Conférence  qui  de  voit 
fe  tenir  à Lubecfûtremife  jufqu’au  mois  de  Mai 
de  cette  année.  Par  une  autre  Lettre , il  deman- 
da encore  que  l’on  prolongeât  ce  terme  de  quel- 
ques jours  ; ajoutant , qu’il  avoit  nommé  cinq 
Commiftaires , qui  (è  rendroient  inceffammenc 
i Lubcc.  Sur  quoi  la  Reine,  après  lui  avoir 
accordé  fa  demande  nomma  pareillement  des 
Commiffaires  de  fa  part  pour  alîîfter  â ce  Traité. 
Mais  lorsqu’on  fe  fat  auèfflblé  de  parc  & d’au^ 
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tre  au  lieu  de  la  Conférence,  les  Polonois  fi-  — -, 

rent  des  difficultés , tant  au  fujet  des  vi fîtes , que  uyj, 
par  rapport  aux  titres  qu’ils  dévoient  donner  à 
la  Reine  Chrifiine.  Leur  cœur  s’étolt  enflé,  de- 

5)uis  la  viétoire  qu’ils  venoient  de  remporter  fur 
es  Cofaques  & fur  les  Tartares  : peu  de  temps 
après  même,  ils  reçurentordredeleur  Cour  de 
rompre  la  Négociation  fous  quelque  prétexte 
•fpécieux. 

Ils  n’eurent  pas  de  peine  à en  trouver:  les 
Pleins-[x)uvoirs  qu'fis  avoient,  leur  en  fournit 
foient  plus  d’un.  Ils  étoient  conçus  dans  des  ter- 
mes fi  étrangers , & fabriqués  de  façon , que 
les  CommiflTaires  de  Suede  ne  les  pouvoient  ab- 
solument point  approuver.  A la  fin,  après  a- 
voir  bien  conteflé , les  Commiflaires  des  deux 
Couronnes  ayant  pénétré  l’intention  les  uns  des 
autres,  on  fefépara,  avec  promefTe  pourtant  de 
fe  raffemblor  encore  une  fois  l’année  fuivante 
au  même  lieu-. 

Au  mois  de  Juin  de  l’année  mille  fix-cens  cia- .>  ■■  - 
quante-deux,  il  arriva  à Stockliolm  un  étrange 
accident , qui  fut  à la  veille  de  caufer  la  mort 
de  la  Reine;  Un  jour  qu’elle  alloit  vifiter  fur 
les  quatre  heures  du  matin  la  Flotte  qu’elle  fai- 
foit* équiper,  il  fe  trouva  qu’elle  étoit  fur  une 
planche  très  courte  & très  étroite,  avec  l’Ami- 
ral Herman  Flemming,  qui  lui  faifoit  voir  un 
Navire  tout  neuf.  L’Amiral,  fans  prendre  gar- 
de fi  la  planche  étoit  bien  affiirée,  s’approcha  fi 
près  du  bord  qu’il  la  fit  pancher;  & comme  il 
n’y  avoit  alors  que  la  Reine  deffus,  il  tomba 
dans  l’eau , qui  avoit  dans  cet  endroit  plus  de 
trente  braffes  de  profondeur;  & il  entraîna  avec 
lui  la  planche,  & Sa  Majefté  après.  Heureufe- 
ment,  Antoine  Steinberg , préinier  Ecuyer*  qui 
fe  trouva  près  de  là , fe  jetta  dans  l’eau  aflez  à 
temps  pour  faifîr  le  bout  de  la  robe  de  Sa  Majef- 
. , R 7 
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■ té,  que  l’on  voyoit  encore  un  peu;  car  PAmw 
^ qyi  étoit  au  fond  de  l'eau , la  tiroit  à lia 
par  un  bout  de  fa  jupe.  Avec  l’aide  de  quel- 
ques autres  perfonnes  qui  accoururent  aufli-tôt, 
on  eut  moyen  de  prendre  la  Reine  par  le  bras , 
& de  la  tirer  hors  de  l’eau.  (Quoique  Sa  Majef- 
té  fut  tombée  la  tête  la  prémiere  & qu’elle  eût 
bu  beaucoup  d’eau  , elle  ne  fe  troubla  point  : elle 
eut  même  l’efprit  fi  préfent,  qu’à  peine  étoit- 
elle  hors  de  l’eau,  qu’elle  ordonna  que  l’on  fau- 
vât  Flemming  qui  la  tenoit  toujours  par  jupe; 
& au-lieu  de  le  blâmer  d’en  avoir  ufé  de  la  forte , 
elle  le  loua  au  contraire , parce  que  fa  perte  eût 
été  certaine  s’il  eût  fait  autrement.  Le  péril 
qu’avoit  couru  cette  Princeffe  l’émut  fî  peu, quel- 
le ne  s’en  voulut  pas  mettre  au  lit,  ni  fe  foire 
faigner.  Elle  dina  en  public,  & prit  plaiûr  à 
raconter  cet  accident. 

Les  CommiiTaires  de  Suede  & de  Pologne, 
qui  s’étoient  promis  mutuellement  de  fe  raifem- 
bler  cette  annéeàLubec,  n’y  parurent  que  ver* 
le  mois  de  Septembre.  Ceux  qui  affîfierent  à 
cette  Négociation  furent  entre  autres  ; le  Sieur 
Chanut  Ambaffadeur  de  France , très  honnête- 
homme,  & qui  fit  tousfes  eflfbrts  pour  porter 
les  chofes  à un  accommodement;  un  AmbaiTa- 
deur  de  Venife , qui  prenoit  ouvertement  le  par- 
ti des  Polonois;  & enfin  les  Ambaflkdeurs  dè 
Hollande , qui  rendirent  de  mauvais  offices  à la 
Couronne  de  Suede. 

A la  vérité , les  Ambaflàdeurs  de  Pologne  ap- 
portèrent leurs  Pleins-pouvoirs  drelTésen  la  ma- 
niéré dont  on  étoit  convenu  l’année  précédente. 
Mais  ils  refufoient  de  les  remettre  aux  Plénipo- 
tentiaires de  Suede  ; ils  vouloient  feulement  les 
confier  entre  les  mains  des  Médiateurs , & ne  les 
échanger  avec  ceux  des  Suédois , qu’en  cas  que 
la  tiégociatiOQ  eût  un  heureux  fuccès  ; que  lî  oa 
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rst  pouvoit  pas  parvenir  à terminer  les  différends  - , 

des  deux  Couronnes , ils  précendoient  remporoet  isjs. 
leurs  Pleins-pouvoirs  avec  eux , pour  ne  pas  fai-  . 
te  parc^tre  qu’ils  reconnuffent  la  Reine  Chrifti- 
ne^ur  légitime  Reme  de  Suede. 

De  leur  côté,  les  AmbaffadeursdeSuedene 
vouloienc  aucunement  omfentir  à ces  deman- 
des. Us  prétendoient  au  contraire,  que  les 
Pleins-pouvoirs  fullênt  échangés  de  part  & d’au- 
tre avant  que  d’entrer  en  Négociation  ; & que 
les  Polonois  ôtaffent  des  Armes  de  Pologne  les 
trois  Couronnes,  qui  étoientles  Armes  de  Sue- 
de, auxquelles  les  Polonois  étoient  obligés  de 
coni^er  qu’ils  n’avoient  aucun  droit 

11  ne  fut  pas  poillble  de  rien  obtenir  des  Pold- 
nois  fur  ces  deux  chefe  >tant  à caufe  de  leur  fier- 
té naturelle,  que  parce  qu’ils fevoyoient appu- 
yés de  l’Empereur,  de  l’Ë^^e,  & de  la  Ré- 
publique de  Hollande  : trois  PuilDuices  qui  les  • 
confirmoient  dans  leur  réfolution  de  ne  rien  cé- 
der aux  Suédois , afin  que  cette  épine  leur  de- 
meurât toujours  aupié.  Par-là,  la  Négociation 
dchoua;  & les  Ambaffadeurs  de  Suede,  en  pre- 
nant  congé  de  l’Affemblée , refuferent  de  don- 
ner  aux  Polonois  une  affuranceim  écrit  que  le» 

'Traités  de  Scunnsdorf  fubliÜeroient  jufqu’à  ce 
que  le  terme  fût  expiré.  Ainfî  les  Polonois  négli- 
gèrent alors  par  leur  tminiâtreté  l’occafion  de 
mire  une  Paix  avec  la  Suede,  & peut-être  mê- 
me une  Alliance,  dont  ils  euffent  pu  tirer  de 
grands  fecours  contre*les  Mofcovites.  Ils  per- 
dirent ces  avantages , pour  n’avoir  pas  vouût 
renoncer  à un  ancien  Titre,  quineleurfervoit 
plus  de  rien,  & qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de 
faire  valoir. 

La  rupture  de  la  Conférence  de  Lubec  n’éton- 
na pas  beaucoup  la  Cour  de  Suede,  oùl’onn’a- 
Toit  jamais  pafeperfuaderquelafolo^e  défi- 
lât 
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■ I.'  Il  T^t  fîncerement  ia  Paix.  A la  nouvelle  delà  fé- 

%6n,  paration  des  Commiflaires , la  Reine  fe  conten- 
ta de  dire , qu'elle  l’avoit  bien  prévue  mais  que 
comme  il  y avoir  encore  huit  ans  de  Trêve  en- 
tre les  deux  Couronnes  , Trêve  qui  feroitreli- 
gieufement  obfervée;  alors  il  feroit  encore  temps 
de  chercher  les  moyens  de  conclure  la  Paix. 

■■■'■  En  l’année  mille  fix-cens  cinquante-quatre, 
Chriftine  reprit  le  deflèin  qu’elle  avoit  autrefois 
formé  d’abdiquer  la  Couronne.  Dans  cette  vue, 
elle  s’appliqua  à couper  court  aux  troubles  qui 
auroient  pu  avoir  de  longues  fuites.  L’affaire 
la  plus  difScile  qui  reftoic  à régler,  c’étoit  celle 
de  la  Ville  de  Brême.  En  parlant  un  pe%trop 
-haut  pour  faire  valoir  fa  liberté,  elle  avoit  obli- 
gé Koningsmarck  à fe  mettre  en  devoir  da  la  châ- 
tier; & l’Empereur,  auflî-bien  que  les  Etats  de 
l’Empire,  jaloux  du  bonheur  de  la  Suede,  ne 
• ’demandoient  pas  mieux  que  de  voir  que  cette 
'prémiere  étincelle  vînt  à allumer  un  nouvel  em- 
' brafement.  Mais  la  Reine  & fon  SuccelTeur 
. ..  >*.  'trouvèrent  bientôt , par  leur  prudence  & par 
/ leur  modération,  les  moyens  d’appaifer  toutes 
chofes  par  la  voye  de  la  douceur  & de  ranger 
cette  Ville  à fon  devoir.  ' - 

' Mais  durant  ces  troubles  de  Brême,  Chriftine 
réfolut  enfin  de  mettre  à exécution  le  dcffein 
qu’elle  avoit  formé  depuis  fi  longtemps,  & qu’el- 
le avoit  différé  jufqu’à  cette  année,  de  remettre 
l’Adminiftration  du  Royaume  entre  les  mains  de 
•Charles  Guftave.  Les  m*êmes  motifs  que  l’on  a 
'vus  ci-devant , concoururentà  lui  faire  abdiquer 
volontairement  la  Couronne,  que  tant  d’autres 
Princes  cherchent  à acquérir  aux  dépens  de  leur 
■ vie  & aux  dépens  du  fang  de  plufteurs  milliers 
'd’hommes,  t Car  quoique;  auxinftances &aux 
prières  de  fes  Sujets;  elle  eût  retenu idepuis 
Crois  ans  les  rênes  du  Gouvernement;  elle.n’a- 

voit- 


Digilized  by  Google 


D E s U E D E.  ■ 401 

To!t  pourtant  pas  changé  de  réfolution  : elle  n’at-  " 
tendoit  qu’une  occafion  favorable  pour  mettre 
fon  defTein  à exécution.  ’ * 

: Comme  cette  Princefle  avoit  abfolument  re- 
noncé au  deflein  de  fe  marier,  elle  vouloir  em- 
ployer le  relie  de  fa  vie  à vivre  pour  elle  ; & puis- 
qu’elle ne  devoir  point  avoir  d’enfans  , c’é- 
toit  une  raifon  qui  l’empêchoit  de  fe  fatiguer 
davantage  par  les  foins  du  Gouvernement  : ou^ 
tre  qu’elle  étoit  autant  dégoûtée  des  honneurs 
de  la  Royauté,  que  de  fes  travaux  & de  fes 
inquiétudes.  Douée  d’un  efprit  élevé  , elle 
fe  flattoit  de  trouver  de  nouveaux  charmes 
parmi  les  Nations  qui  ont  l'eforit  plus  fnbtil 
que  celles  du  Nord;  & ennuiée  de  la  rigueur  du 
Climat  de  la  Sùede,  elle  fe  promettoit  de  nou- 
veaux agrémens,  fi  elle  pouvait  vivre  dans  un 
Païs  auflî  délicieux  que  l’Italie , s’7  appliquer  à 
l’étude  de  la  Sagefle , & s’y  mettre  à l’abri  dea 
revers  de  la  fortune.  D’ailleurs  comme  elle  avoit 
réfolude  prévenir  les  inconvéniens  & les  dan- 
gers d’un  Interrègne,  en allUrant un fuccefleur 
à la  Couronne;  l’incertitude  des  chofes'  de  ce 
monde  ne  lui  permettolc  ‘pas  de  différer  plus 
longtemps  , de  peur  que  Charles-Guilavé  ve- 
nant à mourir,  elle  ne  trouvât  de  la  difficulté  à 
porter  les  Etats  du  Royaume  à défigner  un  au^ 
tre  SuccdTeur  au  Trône.  D’un  autre  côté^ 
les  Finances  étant  épuifées  , elle  voyoit  une 
efpèce  d’impoffibilité  à trouver  des  reflburces 
pour  foutenir  les  guerres , qui  paroiflbient  in-, 
évitables , & même  pour  maintenir . l'éclat  de 
fa  Cour,  fur  le  pié  qu’elle  l’avoit  mife:  car, 
de  retirer  les  Domaines  dont  elle  ou  les  Rois 
fes  Prédécefleurs  avoient  gratifié  la  Noblef- 
fe,  c’étoit  un  chofe  qui  ne  lui  paroiffoit  nulv 
lement  praticable.  Enfin,  comme  il  ne  loi  pa*- 
roilToitpas  expédient  pour  la  Suede,  dek^ôiK 
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■■  ■ ■'  ’ ger  dans  une  profonde  Paix,  de  peur  de  laifler 

* ramollir  l’ancienne  vigueur  des  Peuples  par  un 
trop  long  repos;  Outre  que  la  difpofition  des 
Etats  voifins  promettoit  de  donner  bientôt  de 
l’exercice  aux  armes  Suèdoifes  ; Chriftine  crai- 
gnoit  de  s’expofer  à perdre  la  gloire  qu’elle  avoit  / 
acquife  jufque-là.  Car  fi  elle  eût  donné  le 
Commandement  des  Armées  au  Prince  hérédi- 
taire , c’eût  été  le  mettre  dans  l’occaCon  de  fe 
rendre  abfolu  dans  le  Royaume , pour  peu  qu’il 
eût  commencé  à s’ennuier  d’une  condition  pri- 
vée ; & en  nommant  un  autre  Général , le  Prin- 
ce eût  pu  le  regarder  comme  une  injure. 

La  Reine  ayant  donc  pris  une  réfolution  fer- 
me d’abdiquer,  elle  en  ht  répandre  le  bruit  de 
toutes  parts  : & le  onzième  oç  Février  elle  fit 
afiTembler  les  Sénateurs  du  Royaume  dans  la  Vil- 
le d’Upfal,  pour  leur  communiquer  le  delTein 
qu’elle  avoit  de  quitter  entièrement  le  Gouver- 
nement de  l’Etat  Elle  leur  dit  qu’elle  les  avoit 
convoqués , pour  leur  faire  part  de  la  penfée 
qu’elle  avoit,  d’afiembler  au  prémier  jour  les 
Etats  Généraux,  devant  lefquels,  entre  au- 
tres aÆaires  importantes  pour  le  bien  du  Ro- 
yaume , die  déclareroit  le  defiein  qu’elle  a- 
voit  d’abdiquer  la  Couronne  & de  la  remet- 
tre au  Prince  Charles  Gufiave.  Elle  ajouta, 
qu’à  la  vérité  elle  s’étoit  laUTée  dilTuader,  il 
y avoit  environ  trois  ans , de  faire  cette  démar- 
che; mais  que  déformais,  après  avoir  tout  bien 
examiné,  elle  vouloit  la  mettre  à exécution.  El- 
le leur  repréfenta,  que  par  rapport  â la  perfon- 
ne  de  Charles  Guftave , il  n’y  avoit  aucune  dif- 
ficulté; puisqu’ayant  déjà  été  défigné  Succef- 
feur  à la  Couronne , le  Royaume,  qu’ilétoitfuf- 
fifamment  en  état  de  gouverner,  luiétoitdû;  & 
que  par  rapport  â elle , plufieurs  raifons  concou- 
rokot  à lui  faire  faire  cette  démarche  : Qu’elle 
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n’ignoroit  pas,  que  bien  des  gens  raifonnoicnt 
dittéremment  fur  les  motift  qui  la  faifoient  agir  ; 
mais  qu’elle  ne  fe  mettoU  du  tout  point  en  pei* 
ne  de  mut  ce  qu’on  en  pouvoit  dire  ; que  c’i> 
toit  une  réfolutionprife,  dont  elle  ne  fe  dépar- 
droit  point:  Que  pour  cet  effet , elle  ne  deman- 
doit  pas  leur  avis , mais  feulement  leur  concours 
pour  faire  réufllr  l’affaire , & pour  que  Charles 
Guflave  pût  jouir  de  la  Courcmne  en  toute  fure> 
té.  Ënôn  elle  leur  dit,qu’elie  demandoit  ces  deux 
cbofes , comme  une  reconnotffance  des  obliga* 
tions  qu’ils  lui  avoient  pour  fon  Adminiûration 
paffée. 

Ce  Difcours  jetta  un  tel  étonnement  dans  les 
efprits,  que  l’on  ne  fâvoit  que  répondre  à 
Majeüé.  Cependant , après  un  long  ülence , on 
lui  repréfenta , qu’il  y avoit  trois  ans  qu’ayant 
fait  une  pareille  propc^ion,  le  Sénat  avoit  dé* 
libéré  deffus,  & avoit  £nt  c(Mzno}ae  quels  é* 
toiencfesDeatimensàcet  égard  Mais  que  puis* 
qu’à  piéfent  elle  leur  ûtoit  la  liberté  de  délibé* 
rer , & qu’elle  lem  in^foit  la  nécellité  d’obéir , 
y feroitdefodrmaisiBttCile  de  chercher  àl’émom' 
voir&  i la  fléchir;  que  néanmoins,  coBune  il 
appartenoit  à la  Reine  de  leur  cooMnander.  il 
étoit  de  leur  devoir  de  lui  flure  faire  attention  i 
ce  qui  r egardoitfes  intérêts  & ceux  de  la  Patrie; 
& qu’au  refle,  comme  il  s’a^oitd’une  affaire  de 
cette  importance  & qui  étoit  fans  exemple , ils 
la  pi-ioieot  deneiienpréc4>itex&  d’y  a^rter 
. une  mure  délib^doo. 

Mais  Chrifline  répondit,  qu’elle  avoit  prévit 
tout  ce  que  le  Sénat  pouvoit  lui  dire  : que  l’af* 

. faire  étoit  fi  avancée , qu’elle  ne  pouvoit  plus 
ni  fe  changer,  ni  fe  différer;  que  comme  elle 
dépendoit  uniquement  de  fa  volonté  qui  étoit 
connue,  il  n’y  avoit  plus  à délibérer;  que  l’on 
tl’avoic  qu’àoonvmiir  du  temps  auquel  onaflèm- 

bleioix 
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bleroit  les  Etats  du  Royaume , parce  .que  fi  elle 
>04-  n’eût  pas  pris  une  réfolution  aflez  ferme  pour  ne 
pouvoir  changer , elle  ne  l’eût  pas  elle-même 
rendue  publique  ; & que  c’en  étoit  aflêz  pour  leÿ 
convaincre  qu’elle  ne  pouvoit  plus  fe  départir 
de  ce  deffein.  Sur  quoi  elle  lbrtit  de  l’Aflem- 
ëlée.  ' ’ . * . 

Quelque  peu  d’efpérance  qu’eût  le  Sénat  de 
pouvoir  rien  gagner  fur  refprit  de  Chriftine , on 
crut  néanmoins  qu’il  étoit  de  la  bienféancede 
faire  de  nouvelles  inftances , & de  la  prier  de 
retenir  le  timon  des  affaires  tant  qu’eUe  vivroiti 
En  effet,  la  plupart  des  Sénateurs,  fenflblesà 
h gloire  que  la  Nation  avoit  acquife  fous  fon 
Gouvernement,  & reconnoiffans  des  bienfaits 
qu’ils  avoient  reçus  de  Sa  Majefié , fouhaitoienC 
ardemment  de  l’avoir  toujours  pour  leur  Souve- 
raine. C’eft  pourquoi  ils  députèrent  jufqu’à  deux 
fois  auprès  u’elle , pour  la  prier  de  vouloir  juf- 
qu’à la  fin  de  Tes  jours  gouverner  un  Peuple  fut 
lequel  elle  avoit  déjà  régné  plufieurs  années  avec 
' tant  de  bonheur  & de  gloire,  que  la  réputation 
de  fa  fageffe  s’étoit  répandue  dans. tout  l’Uni- 
vers : ilsla  fupplierent  de  ne  point  abandonnée 
un  Royaume  qu’elle  a voit  élevé  à un  fi  haut  de- 
gré de  gloire.  Mais , comme  toutes  les  prières 
& les  fupplications  étoient  inutiles , on  prit  enfin 
le  parti  d’indiquer  la  tenue  des  Etats  à Upfal , 
pour  le  fécond  jour  de  Mai. 

Dans  cet  intervalle,Chrifl:ine  envoya  Herman 
Flemming  & Jean  Sternhoeck  auprès  de  Charles 
Guflave,  pour  traiter  avec  ce  Prince  des  revenus 
qu’elle  vouloit  fé  referver  pour  fa  fubfiftance  & 
pour  l’entretien  de  fa  Maifon,  après  fon  abdi- 
cation. Mais  Charles  Guflave  fit  de  nouveaux  ef^ 
forts  pour  diffuader  Chrifiine  de  fon  entreprife  ; 
& tant  par  reconnoilTance  des  bienfaits  qu’il  a- 
Toit  reçus  de  la  Reine , que  parce  qu’il  craignoir 

que* 
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que,  gagnée  eneor^ar  les  prières  de  fes  Peu- 
ples,-elle  ne  fe  laiflât  perftiader  de  garder  la 
Couronne , il  joignit  Tes  inilances  à celles  des  Sé- 
nateurs. Lorsque  Chriftine  lui  écrivit  de  fe 
rendre  auprès  d’elle , pour  travailler  de  concert 
à chercher  les  moyens  d’exécuter  cette  grande 
affaire,  il  lui  dit  en  l’abordant,  qu’il  étoit  venu 
en  conféquence  de  fes  ordres  pour  recevoir  fes 
commandemens , auxquels  en  qualité  de  Sujet 
trèsobéiffantil  fe  conformeroit  avec  toute  l’e- 
xaélitude  qu’elle  pouvoit  attendre  de  lui.  11  lui 
renouvella  les  memes  proteftations  en  prenant 
congé  d’elle;  & quoiqu’en  partant  la  Reine  lui 
eût  dit  qu’elle  ne  le  verroit  plus  que  pour  le  fa- 
luer  en  qualité  de  Roi  de  Suede,  cependant  il  fe 
retiroit  de  nouveau  dans  l’Ifle  d’Oeland , pour 
perfuader  un  chacun,  qu’il  ne  cherchoit  rien 
moins  qu’à  monter  furie  Trône.  Mais  la  Reine 
lui  envoya  Flemming,  pour  le  prier  de  nç  pas  s’é- 
loigner , & de  demeurer  dans  une  de  fes  Maifons 
aux  environs  de  Stockholm , afin  d’être  plus  à 
portée  pour  fe  rendre  à üpfel  lorsque  les  Etats 
feroîent  affemblés. 

On  commença  à parler  après  cela  du  revenu 
qui  feroit  alïïgné  à la  Reine  pour  fon  entretien , 
lorsqu’elle  auroit  abdiqué  la  Couronne.  Cette 
Princeffe  témoigna  defirer  fe  referver  deux-cens- 
mille  Risdales  de  rçvenu  fur  des  fonds  affurés, 
& qui  ne  pourroicnf  être  aliénés.  A cet  effet, 
on  propofa  la  Ville  & le  Gouvernement  de  Go- 
thenbourg,  la  Poméranie,  & les  Iles  d’Oeland 
&deGotWanci  Mais  à l’égard  deGothenbourg, 
le  Sénat  faifoit  de  grandes  difficultés.  Il  difoit 
qu’une  pareille  difpofition  feroit  contraire  aux 
Conftitutions  du  Royaume , & que  rien  ne  pou- 
• voit  être  plus  préjudiciable  aux  intérêts  de  l’E- 
tat, que  de  fe  deffaifir  du  feul  Port  quelaCou- 
'ïonn^  avoit  for  l’Océan.  On  n’approuvait  pas 


i«r4. 


Digitized  by  G(îOgle 


406  HISTOIRE 

■ plus  la  demande  que  faifoitChriftîne,  qu’on  lui 
cédât  Wolgaft  & les  autres  terres  de  Poméranie, 
en  pleine  Souveraineté , avec  la  liberté  de  lei 
vendre , de  les  aliéner  ou  de  les  engager  : on 
craignoit  que  par-là  ces  Terres  ne  fuflènt  un  Jour 
réparées  de  la  Suede. 

Au  refte , la  Reine  faifant  attention  que  le 
Prince  Héréditaire  n’étoit  point  marié , & qu’il 
étoit  à craindre  que  quand  il  le  feroit,  il  ne  laif- 
tàt  point  d’enfans  après  lui , ce  qui  pourroit  fai- 
re retomber  le  Royaume  dans  les  malheurs  dont  ' 
on  avoit  prétendu  le  préferver  en  faifant  élire 
un  Prince  Héréditaire  ; ces  confidérations  portè- 
rent Chriftine  à chercher  un  moyen  pour  garan- 
tir le  Royaume  des  maux,  que  caulcnt  ordinai- 
rement les  Eleétions  (i).  Elle  crut  l’avoir  trou- 
vé en  défignant  un  fucceffeur  à Charles  Guftave , 

& en  affurant  ainfî  la  Couronne  au  cas  que  ce 
Prince  vînt  à mourir  fans  enfans  légitimes.  Elle 
enfitlapropofitionau  Sénat:  mais  autant  la  re- 
mercia-t-on des  foins  qu’elle  prenoit  pour  aflii- 
rer  le  repos  du  Royaume,  autant  la  pria-t-gn  de 
ne  pas  trouver  mauvais  fi  l’on  ne  confentoit  pas 
à fa  demande.  On  lui  repréfenta , que  puisqu’el- 
le étoit  réfolue  à abdiquer  la  Couronne , ils  con- 
fentoient  à une  chofe  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
empêcher , fans  pourtant  l’approuver.  Mais  qu’à 
l’égard  de  la  propofition  qu’elle  leur  faifoit , ils 
ne  pouvoient  y donner  leur  confentement , ne 
voulant  pas  que  la  poftérité  leur  pût  reprocher 
une  pareille  aftion.  Ils  reconnoiffbient  lui  avoir 
obligation  du  choix  qu’il  lui  avoit  plu  foire  de 
la  perfonne  du  Prince  Charles  Guftave  fon  Cou- 

fin, 

f i)  Fent-étre  Ouiftine  ctaignoit-elle , que  dans 
le  cas  d’une  EteAion  on  ne  mit  fui.  le  Tiône  un 
Prince , qui  ne  lui  ayant  point  obligation  de  fa  Cou- 
ronne , ne  fe  feroit  pas  un  faupulfide  lUÀ  aastetltS 
Kveaus  qH’cUe  fo  refaveit. 
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(în,  pour  fon  fucceffeur  ; qu’ils  le  reconnoîtroient  ■ ' ~ 

pour  leur  Roi  légitime  ; qu’ils  lui  rendroient  tou- 
te  forte  d’obeilTancc  & de  fidélité  dès  le  moment 
qu’elle  les  auroit  déchargés  du  ferment  qu’ils  lui 
avoient  prêté  ; qu’ils  efpéroient  que  le  Ciel  bé- 
niroit  le  mariage  de  ce  Prince;  qu’il  devoir  fe 
hâter  de  prendre  une  Femme  qui  pût  lui  donner 
desEnfans;  mais  qu’il  n’étoit pas  nécelTaire  de 
pénétrer  plus  avant  dans  l’avenir , ni  de  mettre 
en  doute  une  grâce  qu’ils  attendoient  du  Ciel  a- 
vec  le  temps.  Ils  la  fupplioient  de  confidérer, 
qu’en  fe  dépouillant  entièrement  de  la  Royauté , 
pour  en  inveftlr  le  Prince , elle  s’en  devoir  re- 
mettre à lui,  & lui  lailTer  la  fatisfaclion  de  fc 
choifîr  un  fucceffeur , en  cas  que  Dieu  ne  lui 
donnât  point  d’Enfans  ; & qu’il  ne  convenoit 
pas  de  le  contraindre  à recevoir  & à reconnoitre 
un  Collègue , ce  qui  ne  pouvoir  que  caufer  de 
grands  defordres  aans  l’Etat  ; car  en  voulant  pré- 
venir un  mal  incertain , dont  ils  efpéroient  par 
la  miféricorde  de  Dieu  d’être  préfervés , ils  tom- 
beroient  dès-lors  dans  de  plus  grands  malheurs , 
fl  l’on  donnoit  au  Prince  un  héritier  néceffaire. 

. Enfin  ils  demandoient  en  grâce , que  puisqu’el- 
le ne  vouloir  plus  être  leur  Souveraine , elle  dai- 
gnât faire  attention  que  le  bien  du  R^aume  pour 
lequel  elle  avoir  toujours  eu  tant  d’affeftion , de  • 
mandoit  qu’elle  renonçât  pour  jamais  à la  Cou- 
ronne, tant  pour  elle  que  pour  fes  Defeendans , 
en  cas  qu’il  lui  prît  quelque  jour  envie  de  fe 
marier;  car  ils  vouloient  que  Sa  Majefté  renonçât 
auflî  pour  jamais  à toute  prétention  au  Trône,  . 
quand  même  le  Prince  Héréditaire  viendroit  à 
mourir  avant  elle , fans  laiffer  d’Enfans. 

Dans  cette  fubftitution  que  demandoit  Chrifti- 
ne,*elle  avoir  jetté les  yeux  furie  Comte  Clau- 
de de  Tôt  : pour  le  rendre  plus  habile  à la  fuc- 
cellîon  qu’elle  lui  deftinoit , elle  vouloir  le  re- 
, con- 
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*“•-  connoitre  comme  defcendu  du  Sang  Royal,  & 
lui  faire  porter  le  nom  & les  Armes  de  la  Mai- 
fon  deWafa,  de  laquelle  ilétoic  en  effet  forti, 
puisqu’il  tiroit  fon  origine  d’une  Fille  du  Roi 
Eric  XlV.  Chriftine  avoit  fait  cette  propofition  i 
parce  qu’elle  n’aimoit  point  le  Prince  Adolphe, 
Frere  de  Charles  Guftave  : elle  ne  parloitmême 
qu’avec  beaucoup  de  mépris  de  fa  perfonne.  . 

Quand  la  Reine  eut  fondé  quelques  Membres 
du  Sénat  fur  le  proj  et  qu’elle  avoit  formé , -de  fai- 
re défigner  le  Comte  de  Tôt  (i)  pour  fucceder 
à la  Couronne , en  cas  que  Charles  Guftave  mou- 
rût fans  enfans  ; comme  elle  vit  que  perfonne 
n’en troit dans  fes  vues,  elle  ne  crut  pas  devoir 
lepropofer  en  plein  Sénat.  Cependant,  pour 
lui  donner  des  marques  effeftives  de  foneftime 
& de  fa  bienveillance,  avant  que  de  fe  dépouil- 
ler de  fon  autorité,  ellepenfa  à lui  conférer,  le 
titre  de  Duc,  pour  l’élever  du  moins  par  cette 
Dignité  au  dcllus  de  tous  fes  Compatriotes.  Mais 
comme  il  n’y  avoit  jamais  eu  dans  le  Royaume 
que  les  Fils  du  Roi  quieuflent  porté  ce  titre, 
elle  ne  rencontra  pas  moins  de  réfiftance  à cet 
égard,  qu’elle  en  avoit  trouvé  pour  le  faire  dé- 
figner fuccelTeur  à la  Couronne.  Elle  crut  trou- 
ver un  expédient,  en  propofant  de  conférer  le 
' • même  honneur  à Pierre  Brahe  Droft  & au  Chan- 
celier Axel  Oxenfticrn.  Elle  les  manda,  & leur 
dit, qu’avant  que  de  renoncer  au  Gouvernement , 
elle  defiroit  leur  lailTer  un  témoignage  de  la  fa- 
tisfaétion  qu’elle  avoit  de  leur  fage  conefuite  , & 
reconnoitre  par  des  marques  effeftives  les  grands 
fervices  qu’ils  ^voient  rendus  à l’Etat.  Elle  a- 

jou- 

( I ) Les  Sénateurs , qui  favoient  que  le  choix  de- 
voir tomi«t  fur  le, Comte  de  Tôt,  en  conjurcitt  de 
l’indignation  contre  ce  Seigneur,  & lui  reprochè- 
rent fon  ambition , d’avoir  voulu  porter  la  Keiac  à 
iàûe  une  pareille  propoûtion  en  la  faveur. 
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jouta , qu’elle  vouloit  que  leur  Poflérîté  môme 
s’en  reflentît  ; & que  pour  cet  effet  elle  avoit  pen-  ‘ 
fé  à leur  donner  la  qualité  de  Duc  , qui  les 
éleveroit  à un  rang  plus  dillingué  que  celui 
qu’ils  avoient  eu  jufqu’alors. 

Acette  propofition,  le  Chancelier  répondit, 
qu’il  remercioit  très  humblement  Sa  Majeflé  de 
la  bonté  qu’elle  lui  témoignoit  & de  l’honneur 
qu’elle  lui  youloit  faire , aufli-bieri  qu’à  toute  fa 
Famille;  qu’à  la  vérité , le  titre  qu’elle  lui  pro- 
pofoit  étoit  fpécieux  & grand  ; mais  qu’il  la  fup- 
plioitdeconfidérer,  que  tous  ces  titres-là  étoient 
fi  fort  à char’ge  à l’Etat,  qu’il  croyoit  qu’au-lieu 
,dç  les  multiplier,  il  conviendroit  plutôt  de  les 
fupprimer  tous , c’e(l-à-dire  ,&  ceux  de  Comtes 
^ ceux  de  Barons , en  remettant  l’Ordre  de  la 
Nobleffe  fur  le  pié  qu’il  étoit  lorsque  le  Royau- 
me étoit  électif;  qu’il  n’^  avoit  que  la  feule  ver- 
tu & le  feul  mérite  perionnel,  qui  mît  de  la  dif- 
férence dans  les  hommes;  qu’on  ne  la  pouvoit 
trouver  darvs  de  vains  titres  abfolument  incon- 
nus , il  n’y  avoit  pas  longtemps , dans  le  Ro- 
yaume, & qui  n’étoient  pas  reçus  dans  le  Dane- 
marc  ; au’il  étoit  même  tout  prêt  de  rendre  fa 
Comté  & fa  Baronie  à la  Couronne , s’il  plaifoit 
à Sa  Majeflé  de  les  reprendre:  qu’il  croyoit  que 
fés  fervices  qu’il  tâchoit  de  rendre  à l’Etat,  luf  ac- 
quéroientaffez  d’honneur;  &que  fes  Ehfansé- 
loient  aufiî  portés  d’eux-mêmes  à les  continuer , 
autant  qu’il  leur  feroitpoflîble,  fans  qu’ils  euf* 
fent  befoin  d’y  être  invités  par  d’autres  recoin- 
penfes , que  par  la  gloire  de  remplir  leur  devoir , 
en  fe  rendant  utiles  à leur  patrie.  Pierre  Bra- 
he  ayant  fait  la  même  déclaration  , la  Reine 
renonça  à fon  projet  & n’en  parla  pas  davantage. 

.ILe^xde  Mai  fe  tint  l’AfTemblée  des  Etats  du 
i^oyaume  dans  la  Ville  d’Upfal.  Tous  les  Mi- 
niftres  Etrangers  qui  fe  trouvoient  à la  Cour, 
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- y furent  iirvité-s.  La  Reine  en  fit  l’ouverture 

16/4.  un  Difeours  qu’elle  prononça  elle-même. 
Elle  dit  que  le  fujet  pour  lequel  elle  avoit 
convoqué  les  Etats  leur  paroitroit  fans  doute 
furprenant  , attendu  qu’il  étoit  fans  exemple  i 
mais  que  s’ils  vouloient  jetter  les  j^eux  fur  tout 
ce  qui  s’étoit  fait  depuis  longtemps,  ils  s’apper- 
cevroient  qu’il  ne  s’agifibit  pas  d’une  chofe  nou- 
velle, ni  d’un  deiTeinprisalahâte;  mais  d'une 
affaire  préparée  de  longue  main , & fur  laquelle 
elle  avoit  feit  une  mûre  reflexion  ; qu’ils  dévoient 
fereffouvenir  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  depuis 
plufieurs  années , par  rapport  à la  fucceffion  à la 
Couronne , lorsqu’on  avoit  élu  fon  Coufin  Char- 
les Guftavepour  Prince  Héréditaire;  que  c’étoit 
un  fondement  que  l’on  avoit  jetté;  qu’elle  fe 
trouvoit  heureufe  de  pouvoir  conforamer  l’ou- 
vrage, en  remettant  à ce  Prince  la  Couronne  & 
lé  Gouvernement  de  l’Etat  ; & qu’elle  fe  portoit 
d’autant  plus  volontiers  à cette  démarche , quel- 
le en  voyoit  un  grand  avantage  pour  le  Ropu- 
uie.  Elle  repréfenta,  que  comme  les  Etats  a- 
voient  déjà  reçu  & reconnu  le  Prince  pour  fon 
fucceffeur  , & qu’ils  étoient  perfuadés  de  fes 
grandes  qualités  & de  fa  capacité  pour  bien  ré- 
gir-, elle  ne  doutoit  nullement  qu’un  chacun  ne 
fût  ravi  de  le  voir  monter  furie  Trône;  qu’il  y 
avoit  dix  ans,  qu’elle  lés  gouvernoit  ; qu’elle  «- 
voit  tout  facrifié  aux  intérêts  de  la  Nation  ; qu’el- 
le n’avoit  épargné  ni  veilles  ni  foins  pour^  leur 
procurer  leur  repos;  qu’ils  en  jouiflbientparla 
grâce  de  Dieu , tant  au  dedans  qu’au  dehors  du 
Royaume , que  pour  toute  reconnoiffance  de  fes 
peines  & de  fes  travaux , elle  ne  delîroit  d’eux 
autre  chofe , que  leur  confentement  à fon  abdi- 
cation ; confentement  fur  lequel  elle  faifoit  d’ku- 
tant  plus  de  fond,  que  fon  abdication  étoit  une 
chpfe  fermement  réfoiue , & û affuxéé , que  nulfe 
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confidération , nulle  repréfentation  & nulle  puif- 
faocene  l’en  pourroient  pas  détourner.  Ellea- 
joutoit,  qu’elle  fouhaitoit  que  l’on  voulût  pour- 
voir à fa  lubfiftance;  qu’elle  en  étoit  déjà  conve- 
nue avec  le  Prince;  mais  qu’elle  vouloir  que  les 
Etats  en  demcuralfent  pareillement  d’accord. 

Chriftine  ayant  ainfi  parlé  devant  l’AiTembléc 
des  Etats,  Schering  Rofenhan  lut  par  fon  ordre 
un  Ecrit,  qui  contenoit  les  mêmes  chofes  que, 
la  Reine  venoit  de  dire,  mais  où  elles  étoient 
beaucoup  plus  étendues  & plus  particularifécs  ; 
& l’on  donna  une  copie  de  cet  Ecrit  à chacun 
des  Ordres  du  Royaume.  Rofenhan  avoir  été 
chargé  de  faire  la  leélure  de  ce  Papier,  parce 
que  le  Chancelier  Oxenftiern  avoit  refufé  de 
faire  cette  fomftion  , de  peur  de  paroître  ^prou- 
ver l’abdication  de  Chriftine.  Ce  Magiftrats’é- 
toit  oppofé  autant  qu’il  av  oit  pu  à cette  démar- 
che de  la  Reine,  &auroit  bien  fouhaité  qu’elle 
fût  demeurée  dans  le  Gouvernement,  lldifoit 
que  lorsque  les  Etats  s’étoient  alTemblés  à Nor- 
koping  (ous  Charles  IX,  en,  1604  , Etats  aux- 
quels il  fe  fouvenoit  d’avoir  afliûé , on  ne  s*é- 
toit  pas  déterminé  à affurer  la  Couronne  dans  la 
MaifoTî  de  ce  Prince,  &à  la;faire  pafTer  fur  la 
tête  de  fes  Defcendans,  pour  être  abandonnés 
de  leurs  Rois  quand  il  leur  plairoit;  mais  poùr 
s’aflurer  qu’ils  gouverneroient  leurs  Pais  , & 
qu’ils  demeureroient  avec, eux,  tant  qu’il  plai- 
roit à Dieu  de  leur  conferver  la  vie  ; & que  com- 
me il  s’étoit  autrefois  obligé  par  ferment  envers 
Guftave  Adolphe»,  de  tout  employer  pour  con,- 
ferver  le  Royaume  de  Suede  à fa  Fille  Chriftine , 
il  regarderoit  comme  un  crime,  Con  poûVoit 
jamais  lui  reprocher  d’avoir  concouru  en  quel- 
que façon  que  ce  fût  â un  Afle  qui  alloit  à l’ex- 
clure du  Royaume. 

ir  l«es  Etats , ayant  délibéré  fur  celte  grande  af- 
■ci  ' Sa  faire 
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faire,  furent  d’avis  que  quoiqu’il  ne  refUit  att» 
cune  efpérance  de  voir  Cliriftine  changer  de 
réfolution,  pour  leur  honneur  & pour  la  bien-, 
féance  ils  dévoient  néanmoins  lui  faire  de  nou- 
velles fupplications,  &la  prier  de  vouloir  con-’ 
tinuer  fon  Gouvernement  Iis  députèrent  à cet 
effet  quelques  Membres  dé  leur  Corps  auprès  de 
Sa  Majefté.  Mais  lorsqu’elle  eut  répondu , que 
quand  on  auroit  encore  une  Couronne  à lui  pré- 
fenter  , elle  ne  continueroit  pas  fon  âdminiftra- 
tion  un  moment  au  delà  du  temps  qu’elle  avoit 
fixé , on  confentit  enfin  qu’elle  abdicât  la  Cou- 
ronne , & qu’elle  féfignàt  le  Sceptre  à Charles 
Guftave,qui  feroit  en  conféquence  reconnu  pour 
Roi  de  Suède,  conformément  à la  promefle  qtd 
lui  avoit  été  faite  de  fuccédér  à la  Couronne. 
Mais  tout  le  monde  rejettat  la  propolîtion  de  laif- 
fer  en  pleine  Souveraineté  à Cwiftine  les  Do- 
maines dont  les  revenus  feroi^,  affignés  pour 
fon  entretien  ; favoir , les  Ifllpd’Oeland , 
Gothland  & d’Oefel , Wolin , Ulédom , la  ViUe 
&le  Château  deWolgaft,  avec  quelques  autres 
T’erres  en  Poméranie  ; ce  qui  tout  enfemble 
pouvoit  produire  deux-cens  quarante-milleRif- 
dales  de  revenu.  La  Reine  fut  obligée  de  fe  con- 
^nter  de  pofféder  ces  Terres  à titre  d’appanal;®!. 
Comme  il  reftoit  pourtant  encore  une  difficulté* 
par  rapport  à ceux  qui  fe  trouvoient  en  poffef- 
îionde  quelques-uns  de  ces  Domaines,  & qui 
prétendoient  avoir  fait  de  grands  frais  pour  les 
mettre  en  valeur;  le  Prince  promit  que  d’abord 
qu’il  feroit  fur  le  Trône  , il  les  dédomma^ 
voit , ou  en  argent  ou  en  terres , des  dépeues 
utiles  qu’ils  auroient  frites.  v.^ 

Il  fe'  trouva  quelques  perfonnes  qui  prdpofe- 
f ent  de,'  refrramdre  la  liberté  de  la  Reine  par  cer- 
taines Loix.  Ils  vpuloient  qu’elle^  promît  de 
fixer  fon  féjour  dans  le  Royaume,  dé  ne  point 

de- 
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demeurer  dans  un  Etat  étranger,  & de  n’entre- 
tenir aucune  correfpondance  avec  les  Ennemis 
delà  Nation;  faute  de  quoi,  on  feroit  en  droit 
de  faiflr  fes  revenus.  Mais  elle  regardoit  com- 
me un  affront  , de  fe  foumcttre  à de  pareilles 
conditions  : & le  Prince  Charles  Guftave , qui 
avoit  de  fi  grandes  obligations  à cette  PrinceiTe , 

. bien  loin  de  vouloir  la  gêner  par  aucune  claufe 
qui  ne  fût  pas  de  fon  goût , cherchoit  à la  conten- 
ter dans  tout  ce  qu’elle  pouvoir  défirer.  Il  fen- 
toit  bien  qu’il  étoit  important  à l’Etat , que  l’ar- 
gent deftiné  à l’entretien  de  cette  Princeffe  de- 
meurât dans  le  Royaume  & ne  paflât  point  chez 
l’Etranger;  cependant,  il  croyoit  qu’il  étoit  plus 
expédient  pour  fes  intérêts , que  Chriftine  de- 
meurât hors  du  Royaume.  11  craignoit,  fi  elle  de- 
raeuroit  en  Suede,  que  la  païTion  de  tegnerne 
lui  vînt,  & que  fes  Créatures  fe  tournant  de  fon 
côté,  il  ne  fût  contraint  de  gouverner  à fa  vo- 
lonté. C’efl;  pourquoi  il  repréfenta,  que  fi  la 
Reine  renonçoit  Amplement  au  Royaume,  fans 
fe  referver  la  faculté  de  remonter  dans  la  fuite 
fur  le  Trône,  c’en  étoit  affez  ; que  toutes  les 
autres  précautions  qu’on  voudroit prendre,'  é- 
toient  abfolument  inutiles  ; & que  puisqu’elle 
vouloir  mener  une  vie  privée , il  convenoit  de 
lui  laiiTer  la  liberté  d’aller  où  elle  jugeroit  à pro- 
pos; fur-tout  après  qu’elle  auroit  promis  de  ne 
jamais  rien  faire  contre  les  intérêts  du  Royaume. 

Quoique  Chriftine  n’eût  plus  que  quelques 
jours  à regner,  elle  ne  laillâ  pas  de  fe  porter  à une 
démarche  violente , qui  étonna  tout  le  Royau- 
me. Elle  manda  l’ihtrodufteur  des  Ambalfa- 
deurs;  elle  lui  dit  qu’elle  vouloit  l’envoyer  à la 
campagne , fans  lui  défigner  le  lieu , & lui  enjoi- 
gnit de  revenir  la  trouver  fur  les  onze  heures  du 
foir  avec  fes  chevaux  pour  recevoir  fes  ordres. 
L’Introduéleur  étant  revenu , elle  lui  donna  un 
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“ ■ " papier  fur  lequel  elle  avoit  écrit  ces  mots;  four 
l* MroduBeur  Linde , qu’il  n’ouvrira  quequandil 
fera  en  préfence  dis  Réfident  de  Portugal.  Elle  lui 
ordonna  a’aller  en  diligence  à Stockholm , de  ne 
parler  à perfonne  , de  ne  s’arrêter  nuUe-part, 
qu’il  ne  fût  arrivé  chez  ce  Réfident , en  préfen- 
ce de  qui  il  décacheteroit  ce  papier,  & le  lui 
liroitfans  le  lui  laiflfer,  mais  feulement  une  co- 
pie qu’il  feroit  de  fa  main. 

Dans  ce  papier  la  Reine  difoit , qu’elle  avoit 
ordonné  à Linde  de  faire  favoir  de  fa  part  au  pré- 
tendu Réfident  de  Portugal  ; „ que  ibn  Emploi 
„ en  cette  Cour  étoit  inutile,  depuis  qu’elle  a- 
„ voit  réfolu  de  ne  plus  reconnoître  pour  Roi  de 
„ Portugal  le  Duc  de  Bragance , puisque  c’étoit 
„ une  qualité  qui  n’appartenoit  ^’à  Philippe  • 
„ IV.  Roi  d’Efpagneéc  à fesSuccelTeurs;  qu’elle 
„ confideréroit  toujours  le  Duc  de  Bragance 
„ comme  un  indigne  Ufurpateur  du  Royaume 
„ de  Portugal;  qu’elle  avoit  voulu  avertir fott 
„ Réfident  de  cette  rélblution,  afin  qu’il  eût  le 
„ loifir  de  fe  préparer  à fortir  d’un  lieu  où  il  ne 
„ feroîtplus  reçu  dans  la  qualité  qu’il  prenoit; 

„ que  le  Prince  fon  Succefieur  le  traiteroit  de  la 
„ même  façon  ; qu’elle  lelaîfleroit  fi  bien  ia- 
„ formé  de  fes  intentions , qu’il  agiroit  toujours 
„ avec  le  Duc  de  Bragance  félon  cette  Déclara- 
„ tion;  & qu’au  refte  ledit  Réfident  étant  venu 
„ (ur  la  foi  publique,  il  jouïroit  d’une protec- 
,,  tion  inviolable  jufqu’à  fon  départ. 

Chriftine  n’avoit  communiqué  cette  aiFaire  à 
aucun  des  Sénateurs.  ^Is  en  furent  extrême- 
ment choqués  : perfonne n’ofa  néanmoins  lui  en 
parler.  On  crut  qu’il  valoît  mieux  diiîîmuler 
jufqu’à  fon  abdication , qui  devoit  fe  faire  dans 
huit  jours.  Tout  le  monde  jugea  qu’elle  avoit 
cherché  par-là  à faire  plaifir  au  Roi  d’Efpagne, 
dans  les  Etats  duquel  elle  fe  propofoit  d’abord 

de 
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de  faire  fa  demeure  ; & que  pour  qu’une  pareil*  ^ 
le  déclaration  ne  fût  pas  préjudiciable  à la  Suede, 
elle  avoit  attendu  aux  derniers  jours  de  fa  Ré- 
gence à la  faire  ; bien  perfuadée  que  le  nouveau 
Roi  y app>orteroit  un  promt  remede,  pour  ne 
pas  troubler  le  Commerce  que  les  Suédois 
wifoient  èn  Portugal.  En  effet,  le  Prince  & 
Jes  Sénateurs  firent  dire  fecretement  au  Réfident 
de  Portugal , qu’il  ne  devolt  pas  s’allarmer  de 
la  Déclaration  de  la  Reine  ; qu’il  pouvoir  de- 
•meurer  à Stockholm , jufqu’à  l’abdication  dehi 
Reine  ; & qu’alors  toutes  chofes  fe  rétabliroieut 
à la  fatisfaftion  du  Roi  de  Portugal. 

Le  jour  que  Chrirtine  fouhaitoit  avec  tant 
d’impatience  arriva  enfin  : jour  où  elle  dcvoit 
renoncer  au  Royaume  de  fes  peres , & le  tranf- 
mettre  au  Prince  Charles  Guftave  fon  Coufin. 
Elle  n’avoit  pas  peu  appréhendé  que  les  Etats 
lui  impofaflfent  l’obligation  de  faire  fa  demeure 
dans  la  Suede  ; car  l’unique  bien  qu’elle  fe  pro- 
ïnettoit  de  fon  abdication  , c’étoit  de  pouvoir 
faü  e fon  féjour  hors  de  fa  Patrie.  Vers  les  fept 
heures  du  matin  , elle  entra  au  Sénat  avec  ic 
Prince  Héréditaire , & elle  fit  lire  l’Acte  de  fa 
démiffion  , qui  avoit  été  drcffé  le  jour  précé- 
dent. U portoit:  Qu’elle  renonçoit  pour  toujours, 
tant  pour  elle  que  pour  fes  Parens  préfens  & à 
venir,  à fes  droits  fur  la  Couronne  de  Suede; 
qu’elle  les  eédoit  avec  toutes  fes  prétenfions  au 
Prince  Charles  Guftave  fon  Coufin , qu’elle  l’é- 
tabliffoit  fon  Succeffeur  , à condition  qu’il  la 
maintiendroit  fa  vie  durant  dans  la  poffeifion  des 
Terres  qu’elle  fe  refervoit  à titre  d’appanage  : 
favoir,  la  Ville  & le  Château  de  Nikoping  en 
Suede  ; les  Ifles  d’Oeland , de  Gothland  & d’Oe- 
fel , Wollin , Ufedom , la  Ville  & le  Château  de 
Wolgaft  , quelques  autres  Terres  dans  la  Po- 
méranie, avec  Piledt  Neucloftcr  dans  le  Me- 
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klcmbourg  : qu’il  lui  ferok  permis , au  cas  qu’elle  * 
le  jugeât  à propos,  de  vendre,  engager  ou  don- 
ner trois  Préfeaures  de  la  Poméranie  & tme  de 
rifle  d’Oefel , pourvu  que  ce  fÜt  à des  Sujets  du 
Royaume;  mais  fans  pouvoir difpofer des  autres 
biens:  qu’elle  pourroit,  quant  àceguiconcer- 
noit  fa  perfonne , faire  tout  ce  que  bon  lui  fem- 
blerolt , libre  de  toute  fujettion  & obéiflance , & 
fans  être  tenue  de  rendre  compte  qu’à  Dieu  feul , 
tant  de  fes  allions  & de  fa  conduite  paffée , que 
de  ce  qu’elle  pourroit  faire  après  fon  abdication  : 
promettant  néanmoins  de  fon  côté , qu’elle  ne 
leroit  jamais  rien  qui  pût  être  préjudiciable  au 
bien  de  l’Etat:  enfin,  qu’elle  auroit  pouvoir  & 
jurifdiélibn  fur  fes  ,commenfaux  & fur  les  Do- 
'meftiques  de  fa  Maifon. 

CetAftc  fut  lu  à haute  voix,  en  préfencè  de 
la  Reine,  du  Prince  & du  Sénat:  Sa  Majefté  le 
flgna,  ôcenfuite  on  lut  un  autre  A^e,  dans  le- 
quel le  Prince  alTuroit  à la  Reine  la  poirefllon  & * 
là  jouïffance  du  revenu  de  toutes  les  Terres  qu’cl- 
le  s’étoit  refervées  : il  lui  promettoit  qu’il  re- 
connoitroit  toute  fa  vie  les  bienfaits  qu’il  avoit 
reçus  de  fa  part,  qu’il  l’honoreroit  toujours  com- 
me fa  mere , & qu’il  prendroit  un  foin  tout 
particulier  de  fes  intérêts. 

Ces  deux  Aétes  ayant  été  lus  & lignés  , les 
■ Grands  Ôfficiers  du  Royaume  revêtirent  la  Rei- 
ne de  fes  Habits  Royaux,  & loi  mirent  la  Cou- 
ronne fur  la  tête.  Elle  prit  en  fa  main  droite  le 
Sceptre,  & en  fa  main  gauche 'le  Globe  d’or: 

' deux  Sénateurs , qui  repréfentoient  le  Grand- 
Maréchal  & le  Grand-Tréforier,  portoient.de- 
Vant  Sa  Majefté  l’Epée '&  la  Çlefd’or.  De  cet- 
te maniéré  elle'  entra  dans  la  Grand-Salle  du 
Château,  oii  tous  les  Ordres  du  Royaume,  les 
Miniftres  des  Princes  Etrangers,  & les  Damés 
de  la  Cour  étoient  alTembiés.  Elle  monta  fur 
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r on  Trdne  élevé  de  trois  degrés,  .&  s’aiHtdans  

une  Chaife  d’argent.  Son  Grand  Chambellan  i6x4. 
& Ton  Capitaine  des  Gardes  étqient  derrière  el- 
le ; le  Prince  Héréditaire  étoit  à main  droite , 
mais  hors  du  Trône,  6c  avoit  un  Hege  à bras 
derrière  lui. 

Tout  étMt  ainfidifpofé,  ScheringRofenhan 
lut  à haute  voix  l’Aéle  par  lequel  Chriftinc  abdi- 
quolt  la  Couronne,  & déchargeoit  les  Peuples 
du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avaient  fait.  Il 
, ^rta  cet  Afte  au  Prince,  àquiilleremlt.  En- 
luite  étant  retourné  à ià  place,  illutauflîàhau- 
j;te  voix  l’Aébe  par  lequel  le  Prince  s’engageoit 
; de  maintenir  la  Reine  dans  la  podêinon  & la 
. jouïilânce  des  Domaines  qu’elle  avoit  voulu  re- 
tenir pour  Ton  entretien  ; & il  remit  cet  Aéte  entre 
les  mains  de  la  Reine. 

Alors  Chrilline  donna  le  lignai  aux  Grands  Of- 
. fiçiers  du  R^aum»de  s’approcher  du  Trône, 
pour  recevoir  d’elle  tous  les  Ornemens  Royaux, 

« ils  les  portèrent  fur  une  Table, qui  étoit  à main 
..gauche  a hors  du  Trône- 
iT  La  Reine  s’étant  ainfi  dépouillée  de  fes  Ha- 
bits Royaux,  s’avança  fur  le  bord  du  Trône,  de 
.parla  prefque  une  demi-heure  aux  Etats , avec 
beaucoup  d’éloquence  & de  fermeté.  Elle  fit  un 
, abrégé  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  en  Suede , de- 
-puis  dix  ans  qu’elle  gouvernoit  le  Royaume.  Elle 
dit  que  dans  des  temps  fi  difficiles,  ellecroyotc 
n’avoir  rien  fait  quefaconfciencepûtluirepro- 
;cher;  qu’elle  avoit  donné  tous  fes  foins  pour 
• procurer  le  repos  à la  Nation,  repos  auquel  elle 
avait  facrifié  le  lien  prqire , pour  procurer  aine 
Peuples  les  avantages  dont  Us  jouïffbient  ; & 
qu’elle  avoit  lieu  d'étre  fa^isfaite  de  fa  conduite. 

Elle  leur  rappella  les  grandes  obligations  qu’ils  ^ 
avoient  au  feu  Roi  Gufiave  Adolphe  fonpere,  W 
quîTsivoit  porté  fi^  loin  la  gloire  & la  réputation 
\ S s de 
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■ de  la  Suede.  En  leur  montrant  le  Prince , elle 
leur  dit  qu’ellç  leur  donnoit  un  Prince  doué 
• de  tant  de  belles  qualités , qu’elle  ne  doutoit 
point  qu’il  ne  marchât  fur  fes  traces , & qu’il 
n’augmentât  encore  leur  gloire  ; qu’elle  les  prioit 
de  lui  porter  la  mêraefidélité&  lamêmeobéif- 
fance  qu’ils  lui  avoient  rendue  : fidélité  & obéif- 
fance  dont  elle  les  remerdoit  & les  déchargeoit. 

Ce  difcours  toucha  fenfiblement  l’AiTemblée  ; 
H arracha  des  larmes  à la  plupart  des  Membres 
des  Etats  : d’autres  étoient  furpris  d’admiration, 
de  voir  une  Reine  aimée  de  fes  Peuples  & à la 
fleur  defonâge,  defcendreainfi  volontairement 
& avec  tant  de conftance  du  Trône,  que  la  mort 
feule  peut  obliger  les  autres  Souverains  à aban- 
donner: néceflité  que  la  plus  grande  partie  des 
Rois  regarde  comme  quelque  cjiofe  de  plus  dur 
que  la  mort  même. 

Lorfque  la  Reine  eut  fini  fon  difcours,  Sche- 
ring  Rofenhan  porta  la  parole  au  nom  des  Etats, 
parce  que  le  Chancelier  s’en  étoit  excufé.  Il  té- 
moigna à la  Reine  qu’ils  avoient  tous  un  extrê- 
me regret  de  ce  qU*elle  les  quittoit;  qu’ils  avoient 
été  contraints  d’y  confentir , parce  qu’elle  l’avoit 
voulu  abfolument , & qu’elle  avoit  refufé  de  fe 
rendre  ni  â leurs  inflances , ni  à leurs  fupplica- 
tions;  que  la  feule  confolation  qu’ils  avoient, 
c’étoit  de  ce  qu’elle  leur  donnoit  un  Roi,  dont 
la  prudence  & la  fageife  leur  faifoient  cfpérer  un 
re^e  heureux  & florilTant.  Il  la  remercia  d’a- 
voir fait  un  fl  digne  choix  : il  ajouta  des  adions 
de  grâces  pour  les  peineS  & les  fatigues  qu’elle 
avoit  prifes  durant  fon  adminiflration  ; il  liti  de- 
manda pardon , au  cas  que  quelqu’un  d’entre  eux 
eût  été  affez  malheureux  pour  avoir  manqué  à 
^ fon  devoir  & au  refpeft  qu’on  lui  devoiL 
W Quand  Rofenhan  eut  achevé  de  parler , la  Rei- 
ne ^fccndit  les.  trois  degrés  du  Trône,  Adon- 
na 
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m fa  main  à baifcr  aux  quacre  Chefs  des  quatre  - - 
Ordres.  Enfuite,  fans  remonter  fur  le  Trône,  * 

elle  alla  verslePrinçe,  quis’avançoitenmême 
temps  vers  elle;  & elle  lui  parla  d'une  maniéré 
«uffi  éloquente  & aufli  ferme,  qu’elle avoit fait 
en  parlant  aux  Etats.  Elle  lui  dit  entre  autres 
chofes  ; qu’il  alloit  entreprendre  un  Emploi  bien 
difficile;  qu’il  alloit  monter  fur  un  Trône,  ou 
tvoient  été  affis  de  grands  Rois  ; que  leur  renom- 
mée étant  affez  connue  par-tout , il  n’étoit  pas 
néceflàire  qu’elle  s’arrêtât  à détailler  leurs  gran- 
des aûions.*'  outre  que  comme  elle  en  étoitdef- 
rendue , leurs  louanges  convenoient  mieux  dans 
la  bouche  d’un  autre,  que  dans  celle  d’une  per- 
ibnne  qui  fortoit  de  leur  fang;  qu’elle  fe  conten- 
toit  de  luPpropofer  leurs  exemples, quoiqu’elle 
fût  fort  bien  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’exhorta- 
■tions,  le  Ciel  l’ayant  pourvu  de  toutes  les  qua- 
lités que  l’on  peut  fouhaiter  dans  un  grand  Prin- 
ce. l Elle  procéda  Irautement,  que  cette  feule 
confidération  l’avoit  portée  à le  ehoifir  pour  fon 
Succelleur,  & non  la  parenté,  qui  ne  doit  ja- 
mais avoir  lieu  lorfqu’il  s’agit  de  l’int^êt  de  l’E- 
tat. Elle  ajouta,  qu’elle  lui  lailfoic  un  Sénat 
rempli  de  Minières  prudens  & fages  ; que  pour 
tout  l’avantage  qu’il  recevoit  d’elle,  elle  ne  lui 
deinandoit  d’autre  reconnoiffance,  finon  qu’il 
voulût  avoir  foin  defaroere,  & augmenter  plu- 
tôt fes  revenus , que  de  les  diminuer  ; & prerr- 
dre  en  confidération  fes  amis,  fes  ferviteurs,& 
ceux  qu’elle  lui  avoit  particulièrement  recom- 
mandés. , 

De  fon  côté,  le  Prince  la  pria  de  vouloir  re- 
monter fur  le  Trône;  mais  elle  s’en  défendit,  & 
voulut  le  prendre  par  la  main  pour  l’y  fairq  mon- 
ter lui  même;  de  quoi  il  s’exeufa.  Après  bleu 
des  civilités  de  part  & d’autre,  le  Prince  répoi>- 
dic  à ce  qu’elle  venoit  de.  lui  dire;  illuitémoi- 
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gna  dans  des  termes  fort  fournis 
geâns  i combien  il  étoil  reconnoiffant  des  bon- 
tés qu’elle'  avoit  eues  pour  lui  : il  l’aura  ^’il 
chercheroit  avec 'foin -les  occafions  de  lui  en 
donner  des  manques;  & il  la  priâ>de  croire  qu’il 
ne  manqueroit  jamais  au  refpeàâ , aux  devoirs , ni 
aux  foins  dont  il  étoit  tenu  envers  elle , & envers 
les  liens.  11  adrefla  enfuite  la  parole  au  Sénat  & 
aux  différens  Ordres  du  Royaume,  qui  lui  ren- 
dirent par  la  bouche  de  Rofenhan  , & i’alTurerent 
de  leur  fidélité  & de  leur  obéiflànce. 

Quand  les  quatre  Chefs  des  Ordres  du  Royau- 
me lui  eurent  baifélamain,  le  Roi  prit  celle  de 
la  Reine , & malgré  la>  réfiftance  que  fit  cette 
Princefle  pour  lui  donner  la  droite,  ilia  condui- 
llt  à fon  appartement.  Il  pafia  enfofte  dans  le 
lien;  il  y changea  d’habit  pour  alleràl’Eglife, 
oii  toutes  chofes  fe  préparoicnt  pour/fonCoii- 
vonnement.  La  cérémonie  s’en  fitfur  les  quatre 
Eeiires  après  midi;  ma»  avec  beaucoup  moins 
de  pompe  qu’au  Cooronnement  de  la  Reine.  La 
raifon  en  eftfenfibler  laSuedefetrouvoitépui- 
fée;  & la  Reine  avoit  fait  emballer  &tranfpor- 
ter  en  Allemagne  la  plus  grande  partie  des  meu- 
bles de  la  Couronne,  defortequeprefquetout 
ce  qui  parut  dans  cette  cérémonie  avoit  été  em- 
prunté. • . • - 

Chriftine  ne  demeura  pas  longtemps  en  Suè- 
de après  fon  abdication.  - Mais  elle  fut  obligée 
de  feindre  qu’elle  ne  laîllbit  le  Royaume , que 
■pour  aller  boire  les  EauxdeSpa,  aqu’ellere- 
toumeroit  immédiatement  après  à Stockholm. 
Pour  mieux  le  perfuader,  elle  lè  mit  en  de- 
voir de  louer  une  maifon  à Stockholm;  & le  Roi 
lui  en  ayant  fait  un  agréable  reproche,  fur  les 
offres  que  ce  Prince  lui  fit  du  Château , en  l’af> 
forant  qu’elle  n’en  étoit  pæ  moins  la  màitrefTe 
^ue  par  lepaffé;  elle  fi  umec^iey  qu’au  retour 
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de  fon  voyage  elle  y pendroitfon logement,  & 
qu’elle  y paflèroit  le  relie  de  fa  vie.  On  conjec- 
tura de-là , que  d’abord  que  Chriflineauroit  pris 
les  eaux  de  Spa,  elle  reviendroit  en  Suede  pour 
époufer  le  Roi.  Ondifoit,  qu’elle  l’avoit  voulu 
élever  fur  le  Trône  avant  que  de  lui  donner 
la  main , afin  de  le  rendre  di^e  d’elle.  Mais 
ceux  qui  connoiflbient  le  génie  de  cette  Princef- 
fe,  en  jugeoient  bien  dilFéreramefli.  De  l’im- 
patience qu’ils  lui  voyoient  à fortir  promptement 
du  Royaume  de  Suede,  & de  la  crainte  qu’elle 
témoignoit  qu’on  ne  s’oppofât à fon  départ,  ils 
concluoient  qu’elle  ne  cherchoit  par  fes  difcours 
fimulés,  qu’à  amufer  le  Peuple  & fur- tout  les 
Païfans.  Cet  Ordre  du'Royaume  difoit haute- 
ment, qu’on  ne  la  devoit  point  lailTer  partir  ;& 
qu’il  falloir  qu’elle  demeurât  dans  le  Païspour 
y confumer  les  revenus  qu’on  lui  avoir  alîignés, 
A l’égard  de  fon  mariage  avec  le  Roi,  c’étoit 
une  efpérance  fans  fondement.  Elle  avoir  té- 
moigné jufque-là  fi  peu  d’inclination  à le  vou- 
loir prendre  pour  Mari,  & tant  d’indifférence, 
pour  ne  pas  dire  d’averfion  pour  fa  perfbnne, 
qu’il  n’y  avoir  nulle  apparence  à une  pareille  al- 
liance; elle  avoir  même  en  plufieurs  occafions 
parlé  fort  defavantageufement  de  la  taille  de  ce 
Prince. 

Une  autre  chofe  faifoît  encore  craindre  à 
, Chrilline  qu’on  ne  s’opi^fàt  à fa  fortie  du  Ro- 
yaume. Les  Prêtres  avoient  fait  courir  le  bruit 
parmi  le  Peuple,  qu’elle  ne  laifibit  la  Suede, 
que  dans  le  deflein  de  fe  faire  Catholique-Ro- 
maine; & ils  crioient  qu’il  falloir  la  retenir 
dans  le  Royaume.  Pour  détruire  ces,  bruits, 
Chrilline  'demeura  exprès  un  Dimanche  à Stock- 
holm; & pour  feire  croire  qu’elle^étoit  bonne 
Luthérienne,  elle  communia  dans  la  Grande  E- 
glife.  ’ 
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Il  - - - - Elle  continua  la  diffimulatioD  jufgu’â  la  fin. 

1^54.  Elle  fit  aoire  qu’elle  vouloit  pafler  en  Allema- 
gne par  Mer;  ce  qui  fit  faire  une  dépenfe inu- 
tile, car  on  arma  douze  des  plus  gros  Vaifleaux 
de  la  Flotte  pour  l’efcorter.  Mais  lorsque  l’A- 
miral Wrangel  eut  conduit  ces  VaifTeaux  à Cal- 
mar, où  il  attendoitChriftine  pour  latranfpor- 
ter  en  Poméranie  ; le  Roi  reçut  une  Lettre  par 
laquelle  cAte  PrincefTe  lui  donnoit  avis  qu’elle 
avoir  pris  la  route  du  Sund,  & qu’elle  ferolt 
fon  voyage  par  le  Danemarc  écparleHolftein. 

A cette  nouvelle , le  Roi  envoya  en  toute  di- 
ligence après  elle , pour  la  prier  de  fe  rendre 
dans  l’Ifle  d’Oeland,  où  l’Amiral  Wrangel  l’at-  ’ 
tendoit  avec  la  Flotte  pour  la  pafler  à Wifmar. 
Mais  elle  s’en  excufa  fur  l’inconftance  des 
Vents.  Après  avoir  féjourné  quatre  jours  à 
Helmftad , où  elle  fe  donna  le  divertiflement 
de  faire  berner  tous  ceux  qui  étoient  avec  elle, 
elle  fe  déguifa  en  habit  d’homme , pour  pafler  à 
Helfeneur.  Son  deflfein  étoit  de  voyager  avec 
plus  de  liberté , & fans  être  connue.  Cependant , 
malgré  fon  déguifement,  la  Reine  oe  Dane- 
marc la  vit  dans  une  Hôtellerie  où  elle  loigea. 

•Chriftlne  n’avoit  retenu  à fon  fervice  que 
quatre  Gentilshommes , dont  pas  un  ne  favoit 
où  elle  alloit.  Elle  ne  garda  aucune  de  fes  Fem- 
mes avec  elle.  Quelques-unes-  en  furent  lî  cho- 
quées, qu’elles  ne  purent  fe  taire  fur  bien  des 
ohofes  qu’elles  avoientvues;  ce  qui  mit  la  Rei- 
ne dans  une  extrême  colere  lorfqu’elle  l’àpprlt. 

On  rapporte , que  quahd  elle  fut  arrivée  à un 
petit  ruifleau  qui  fépare  le  Danemarc  d’avec  la 
Suede , elle  defeendit  de  CaroflTe , & fauta  de 
fautre  côté  du  Ruifleau,  difanir  Mevoici enfin 
en  liberté,  è?  hors  de  Suede,  où  fefpere de n» re^ 
tourner  jamais. 

Lorsqu’elle  fut  arrivée  à Haajbourg,  elle  é-  . 
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wvit  au  Roi  de  Suede.  Elle  le  conjuroit  de 
lui  tenir  parole , & de  fe  reflbuvenir  des  pro- 
melTes  & des  fermens  qu’il  lui  avoit  faits  de  la 
maintenir  dans  la  poflelîion  des  Terres  qui  lui 
avoient  été  allignées  pour  fon  entretien  : „ Car 
je  fuis  perfuadée,  difoit-elle,  que  Ton  ne  s’in- 
„ tonnera  guere  en  Suede,  ni  de  cequeJ■efe- 
y deviendrai”.  Ellefinif- 

foit  en  laflurant,  que  quelque  chofequi  lui  ar- 
rivât, elle  ne  feroit  jamais  rien  contre  les  inté- 
rêts de  la  Suede. 

Cette  Lettre  donna  beaucoup  à penfer  au  Roi. 
Il  jugea  que  Chriftine  avoit  formé  ledeflèin  de 
ne  plus  retourner  dans  le  Royaume;  il  com- 
xnença  à croire  que  les  avis  qu’on  lui  avoit  don- 
nés nétoient  pas  fans  fondement;  & il  ne  dou- 
ta plus  que  Chriftine  ne  fe  fit  Catholique,  & 

. pâffît  enfuite  en  Italie*  Ce  qui  lui 
feifoit  le  plus  «le  peine,  c’eft  que  ces  bruits é- 
toicnt  déjà  répandus , & que  les  Prêtres  difoient 
hautenient  que  fi  cette  PrincelTe  embrafifoit  la 
Religion  Romaine,  on  lui  devoir  retrancher  tous 
fes  revenus.  Charles  Guftave , qui  reconnoiflbit 
véritablement  les  obligations  qu’il  avoit  à la 
Reine  Chriftine,  auroit  bien  voulu  ne  rien  faire 
qui  pût  hii  déplaire;  mais  il  fentoit  en  même 
-temps,  combien  il  lui  feroit  difficile  delafatis- 
faire  fans  mécontenter  les  Prêtres  & les  autres 
Ordres^  du  Ro^ume,  qui  demanderoient , au 
ws  qu  elle  fe  ut  Catholique , que  l’on  réunît  à 
la  Couronne  toutes  les  Terres  qu’elle  avoit  re- 
tenues pour  fa  fubfiftahce. 

En  effet,  les  Sénateurs  de  Suede  ayant  été  in- 
formés des  defleins  de  la  Reine  Chriftine , fup- 
plièrent  le  Roi  de  trouver  bon  qu’ils  députaf- 
fentvers  elle  une  perfonne  de  leur  Corps , pour 
tâcher  de  la  détourner  des  réfolutions  qu’elle  a- 
voit  formées,  & poux  la  prier  de  ne  point  cban- 

ger* 
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I I ^ ■ ger  de  fteligioiï;  mais  de  perféviiter  aacontraife 
Religion  de  fes  Peres  & de  toute  la  Suè- 
de, comme  la  meilleure;  de  ne  fe|X)iDt  éloigner 
des  maximes  du  feu  Roi  Guftaye  fon  Pere;  & 
-enfin,-  de  vouloir  retourner  en  Suede.  Ilsajou- 

- toient,  que  ii  elle  n’avoit  point  d’éprds  aux 
prières  de  tout  le  Royaume  ^ & qu’elle  voulût 

• continuer  de  vivre  comme  elle  avoit  fait  depuis 
. « ia  fortie  du  Royaume  , fe  faire  Catholique  & fe 

retirer  en  < Ëfpagne  ; ils  auroient  au  moins  la 
confolation  d’avoir  &it  tout.ee  .qu’ils  dévoient 
pour  la  décharge  de  leurçonfcience  envers  Dieu 
& envers  les  hommes  &qu’on  ne  pourroit  leur 

- rien  reprocher  s’ils  la  mettoient  en  oubli , & fi 

elle  ne  droit  pas  de  Suede  l’afllibince  qu’elle  en 
avoit  efpéréa;  puifqu’elle  menoit-,une  vie  fi 
contraire  à fa  naifiànce  de  aux  maximes  de  fon 
Païs..  . 

< Le  Roi  ne  voulut  pas  que  éette  Députation 
fe  fît  en  fon  nom , pareequ’il  avoit  promis  à la 
, Reine  Chriftine  de  ne  point  fe  mêler  de  fa  con- 
duite, pourvu  qu’elle  n’mitreprît  rien  contre  les 
intérêts  de  fon  Etat.  Auffi  ne  fe  trouva-t-il  {ms 
au  Sénat  quand  on  prit  cette  réfolution;  il  eut 
foin  même  de  l’adoucir.  11  chargea  le  Comte 
de  Tôt,  qui  en  devoit  être  le  Porteur,  de^re 
. de  fortes  inftances  à cette  Princefle  de  la  part  de  . 

• tout  le  Royaume , poùr  qu’elle  ne  changeât  point 
de  Religion;  mais  que.fielleétoitréfolueàvo- 
y^er  & à fe  retirmr  en  Efpagne,  il  ne  s’y  op- 
pôfoit  pas.  ' 

Toutes  ces  remontrances  nefirent  aucune  im- 
preffîon  fur  Ta  Reine  Chriftine  r die  voyagea 
quelque  temps  ; &'  foit  qu’elle  voulût  fe  mettre 
en  état  de  jouir  des  délices  de  l’Italie , foit  qu’d- 
le  fût  perfuadée  de  ia  bonté  de  la  Religion  Ro- 
maine, elle  embraflâ  publiquement  cette  Com- 
munion i Infprucit:  enfuite  elle  fe  rràditàRe- 

me. 
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me,  oii  elle  demeura  prefque  tout  le  refte  de  fa 
vie.  Elle  y mourut  en  1688. 

•ï*  Telle  fut  la  maniéré  furprenante  dont  Chrlfti- 
ne,  à l’âge  devingt-fept  ans,  termina  un  régné 
qui  ne  fut  pas  moins  glorieux  que  profitable  à 
la  Suede  ; & dont  on  peut  dire  que  l’éclat  fur- 
palîa  celui  des  régnés  précédens.  Cette  grande 
Reine  eut  la  gloire  de  réduire  un  Ennemi  très 
puiffant&  formidable  à toute  l’Europe;  elle  lui 
arracha  des  mains  les  fers , dont  il  vouloir  cn- 
chainer  les  Princes  d’Allemagne,  &dont  il  eût 
chargé  en  fui  te  les  autres  Nations,  fi  les  armes 
Suédoifes  n’euiTent  abattu  fes  forces  énormes. 
Elle  réduifit  pareillement  un  Voifin  ennemi, 

aui  avoir  autrefois  fait  tant  de  mal  à la  Sue* 
e,  & qui  en  voulant  lui  faite  perdre  le  fruit 
de  fes  travaux , lui  donna  matière  à de  nouvel- 
les viftoires.  Sous  le  régné  de  cette  Princefle, 
la  réputation  delà  Nation  Suédoife  s’étendit  par 
tout  le  monde:  fa  valeur  fe  fit  connoitre,&  la, 
Difcipline  militaire  fe  perfeélionna.  - La  Pro-’ 
vince  de  Poméranie,  -les  Duchés  de  Brême  & 
deVerden,  la  Ville  deWifmar,  les  Provinces 
de  Halland , de  Jemptland  & de  Herrendal , les 
Mes  de  R^en , de  Gothland  & d’Oefel  ; tous 
ces  domaines  réunis  à la  Süede , furent  le  prix 
de  fes  viftoires,  & devinrent  autant  de  Boule- 
vards du  Royaume,  propres  parleur  fituation, 
& à arrêter  les  in curfions  des  Ennemis,  & à 
donner  entrée  dans  leurs  Terres , en  cas  de  be- 
foin.  Ce  régné  fi  glorieux  ne  procura  pas  de 
moindres  avantages  aux  Particuliers , qu’à  l’E- 
tat. Si  parmi  les  autres  Peuples , les  guerres 
d’une  longue  durée  font  ordinairement  négliger 
les  Arts  & les  Sciences , le  contraire  arriva  dans 
la  Suede  fous  le  régné  de  Chriftine;  on  y vit 
fleurir  les  beaux  Arts  par  les  foins  de  cette  Prin- 
celfe;'  qui  en  connoiUbicpai&itemeatleprix&:' 

qui 
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"v  - f qui  favoitles  encourager;  de  forte  qu’il >forott 
difficile  de  décider , fi  la  Suede  tira  alors  plut 
de  gloire  du  bonheur  qui'  accompagna  Tes  ex* 
ploies  militaires , que  ^ avantages  qu’elle  pro* 
cura  en  introduifant  & en  favorifant  les  beaux 
Arts  dans  leRoyaume.  S ’ilefi  glorieux  d’étendre 
les  frontières  de  fes  Etats,  il  ne  l’efi  pas  moins 
d’afiurer  par  de  bonnes  Ix>ix&p&r  defages  re< 
glemens  le  repos  des  Peuples,  ét  deleurprocu* 
-rer  le  moyen  de  s’enrichir  & de  vivre  heureux. 
Parties  foins  & par  les  exhortations  de  Chrifii- 
,Wi'&  par  les  encooragemeusqu’elle  y attacha>, 
le  commercedelaMer,  .qui  jufque  là  avoit  été 
quelque  ebofe  de  très  peu  confidérable  en  Sue- 
4e,  commença  à devenir  fi  âorifiân^  qu’il  donna 
de  la  jaloufie  aux  autres  Nations.  Non  feulement 
ce  commerce  s’étendit  dans  les  .diôérens  Ports 
de  l’Europe  ; on  le  poufiâ  enccare  dans  l’Afrique , 

& même  jufque  dans  l’Amérique.  Les  Arts  mê- 
dhaniqueseurem  suffi  un  pareil  fucccs. . Tous 
ces  avantages  firent  regarder  alors  le  regoe  de 
Chriftine,. comme' le  régné  le  pie©  heureux 
qu’eût  vu  la.  Suède,  La  Poflérité  en  a porté  le 
même  Jugement.  . ...  , * 

. Le  même  jour  que  la  Reine  Chrîfline  dépo& 
Guaravx.  Souveraineté , Charles  Gustave  , comme 
on  l’a  vu  à la  fin  du  Livre  précécbqt,  avoit  été 
couronné  àUpfal.  Ce  Prince  à fan.avetaement 
à ia  Couronne  rencontra  principalmnent  deux 
CTandes  difficultés.  Prémierement,  les  revenus 
du  Royaume  étoient  confidérablementdiminués;  ' 
on  fécond  lieu , la  Suede , qui  avoit  été  depuis 
quelques  années  entièrement  desarmée , com* 
mençoit  à perdre  une  partie  du  crédit  & de  la 

floire  qu’elle  avoit  acquis  dans  l’efprlt  des  autres 
cuples  de  l’Europe. 

Pour  remédier  à l’un&  à l’autre,  de  c«  inéon- 

vémeQs,  Charles  Gufiave  convoqua  les  Etats  du* 

Ro- 
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Ropume,  pour  l’année  fuivante.  Dans  l’Af-  ■"  ■ 
. femblée  qui  fut  tenue  à ce  fujet,  ôn  réfolut  par 
rapport  au  prémier  de  ces  inconvénîens , qu’on 
réuniroit  à la  Couronne  la  quatrième  partie  du 
Domaine,  qui  en  avoit  été  démembré  depuis 
la  mort  de  Guftave  Adolphe,  & qu’on  y réuni-  ‘ 
roit  pareillement  quelques  autres  chofes  qui  en 
ëtoient  inaliénables.  A l’égard  du  fécond  incon- 
vénient, perfonne  ne  pouvoit  nier  qu’on  ne  fût 
indifpenfablement  obligé  de  fe  mettre  en  état 
de  défenfe  & de  prendre  les  armes.  Non  feule- 
ment il  ne  convenoit  pas  delaifler  ramollir  par 
un  trop  long  repos  le  courage  de  tant  de  braves 
Officiers  & Soldats^ , & de  laiffer  en  même  temps 
©bfcurcir  la  gloire  de  la  Nation  Suédoife  : on  ne 
pouvoit  encore  fe  difpenfer  de  fe  garantir  des  in- 
fultes  des  Peuples  voîfîns  ; le  feu  de  la  guerre , 
qui  s’étoit  allumé  entre  les  Polonois  & les  Mos- 
covites, faifoit  depuis  quelque  temps  des  ravages 
jufque  fur  les  frontières  de  h Sueîk.  Dans  une 
femblaWe  conjonfhire , on  jugea  qu’il  étoit  de 
la  prudence  de  fe  mettre  en  état  d’arrêter  ces 
hoftilitéSj  & de  ne  pas  s’endormir  dans  une 
feuife  fécurité. 

L<>rfque  l’Aflbnblée  des  Etats  eut  arrêté  qu'on 
feroit  des  préparatifs  de  guerre,  on  examina 
contre  qui  la Suededevoit  employer  fes  armes; 
parce  que  c’eût  été  s’épuifer  àplaifir,  que  d’en- 
tretenir un  grand  nombre  de  Troupes,  fans  leur 
donner  d’occupation.  II  étoit  queftion  de  favoir 
fi  l’on  attaqueroit  les  Danois,  les  Mofcovites, 
ou  les  Polonois  ; mais  comme  les  deuxprémiers 
de  ces  Peuples  avoient  entretenu  la  Paix  avec  la 
Saede,  & qu’on  n’avoit  aucune  raifon  importan- 
te de  les- attaquer,  on  jetta  principalement  les 
jreux  fur  la  Pologne.  Le  grief  que  l’on  avoit 
contre  cette  PuilTance,  c’étoit  le  refus  qu’elle 
avoit  toujours  fait  de  terminer  le  vieux  différend; 

ou- 
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• outre  qu’elle  avoit  contre vqpu  en  diverfes  ma- 
niérés aux  Articles  de  la  Trêve.  De  forte  que 
les  Suédois  avoient  toujours  quelque  chofe  à ap-  - 

• préhender  de  ce  côté-là. 

Jean  Cafimir Roi  de  Pologne , avoit  envo- 
. yé  Canailles  en  qualité  d’Ambatlàdeur  à Upfal, 

• oc  avoit  chargé  ce  MiniÛre  de  proteiler  contre 
la  ceflîon  que  'Chriiline  avoit  faite  de  la  Cou- 

- ronne  en  faveur  de  Charles  Guftave.  Mais  cette 
Frincefle  ayant  répondu,  que  fon  Coufîn  lui 
pouvoir  clairement  prouver  par  trente-mille  té- 
vmoins,  qu’il  étoit  légitime  RqideSuede;  Jean 
Caiimir  avoit  fait  faire  les  mêmes  follicitationfi 
auprès  de  l’Archevêque,  auprès  du  Clergé* , 
auprès  des  autres  Ordres  du  Royaume.  Sur 
quoi  Charles  Guilave  fit  entendre  à Canailles , 

Su^il  ne  pou'voit  fouffrir  une  pareille  conduite , 

; qu’il  fe  mettroit  en  devoir  d’en  tirer  raifon , à 
moins  que  le  Roi  Cafimir  n’envoyât  incéflam- 
• ment  des  Plénipotentiaires  à Stockholm,  pour 
travailler  à mettre  fin  aux  différends  entre  l«s 
deux  Couronnes.  On  çroyoit  en  Sùede  que  les 
Folonois  fe  détexminèroient  d’autant  plus  aifé^ 
ment  à donner  fatisfaéUon  au  Roi  Charles  , qu’ils 
avoient  déjà  une  fôcheufe  guerre  contre  les  Co- 
faques  & contre  les  Mofeovites.  , 

11  eft  vrai  qu’au  commencement  de  l’année 
mille  fix-cens  cinquante-cinq , Mordein  arrivas 
Stockholm  en  qualité  d*-^baiTadeur  Plénipo- 
tentiaire (du  Roi  de  Pçlogne.  Mais  cotnme 
fon  Pleinpouvoir  étoit  eh  mauvaife  forme  & 
préjudiciable  au  Roi  Charles,  on  ne  lui  voulut 
donner  aucune  audience,  ni  entrer  en  négo- 
ciation avec  lui  : de  forte  qu’après  avoir  reçu 
un  compliment  fort  court , il  fut  obligé  de  s’en 
retourner  en  Pologne,  fans  avoir  rien  fait;  & 
incontinent  après  (on  départ,  on  fit  en  Suède 
de  grands  armeœens,tancpar  Mer  que  par  Terre. 

' Au 
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Au  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  il  vint  » 
éncore  des  AmbalFadeurs  de  Pologne  à Stock- 
holm;  mais  ce  fut  pareillement  fans  aucun  fuc- 
cès.  Tout  étoit  prêt  alors  pour  fe  mettre  en 
campagne;  & le  Général  Wittemberg  avoit  dé- 
jà reçu  ordre  de  faire  une  irruption  en  Pologne 
par  la  Poméranie.  Les  Suédois  penfoient  avec 
affez  de  fondement,  que  cette  Ambaflade  n’avoit 
d’autre  but  que  de  gagner  du  temps  & de  don- 
ner de  l’ombrage  aux  Mofcovices.  C’ell  pour- 
quoi on  fit  entendre  aux  Ambafladcurs , qu’ils 
pouvoient  fe  tranfportcr  à Stettin,  s’ils  vouloient 
qu’on  entrât  en  négociation  avec  eux.  Mais  Sa 
Majellé  ne  fufpendit  pas  pour  cela  les  ordres 
qu’elle  avoit  donnés.  La  guerre  commença 
tout  de  bon  contre  la  Pologne , & les  Suédois  fi- 
rent au  commencement  des  progrès  qui  étonnè- 
rent toute  l’Europe. 

L’Armée  que  Wittemberg  commandoit  étant 
entrée  dans  la  Pologne  par  la  Baffe  Poméranie 
& par  la  Nouvelle  Marche,  & s’étant  avancée 
jufqu’àTemplebourg,  les  Troupes  de  la  Gran- 
de Pologne,  au  nombre  de  quinze-mille  hom- 
mes , vinrent  fe  porter  près  d’Ufcie  fur  le  Netz , 

& firent  mine  d’abord  de  vouloir  faire  tête  aux 
Suédois.  Mais  le  lendemain  elles  demandèrent 
à traiter  avec  le  Général  Suédois*,  ce  qui  leur 
fut  accordé:  de  forte  que  ce  Corps  de  milice  fe 
diffipa  wut  d’un  coup.  Les  Soldats  à qui  on  a- 
volt  fait  prendre  parti  dans  les  Régimens  de 
Suede , deferterent  néanmoins  prefque  auflîtôt. 

Mais  peu  de  jours  après , les  Vaivodes  de  Pof^ 
nanie  & de  Calisfe  fournirent,  & firent  ferment 
de  fidélité  à la  Couronne  de  Suede.  ; 

• Peii  de  temps  après , Charles  Gurtave  entra 
lui-même  dans  la  Pologne , à la  tête  d’une  Aï-» 
’méeplus  nombreufe  que  celle  de  Wittemberg. 

La  terreur  marcha  devant  lui:  tout  plia  &fefou« 

JUll 
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— mit  volontairement  à fon  obéiflânce.  De  foa  ' 

côté, il  traitoit  les  Polonois  avec  toute  forte  de 
douceur  & de  bontédl  leur  proniettoit  la  confer- 
vation  de  leurs  anciens  privilèges  & la  liberté  de 
leur  Religion.  Enfin  il  alla  joindre  les  Troupes  de 
Wittembcrgprès  de  Conitz , & il  fe  mit  en  mar- 
che avec  ce  Général, pour  aller  chercher  Cafimir. 

11  étoit  auprès  de  Colo , lorfque  Chriftophle 
Prizimski  le  vint  trouver  de  la  part  du  Roi  de 
Pologne.  Ce  Seigneur  lui  fit  un  long  difcours, 
& le  pria  d’accorder  la  Paix  aux  Polonois  & de 
faire  ceflêr  les  hollilités.  Mais  comme  cet  En- 
voyé n’avoit  apporté  ni  Plein-pouvoir , ni  Let- 
tres de  créance , Charles  fe  contenta  de  hii  ré- 
pondre, qu’il  iroit  lui-même  parler  au  Roi  fon 
Maître.  En  effet,  comme  ilvoyoit  que  les  Po- 
lonois ne  cherchoient  qu’à  l’amufer  jufqu’à  ce 
qu’ils  eulTent  affemblé  toutes  leurs  forces , il  fe 
hâta  d’aller  fondre  fur  eux.  Dans  fa  marche, 
il  ne  trouva  perfonnequi  ofàt  tenir  devant  lui, 
par  tout  où  il  trouvoit  quelqu’un  en  armes , il 
faifoit  peu  de  quartier.  Il  n’eut  qu’à  fe  pré- 
fenter  devant  Varfovie  & quelques  autres 
Villes  de  Pologne;  elles  ouvrirent  leurs  portes, 
fans  la  moindre  réfiftance. 

L’Armée  Suédoife  s’étant  enfuite  avancée  vers 
Craco  vie,  rencontra  fur  la  route  le  Roi  de  Po- 
logne, qui  étoit  campé  près  de  Czamowa,  où 
ilavoit  dix-mille  hommes  rangés  eh  bataille.  Les 
deux  Rois  en  vinrent  aux  mains;  mais  après  un 
léger  combat  , les  Polonois  prirent  la  fuite,  a- 
vec  perte  de  mille  hommes  & de  tout  leur 
bagage.  Peu  de  jours  après  cette  déroute , Char- 
les battit  encore  le  refte  de  l’Armée  Polonoife 
auprès  de  la  Riviere  de  Donacia,  à huit  lieues 
de  Cracovie.  Cafimir  ne  fe  trouvant  plus  alors 
«O  fureté  dans  aucun  endroit  de  fon  Royaume, 
fefaavaaTècla  Reine  fa  Fenune  à Oppelen  en 
SUéüe.  A 
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'A  la  vérité , Etienne  Czarnecki , qui  comman-  •— 
doit  dans  Cracovie,  défendit  cette  place  avec 
braucoup  de  valeur  & de  fermeté;  ce  qui  fit  que 
le  fiege  coûta  beaucoup  de  fang;  à la  fin  néan- 
moins , il  fut  cratraint  de  fe  rendre  par  compcK 
fition.  ' 

Les  Gouverneurs  des  autres  Villes  ne  donnè- 
rent pas  tant  de  peine  â réduire.  Comme  Cafimir 
avoit  en  quelque  maniéré  abandonné  fon  Ro- 
yaume , la  Milice Quartienne  & les  autres  Trou- 
pes de  Pologne  fe  rendirent  au  Roi  Charles,  de 
même  que  les  Généraux  qui  les  commandoient , 

& lui  firent  ferment  de  fidélité.  Cet  exemple; 
fut  fuivi  de  prefque  tous  les  Gouverneurs  & de 
tous  les  Sei^eurs  de  la  Grande  & de  la  Petite 
Pologne,  de  la  Ruilie  Rouge,  & des  Provinces 
de  Mazovie,  de  Podolie  & de  Volhinie,  qui 
lui  envoyèrent  toutes  de  concert  une  Députation 
à Varfovie.  Les  Députés  étoient  chargés  de 
Commiflidns  par  lesquelles  leurs  Principaux  fe 
foumettdient  à i'obéidance  du  Roi  & de  la  Cou- 
ronne de  Suede  de  forte  que  fi  des  paroles , des 
Lettres des  Seaux,  euÛTent  été  des  liens  aflez 
fermes  pour  tenir  les  Polonois  fous  le  joug,  le 
' Roi  Charles  fe  feroit  trouvé  avoir  Conquis , dans 
l’efpace  de  trois  mois , un  Royaume  d’une  très 
4 grande  étendue. ' Il  poufia  les  chofes  fi/toin, 
qu’on  parloit  déjà  en  Poldgne  de  lui  défiércr  la 
, Couronne.' i i*  • 4 " wi..  • 

Janus  & Bogiflas  de  Radzivii , avec  une  gran- 
de pa^ie  des  Lithuaniens , avoient  même  déjà 
feit  un  (Traité  avec  MagnusdelaGardie;  pour 
fe  donner  au  Roi  & à la  Couronne  de  Suede.  lis 
en  ufoient  de  la  forte , tant  à caufedumécon* 
tèntement  qué  le  Roi  Cafimir  leur  avoit  donné^ 

-qüé  pat  la  crainte*  qu’ils  avoient  des  Mofcovi- 
tés  ; ' caf  c^  Peuples  a’étoient  déjà  lendos  ma^ 

(res' d'elle  püutk’  de  Iz  LltbtAlûtt.'  ' d 
= Sdr 
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Sur  ces  entre&ites.i’EIeâeur  de  Brandebourg 
i6ss* . fe  rendit  maître  de  la  Prufle , & porta  même  les 
Etats  de  la  PruflTe  Royale  à fe  ranger  fous  fon 
béidànce.  Mais  le  Roi  Charles,  après  avoir 
mis  ordre  aux  affaires  de  Pologne,! tourna fes 
armes  contre  la  Pruffe,  & y prit  fans  beaucoup 
de  peine  les  Places  les  plus  confîdérables;  entre 
autres,  Thom’,  Elbing,  Stratsbourg  & Grau- 
denez.  ,La  Ville  de  Marienbourg  ht  à la  vérité 
une  grande  réfiftance;  car  ce  ne  fut  que  l’année 
fuivante,  qu’on  l’obligea  à fe  rendre  ; mais  il  n’y 
eut  que  la  feule  Ville  deDantzic,  qui  tint  tou- 
jours ferme  pour  la  Pologne.  Elle  nç  felaiffa 
gagner  ni  par  les  promeffes , ni  par  les  menaces. 

Le  Roi  de  Suede  eut  beau,  pour  refferrer  cette 
Place,  y envoyer  la  Flotte,  qui  mouilla  dans  la 
Rade  & lex'a  les  droits  d’entrée  &defortiefur 
tous  les  Vaiffeaux  marebans  ; cette  conduite  le 
fit  haïr,  & il  en  tira  peu  d’avantage.  j 

Avant  que  le  Roi  Charles  partit  de  Suede  pour 
fon  expédition  de  Pologne , il  avoit  déjà  com- 
mencé. à traiter  avec  l’Eleéleur  de  Brandebourg , 

& avoit  jufqu’alors  continué  la. Négociation, 
fans  pouvoir  néanmoins  rien  terminer  avec  ce 
Prince.  C’ell  pourquoi  il  fe  mit  en  devoir  de  mar- 
cher contre  lui:  il  battit plufieurs de fes Partis , 

il  s’avança  jufqu’à  Koningsberg;  & contraignit  - 

‘ enfin  - l’annte  fuivante  Son  AUeffe  Eleâorale,  de 

reconnoitre  la  Pruffe  Ducale  pour  un. Fief  de  la 
Couronne  de  Suede. V ;i 

. Cependant la  plupart  des  Etats  de  l’Europe 
commençoient  à prendre  ombrage  des  progrès 
furprénans  des  armes  Suédoifes  dans  la  Polo- 
gne. Le  Pape  apprébendoit  que  ce  grand  Ro- 
^ume  ne  vint  à fe  fouffraiie  de  l’obéilTance  du 
Siégé  de  Rome , & à embraffer  la  RéUgion  Pro- 
<dhu>iPi;i’£tiipereurn’avoit  aucune  envie  d'a- 
voir les  Suédois  poux  TOlfins;  en  effet,  ff.ayoit 
# - à 
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à craindre  s’ils  s’affermiflbient  une  fois  dans  la  ' 

l*ologne,  qu’ils  ne  trouvaflent  moyen  un  jour  isYj. 
de  porter  quelque  coup  funefle  h la  Maifon  d’Au- 
triche; les  Hollandoisappréhendoient  fort  pour 
leur  négoce  ; ils  craignoient  fur-tout , fi  le  Roi 
de  Suede  s’emparoit  de  la  Prufle  & particulière- 
ment de  la  Ville  de  Dantzic,  qu’il  ne  leur  in- 
terdit le  commerce  des  bleds , au  cas  qu’ils  virif- 
fent  quelque  jourà  traverfer  leurs  deflèins:  le 
Daneraarc,  confidérïnt  que  le  Roi  Charles  s’e- 
toic  rendu  maître  de  la  Pologne  en  fi  peu  de  ' 
temps,  craignoit  auffi  que  ce  ne  fût  bientôt  fon 
tour  : outre  qu’il  regardoit  de  très  mauvais  œil 
l’agrandiffement  de  la  Suede.  Enfin,  les  Mof- 
covites  non  feulement  étoient  allarmés  de  ces 
grands  progrès  de  la  Suede  , ils  étoient  en-  . 
core  piqués  de  ce  que  les  Suédois  s’étoient  * * 
emparés  de  la  Province  de  Lithuanie , dont  le 
Grand-Duc  avoit  déjà  commencé  la  conque-  ^ 
te , & qu’il  avoit  même  ajoutée  à fes  autres  Ti- 
tres. 

Toutes  CCS  Puiffânees  cherchoientles  moyens 
de  rétablir  les  affaires  de  Pologne , & de  chaflTer 
entièrement  les  Suédois  de  ce  Royaume , auffî- 
bien  que  de  la  Prulfe.  Au  contraire,  il  ne  fe 
trouvoit  perfonne  qui  voulût  appuyer  la  Suede 
dans  fes  entreprifes.  La  France , difoic-on,  fe  fai- 
foit  un  fcrupule  de  contribuer  à la.  ruine  d’un 
Prince  de  fa  Communion.  Dans  le  fond  pour- 
tant, ce  qui  l’empêchoit  d’agir,  c’eft  qu’elle  ne 
voutoit  pas  que  le  Royaume  de  Suède  montât  à 
un  fi  haut  degré  de  puilfance , qu’il  pût  fubfifter 
parlui-même  fans  avoir  befoin  de  l’amitié  ni  du 
Secours  des  François.  Cromwel , Protefteur 
d’Angleterre,  faifoîtàlavéritédes  complimens 
& des  promeffes  aux  Suédois  ; mais  quand  il  é- 
tolt  queftion  d’exécuter , il  n’étoit  plus  le  même^ 

* Dans  de  pareilles  cojonftures , il  n’eft  pas.fur- 
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prenant  que  cette  guerre  ait  eu  un  fucCès  tout 
différent  de  celui  que  promettoient  fes  com- 
mencemens.  Le  Roi  Charles  ne  manquoit  ce- 
pendant ni  de  valeur,  ni  de  prudence  ; mais  ces 
deux  vertus  ne  fuffifent  pas  pour  conduire  une 
grande  entreprife  à fa  fin  : il  faut  encore  des 
forces  proportionnées & des  machines  % je 
veux  dire  de  l’argent,  pour  faire  mouvoir  ces 
forces.  ' 

‘Pendant  que  Charles  Ouftave  s’arrêtoit  en 
Pruffeavec  fon  Armée,  les  Polonois  eurent  le 
temps  de  refpirer  : ils  revinrent  de  leur  prémiere 
frayeur  , & firent  réflexion  fiar  le  changement 
fubit  qui  venoit  d’arriver  dans  leur  Etat.  D’au- 
tre part  Cafimir,  & les  Grands  du  Royaume, 
affemblerent  quelques.  Troupes  & retournèrent 
deSiléfîe  en  Pologne.  Aleur  arrivée,  ils  n’eUf 
rent  pas  .de  peine  à faire  foulever  les.  Polonois 
contre  une  Nation  qui  profeflbit  une  autre  Re-* 
ligion  que  la  leur,  qui  ûfoit  d’une  Langue 
différente  , & dont  les  mœurs  n’étoient  point 
les  mômes  : outre  que  depuis  longtemps  on 
confervoit  er?  Pologne  une  haine  mortelle  con- 
tre les  Suédois.  Sur-toùt  il  n’étoit  pas  bien 
difficile  de  perfuader  à la  Nobleffe  Polonoife , 
que  fous  un  nouveau  Gouvernement , on  ne 
lui  auroit  pas  accordé  autant  , d’immunités  & 
-de  privilèges  qu’elle  en  avoit  eu  jufque-là.  Le 
ïimple  Peuple  fut  eflFrayé  par  les  Prêtres , qui 
crioient  qu’il  n’auroit  plus  la  liberté  de  croi- 
Xe  le  Purgatoire , ni  de  plier  le  genou  devant 
les  Images  ; & autres  chofes  de  cette  nature. 
D’ailleurs , quelque  foin  qu’eût  pu  prendre  le 
Roi  pour  faire  obfervcr  une  exaéte  difcipline , 
le  Soldat  s!étoit  donné  beaucoup  de  licence  & 
avoit  commis  de  grands  defordres  en  divers  en- 
droits. 

foui  ce  qui  regardoic  le  parjure  & les  faux- 
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formens on  ne  s’en  mettoit  guere  en  peine  ; car  ^ ' ■— i 
les  Eccléfiaftiques  avoit  en  de  bonnes  recettes 
pour  guérir  les  confciences  qui  auroient  eu  4. 
quelques  fcrupules  à cet  égard. 

C’eft  ainfi  que  le  Soulèvement  devint  général  . 
dans  tout  le  Royaume  , avant  même  que  les  ^ 
Suédois  en  euffent  le  moindre  foupçon.  L’Ar- 
mée Polonoife  & fes  Généraux,  qui  peu  de  temps 
auparavant  avoient  fait  ferment  de  fidélité  au  ^ 
Roi  de  Suède,  fe  rangèrent  du  parti  du  Roi  Ca- 
lîmir.  Dans  les  petites  Villes,  de  même  que 
dans  la  Campagne,  on  fit  main-balTc  fur  quanti- 
té de  Soldats  Suédois,  quiyétoient  en  fauve- 
garde.  Mais  ce  qui  fut  encore  plus  trifte,  dans 
la  Lithuanie , où  une  grande  quantité  de  Trou- 
pes Suédoifes  fe  trouvoient  difperfées  dans  leurs 
Quartiers,  fans  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  on  les 
égorgea  impitoiabîement. 

Pour  tâcher  de  remédier  à ce  changement  ïi  « 
fubit,  &pour  difliper  les  Troupes  que  Calimir  # 
avoit  ramalTées  à la  hâte , Charles  partit  de  Pruf- 
fe  au  plus  fort  de  l’hiver , & fe  rendit  en  Polo- 
gne à la  tête  de  fon  Armée.  Son  delTein  étoit 
de  tâcher  de  ramener  par  la  douceur  les  Polo- 
nois  qui  s’étoient  révoltés;  mais  il  ne  les  trouva 
pas  difpofés  à l’écouter.  En  chemin  il  rencon-  «Fenieü 
tra  le  Général  Czarnecki , au  voifinage  de  Co- 
lombo, avec  un  Corps  d’Armée  de  douze-mille  j 

hommes.  Ils  en  vinrent  aux  niains  ; & après  ' 
un  combat  de  fort  peu  de  durée , les  Polonois  fu- 
rent mis  en  déroute  ; une  partie  fut  taillée  en 
pièces  ; d’autres  furent  faits  prifonniers  : le  refte  . 
fe  fauva  par  la  fuite.  Cet  échec  toucha  néan-  ^ 
moins  fi  peu  les  Polonois , qu’un  certain  nombre 
"de  Quartièhs , qui  étoient  demeurés  dans  l’Ar- 
mée Suédoife  } déferterent  dans  le  cours  de  la , 
mêifie  Campagne  : en  forte  qü’il  ne  demeura  pas  ^ ' 
tin  feul  Polonois  dans  les  Troupes  de  Suède. 

‘ T 2 Os  . 
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On  avoit  fait  efpérer  au  Roi  Charles , que  Ui 
Fortereflede  Zamoskyfe  rendroitàlaprémiere 
fommation  ; mais  quand  il  fe  préfenta  devant 
avec  fon  Armée , les  Habitans  fe  mirent  en  état 
de  défenfe:  de  forte  que  comme  la  rigueur  de 
la  faifon  ne  permettoit  pas  d’en  faire  le  fiege , 
on  fut  obligé  de  fe  retirer  de  devant  cette  Pla- 
ce. Après  avoir  foufFert  de  grandes  fatigues  & 
beaucoup  d’autres  incommodités  , l’Armée  fe 
rendit  à Jaroflou.  Cette  marche  la  réduifit  dans 
un  pitoyable  état;  un  grand  nombre  de  Soldats 
étoient  morts  de  faim  ou  de  froid  ; & ceux  qui , 
pour  être  trop  hataifés  , étoient  demeurés  un 
peu  derrière  dans  de  mauvais  chemins , ou  qui 
s’étoient  un  peu  trop  écartés,  avoient  été  mas- 
facrés  par  les  Païfans.  De  plus  , le  Général 
Czarnecki , qui  avoit  côtoyé  continuellement 
l’Armée  Suédoife  , avoit  enlevé  beaucoup  de 
Soldats  : il  donnoit  l’allarme  tantôt  à un  Quar- 
tier, tantôt  à l’autre  ; au-lieu  qu’on  ne  pouvoir 

Î>as  lui  faire  grand  mal , à caufe  de  la  Cavalerie 
egere  qu’il  avoit  avec  lui. 

Le  Roi  Charles  fit  repofer  quelque  temps  fes 
Troupes  à Jaroflou  ; mais  voyant  qu’elles  n’y 
pourroient  pas  fubfîfter  longtemps , & que  les 
Ennemis  s’aflembloient  de  toutes  parts  pour  lui 
couper  chemin  , ou  pour  les  furprendîre  quel- 
que part  fur  la  route , il  fe  mit  de  bonne  heure 
en  marche  &defcendit  vers  la  Pruflê.  Les  Po- 
lonois  s’étoient  imaginés  qu’ils  l’attraperoient 
â Sendomir  avec  toute  fon  Armée  : ils  faifoient 
même  courir  le  bruit  d’avance,  que  fes  gensa- 
voient  été  taillés  en  pièces  , & ^e  lui  même 
avoit  été  tué  dans  le  combat.  Eneftivement , 
on  doit  convenir  que  ce  Prince  fetrouvoit  dans 
.une  fltuation  très  périlleufe.  Il  fe  rencontroit 
avec  fon  Armée  précifément  fur  une  pointe,  où 
la  Riviere  de  Sane  fe  décharge  dans  la  Vif^ 
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tule;  & comme  les  Polonoîs  étoient  portés  de 
l’autre  côté  de  la  Viftule,  &les  Lithuaniens  au- 
délà  de  la  Sane , par  ce  moyen  on  comptoit  l’em* 
pêclîer  de  pafler  aucune  de  ces  deux  Rivières. 

Le  courage  intrépide  de  Charles  lui  fit  fur- 
monter  toutes  ces  difficultés  : il  en  fortit  même 
avec  avantage.  Sur  ces  entrefaites , la  Gami- 
fon  Suédoifc  qu'on  avoit  lailTéedans  Sendomir 
ufa  d’un  artifice , qui  fut  fatal  à l’Ennemi.  A- 
vant  que  de  fortir  de  ce  Château , & de  pafler 
la  Viftule  pour  aller  Joindre  le  Roi,  elle  avoit 
mis  dans  une  Cave  une  grande  quantité  de  pou-- 
dre,  avec  un  bout  de  raeche  allumée.  Les  Po- 
lonois  étant  en  très  en  foule  dans  ce  Château,  fe 
flattoient  d’y  trouver  un  grand  butin  ; mais  le 
feu  qui  prit  auffitôt  aux  poudres  les  fit  tous  fau- 
ter. Ils  perdirent  en  cette  occafion  plus  de  huit 
cens  Cavaliers , fans  compter  un  grand  nombre 
d’autres  perfonnes  qui  périrent  avec  eux. 

Le  Roi  força  enfuite  le  Paflâge  de  la  Sane, 
que  les  Lithuaniens  vouloîentlui  difputer;  &il 
les  repouiTa  vivement.  Il  eut  par-là  un  chemin 
ouvert  pour  fe  rendre  en  fureté  à Vîirfovie.  Ce- 
pendant Fridéric,  Margrave  de  Bade,  quimar- 
choit  de  l’autre  côté  de  la  Viftule  avec  un 
Corps  de  quatre  mille  hommes  qui  venoientau 
devant  du  Roi , fut  attaqué  à Warka  par  les  Po- 
lonois , & perdit  dans  cette  rencontre  une  gran- 
de partie  de  fes  Troupes.  Le  refte  fe  fauva^ 
pourtant  à Varfovie. 

De  cette  demiere  Ville  , Charles  fe  rendît 
dans  la  Pruife.  11  laifla  auparavant  le  Comman- 
dement de  l’Armée  au  Duc  Jean  Adolphe , fon 
frere , qui  conjointement  avec  le  Général  Wran- 
gel  livra  une  bataille  à Czarnecki  auprès  de 
Gnefne,  oùil  gagna  le  champ  de  bataille &re- 
pouîTa  l’Ennemi  avec  perte.  AWgard  du  Roi, 
il  maltraita  fort  les  Troupes  de  Dantzlc , %pric- 
. . . , • 3 rt'*®** 
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*■  quelques  Forts  aux  environs  de  cette  Ville. 
Mais  il  fut  contraint  de  s’en  tenir  là,  parce  c|ue 
les  Hollandois  arrivèrent  dans  ce  temps-là  a la 
Rade  deDantzic,  avec  une  Flotte  de  vingt-huit 
Vaiffeaux  de  guerre,  & envoyèrent  auffitôt  des 
AmbaiTadeurs  à Sa  Majefté  , pour  offrir  leur 
» médiation  afin  d’accommoder  le  différend.  En 
eonféqucnce  de  ces  offres , Charles  envoya  des 
Commiffaires  dans  la  Ville  d’Elbing,  pour  entrer 
en  négociation  avec  les  Hollandois.  Pour  fe  dé- 
livrer d’eux  plus  facilement,!!  confentit  à un  Trai- 
té par  lequel  il  leur  cédoit  de  grands  avantages. 

Comme  les  Polonois  reçurent  dans  ces  entre- 
faites un  Renfort  qonOdérable  de  Tartares,  Char- 
les fe  trouva  avoir  befoin  du  fecours  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg,  & entra  en  négociation 
avec  lui.  Mais  ce  Prince  ne  vouloit  traiter  qu’à 
des  conditions  extrêmement  avantageufes  : il 
prétendoit  avoir  la  meilleure  partie  de  la  Gran- 
de Pologne.  D’ailleurs  il  fit  durer  la  Négocia- 
tion fi  longtemps , que  durant  ces  conteflations 
la  Ville  de  Varfovie  fut  contrainte  de  fe  rendre 
à compofition.  Quoique  munie  de  foibles  for- 
tifications , elle  avoit  tenu  trois  femaines  &.  s’é- 
toit  défendue  vigoureufement.  Les  Polonois 
ne  tinrent  pas  l’accord  qu’ils  avoient  fait  avec 
les  Afiiegés  : ils  arrêtèrent  le  Général  Wittem- 
''  berg  avec  les  principaux  Officiers  Suédois , & les 
envoyèrent  prifonniers  dans  la  Fortereife  de  Za- 
mosky. 

Le  Traité  entre  le  Roi  de  Suede&  l’Eleéleur 
de  Brandebourg  étant  enfin  conclu,  ce  dernier 
vintjoindreSaMajefté.  Ces  deux  Princes  mar- 
chèrent alors  de  concert  contre  l’Ennemi,  qui 
s’étoit  campé  dans  un  lieu  fort  avantageux  au- 
28  Juillet,  près  de  Varfovie  en-deçà  delà  Viftule.  Ils  l’at- 
taquerent , le  chafTerent  de  fon  potle  & le  con- 
traignirent de  prendre  la  fuite.  Plufieurs  mil- . 

liers 
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Hcts  de  PoloDois  & de  Tartarcs  demeurèrent 
fur  la  place,  ou  furent  noyés  dans  un. Marais. 
Cette  viéloire  acquit  beaucoup  de  gloire  au  Roi 
deSuede.  11  n’en  tira  pourtant  pas  tout  le  fruit 
qu’il  en  devoir  attendre  , parce  que  l’Eleâeur 
de  Brandebourg  agit  trop  mollement  dans  cette 
occafion  ; comme  ce  Prince  ramena  même  alors 
fes  Troupes  en  Prufle,  Charles  ne’ jugea  pas  à 
propos  de  confumer  Ihutilement  fes  forces  à la 
pourfuite  des  Fuyards. 

Cependant  les  Polonois  & les  Tartares  met- 
toient  tout  en  ufage,  pour  détacher  l’Eleéleur 
de  Brandebourg  de  l’Alliance  qu’il  avoit  faite 
avec  le  Roi  de  Suede..  Dans  cette  vue,  lesLi- 
-thuaniens  & les  Tartares  tirent  une  irruption 
dans  la  Prufle  Ducale,  où  ils  battirent  près  de' 
Licca  l’Armée  de  l’Eleâeur  , avec  quelques 
Troupes  Suédoifes  qui  s’y  étoient  jointes  : ils 
firent  même  prifonnierle  Prince  Bogislas  Rad- 
zivil  , & plufieurs  autres  Officiers  de  marque. 
Mais  cette  perte  fut  bientôt  vengée  par  le  Gé- 
- néral  Steenbock.  Il  rencontra  la  même  Armée 
près  de  Philippowa,  & il  la  maltraita  tellement, 
qu’il  la  mit  hors  d’état  de  pouvoir  fe^enir  en. 
campagne.  Ce  fut  dans  trette  occafion  que4’on 
délivra  le  Prince  Radzivil  des  mains  de  l’Enneoiî. 

Malgré  cet  avantage  remporté  fur  les  Polo' 
noia,  l’Eleélcur  de  Brandebourg  commençoità 
«k  chanceler.  Pour  le  retenir  dans  fon  parti,  le 
Roi  fut  obligé  de  lui  céder  la  Souveraineté  de 
la  Prufle  Ducale,  avec  quelques  autres  kvanta- 
^e$  qu’exigea  Son  AltefTeEleflorale.  Onétolc 
d’autant  moins  en  fituàtion  de  lui  refufer  fes  de* , 
sondes , qu’en  ce  temps-là  les  Mofeovites , qui 
t^iooient  mis  en  campagne  à l’inftigation  de 
TEmpereur  ^ avoient>fa^  une  irruption  dans^ 
les  Provinces  de  Carelie , d’Inger manie  & de  . 
**Lhroaie.  Ces  Peuples  ne  firent^  à la  vérité, 
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aucun  progrès  dans  les  deux  prémieres  de  ces 
Provinces  ; fi  ce  n’eil  qu’ils  ravagèrent  le  Plat- 
païs  ; ils  furent  môme  battus  en  quelques  en- 
droits. Mais  dans  la  Livonie , ou  ils  étoient 
entrés  avec  une  Armée  formidable , ils  empor- 
teront d’abord  les  Villes  de  Dunebourg  & de 
Kokenhaufen  : fis  allèrent  enfuite  mettre  le  fie- 
ge  devant  Riga^  qu’ils  canonerent  durant  fept 
mois,  fans  néanmoins  avoir  le  courage  de  paf- 
fer  le  foifé  & de  bazarder  un  afiaut. 

LesAifiegés,  fous  le  commandement  de  Ma- 
gnus  delaGardie&de  Simon  Helmfeld,  fe  dé- 
fendirent opiniâtrément.  Ils  cauferent  beaucoup 
de  mal  aux  Ennemis  par  diverfes  forties  : prin- 
cipalement dans  une  qu’ils  firent  vers  la  fin  du 
fiege,  où  ils  mirent  en  déroute  tout  un  Quar- 
tier du  Camp  des  Aflîegeans.  Les  Ennemis, 
découragés  par  cette  perte  , levèrent  enfin  le 
fiege.  Ils  y furent  contraints  par  le  peu  d’efpé- 
rance  qu’ils  voyoient  à réuflîr  dans  leur  entre- 
prife  par  la  force  : outre  cela  , l’hiver  appro- . 
choit;  & ils  appréhendoient,  fi  le  Roi  venoit  . 
faire  une  courfe  dans  la  Livonie,  den’être  pas 
en  état  4e  lui  tenir  tête. 

Dans  ce  temps-là,  Cafimirfe  hazarda  de  deC- 
cendre  vers  Dantzic  avec  fes  Troupes.  Il  cher- 
choit  à s’aflurer  de  plus  en  plus  de  cette  Ville, 

& à donner,  s’il  lui  étoit  poflîblc,  quelque  é- 
chec  aux  Suédois.  Mais  d’abord  que  le  Pont  ^ 
que  ceux-ci  conftruifoient  fur  la  Viftule  fut  a- 
chevé  & que  le  Roi  Charles  eut  paifé  cette 
Riviere  avec  fon  Armée,  les  Polonois  prirent 
la  fuite  : Czarnecki  avec  la  Cavalerie  remonta 
en  diligence  vers  la  Pologne,  & l’Infanterie  fe 
retira  fous  le  canon  de  la  Ville  de  Dantzic.  Le 
Roi  Charles  ayant  donné  ordre  alors  au  Colo- 
nel Afchenberg,  d’aller  avec  un  Détachement 
donner  la  cha&  à Czarnecki  ; ce  Colonel  fur- . r 
; - prit 

'ça 
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prit  dans  la  Pomerelle  près  de  Conitz , les  Po-  < 
lonois  qui  étoient  logés  dans  les  Villages  d’a- 
Icntour:  il  fondit  fur  eux,  & mit  tout  à feu& 
à > fang  dans  quatre  Quartiers  où  on  les  avoit 
difperiés.  Il  ne  s’en  fauva  qu’un  petit  nombre, 
qui  furent  porter  à leurs  Camarades  la  nouvelle 
de  leur  défaite.  Mais  d’abord  que  le  Colonel 
Afchenberg  eut  fait  cette  expédition , il  fe  reti- 
ra en  diligence,  de  peur  que  Czarnecki  ne  vint 
tomber  fur  lui  pour  venger  la  perte  des  fiens. 

Au  milieu  de  ces  hoftilités,  on  parloit  de 
temps  à autre  d’accommodement;  mais  lesPo-. 
lonois  ne  vouloient  entendre  à aucunes  condi- 
tions raifonnables.  Ils  n’ofoient  cependant te- 
' nir  ferme  nulle  part  contre  le  Roi  Charles  : tou- 
te leur  efpérance  confiftoit  à fatiguer  fon  Ar- 
mée par  des  marches  & des  contremarches  con- 
tinuelles  ; ce  qui  fit  enfin  réfoudre  Charles  i 
chercher  quelque  nouvel  expédient  pour  les 
mettre  à la  raiibn. 

- George  Ragotzki , Prince  de  Tranfilvanic , a- 
voit  fait  paroître  une  inclination  particulière  à 
favorifer  les  defleins  du  Roi  Charles.  On  né- 
gocia avec  lui,  & après  bien  des  difficultés  on* 
fit  un  Traité  d’Alliance.  Ragotzki  ftipuloit  pour 
lui  la  plupart  des  Provinces  dePolo^e,  favoir 
celles  qui  étoient  dans  les  terres  ; & il  fe  flattoit 

Ear-là  de  parvenir  un  jour  à la  Couronne  de  ce 
.oyaume.  Loin  de  s’y  oppofer , le  Roi  Char- 
les confentoit  d’y  donner  les  mains , à condi- 
tion que  la  Suede  auroit  en  partage  les  autrei 
Pais  fitués  fur  les  Côtes  de  la  Mer  Baltique. 

Ce  Traité  ayant  été  figné  & ratifié  de  part  & * 
d’autre,  Ragotzki  partit  de  Tranfilvanic.  Au 
commencement  de  l’an  mille  fix  cens  cinquante- 
fept,  il  fit  irruption  dans  la  Pologne.  11  rejoi- 
gnit alors  à quelques  milliers  de  Cofaques  ; & 
fon  Armée  fe  trouva  forte  d’environ  cinquante 
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mille  hommes.  II  prit  enfuite  fa  marche  vers  - ' 
la  Petite  Pologne,  dans  le  deOTein de fe  joindre 
aux  Troupes  Suédoifes. 

A cette  nouvelle,  le  Roi  Charles,  fans  per- 
dre de  temps  à délibérer , partit  de  PrulTe  à la 
tête  de  fa  Cavalerie  & marcha  au  devant  de  Ra- 
gotzki.  Il  le  rencontra  près  d’Opatow.  Il  fem- 
bloit  aufli  que  l’Eleéleur  de  Brandebourg  vou- 
loir fe  mettre  de  la  partie  ; mais  il  penfoit 
moins  à agir  contre  les  Polonois , qu’à  les  obli- 
ger à fe  donner  à meilleur  marché.  Tous  fes 
foins  furent  néanmoins  inutiles:  les  Polonois 
ne  voulurent  entendre  à aucun  accommode- 
ment, ni  rîfquer  d’en  venir  à une  bataille.  , 
Quoique  le  Roi  Charles  & le  Prince  Ragotzki 
cuflTent  paiTé  la  Viftule  pour  lesfuivre,  rien  ne 
put  les  obliger  à faire  ferme;  de  forte  que  les 
Alliés  ne  remportèrent  guère  de  cette  expédi-  ^ 
tîon,  que  la  prife  de  la  Ville  de  Brefcie  en  Li- 
thuanie. 

Le  Roi  Charles  remarqua  alors  qu’il  n’y  a- 
voit  rien  d’important  à faire  en  Pologne , & 
qu’il  n’y  trouveroit  aucune  occafion  de  fc  figna- 
1er  ; il  prit  le  parti  de  retourner  en  Prufle , & 
de  lailTer  fes  Troupes  avec  celles  de  Ragotzki  , 
fbns  la  conduite  du  Général  Steenbock.  Mais 
ce  Corps  d’Armée  ne  fit  que  marcher  inutile- 
ment de  côté  & d’autre , fans  faire  aucune  ac- 
tion remarquable. 

Dans  ces  entrefaites , pour  faire  avorter  les 
projets  que  le  Roi  Charles  (b  propofoit  d’exé- 
cuter par  le  moyen  de  Ragotzki  & des  Cofaques , 

Je  jeune  Roi  d'Hongrie , Léopold , réfolut  de 
prendre  ouvertement  le  parti  des  Polonois , & 
de  leur  envoyer  du  fecours.  Il  ne  s’en  tint  pas 
là  : U fe  joignit  avec  les  Hollandois , pour  fol- 
liciter  le  Roi  de  Danemarc  de  rompre  avec  la 
Suede,  & d’obliger  ainlî  le  Roi  Charles  à fai- 
te 
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le  ane  diverfion  qui  dérangeroit  fes  deffeins. 

Lorsque  l’on  avoir  réfolu  en  Suede  de  faire 
les  prémiers  préparatifs  de  guerre  contre  la  Po- 
logne, quelques  Sénateurs  avoient  été  d’avis 
qu’on  devoit  auparavant  attaquer  leDanemarc 
& le  ruiner  entièrement  ; parce  que , difoient- 
ils , la  Suede  ne  pouvoit  pas  avec  fureté  s’en- 
gager dans  une  guerre , avant  que  d’avoir  mis 
les  Danois  dans  l’impuiflance  de  lui  nuire  à l’a- 
venir. Néanmoins , comme  le  Roi  de  Dane- 
marc  n’avoit  donné  jufque-là  aucun  fujet  imr 
portant  de  rompre  avec  lui , Charles  Guftave 
avoit  mieux  aimé  chercher  à s’aflurcr  de  fon  a- 
mitié  par  queloi^^ouvelle  Alliance , par  où  il' 

* efpéroit  enco9|H||ver  les  moyens  d’exclurre 
les  Hollandois^  on  ^Commerce  de  la  Mer  Bal- 
tique. 

- D’abord , les  Danois  feignirent  de  confentir 
à une  pareille  Alliance  avec  la  Suede.  On  né- 
gocia longtemps  à ce  fujet,  & lorsqu’il  furve- 
noit  quelque  obftacle , les  Cônférences  ne  laif- 
foient  pas  de  continuer,  parl’entremifederE- 
leéfeur  de  Brandebourg.  Mais  dans  le  fond, 
les  Danois  lA  cherchoient  qu’à  gagner  du 
temps  ; ils  v^oient  lailTer  abattre  la  Suede , 
afin  de  l’attaquer  enfuite  avec  avantage,  &de 
reprendre  fur  elle  les  Païs  qu’ils  aboient  perdus 
dans  les  guerres  précédentes.  Ils  étoient  con- 
firmés dans  cette  réfoliition  par  la  Maifon  d’Au- 
triche, par  la  Hollande  & par  la  Mofeovie;  ils 
commfençoient  même  à fe  flatter  de  faire  des 
progrès  confidérables,  parce  que  les  Lettres  * 
qui  venoient  de  Dantzic  difoient  l’Armée  de 
Suede  dans  un  pitoyable  état,  & la  repréfen- 
toientréduite  à une  petite  poignée  de  monde. 

Enfin,  lorfquMls  eurent  abfolument  réfolu  de  ■ 
rompre,  ils  parlèrent  dans  les  Cpnférences,  de 
la  fatisfaclion  qu’ils  prétendoient  de  la  part  de 
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,1a  Suede,  & de  la  reftitution  des  Païs  que  l'on 
avolt  pris  fur  eux.  Mais  les  Miniftres  Suédois, 
jugeant  par  ces  propofitions  du  but  où  l’on  en 
vouloit  venir,  partirent  auflîtôt  de  Coppenha- 
gue , & s’en  retournèrent  chez  eux. 

Wrangel  étoit  fort  tenté  d’aller  fondre  fur  les 
Danois,  avant  que  leurs  levées  ftilTent  faites, 

& qu’ils  eulTent  aflcmblé  toutes  leurs  forces 
dans  un  Corps.  Mais  le  Roi  Charles  aima 
mieux  attendre  que  les  Danois  le  vinffcnt atta- 
quer les  prémiers , afin  de  les  mettre  dans  leur 
tort , & de  pouvoir  attirer  dans  fon  parti  les 
PuiiTances  garantes  de  la  Paix  de  Weftphalie. 
‘En  effet , les  Danois  ne  tu^||ipt  pas  à décla-  ^ 
rcr  ouvertement  la  guerrlî^^Kuede.  Après  * 
avoir  publié  un  Manifefte;^Ws  n’apportoient 
que  des  raifons  forcées  & fans  preuves fi), ils 
entrèrent  dans  le  Duché  de  Breme,  & s’y  ren- 
dirent maîtres  de  Bremerwerde  & de  quelque* 
Forts. 

Sur  les  avis  que  reçut  le  Roi  Charles  de  cet- 
te invafion,  il  penfa  en  lui-même,  que  la  guer- 
re de  Danemarc  intéreffoit  de  plus  près  fes  E- 
tats  que^celle  de  Pologne:  il  ^ndonna  à fon 
frere  Jean  Adolphe  la  conduite  «s  affaires  dans 
la  Prude , luj  laiffa  autant  de  Troupes  qu’il  lui 
en  falloir  pour  défendre  cette  Province,  rap- 
pella  fon  Année  qui  étoit  jointe  à celle  de  Ra- 
-•  gotzki  • 

( 1 } Les  Danois  fe  plaignoient  de  ce  que  les  Sué- 
dois,  après  leur  avou  promis  la  neutralité,  leur  a- 
voient  enlevé  le  Duché  de  Btême  durant  la  guerre 
d’Allemagne , 8t  avoient  ravagé  difiFérentes  Contréec 
^ leur  -Etat,  lis  demandoient  la  reftitution  de 
quelques  Terres  que  les  Suédois  leur  letenoient  en 
Korwege,  Sc  quelque  fatisfaâion  au  fujet  del’afyle 
nue  l’on  avoir  donné  en  Suede  au  Comte  Ulefeld  , 
iWitif  du  Royaume  de  Daueraaïc  , pour  aime  ét 
L^-Majefté. 
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gotzki , & marcha  droit  vers  Stettin.  Néanmoins, 
avant  que  de  rapeller  fes  Troupes,  il  fit  re- 
préfenter  à Ragotzki , combien  il  lui  importoit 
de  mettre  Tes  Etats  en  fureté  contre  les  entre- 
prifes  des  Danois  : il  lui  fit  entendre  qu’il  efpé- 
roit  les  réduire  en  peu  de  temps,  &qu’aulïïtôt 
il  ne  manqueroit  pas  de  retourner  en  Pologne, 
pour  y continuer  la  guerre  plus  fortement  que 
jamais.  Cependant,  il  lui  confeilloit  de  fe  re- 
tirer en  Tranfilvanie  : il  l’exhortoit  à faire  de- 
là tout  le  mal  qu’il  pourroit  aux  Ennemis , juf- 
qu’à  -ce  qu’on  fût  en  état  d’achever  de  réduire 
leur  Pars  ; & il  lui  montra  en  même  temps  la 
route  qu’il  devoit  tenir  pour  faire  fa  retraite  a- 
vcc  fureté. 

Ragotzki  ne  fut  pas  content  de  cette  réfolu- 
tion  du  Roi  de  Suede.  11  ne  voulut  pas  confi- 
dérer  que  la  cbemife,  comme  l’on  dit,  nous  eji 
plus  proche  que  le  jujle-au- corps;  il  ne  voulut  pas 
non  plus  fuivre  la  route  que  le  Roi  lui  avoit 
confeillé  de  prendre.  Sans  faire  attention  qü’jl 
n’avoit  ni  Places  fortes  ni  foutien  dans  laVoI- 
hinie  pour  favorifer  fa  retraite,  il  prit  fa  route 
par  cette  Province,  d’où  il  fe propofoit  de  for- 
tir  en  faifant  quelques  détours.  Mais  les  Polo- 
nois  & les  Tartares  l’atteignirent,  lui  taillèrent 
en  pièces  la  plus  grande  partie  de  fon  Armée, 
firent  plufieurs  prifonniers , & le  contraignirent 
d’en  venir  à un  accord  honteux.  Pour  comble 
de  malheur , les  Turcs  lui  firent  la  guerre  en 
"Tranfilvanie,  fous  prétexte  qu’étant  VaiTal  de 
la  Porte , il  n’avoit  pas  été  en  droit  de  faire  u- 
ne  irruption  dans  la  Pologne  fans  le  confente- 
ment  du  Grand-Seigneur.  A la  fin , ce  malheu- 
reux Prince  perdit  la  vie  dans  une  bataille  que 
lui  livrèrent  le^Infidèles. 

A l’égard  du  Roi  de  Suede,  après  avoir  tra- 
verfé  la  Poméranie  & le  Duché  de  Meklem- 
. T 7 bourgV 
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- bourg,  il  alla  fondre  fur  le  Holüein,  tandis  quô 
I5J7.  le  Général  Wrangel,  avec  un  autre  Corps  de 
Troupes , entroit  dans  le  Duché  de  Brême.  Ce^ 
lui-ci  conquit  en  quinze  jours  toutes  les  Places 
qpe  les  Danois  aVoient  prifes  dans  ce  Duché': 
il  les  battit  & les  chaffa  du  Païs,  après  leur  a- 
voir  tué  près  de  trois-mille  hommes. 

Les  affaires  des  Danois  n’alloient  pas  fur  un 
meilleur  pié  dans  le  Holftein.  Le  Roi  Charles 
s’y  faifit  de  plufieurs  Forts , qui  couvroient  le 
Païs  de  Marfchlanden , & y tailla  en  pièces  plus 
de  quinze-cens  des  Ennemis.  Itzehoe  ayant 
voulu  faire  réfiftance,  fut  réduit  en  cendres. 
L’Armée  Suédoife  s’avança  enfuite  fans  opfwfî» 
tion  jufqu’à  Fridericks-Udde , où  les  Danois  a- 
roient  mis  une  forte  Garnifon.  Le  Roicai^a 
devant  cette  Place,  tantpourrefferrerles  AlÏÏe- 

fés , que  pour  que  fes  Soldats  puflent  loger 
ans  leurs  Quartiers  avec  plus  de  fureté^  Il  fe 
rendit  eniïiite  à Wifmar,  pour  obferver  les  af- 
faires de  Pologne. 

L'Armée  Suédoife,  que  Charles  avoitlaiflTée 
dans  le  Holftein  fous  la  conduite  de  Wrangel, 
prit  fans  beaucoup  de  peine  Wenfyifel , où  quin- 
ze-cens Païfans,  qni  gardoient  le  paflage,  fu- 
rent repoufTés:  quelques  centaines  des  plus  ob- 
ftinés  furent  paffés  au  fil  de  l’épée.  Mais  le 
Général  Suédois,  confidérant qu’il perdroit inu- 
tilement Ton’ tems  s’il  demeuroit  devant  Fride- 
richs-Udde  jufqu’à  l’arriere-faifon , féfoliit  de 
l’attaquer  l’épée  à la  main.  Son  entreprife  lui 
réufiît:  dans  deux  heures  de  temps  il  fe  rendit 
maître  de  cette  importante  Place,  fans  qu’il  lui 
en  coûtât  beaucoup  de  monde.  De  quinze-cens 
Soldats , à quoi  fe  trouva  réduite  la  Garnifon , 
quelques-uns  furent  égorgés  dans  la  prémiere 
fureur  du  Soldat:  les  autres  demeureront  pri- 
fonniers.  De  ce  nombre  fe  trouva  le  Général 
• - - André 
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André  Bilde  ; mais  il  mourut  peu  de  jours  a- . 
près,  des  bleflures  qu’il  avoit  reçues  à laprife 
de  cette  Ville.  Les  Suédois  y gagnèrent  cin- 
quante pièces  de  canon. 

Sur  les  frontières  de  Sucde,  les  affaires  n’a- 
voient  pas  un  fuccès  tout-à-fait  heureux.  Dans 
une  aétion  qu’il  y eut  entre  les  deux  Partis , au- 
près de  Guaro  dans  la  Province  de  Halland , les 
Suédois  eurent  du  deffous.  Mais  au  même  tems 
il  fc  donna  une  bataille  navale  entre  les  deux 
Flottes  de  Suede>&  de  Danemarc  : la  Bataille 
dura  deux  jours  (i);  & à la  fin  les  Danois  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer.  Cependant  les  Sué- 
dois ne  remportèrent  pas  tout  l’avantage , que 
l’occafion  favorable  leur  préfentoit.  On  en  attri- 
bue la  faute  à quelques  Capitaines  de  Vaiffeaux, 
qui  ne  firent  pas  bien  leur  devoir. 

Dans  la  Pologne,  lestffairesalloient encore 
plus  mal  pour  les  Suédois.  Les  Troupes  de  la 
Maifon  d’Autriche , qui  étoient  entrées  dans  ce 
Royaume , y prirent  la  Ville  de  Cracovie  par 
compofition.  Cependant  Paul  Wurtz,  quiétoit 
Gouverneur  de  cette  Place , avoit  fait  beaucoup 
de  mal  aux  Ennemis  durant  le  fiege  ; il  avoit 
fait  diverfes  forties , où  il  les  avoit  fort  maltrai- 
tés. D’ailleurs  le  Général  Czarnecki  ayant  paffé 
l’Oder , fit  une  irruption  en  Poméranie , où  il 
ravagea  horriblement  le  Païs , portant  le  fer  & 
}e  feu  dans  tous  les  endroits  ou  il  paffoir.  Il 
fut  pourtant  obligé  de  fe  retirer  affez  prompte- 
ment, de  crainte  qu’on  ne  vînt  le  faire  déloger 

mal- 


S(i)  Les  Danois  conviennent  qu’ils  fe  retiresentle 
cemiei  jour , pour  aller  fe  renforcer  à Coppenhague 
e huit  Vailleauz  qui  étoient  prêts  à mettre  à ia 
voile;  mais  ils-  foutiennent  qu^apiès  le  combat  du 
fécond  jour,  les 'Suédois  fe  tetiteient  eoz-mêmcsfic 
leai  iaiueicat  la  libie. 


‘ ’8'‘ 


44^  HISTOIRE 

■ malgré  lui , & l’obliger  de  reprendre  le  chemin 
par  où  il  étoit  venu. 

Quoique  le  Roi  de  Suede  eût  eu  au  commen- 
cement un  fuccès  allez  heureux  contre  les  Da- 
nois , cet  avantage  ne  le  fatisfaifant  pas , il  cher- 
choit  un  expédient  pour  ruiner  entièrement  le 
Roi  de  Danemarc , ou  pour  l’obliger  à faire  la 
Paix;  car  il  falloir  qu’il  fît  une  de  ces  deux  cho- 
fes  avant  que  d’avoir  fur  les  bras  toutes  les  for- 
ces de  fes Ennemis;  favoir,  de  la Maifon d’Au- 
triche, de  la  Pologne  & de  l’Elefteur  de  Bran  • 
debourg.  Il  efpéroit  réuflîr  dans  fon  delTein, 
S’il  pouvoir  s’emparer  de  l’IfledeFuhnen  ; mais 
l’entreprife  n’étoit  pas  facile  à exécuter.  La 
Providence  le  tira  d’embarras,  en  lui  fournif- 
fant  l’occafion  de  fe  faifir  de  cette  Ifle.  Il  fur- 
yint  un  froid  très  violent;  & la  merquifépare 
les  Ifles  de  Danemar<?fe  trouva  tellement  gla- 
cée, qu’on  pouvoir  faire  paffer  l’Artillerie  fur 
k glace. 

Charles  ne  lailTa  pas  échapper  cette  occafion  : 
il  entra  auflitôt  dans  l’Ifle  de  Fuhnen , où  il  tail- 
la en  pièces  fans  beaucoup  ^e  peine  quatre-mil- 
le  quatre-cens  Soldats , & quinze-cens  Païfans 
qui  avaient  p'ris  les  armes.  11  n’en  demeura  pas- 
lâ  : il  réfolut  de  fe  fervir  encore  de  l’avantage 
que  lui  donnoit  la  glace,  pour  pénétrer  plus 
avant.  Il  ufa  pourtant  d’une  précaution.  II  ne 
jugea  pas  à propos  de  paffer  direélement  de  Fuh-. 
nen  dans  l’Ifle  de  Zéeland,  parce  qu’entre  ces 
ifles  le  courant  eft  d’ordinaire  fi  violent , que 
la  glace  y eft  toujours  moins  forte  qu’ailleurs. 
Ç’eft  pourquoi , il  prit  à la  droite  : il  entra  dans 
rifle  de  Langeland:  de- là  il  paffa  dans  celle  de 
Lftland:  enfuite  dans  celle  de  Falfter,  & il  fe 
rendit  dans  celle  de  Zéeland  par  Wordingbourg. 

- Cette  arrivée  imprévue  de  l’Armée  Suédoife 
fit  entièrement  perdre  courage  aux  Danois , prin- 

cipa- 
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cipalcment  parce  que  Coppenhague  étoit  très , 
mal  fortifié.  Dans  cette  extrémité  ils  ne  trou- 
vèrent plus  d’autre  expédient  pour  éviter  leur 
ruine  totale,  que  de  tâcher  d’en  venir  à un  ac-  • 
commodeinenL 

Il  y en  avoit  qui  confeilloient  au  Roi  Charles 
d’aller  tout  droit  attaquer  Coppenhague  l’épée  à 
la  main  , afin  de  ruiner  tout  d’un  coup  le  Ro- 
yaume de  Danemarc  par  la  réduAion  de  fa  Ca- 
pitale ils  apportoient  pour  raifon , que  tant 
qu’il  refteroit  quelque  vie  & quelque  mouve- 
mentdans  ce  Corps,  il  n’y auroit  jamais  de  re- 
pos ni  de  fureté  pour  la  Suede.  Mais  Charles 
confidéroit , qu’il  n’étoit  pas  (ûr  d’emporter 
Coppenhague  d’aflaut;  qu’il  n’étoit  pas  encore 
mali'e  de  Cronenbourg,  ni  des  autres  Places 
fortes  qui  reftoient  en  Schoone  & en  Norwege; 

& qu’enfin  au  Printemps  fuivant,  fes  Ennemis, 
de  concert  avec  l’EleÂeur  de  Brandebourg  & • ' 

avec  les  Hollandois , ne  manqueroient  pas  de 
lui  faire  la  guerre  par  mer  & par  terre,  Jufqu’i 
ce  qu’ils  l’euflent  chaflTé  du  Danemarc:  au-iieu 
que  la  France  ni  l’Angleterre  ne  contribueroient 
en  rien  pour  le  foutenir  dans  fon  entreprife.' 

, Toutes  ces  réflexiolÉle  portèrent  à fe  contenter  ' 

ÇMir  cette  fois  de  la  reftitution  de  toutes.:  les 
erres  qui  avoient  auitefois  appartenu  à la  Cou-' 

Tonne  de  Suede , & d’avoir  defarmé  les  Danois. 

Ainfi  ü donna  les  mains  à un  Traité  de  Paix,' 
qui  fut  conclu  à Rofchild.  Par  ce  Traité  le 
Roi  de  Dannemarc  cédoit  au  Roi  Charles  la 
Schoone,  avec  les  Provinces  de  Halland  &de 
Blecking;  Lyfter&Huwen;  l’Ifle  de  Bornholm 
& les  Bailliages  de  Bahus  & de  Drontheim  en 
Norwege  : outre  que  les  Suédois  ftipulerent  ex  ■ ^ ' 

prelTément  qu’ils  auroient  le  paflage  franc  par 
Iq  Détroit  du  Sund.  "* 

' ' Après  la  concluûoa  de  cette  Paix , les  deux  n Um. 

Rois 
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Rois  de  Suede  ôt  de.Danemarc  s’abouchèrent 
à Fridericksbourg , & fe  donnèrent  réciproque- 
ment des  marques  extérieures  d’une  amitié  fin- 
cere.  Charles. Guftaye  paflâ  enfuite  en  Schoo- 
ne,  & fe  rendit  de  là  à Gothenbourg  pour  y 
convoquer  les  Etats  du  Royaume.  Pendant  ce 
temps-là  fes  Troupes  avoient  leurs  Quartiers 
dans  tout  le  Dannemarc , où  elles  prenoient  du 
repos,  pour  fe  remettre  des  grandes  fatigues 
qu’elles  avoient  foufFertes  de  la  rigueur  de  la 
faifon.  P 

Le  Roi  Charles  avoit  lieu  d’efpérer  que  le* 

. Danois , dont  la  prife  d’armes  avoit  eu  un  fi 
malheureux  fuccès,  changeroient  de  conduite  à 
l’avenir,  & ne  felaifleroientpas  féduire davan- 
tage par  les  Ennemis  delaSuede.  Il  ne  fuo^as 
néanmoins  longtemps  à apprendre  qu’ils  lioient 
une  nouvelle  partie  (i)  avec  d’autres  PuüTances , 

& qu’ils  fe  propofoient  de  fe  remettre  au  jeu , 
d’a^rd  que  les  Suédois  feroient  fortis  des  ter- 
res du  Danemarc , & qu’ils  feroient  occupés 
contre  les  Polonois  ou  contre  les  Allemans. 
D’ailleurs  Charles,  voyant  qü’il  ne pouvoit  fai- 
re un  accord  avec  la  Pologne  ; que  l’Empereur  < 
ne  cherchoît  qu’à  fe  fervinKie  l’occafion  pour 
abattre  les  forces  de  la  Suede  ; qu’on  le  force- 
roit  à troubler  le  repos  de. l’Allemagne,  ce  qu’il 
vouloit  éviter  pour  plufieurs  râlions;  & que 
quelque  entreprife  qu’il  pût  faire  ficdeqiiclque 
côté  qu’il  pût  porter  fes  armes , il  devoit  tou- 
jours appréhender  que  les  Danois  ne  vinflent  le 

tra- 

' ^î)  Le, Roi  de  Danematc  pouvbit  avoir  des  deCis 
de  vengeance.  Mais  eft-il  vraifemMable  qa’il  pen- 
de alors  à attaquer  la  Snede  ? La  démarche  qu’il 
venoit  de  faire  , d'engager  (on  Fils  naturel  ^ le  Com- 
te de  Guldeniew , dans  les  Troupes  du  Roi  de  Suè- 
de, ne  fuffifoit- elle  pas  pour  perfuader  qu’il  ne 
pietsndoit  pas  tecomioencet  une  nourelle  guette  f" 
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trtverfer  par  quelque  dangereufe  diverfion  : a- 
près  avoir  bien  pefé  toutes  ces  raifons,  il  réfo- 
lut  de  donner  encore  une  attaque  au  Dane- 
marc , & de  faire  de  ce  Païs  le  Théâtre  de  la 
•J  guerre.  Au  cas  qu’il  ne  pût  pas  entièrement 
conquérir  ce  Royaume,  ilcomptoit  qu’il^feroit 
, du  moins  miférablement  défolé,  tant  par  les  a- 
mis  que  par  les  ennemis , qu’il  feroit  ruiné  fans 
reirource,  & qu’il  n’y  auroit  plus  rien  à crain- 
dre pour  la  Suede  de  ce  côté-Ià. 

' Après  avoir  pris  cette  réfoluti on , Charles  en- 
voya fa»FIottelur  les  Côtes  de  Holflein,  &y  fit 
emb^quer  fes  Troupes.  Il  fit  en  môme  tems , 
courir  le  bruit,  qu’il  vouloit  faire  une  expédi- 
tion en  Prulfe  pour  y afliéger  la  Ville  de  Dant-  ' 
«ic.  Mais  dans  le  fond , il  en  vouloit  à l’Ifle 
deZéeland.  Ses  Troupes  en  effet  s’y  débuque- 
rent  près  de  Korfer,  & fa  Flotte  fe  rendit  en- 
fuite  devant  Coppenhague. 

II  y en  a qui  creyent  que  fi  Charles  avo|t  fait 
voile  direftement  avec  un  vent  favorable  vers 
Koogervvyck , qui  n’efl  qu’à  deux  lieues  de  Cop- 
penhague, & qffon  y eût  mis  les  Troupes  à 
terre;  à la  prémicre  frayeur,  on  auroit  pu  em- 
porter cette  Ville  fans  la  bloquer  & fans  l’aflié- 
ger  dans  les  formes,  pourvu  qu’on  l’eût  atta- 
ouée  de  vive  force.  Mais, comme  l’Armée  Sué- 
doife  fut  obligée  de  marcher  feize  lieues  par 
terre,  les  Habitans  qui  curent  le  temsdefere- 
mettre  en  poflure  foutinrent  tous  les  al&uts  a-, 
vec  un  courage  extraordinaire , & battirent  les 
^ Suédois  dans  diverfes  forties.  , 

La  longueur  du  fiege  de  Coppenhague  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  réduire  la  Fortereffe  de  Cro- 
nenbourg,  parce  qu’il  étoit  dangereux  d’avoir 
derrière  foi  une  Place  fi  bien  fortifiée.  La  Com- 
mifljon  en  fut  donné  à Wrangel , qui  fe  pré- 
fenta devant  avec  trois-mille  hommes,.  & s’en 
i . rca- 
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rendit  maître  après  trois  femaines  de  iiege. 

On  pouffa  alors  plCR  vivement  les  attaques  âè 
Coppenhague.  Mais  dans  ces  entrefaites,  on 
apprit  qu’une  puiiTante  Flotte , très  bien  pour- 
vue de  gens  de  guerre  & de  toutes  fortes  de ÿi' 
munitions,  venoit  au  fecoursde  Coppenhague.  • 
Lorsqu’elle  fut  arrivée  dans  le  Détroit  du  Sun d, 
où  à caufe  des  vents  contraires  elle  fut  obligée 
de  demeurer  quelques  jours  à l’ancre , lé  RÆ  ' 
Charles  délibéra  quelque  tems  fur  la  CQDdv^e^ 
qu’il  devoir  tenir.  Ilbalançoit  s’il  iroit  avéé  W 
vent  favorable  attaquer  cette  flotte  (SrtalÈii^ 
traindre  de  fe  retirer,  ou  bien  s’il 
pour  voir  ce  qu’elle  voudroit  éntreprendre. 
avis  étoient  partagés  dans  te  Confeil , & plü- 
fieurs  opinoient  pour  qu’on  allât  fur  le  champ’ 
attaqmer  cette  Flotte;  parce  qu'albrs  onl’obli- 
geroit  du  moins  à chercher  un  Havre,  qu’elle 
nepquvoit  trouver  plus  proche  que  dans  la  VJie.' 
Le  Roi  réfolut  néanmoins  de  prendre  un  part!  , 
plus  doux  & plus  modéré  ; car  il  croyoit  que  les 
Hollandois  efffayeroient  de  porter  les  chofes  à 
un  accommodement,  avant  que  de  rien  exécuter. 

Quelque  temps  auparavant,  il  avoit  fait  relâ- 
cher près  de  deux -cens  Navires  Marchands, 
qu’on  avoit  menés  à Landskroon , & qu’il  eût  pu 
confifquer  à fon  profit  Mais  il  n’y  avoit  rien 
à attendrc'des  Hollandois  par  les  voyes  de  la 
civilité,  D’abord  qu’ils  eurent  le  vent  favora- 
blfcÿ  ils' entrèrent  dans  le  Détroit  duSund,  fe 
piropofant  de  fe  rendre  à Coppenhague.  Avant 
qu’ils  puffTent  y arriver,  il  fe  donna  entre  eux'  ^ 
& la  Flotte  de  Suede  un  combat  tr^  fanglant  & 
très  opiniâtre.  Ils  y perdirent  entre  autres  leur 
Vice-Amiral  Witte  Wittefon  , avec  leVaiflèau 
qu’il  montoit.  Il  y avoir  auflî  bien  de  Pappa- 
rence  que  l’Amiral  Opdam  feroit  tombé  entre' 
les  mains  des  Suédois , fi  le  VaiHêau  de  ref^-vey 
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^ étoitprès  de  Huwen,eût  bien  fait  fon  devoir.' 

F-  Ceft  ainli  que  les  Hollandois,  après  avoir 
paQë  au  travers  du  feu  de  la  Flotte  Suédoife,  fe- 
çpururent  la  'Ville  de  Coppenhague.  Le  Roi 
Charles  changea  alors  le  liege  en  Blocus.  Il  for- 
tifia fon  Camp , alTez  près  du  Détroit  du  Sund , 
& les  Troupes  de  Suede  demeurèrent  dans  ce 
lieu  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre. 

Dans  cette  année  les  Polonois , voyant  les 
Suédois  occupés  à la  guerre  de  Danemarc,  fi- 
‘ rent  une  tentative  fur  la  Livonie  : ils  y affiége- 
f ent  le  Fort  de  Cebron , qui  eft  fitué  vis-à-vU  de 
Riga;  ils  furent  néanmoins  repoulTés  de  devant 
cette  Place , avec  perte.  Ils  furent  plus  heu- 
reux devant  Thoorn  : de  concert  avec  les  Autri- 
chiens, ils  alliégerent  cette  Ville;  & quelque 
rélillance  qu’etfe  fît , ils  la  contraignirent  de  fe 
rendre  à compofition. 

Comme  le  Duc  de  Courlande , fous  un  prétex- 
te fpécieux  de  neutralité , avoit  rendu  plufieurs 
mauvais  offices  aux  Suédois , & qu’il  continuoic 
encore  dans  les  mêmes  pratiques  ; le  Roi  Char- 
les donna  ordre  à Duglas  de  fe  rendre  maître  de 
la  ForterelTe  de  Mittau , & defe  faifir  en  même 
temps  de  la  perfonne  du  Duc.  L’entreprife  ayant 
été  exécutée  avec  adrefle , on  mena  le  Duc  à Ri- 
ga : il  fut  enfuite  conduit  à Ivanogrod , où  il  relia 
jufqu’à  la  fin  de  la  guerre. 

„ Vers  l’arriere-faifon , les  Habitans  de  Born- 
holm fe  jetterent  fur  la  Garnifon  Suédoife  qui 
étoit  dans  cette  Ifle  & la  taillèrent  en  pièces. 
Par-là  rifle  de  Bornholm  retourna  fous  la  domi- 
nation des  Danois.  D’un  autre  côté  les  Alliés 
'entrèrent  en  Holftein , & de-là  firent  une  tenta- 
tive fur  les  Ifles  d’Alfen  &de  Fuhnen  : mais  ils 
■furent  vigoureufement  repoulTés , & perdirent 
beaucoup  de  monde  dans  ces  deux  attaques.  ‘ 

Pendant  que  le  Roi  Charles  tenoit  ainfi  le  Da  • 
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nemarc comme  aflîégé,  fans fe mettre en’pëw 
des  pertes  qu’il  pouvoic  faire  ailleurs,  parce  q&% 
efpéroit  queleDanemarcl’en  dédommagéroîtj 
les  Ennemis  de  la  Suede  demeuroient  étroit^ 
ment  unis  enfemble,dans  le  dcûein  de  la  contrain- 
* dre  par  la  force  des  armes  à abandonner  fes  coït-' 

quêtes.  Le  Roi  de  France  même  & celui  d’Angle- 
terre, qui  vouloientparoître  amis  des  Suédois, 
s’unirent  enfemble  avec  les  Hollandois , par  un 
Traité  qu’on  nomma  le  Concert  de  la  Haye , pour  ^ 
faire  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes ’dtf  Nord 
Il  avoit  Midi  été  convenu  entre  ces  trois  PuifTan- 
ces , que  l’on  réduiroit  par  la  force  des  ^mes  ce- 
lui des  deux  Partis  qui  refuferoit  d’en  venir  à 
im  accommodement. 

Pour  prévenir  les  fuites  d’un  Traité  fi  préjudt- 
" ciable  à fes  intérêts , le  Roi  Qfcrles  fit  de  nuit 
au  mois  de  Février  une  entreprife  fur  la  Ville  de 
Coppenhague:  il  voulut  tenter  fi  par  le  moyen 
des  foflfés qui étoient  glacés,  il  ne  pourroit  pas 
emporter  la  Place  d’alfeut.  Mais  comme  les  Af- 
fiegés  étoient  plus  forts  en  nombre  que  les  Af- 
faillans , les  derniers  trouvèrent  tant  de  réfiftan- 
ce,  qu’ils  furent  contraints  d’abandonner  l’atta- 
que, après  avoir  fait  une  perte  confidérable. 

Charles  crut  alors  devoir  travailler  à s’affermir 
dans  lesIflesdeDanemarc.  Dans  cette  vue,  il 
fe  rendit  maître  de  Langeland,  de  Mone,  de 
Tailler , de  Laland  & du  Fort  de  Naskou  dans 
cette  derniere  Ifle.  A la  vérité , durant  l’Eté 
de  cette  année  les  Anglois  & les  Hollandois  en-  • 
voyerent  de  puilTantes  Flottes  dans  la  Mer  de 
Danemarc , afin  de  mettre  à exécution  le  Concert 
de  la  Haye.  Mais  le  Roi  Charles  aima  mieux 
attendre  jüîqu’à  l’extrémité,  que  de  recevoir  la 
« Loi  de  pertonne.'  Ce  qui  l’engagea  particulière- 
ment à prendre  cette  réfolution,  ce  fut  la  nou- 
feUe  qu’U  reçut  de  la  Trêve  que  fes  Miniftres 


•W 


D E . s U E -D  E.  455 

venoîent  de  conclure  avec  les  Mofcovites  ; & ■■■■  -- 
que  Helmfeld  non  feulement  avoit  battu  lesPo- 
lonois  devant  Riga,  mais  qu’il  les  avoit  encore  • 
contraints  d’abandonner  le  fiege  de  cette  Place. 

Sa  Majefté  efpéroit  qu’en  fe  tenant  fur  la  défen- 
five,  elle  pourroit  donner  aflez  d’occupation  à * 
fes  Ennemis,  jufqu’à  ce  qu’elle  pût  trouver  quel- 
que expédient  pour  fe  tirer  d’affaire. 

Cependant, Ws  Alliés  faitbient  tous  leurs  ef- 
forts pour  chalTer  les  Suédois  du  Danemarc , ou 
pour  les  engager  de  delemparer  par  quelque  di- 
verfion.  Les  Polonois  chafl’erent  les  Troupes 
Suédoifes  du  Duché  de  Courlande,  & fe  rendi- 
rent maîtres  de  Graudentz  en  Pruffe:  les  Danois 
reprirent  Drontheim  en  Norwege;  &les  Impé- 
riaux, qui  conjointement  avec  les  Polonois  & 
les  Troupes  de  Brandebourg  étoient  entrés  dans 
le  Holflcin  & dans  le  Jutland,  tâchèrent  de  fai- 
re une  defcente  dans  l’Ifle  de  Fuhnen  ; mais  le 
Général  Wrangel  s’y  oppofa  & les  repoulfa.  La 
perte  quô  les  Alliés  fouffrirent  dans  cette  occa- 
Îîon  leur  ayant  perfuadé  qu’ils  ne  gagneroient 
rien  de  ce  côté-lâ,  iis  fe  retirèrent.  Ils  prirent  , 
leur  marche  vers  la  Pomé^nie,  &ils  y attaque- 
rentla  Ville  de  Stettin  avec  toutes  leurs  forces. 

Mais  après  avoir  encore  perdu  beaucoup  de 
inonde  devant  cette  Place,  ils  furent  contraints 
de  lever  le  fiegç. 

Dans  ce  temps-là , la  Flotte  Angloife , qiii  juf- 
qu’alors  n’avoit  fait  qu’obferver  celle  Hol- 
landois,  pour  l’empêcher  en  temps  &Tleu  de 
poulfer  les  chofes  trop  loin , reçut  ordre  de  fa 
Cour  pour  agir  uiifli  contre  la  Suede.  Mais  mal- 
gré ces  ordres  (i),  l’Amiral  Montaigu  ne  put  fe 

dé- 

(i)  Iheft  difficile  de  croiie  que  l’Amiral  Anglois 
eût  reçu  des  ordres  polltifs  pour  agir.  Il  eû  plus  • 
TtaifetnblaÛe , que  ces  ordres  n’écoient  que  des  me- 
naces 


Dp,  bv  GoOgU' 


45<5  HISTOIRE 

déterminer  à faire  de  gayeté  de  cœur  des  aâes 
d’hoftilité , contre  un  Prince  auffi  brave  que 
Charles  Guftave  : au- lieu  de  l’attaquer il  fortit 
du  Détroit  du  Sund , & fe  rendit  en  diligence 
en  Angleterre , fous  prétexte  qu’il  manquoit  de 
vivres  & des  autres  munitions  néceflfaires. 

Lorsque  la  Flotte  d’Angleterre  fut  partie , les 
Hollandois  & les  Danois  fe  trouvèrent  les  maî- 
tres de  la  Mer  Baltique.  D’abofd  ils  tranfpor- 
tercnt  les  Troupes  des  Alliés  dans  l’Etat  de  Fuh- 
nen , & dans  divers  endroits  de  la  Terre-ferme. 
Après  quoi  tous  de  concert  attaquèrent  le  Roi 
Charles,  fans  trouver  aucun  obftacle.  Les  Sué-, 
dois  commandés  par  Philippe  deSultzbach.Com-  . 
te  Palatin,  fe  défendirent  opiniàtrément  dans'^^-  ' 
rifle  de  Fuhnen  auprès  de  Nybourg  ; néanmoins  * 
à la  fin  ils  furent  obligés  de  fuccomber , à cau- 
fe  de  la  multitude  de  leurs  Ennemis  (i.)  II  de- 
meura fur  la  place  une  grande  partie  de  leur  Ar- 
mée, fur-tout  de  l’Inf^terie.  Tous  ceux  qui 
s’étoient  fauvés  à Nybourg,  furent  contraints 
de  fe  rendre  prifonniers  aux  Ennemis;  & il  n’é- 
chappa de  leurs  mains  que  le  Comte  Palatin  & 
Steenbock,  Maréchal  de  Camp  de  l’Armée  Sué- 
doife. 

Cette 

naces  pour  porter  le  Roi  de  Suede  à confentii  à la 
Paix;  Scie  retour  précipité  de  la  Flotte  Angloile  dans 
ies  Ports  n’avoit  peut-être  pas  tant  pour  objet  une 
certain^  conlidcration  pour  la  valeur  du  Roi  Châties 
Guftave,  queTutilité  dont  elle  pouvoit  être  en  An- 
gleterre pour  les  afiaites  du  Roi  Charles  II. 

(j)  On  convient  ge'nétalemenr , que  la  gloire  de 
cette  journée  fut  due  à la  valeur  des  Hollandois; 
mais  on  fiit  très  mécontent  en  Danemaxe , de  ce  qu'ils 
négligèrent  les  fruits  qu'ils  auroient  pu  tetiiei  de  leur 
viAoiie.  Leur  politique;  en  fut  la  caufe  : comme  ils 
avoient  empêché  que  le  Roi  de  Danemaïc  ne  fdt 
accablé,  Usnevouloientpasque.le  Roi  de  Suede  fût 
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Cette  perte,  qaife  moBtoitàpIus  de  quacre- 
mille  hommes  tous  gens  choifis  , toucha  fen- 
fiblement  le  Roi  de  Suede  : néanmoins  fon 
courage  n’en  fut  nullement  abattu.  Il  pou- 
voit  encore  trouver  des  relTources  , pour  le 
tirer  avec  honneur  de  cet  embaras  : il  étoic 
indubitable  que  la  France  l’auroit  fecouru  ou- 
vertement & avec  vigueur , fi  les  affaires  n’a- 
votent  pas  changé  de  face  , comme  elles  fi- 
rent. Car  pendant  que  Charles  Guftave  étoit 
occupé  à chercher  les  moyens  de  faire  des  pré- 
paratifs de  guerre  pour  l’année  fuivante , &quc 
pour  cet  effet  il  avoit  convoqué  les  Etats  du  Ro- 
yaume à Gothenbourg,  il  fut  attaqué  d'une  fiè- 
vre qui  regnoit  fort  alors  dans  ces  quartiers-ià. 

Il  en  mourut  le  vingt-troifieme  de  Février,  dans 
le  temps  qu’il  avoit  tout  à la  fois  fix  puiffans 
Ennemis  à combattre,  fans  avoir  aucun  appui 
confidérable  au  dehors. 

Au  refie , comme  ce  Prince  avoit  prévu , avant 
que  de  mourir , que  la  minorité  de  fon  fils  pour- 
roit  caufer  quelques  troubles  après  fa  mort , il  a- 
voit  eu  la  précaution  de  faire  un  Teflament.  Il 
commettoit  l’éducation  & la  tutele  du  jeune  Prin- 
ce, avec  l’Adminiflration  du  Royaume  , à la 
Reine  Heduige  Eléonore  Ôc  aux  cinq  grands 
Officiers  du  Royaume;  favoir  le  Drofl,  le  Grand- 
Maréchal,  leGrand-Amiral,  le  Grand-Chance- 
lier & le  Grand  - Tréforier.  La  Reine  devoit 
préfider  dans  le  Confeil  de  Régence  , & avoir 
deux  voix.  Le  Duc  Jean  Adolphe  , frere  du 
Rx)i , étoit  déclaré  Grand- Maréchal , Magnus  de 
la  Gardie  y étoit  nommé  Grand-Chancelier , & 

Herman  Flemming  Tréforier. 

Cette  difpofition  ne  fut  pas  généralement  ap-  cha»l£S 
prouvée.  L’Affemblée  des  Etats  du  Royaume  , xi. 
tenue  à Stockholm  pour-  examiner  le  Teflament 
du  feu  Roi  , y apporta  quelques  changemens- 

ï'flwe  II.  V Où 
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- On  confcrva  à la  vérité  le  droit  que  le  Tefiament 
donnoità  la  Reine,  tant  parce  que  cette  Prin- 
celTeavoit  toutes  les  qualités  pour  bien  adminif- 
trer  la  tutele  du  Roi  fon  fils , que  parce  qu’on 
ne  vouloir  pas  faire  injure  à la  mémoire  du  feu 
Roi.  Mais  la  Charge  de  Grand-Maréchal  fut 
donnée  à Laurent  Kagge  , lé  plus  ancien  des 
Généraux  d’ Armée  ; &àfa  mort,  qui  arriva  en 
1664,  fa  Charge  fut  conférée  à Charles  Guftave 
Wrangel  , à qui  fucceda  alors  Guftave  Otton 
Steenbock  dans  fa  charge  de  Grand-Amiral.  Her- 
man Flemmingfiit  exclus  de  la  Charge  de  Grand 
Tréforicr,  àcaufe  defes  infirmités;  on  la  con- 
féra à Guflave  Bonde,  que  le  feu  Roi  lui  avoit 
donné  pour  Subftitut. 

La  Régence  étant  établie  fur  ce  pié-là,  & tou- 
tes chofes  réglées  oar  l’Affemblée  des  Etats , on 
fit  les  funérailles  du  feu  Roi,  avec  beaucoup  de 
pompe.  Après  quoi  on  travailla  à regler  les  af- 
faires d’Etat,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  du 
Royaume.  Il  ne  reftoit  guère  aux  Suédois  d’au- 
tre expédient  pour  fe  tirer  de  tout  ‘ l’embaras 
où  ils  étoient , que  de  tâcher  d’en  venir  à un  ac- 
commodement avec  leurs  Ennemis.  Il  n’étoit 
pas  polTible  de  foutenir  plus  longtemps  la  guerre 
fous  un  Roi  qui  n’étoit  alors  âgé  que  de  cinq  ans , 
& dans  un  Royaume  abattu  & épuifé.  On  pou- 
voit  néanmoins  fe  flatter  d’arriver  d’autant  plus 
facilement  à cette  fin,  que  par  la  mort  de  Char- 
les Guftave  la  plus  grande  jaloufie  que  les  autres 
Etats  avoient  conçue  contre  la  Suede  fe  trouvoit 
confidérablement  diminuée  , & que  la  plupart 
des  Ennemis  de  cette  Couronne  fe  trouvoient 
eux-mêmes  las  de  la  guerre.  Dans  une  fembla- 
ble  conjonfture  la  Paix  ne  pouvoir  tourner  au 
deshonneur  de  la  Suede , pourvu  qu’on  lui  per- 
mît de  retenir  la  Schooiic,  k Bleckingie,  Hal- 
land  & Bahus. 
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On  commença  par  faire  la  Paix  avec  les  Polo-  ■ ■■ 
nois.  Le  Traité  fut  conclu  dans  le  Couvent  d’O- 
live  aux  environs  de  la  Ville  de  Dantzic  ; & Paix  d’Oli- 
l’Empercur  avec  l’Elefteur  du  Brandebourg  y fu- 
rent  compris.  Le  Roi  Jean  Cafimir  renonça  à 3 Mai. 
fa  prétenfion  fur  la  Couronne  de  Suede;  &en 
même  temps  la  République  de  Pologne  céda  le 
droit  qu’elle  avoit  prétendu  fur  la  Livonie. 

La  Paix  aved le  Danemarc  foufFrit  un  peu  plus  Paix  de 
de  difficultés.  Le  Roi  Fridéric ne  vouloit  fe dé- Coppcnha- 
clarer  qu’après  la  Suede,  fous  prétexte  qu’elle 
Favoit  attaqué  après  une  Paix  faite  , lignée  & ^3  Mai. 
jurée.  Mais  les  Commiflaires  de  Suede  ayant 
déclaré  que  la  Suede  vouloit  la  Paix , les.Mé- 
diateurs  trouvèrent  moyen  d’ajufler  tous  les  dif- 
férends, &le  Traité  fut  enfin  conclu  fous  des 
tentes  dreCTées  exprès,  entre  le  Camp  des  Sué- 
dois & la  Ville  de  Coppenhague.  On  fe  con- 
forma au  Traité  de  Rofehild  , fi  ce  n’eft  que 
Drontheim  & Bornholm  demeureront  aux  Da- 
nois. Mais  on  donna  aux  Suédois  pour  Born- 
holm, un  équivalent , qui  confifloit  en  Terres 
Seigneuriales  dans  la  Schoone.  On  termina  auflî  ]■■■>. 
en  même  temps  les  différends  qu’on  avoit  avec 
la  Hollande  ; & peu  de  temps  après  on  fit  à Car- 
dis  la  Paix  avec  les  Mofeovites , fit  aux  mômes 
conditions  qu’auparavant, 

- C’efi  ainfi  qu'on  difpofa  toutes  chofes  en  Suè- 
de poiu- y Jouir  d'un  long  repos,  parce  qu’on  ne 
cherchoit  qu’à  paflêrfaas  troubles  tout  le  temps 
de  la  Minorité  du  jeune  RoL  Cependant,  quel- 
ques précautions  que  la  Régence  prît,  elle  fut  ' 
obligée  de  mettre  fur  pié  en  mille  fix-,cens  foi- 
jtante-fix  une  Armée  allez  confidérable  en  Alle- 
magne. On  cherchoit  en  partie  à refferrer  la 
Ville  .de  Brême , qui  vouloit  s’étendre  au  delà 
de  fa  jurifdiélion  ; & en  partie  aulfi  à entrer  en 
confîdération  des  affaires  communes  de  l’Euro  ■ 

Va  pe. 
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-..I,-..,..  pe.  Néanmoins,  ces  Troupes  furent  licenciées 
i6<7>  au  bout  de  deux  ans. 

Environ  dans  ce  même  temps,  la  guerre  s’é- 
tant allumée  entre  l’Angleterre  & la  Hollande , 
la  Suede  entreprit  la  Médiation , & fit  à Breda 
la  Paix’ entre  ces  deuxPuHTances.  Comme  d’ail- 
leurs , pour  tenir  la  balance  égale  dans  l’Euro- 
pe , il  étoit  abfolument  nécellaire  d’empêcher 
la  France  d’envahir  les  Païs-Bas  , les  Suédois 
s’unirent  avec  l’Angleterre,  par  ce  Traité  qu’on 
nomma  la  Triple-Alliance.  On  avoit  en  vue  la 
confervation  des  mômes  Pa’is-Bas , qui  couroieht 
alors  grand  rifque  d être  enlevés  par  la  France. 

■ ■ ■ I.  Dans  h fuite,  les  Suédois  ayant  vu  l’orage  qui 
1671.  s’élevoit  dans  l’Europe  , lorsque  les  François 
a voient  envie  de  faire  la  guerre  à la  Hollande, 
ils  jugèrent  à prqjos  de  s’allier  avec  le  Roi  de 
France,  pour  empêcher  le  mal  de  pénétrer  trop 
avant.  Dans  cette  occaflbn  l’on  avoit  en  vue 
l'obfervation  des  Traités  de  Weftphalie,  & les 
deux  Alliés  s’obligèrent  de  part  & d’autre  de 
s’allîfler  mutuellement,  en  cas  que  contre  l’obfer- 
vation  des  Articles  de  cette  Paix , l’un  d’eux  vînt 
à être  attaqué  par  l’Empereur  ou  par  quelques 
autres  Etats.  Outre  cela  leur  delTein  étoit  d’em- 
pêcher l’Allemagne  de  fe  mêler  dans  les  guer- 
res qui  pourroient  furvenir  entre  les  Voilîns, 

& de  repoulTer  par  la  force  des  armes  celui  des  E- 
tats  de  l’Empire  qui  voudroit  l’entreprendre. 

A la  fin , lorsque  la  guerre  commença  entre 
la  France Hollande,  &que  cette  Républi- 
que eut  commencé  à fcntir  ces  rudes  fecoulTes 
qui  la  mirent  à deux  doigts  de  fa  ruine,  les  Sué-  ^ 
dois  préfenterent  leur  médiation  afin  de  termi- 
ner la  guerre,  avant  que  d’être  obligés  de  pren- 
dre les  armes  eux-mémes;  à quoi  ils  n’étoietic  pas 
encore  alors  bien  préparés.  Ils  portèrent  les 
chofesliloin,  qu’oa  ©n  fcroit  venu  fans  doute 
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bientôt  à un  accommodement, fi  l’Empereur  n’eût 
fait  une  entreprife , qui  dérangea  toutes  les  ef- 
pérances  que  l’on  avoit  conçues.  La  Ville  de 
Cologne  avoit  été  choilie  pour  les  Conférences , 
& tous  les  Plénipotentiaires  des  Puiflances  inté- 
reflTées  s’y  étoient  déjà  rendus  ; lorsque  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  fit  enlever  en  plein  jour , au  mi- 
lieu de  la  Ville  de  Cologne,  le  Prince  Guillau- 
me Egon  de  Furftenberg  , depuis  Cardiaal  & 
aiots  Plénipotentiaire  de  l’Eleéleur  de  Cologne  : 
démarche  à laquelle  s’étoit  portée  Sa  Majefté 
Impériale , parce  que  le  Prince  àe  Furftenberg 
étoit  dans  les  intérêts  de  la  France,  De  plus , 
on  enleva  encore  dans  la  meme  Ville  quelque* 
Chariots  des  Plénipotentiaires  de  France  , fur 
lefquels  il  y avoit  cinquante-mille  livres. 

Les  autres  Miniftres  des  Puiflances  intérefTées 
ne  fe  crurent  pas  plus  en  fureté  que  les  François 
dans  Cologne:  ils  envoyèrent  reclamer  le  Prin- 
ce de  Furftenberg  & l’argent  des  François  ; & fur 
le  refus  qui  leur  en  fut  fait , ils  fortirent  tous  de 
Cologne.  I.e  Roi  de  Suede  entre  autres  fut  fi 
indigné  de  cette  violence,  qu’il  renonça  à la  mé- 
diation & à l’alliance  de  l’Empereur , pour  s’at- 
tacher à la  Couronne  de  France.  Et  parce  que 
l’Eleéteurde  Brandebourg  s’engagea  pour  la  fé- 
condé fois  contre  la  France,  quoique  la  Suede 
tâchât  de  l’en  détourner  par  une  Alliance  parti- 
culière , le  jeune  Roi  dès  fon  avènement  à la 
Couronne  fe  trouva  embaralfé  dans  une  fâcheu- 
fe  guerre. 

La  maniéré  dont  les  Suédois  commencèrent 
cette  guerre  eft  finguliere.  Leurs  Troupes  en- 
trèrent d’abord  dans  le  Pais  de  Brandebourg; 
mais  ce  fut  avec  un  ordre  exprès  de  n’y  com- 
mettre aucuns  actes  d’hoftilité , & de  n’en  tirer 
que  les  chofesnécefTa ires  pour  leur  fubfiftance: 
ils  voulaient  Voir  fi  par  cette  voye  on  ne  pour- 
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■ roît  pas  porter  Son  AltefTe  Elèftorale  à entrer  en  \ 
1671.  négociation , & la  détacher  en  même  temps  du  * i 
parti  qu’elle  avoit  pris.  D'un  autre  côté  l’Elec-  ■' 
teur,  étonné  d’une  irruption  imprévue, qui,  quoi- 
que faite  avec  une  efbecede  ménagement,  lui 
paroiflfoit  une  véritable  rupture , voulut  avant 
que  d’agir  prendre  Tes  mefüres.  Il  défendit  à 
fes  Sujets  demaflacrer  les  Maraudeurs  & de  re- 
poLiffer  le  Soldat  infolent:  de  forte  que  les  Gé- 
néraux de  Suede  attendoient  pour  ravager  le 
Païs,  quelePaïfan  leur  tuât  quelques  Soldats; 
oupour  fe  retirer  , que  l’Elefteur  parlât  d’entrer 
en  négociation  ; mais  Son  Altefle  Eleftorale  or- 
donnoit  qu’on  fermât  les  portes  des  Villes  Sl 
qu’on  les  laillat  enfoncer,  plutôt  que  de  com- 
mencer les  hoflilités  par  une  jufte  defenfe. 

II  parut  bientôt  un  Manifefle  de  la  part' du 

J674-  Roi  de  Suede.  Ce  Prince  y juflifioit  fa  prife 
d'armes  contre  l’Elefteur  de  Brandebourg.  II 
s’y  plaignoit  des  termes  injurieux  dont  la  , plu- 
part des  Ecrits  de  Son  Altelfe  Eleftorale  étoient 
remplis  ; des  médifances  & des  calomnies  que  fes 
Miniftres  répandoient  contre  Sa  Majefté  en  di- 
verfes  Cours  : de  ce  qu’ils  s’efforçqicnt  de  faire 
paiTer  pour  des  hoftiUtés  , les  Campemens  de 
l’Armée  Suédoife  fur  les  Terres  de  l’Eleétcur, 
quoiqu’elle  eût  obfervé  une  exaftè  difcipline;  ce 
qui  avoit  fervi , difoit-il , de  prétexte  à l’Eleéteur 
pour  demander  à la  Diète  de  l’Empire  que  l’Em- 
pereur & les  autres  Princes  & Etats  fe  déclaraf- 
lent  contre  la  Suede.  Il  fe  plaignoit  encore  de 
la  prife  de  divers  VaiiTeaux  Marchands , que  l’E- 
Imeur  avoit  fait  enlever  fur  les  Suédois  par  des 
Pirates,  ‘ . . 

A peine  ce  Manifefle  eut-il  paru,  que  le  Gé- 
néral Wrangel  détacha  de  fon  Armée  deux-mille 
hommes , qui  furent  fe  faifir  du  Paffage  de  Loe- 
kenit,  où  ils  ne  trouvèrent  pas  grande  réfiftancc 

de 


de  SUEDE.  4<^3 

de  la  part  des  Brandebourgeois.  L’Armée  Sué- 
doife  entra enfulte dans  le  Middelmarck,  ou  el- 
le prit  Bernau , Britfen&  quelques  autres  lieux. 
Mais  le  Général  Wrangel  étant  tombé  malade, 
il  fut  obligé  de  Te  faire  porter  à Stcttin.  Les 
Suédois  ne  iailfercnt  pas  de  s’avancer  àGocnen- 
dam , qu’  ils  emportèrent  après  quelque  réfiftan- 
ce.  Le  Lieutenant-Général  Mardcnfeld , qui  les 
commandoic  alors , fe  propofant  d’entrer  dans  le 
Havellandt,  divifa  l’Armée  en  trois  Corps,  qui 
s’emparèrent  de  CremilTendam,  de  Fehr-Bellin 
& d’Oraiiienburg , trois  Places  qui  lui  aiiuroienc 
l’entrée  & la  fortie  du  Pars.  Elles  ne  coutere»t 
point  de  fang,  parce  que  les  Garnifons  Bran- 
debourgeoifes  ne  fe  trouvant  pas  alfcz  fortes, 
pour  les  garder, les  avoient  abandonnées.Les  Vil- 
les de  Nauwen , de  Brandebourg,  de  Racenau,  de 
Havelberg  & quelques  autres  curent  le  même 
fort. 

Dans  ce  temps-là  l’Eleéleur,pour  délivrer  enfin  • 
fon  Pars  de  ces  Hôtes , qui  fous  le  nom  d amitié 
exerçoient  de  véritables  hoftilités,  arriva  de  la 
Houce-Allemagne,  & vint  fondre  fur  les  Suédois. 

Il  lurprit  d’abord  ceux  qui  gardoiencle  paf. 
fage  de  Ratenau  : après  quoi  ayant  appris 
que  les  Suédois  décampoient , & qu’ils  mar- 
chôient  du  côté  de  Nauwen  , il  réfolut  de 
les  ix)urfuivre  au  'grand  galop.  Il  ne  put  join- 
dre que  leur  Arriéré- garde,  qu’il  attaqua  de 
qu’il  mit  en  déroute.  Après  s’être  canoné  quel; 
que  temps  de  part  & d’autre , l’Eleéleur  fit  un 
Détachement  de  mille  Chevaux  pour  prendre 
les  Suédois  par  derrière:  mais  la  marche  fut 
fi  longue,  qu’ils  eurent  le  temps  de  fe  retirer  à 
Ferh-Bellin.  Le  Landgrave  de  Heffe-Hombourg 
ks  harcela  fi  vivement,  que  voyant  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  éviter  le  combat,  il»  fe  place- 
- rent  fur  une  hauteur , d’ôîi  ils  firent  feu  de  leur 
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“ ■ ■■  ' canon  fur  les  Troupes  Eleélorales,  qui  arrivolent 
ï«7j.  peu  à peu.  Alors  l’Elefteur  forma  le  deflein  de  * 
leur  donner  combat;  il  s’empara  pareillement 
t ' dune  hauteur,  ou  il  fit  drelier  quelques batte- 

. ries , & il  alla  lui  - même  à la  charge.  Le 
i coipbat  fut  fanglant;  à la  fin  la  Cavalerie  Sué  ' 

doife  plia;  mais  elle  fut  relevée  pa»  l’Infante- 
rie , qui  recommança  avec  une  nouvelle  vigueur. 

„ LesGénérauxSuédois.s’appercevant'quel’E- 

lefteurn’avoitpointd’Infànterie,  firent  avancer 
la  leur  du  côté  de  leur  Aîle  droite , afin  de  fe 
rendre  maîtres  de  fpn  canon.  Mais  il  fût  défen- 
du couragcufemént , & les  Suédois  furent  foi  cés 
de  reculer  vers  leur  hauteur,  où  le  combat  re- 
commença avec  plus  de  violence  qu’il  n’avoit 
fait jufqu’alors.  Mais  enfin,  après  les  derniers 
efforts  de  valeur,  ils  cédèrent  le  champ  de  ba- 
taille. L’Eleéteur  fit  tous  fes  efforts  pour  les 
^ enfoncer  durant  leur  retraite;  mais  comme  ils 

ètoient  couverts  d’un  marais  d'un  côté,  & que 
pendant  la  bataille  ils  s’étoient  débaraffés  de  leur 
Bagage , ils  marchèrent  fi  ferrés  & en  fi  bon  ot- 
dre , qu’on  ne  les  put  empêcher  de  gagner  Fehr- 
Bellin.  Ils  ne  s’y  crurent  pas  en  fureté;  ils  en 
» décampèrent  avec  précipitation  & fe  retireront 

dans  le  Païs  de  Mecklembourg , où  il  n’étoitpas 
poÛible  de  les  attaquer. 

, On  attribua  cette  déroute  des  Suédois  au  dé- 

faut d’un  bon  Général,  pour  qui  les  autres  Offi- 
ciers eufient  de  la  foumiffion  & de  la  confiance. 

Le  Général  Wrangel  fe  trouvoit  alors  à Havel- 
berg , avec  quantité  d’Officiers  & de  fimples  Sol- 
dats. On  luiavoit  repréfentéla  perte  des  Sué- 

dois  plus  grande  qu’elle  n’étoit  en  effet;  ce  qui 

l’engagea  de  marcher  en  toute  diligence  vers 
Wiltock,  & de-là  en  Poméranie;  au-lieu  que 
l’on  auroit  peut-être  bien  pu  venger  la  perte  que 
J-./  l’on  avoit  faite,  s’ilfe  fût  d’abord  rendu  à l’Ar- 
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mée  Suédoife,  qui  le  fuivit  aiTez en  defordre & 
perdit  beaucoup  de  Soldats  dans  fa  marche. 

Quoique  la  perte  qu’avoient  faite  les  Suédois 
ne  îftt  pas  irréparable  en  foi,  elle  nelaiflfapas 
d'attirer  d’aflez  mauvaifes  fuites  après  elle.  Ceux 
qui  dévoient  être  du  parti,  s’arrêtèrent  fans  rien 
faire  ; & au-lieu  qu’on  eût  pu  hiverner  dans  le 
,Païs  de  l’Ennemi,  l’Armée  Suédoife  fut  au  con- 
traire réduite  à vivre  fur  fes  propres  Terres  & à 
s’y  tenir  fur  la  défcnfive.  On  n’ofoit  pas  faire 
venir  d’autres  Troupes  de  Suede  pour  renforcer 
l’Armée;  parce  qu’alors  le  Danemarc,  fe  fer- 
vant  de  la  conjoncture  du  temps , attaqua  ou- 
vertement la  Suede:  de  forte  qu’il  fallut  fonger 

f>rincipalemcnt  à la  défenfe  de  ce  Royaume.  A 
a Diète  de  Ratisbonne,  on  prit  une  réfolution 
fi  violente  contre  les  Suédois , qu’on  les  y dé- 
clara Ennemis  de  l’Empire;  & enfin  la  Hollan- 
de, au-lieu  de  marquer  fa  reconnoiflance  à la 
Suede  de  la  peine  que  cet  Etat  avqitprifc  pour 
lui  procurer  la  paix  par  fonentremife,  prit  des 
mefures  pour  lui  déclarer  pareillement  la  guerre. 

Les  Suédois  fe  virent  donc  tout  d’un  coup  fur 
les  bras , le  Danemarc , le  Brandebourg , la  Hol- 
lande, le  Lunebourg  & Munller.  Il  n’yavoic 
pas  même  à douter  que  les  Mofeovites  ne  les 
vinfTent  attaquer  en  même  temps,  fi  la  mort  du 
Czar,  qui  furvint  alors,  ne  les  eût  délivrés  de 
cette  appréhenfion.  A la  vérité,  on  avoit  mé- 
nagé un  Traité  fecret  entre  le  Roi  de  Suede  & 
l’Efecleur  de  Bavière.  Ces  nouveaux  Alliés  dé- 
voient avoir  dans  l’Empire  une  Année  prête  à 
marcher  au  fecours  de  celui  qui  feroit  attaqué. 
La  Suede  devoit  pour  cet  effet  avoir  fur  pié  on- 
ze-mille hommes,  & l’Eleéteur  de  Bavière  huit- 
mille.  11  fuffifoit  que  celui  qui  feroit  attaqué  le 
fît  favoir:  le  fecours  devoit  marcher  dans  troi# 
femaines  avec  un  train  d’artillerie. 
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Mais  l’Elefleur  de  Bavière  ne  pouvoit  faire 
à la  Suede  autant  de  bien , que  les  Confédérés  “‘j 
lui  pouvoient  faire  de  mal.  Ils  attaquèrent  d’a- 
bord les  Provinces  que  la  Couronne  poffede  en  'j 
Allemagne.  L’Evêque  dé  Munfter , chagrin  de  ' 
n’avoir  rien  gagné  à la  guerre  qu’il  a voit  faite  ' 
aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies , pré- 
tendoit  du  moins  avoir  une  portion  du  Duché 
de  Brême,  & fit  marcher  fes  Troupes  de  ce  cô- 
té-là.  Il  étoit  appuyé  "dans  ce  deflein  par  la 
Cour  Impériale,  qui  auroit  bien  voulu  introdui- 
re dans  ce  Duché  le  culte  de  la  Religion  Ro- 
maine. D’un  autre  côté,  le  Roi  deDanemarc, 
l’Elefteur  de  Brandebourg  & les  Ducs  de  Lune- 
bourg  fe  propofoient  de  partager  entre  eux  ce 
Païs-là,  à l’exclufion  de  l’Evêque  de  Munfter, 
qui  auroit  toujours  troublé  les  Proteftans  dans 
l’exercice  de  leur  Religion, 

L’Evêque  de  Munfter  fut  le  prémier,  qui  mit 
fes  Troupas  en  campagne.  Elles  arrivèrent  ftir 
les  bords  du  Wefer  avec  quelques  Brandebour- 
geois,  & elles  s’anparerent  de  Verden  Sc  de 
quelques  autres  Places.  Mais  fes  conquêtes  de- 
vinrent une  pomme  de  difcorde.  Il  voulut  d’a- 
bord les  garder  pour  lui  : la  diflSculté  qu’il  trou-  ' 
va  à les  conferver  l’obligea  de  partager  avec  les 
Ducs  de  Lunebourg  ; & ils  promirent  à l’Elec- 
teur de  Brandebourg  un  fecours  gratuit  en 
Poméranie.  Les  Danois  furent  plus  difficiles  à 
contenter:  ils  vouloient  s’aflbrer  une  communi- 
cation avec  le  Comté  d’Oldembourg  ; dans  cette 
vue,  ils  firent  chaflTer  les  Munfteriens  de  divers 
Poftes  qu’ils  occupoient 

D’un  autre  côté , la  Poméranie  fut  attaquée 
avec  vigueur.  L’Eleéleur  de  Brandebourg  s’é- 
tant abouché  â Gadebufch  avec  le  Roi  de  Dane- 
marc,  à la  Flotte  duquel  celle  des  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies  s’étoit  jointe;  il  fut 

ré- 
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Ti^léfblu  entre  eux,  que  les  Troupes  Danoifes  a^ . 
èaqueroient  Daœgarten , les  Impériaux  Demin , 

: & l’Eleâeur  Tribefes.  Le  Roi  de  Danemarc, 
mit  le  ûege  devant  Damgarten , où  commandoit  t cx^brc. 
• le  Comte  de  Koningsmarck , qui  Ht  une  belle  dé> 
fenfe.  L’Elefteur , après  avoir  forcé  le  Châ- 
teau de  Clempenau , emporta  celui  de  Gatzkaw , 
força  les  Suédois’ à quitter  la  Montagne  où  ils 
è’^toiait  retranchés,  & jetta  un  Pont  fur  la 
Pme  pour  aller  joindre  les  Impériaux  & les  Da- 
nois. Wrangel  alors  donna  ordreaux  Garnirons 
de  Trâbefes  & de  Damgarten  d’en  foriir  & de  fe 
retirer  auprès  de  Sualfu^  oè  U fut  impoffible  de 
les  attaquer.  Elles  avoient  élevé  quelques  Re- 
tranebemens  à leur  tète , & la  Mer  & la  Ville 
coovroient  le  refte  de  let»  Camp.  -♦ 

Wollin  fut  pris  d’aflâut  par  un  Corps  de  Bran- 1 j 
éebourgeois , commandés  par  le  Comte  de  Swe-  brc. 
dn , qui  Ht  pafler  au  Hl  de  l’épée  la  Garnifon  & 
les  Bourgeois  qm  avoiem  pris  les  armes.  Le 
Ck>Bvemeur  avoit  été  tué  fur  la  breche,  & la 
Ville  fut  pillée  pendant  deux  heures. 

De  Wollin  les  Brandebourgeois  payèrent  dans 
rifle  d’Ufedom , où  l’Ëleèfeur  mit  le  flege  de- 
vant Wo^fl , qui  ne  Ht  pas  grande  rélîüance. 

Le  Château  tint  plus  longtemps;  mais  il  fut 
contraint  de  capituler  à la  fln.  . . 

Les  Danois , après  avoir  fliit  fauter  les  Forti- 
fications de  Damgarten , avoient  afliegé  Wifinar. 

Cette  Ville  foutint  un  flege  de  plus  de  deux 
mois.  Au-bout  de  ce  temps  elle  le  rendit, pa*- 
t ce  que  la  Flotte  de  Suede  ne  put  aller  à fon  fe- 
cours , à caufe  des  vents  contraires  qui  foufile- 
rent  continuellement  ; outre  que  l’on  aceufa  le 
Gouverneur  d’avoir  manqué  de  courage , & de  * 

D'avoir  pas  tenu  auflî  longtemps  qu’il  auroit  pu. 

Dès  le  commencement  d^’année  miUe  frx- 
oefis  foixaiHe  & ieize^^ks  Suédois, 
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' rigueur  du  froid,  raflemblerent  toutes  les  Trou*, 

pes  qu’ils  avoient  dans  la  Poméranie,  & remi- 
rent en  campagne.  Ils  paflerent  dans  l’Ifle  d'U- 
fédom,  où  ils  s’empareront  d’un  Château  fitué 
à l’embouchure  dclaZwine.  Ils  voulurent  don- 
ner l’Efcalade  à la  Ville  de  Wolgaft;  mais  la 
gelée,  qui  leur  avoit  facilité  l’approche  de  cet-  ^ 
te  Place,  leur  fit  manquer  l’entreprife:  l’eau.que 
les  Habitans  jettoient  furies  Echelles  y geloit  fi 
promptement,  & lesrendoitfigliflantes,  qu’on 
ne  pouvoit  s’y  tenir.  Les  Afliégeans  voulurent 
«’obftinet  devant  cetté  Place.  Néanmoins,  a- 
ptès  un  aflêz  long fiege,  ils- furent  contraints  de 
fe  retirer  auprès  de  Gripfwald. 

I,es  Confédérés,  qui  avoient  hiverné  dans  le 
Duché  de  Brême,  ne  demeureront  pas  non  plus 
dans  rinaclion.  Ils  achevèrent  d’emporter  tou- 
. tes  les  petites  Fortereffes  duPaïs,  & formèrent 

enfin  le  fiege  de  Stade.  La  Gamlfon  étoit  d’en- 
viron trois-mille  hommes,  & les  Habitans  é- 
toient  réfolus  de  prendre  les  armes  ; mais  la  dîf- 
fenterie  qui  regnoit  dans  la  Ville  eraportoit  tous 
les  jours  beaucoup  de  monde  ; & elle  étoit  fi  mal 
t J-  pourvue  de  vivres,  qu’on  étoit  obligé  de  les 

diftribuer  par  portion  au  commencement  de 
-chaque  femaine.  Le  prémier  foin  des  Afiiégeans 
. fut  d’élever  des  Forts  pour  empêcher  l’entrée 

des  vivres.  Enfuite  pour  reflerrer  davantage 
les  Habitans, -en  leur  ôtant  la  communicatioa 
•de  la  Mer,  ils  prirent  la  réfolution  d’attaquer  le 
Fort  de  Swing:  ils  le  canonerent  avec  tant  de 
■furie,  que  ceux  qui  étoient  dedans  arborèrent 
le  Pavillon  blanc.  Comme  l’on  rcfufa  de  les 
laiïTer  fortir  avec  armes  & bagage , le  Comman- 
dant fe  détermina  à en  fortir  les  armes  à la 
main,  en  fe  faifant  jour  au  travers  de  l’Armée 
ennemie;  mais  les  centSoldatsqui luireftoient 
..  refuferent  de  le  fuivre,  & le  contraignirent  de 
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fe  rendre  4 difaétion.  Le  Fort  deGaftdorpne  « > 

tint  pas  longtemps  après  cela.  Les  Aflîégeans  1*7*^ 
avancèrent  enfuite  leurs  travaux  jufqu’auprès  d)i  ' 

foflè.  Mais , informés  par  les  Transfuges , que 
les  vivres  manquoient  dans  la  Ville,  pour  épar-  ' 
gner  le  fang  des  Soldats  ils  prirent  le  parti  ae  Ik 
ré<luire  par  la  famine. 

Ce  ne  furent  pas-là  les  feules  pertes  que  firent 
les  Suédois.  La  Flotte  Hollandoife  & ouelques 
VailFeaux  Danois  s’emparèrent  de  l’ifle  ae  Goth-  g 
land.  Ils  firent  enfuite  le  ilege  de  la  Ville  de 
Wisby,  qui  fe  rendit  aux  Danois  après  quelr  11  Mai. 
ques  canonades.  Au  commencement  de  Juin, 
cette  Flotte  combinée  combattit  l’Armée nava-^**J’“®' 
le  de  Suede.  La  bataille  fe  donna  entre  Schoo-  '' 

■ren  & Bornholm.  Les  Danois  en  eurent  toute 
la  gloire , parce  qu’ils  firent  reculer  les  Suédois , 
qui  avoient  beaucoup  plus  de  VaifTeaux  qu’eux. 

Ces  derniers  ne  perdirent  pourtant  dans  cette 
aéîion , qu’une  Gaiiote  de  aix  pièces  de  canon 
. & de  trente  hommes  d’équipage.  Mais  quelques 
jotus  après  il  fe  pafTa  entre  les  deux  Années  na- 
rvales  un  combat  plus  décifif,  au  Sud  d’Oeiand. 

Le  onzième  de  Juin , le  combat  s’engagea  fur  le  . 
midi.  A peine  le  combat  avoit-il  commencé , 
que  le  Vaiffeau  les  Trois  Couronnes , monté  de 
. cent  trente-quatre  pièces  de  canon  & comman-  uTain. 
dé  par  l’Amiral  général  Suédois , fut  renverfé  ^ 
fie  fauta  en  l’air  peu  de  temps  après  (i).  L’A- 

mi- 

(i)  L'Amiral  Kruicz  montoit  ceVaiflèau.  Ilavoit 
commandé  qu'on  mit  le  canon  d’un 'côté  dans  fec 
embtafuies , afin  qu'il  fût  tout  prêt  pour  tirer  fa  bor- 
dée aux  Danois.  Quand  cette  manoeuvre  fiit  faite  , 
les  Canoniers  étant  paflîfs  de  l'aune  côté  fans  avotc 
attaché  le  Canon , oc  le  Vadlèau  étant  venu  alors  i 
pancher , toute  l’Arcillerie  fortit  des  Cononieres  5c 
tomba  uu  l'autre  côté  ; ce  qui  fit  renverfer  le  Vaif. 
feau.  Dans  ce  defordre , les  meches  allumées  tombe- 
oent  fut  le»  poudre» , ôc  firent  par-là  Ctutei  le  Vaifiènu 
V 7 
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*-■'  iftiral  Suédois , Chef  d’Efeadïé’  du  Pavillôrtjau- 
après  un  rude  combat,  ayant  eu fon  grand 
leàt  renver fé , fut  contraint  de  denaander  quar- 
tier; on  le  lui  accordai  mais  dans  le  même  mo- 
' ment  un  Brûlot  rajraût  accroché  fans  confidérer 
qu’il  avoit  le  Pavillon  baiffé , leréduiflten  cetï^ 
dres.  Toute  l’Armée  SuédOife , déconcertée  de 
fa* perte  de  fôs  deux  Amiraux,  prit  le  large  & 
ie  fauva  dans  le  Port  de  Stockholm  à force  de 
J ▼Oiles.  Outre  fôs  deux  Amiraux , elle  perdit 
une  Frégate  & an  Yacht,  avec  fîx  antres  Bâti- 
mens. 

Pour  profiter  de  fa  viétoire , le  Roi  de  Dane- 
marc  envoya  Ordre  à Tromp  de  fe  rendre  avec 
î’Armée  navale  alliée  à Udfted ,-  & de  tâcl^  de 
feire  une  defcente  dans  laSchoone,  tandis  que 
Sa  Majefté  y entreroit  d’un  antre  côté  avec  fôfe 
Armée  de  Terre.  En  exécution  de  cesordret  , 
Tromp  alla  mouiller  devant  Udfted  j & fomroa: 
le  Gouverneur  de  fe  rendre.^  Verfeen , qui  y 
commandoit , répondît  qu’il  défendroit  én  brave 
homme  une  Place  que  le  Roi  fon  Maître  lui  a^ 
volt  confiée.  Sur  cette  réponfe , Tromp  fe  ihit 
en  devoir  de  canoner  la  Ville  ; & en  même  temj» 

’ commanda  tfois-nrille  hommes  pour  faire  la  def- 

cente,  que  les  Suédois  ne  purent  empêcher  ^ 

, ' quoiqu’ils  fulTent  fortis  de  la  Ville  au  nombre  ' 
de  fept-cens  Cavaliers  &de  cent  cinquante  Fan- 
taflins.  Tromp  voulut  fommer  une  fecOnde  fois 
le  Gouverneur  de  fe  rendre,  avant  que  de  don- 
ner l'afTaut;  mais  il  apprit  qu’il  avoit  abandon- 
né la  Placé  & quMl  s’étoit  retiré  avec  fes  Trou- 
pes. Les  Danois  s’en  emparerent  aufiitôt , & la 
mirent  en  état  de  défenfe.  » *'  ’M?  • 

Pendant  ce  temps-là  le  Roi  de  Danemaîxr , qui  * 
s’étoit  embarqué  avec  une  Flotte  forte  de  dix-  ~ 
huit-mille  hommes,  avoit  été  mouiller  devant 
Kaa  entre  * âelftngsbourg  & Landskroon;  il  y 

dé- 
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débarqua  fans  réfiftance , & alla  faire  le  fiege  ' 
de  Helfingbourg.  LaGarnifda,  qui  n’éfoit  que 
de  deux-cens-cinquante  homme»,  abandonnai» 
Ville  & fe  retira  dans  le  Château , où  elle  fe 
défendit  vaillamment  durant  quatre  jours.  Mais 
au  bout  de  ce  temps  elle  fut  obligée  de  fe  ren- 
dre à difcrétion. 

Cependant , le  Roi  de  Suede  commençoit  à 
prendre  les  rênes  du  Gouvernement.  La  divi- 
'fion  qui  regnoit  entre  les  Sénateurs,  avoit dé- 
plu à ce  Prince;  las  de  leurs  brouilleries , & 
des  plaintes  qu’ils  faifoient  continuellement 
pour  s’entre-détruire,  il  étoit  réfolu  de  ne  fe 
fier  ni  aux  uns  ni  aux  autres  ; il  fe  fit  un  Con- 
feil  particulier , par  les  lumières  duquel  il  fe 
conduifit.  Telle  étoit  la  fituation  de  la  Cour  de 
Suede , lorsque  Charles  XI.  fe  mit  en  devoir  de 
s’oppofer  en  perfonne  à la  defcente  des  Danois 
dans  la  Province  deSchoone.  Mais  comme  fon 
Armée  ne  fe  trouva  pas  aflez  forte , il  fut  coa- 
traint  de  fe  retirer  vers  Chriflianftadt , & d’aban- 
donner enfuite  la  Schoone. 

Cette  retraite  encouragea  les  Danois.  Pour 
profiter  de  leur  avantage , ils  allèrent  aflîéger 
Landskroon , dont  ils  fe  rendirent  maîtres  en 
peu  de  temps.  Le  Château  leur  coûta  davanta- 
ge: ils  crurent  le  réduire  en  le  bombardant; 
mais  après  y avoir  jetté  quantité  de  bombes,  ils 
furent  obligés  de  le  battre  en  breche  & de  l’at- 
taquer dans  les  formes.  La  gamifon  fe  défen- 
dit pendant  plus  de  trois  fémaines , & ne  fe  ren- 
dit qu’à  la  derniere  extrémité. 

De  Landskroon , le  Roi  de  Danemarc  marcha 
à Chriflianftadt.  Cette  Place  eft  prefque  inac- 
ceflible,  à caufe  d'un  grand  Marais  qui  l’envi- 
ronne; mais  comme  les  chaleurs  de  l’Eté  l’a- 
Toient  delfécbé,  on  pouvoit  le  palfer  en  plu- 
fieurs  endroits.  Chriftian  V.  voulant  profiter  de 
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l’occafion , réfolut  d’emporter  la  Place  d’a/&ut  r 

J67tf.  n commanda  quinze-cens  hommes , qui  fondi- 
rent l’épée  à la  main  fur  les  Suédois.  Ils  furent 
fort  bien  reçus  de  la  part  des  Suédois.  Cepen- 
dant,  après  une  réfillance  opiniâtre , ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  Ville.  Dans  la  prémiere 
fureur  du  Soldat,  cinq-cens  Suédois  furent  paf- 
»f  Août.  l’épée.  Trois-cens  autres , qui,  de- 

’ dnanderent  quartier , forent  épargnés.  La  ViHe 
fot  abandonnée  au  pillage  durant  quelques  heu- 
res. 

, Toutes  ces  pertes  ne  découragèrent  point  le 

Roi  Charles.  Ce  Prince , ayant  été  informé  que 
le  Général  Duncamp  étoit  devant  Helmftadt  a- 
, vecun  Corps  de  trois-mille  Danois,  y envoya 
ie  Général  Afchenberg , à la  tête  de  huit-mille 
Suédois.  Le  combat  fotfanglant:  à la  fin  néan- 
moins, Duncamp  fut  entièrement  défait.  Tout 
fut  taillé  en  pièces,  ou  fait  prifonnierr  il  n’é- 
chappa que  trois-cens  Cavaliers,  qui  furent  por- 
ter au  Roi  Chriüian  la.nouvelle  de  l^ur  défaite. 

'■  Le  Roi  de  Danemarc  partit  en  diligence  de 
. Chriilianfiadt,  dans  le  delTein  d’aller  réparer  cet 
échec  par  une  bataille  ; mais  le  Roi  de  Suede , 

, qui  n’étoit  pas  encore  en  état  de  la  hazarder , fe 
retira  dans  un  pofle  avantageux. 

' , ' Tromp  & le  Général  Guldenleu  le  vengeront. 

Le  prémier  fe  faifit  de  Chriftianoplc , que  les 
■ Suédois  avoient  démolie  l’année  précédente,  & 
la  fit  fortifier:  le  fécond,  prit  la  Ville  de  Wen- 
nersbourg  en  Norwege. 

Le  Roi  de  Danemarc ,.  qui  n’avoit  pu  joindre 
l’Armée  Suédoife  pour  la  combattre , alla  aflîé- 
ger  Malmoe.  Comme  la  confervation  de  cette 
Place  importoit  beaucoup  à la  Couronne  de 
Suede , le  Roi  Charles  revint  de  Smaîandie  dans 
ledeffein  de  faire  lever  le  fiege.  Son  impatien- 
ce & la  mauvaife , conduite  de  Tes  Minifues  lui 

firent 
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firent  faire  plufieurs  fautes,  qui  furent  àlaveil-— — — 
le  de  ruiner  entieremei^t  fon  Armée:  elle  fe 
trouva  même  tellement  afFoiblie  au  mois  de 
Décembre,  que  l'on  délibéra  fi  on  s’en  retour- 
neroit  en  Sut^e.  La  honte  de  tourner  le  dos  à 
l’ennemi , & de  paroître  n’ofer  en  venir  aux 
mains  avec  lui,  fit  opiner  pour  aller  attaquer 
les  Danois.  Le  jeune  Roi,  naturellement  in- 
trépide , qui  fe  rcprochoit  fes  deux  retraites  pré- 
cédentes, fut  de  môme  avis:  de  forte  que  l’on 
réfolut  de  donner  bataille. 

Comme  les  Danois  avoient  pris  la  même  ré  Bataille  de 
folution,  les  deux  Armées,  qui  fe  cherchoient  Lunden. 
mutuellement,  s’approchèrent  bientôt  l’une 
l’autre.  Les  Suédois  rangèrent  leur  Armée  en 
bataille,  entre  la  Riviere  deLoder  & la  Ville 
de  Lunden.  Leur  gauche  étoit  appuyée  fur  cet- 
te Riviere  qui  fe  trouvoit  gelée,  & leur  droite 
étoit  appuyée  fur  la  Ville.  LeGénéral  Santberg 
qui  commandoit  l’Aîle  gauche  des  Danois , & 
qui  avoit  eu  ordre  de  s’avancer,  chai^ea  lepré- 
mier.  11  voulut  avoir  la  gloire  de  défaire  les 
Suédois , en  battant  leur  Aile  droite , fans  atten- 
dre que  l’Aile  droite  & le  Corps  de  bataille  qui 
fuivolentreuflent  joint.  Mais  on  le  reçut  fi  vi-,  * 
goureufement , que  la  plupart  des  Colonels  & 
des  Officiers,  qui  étoient  à la  tête  des  Efca- 
drons,  furent  tués  ou  blclTés:  il  eut  lui-même 
l’os  du  bras  caflé.  1>  Cavalerie  abandonna  alors  ^ 
^Infanterie,  qui  fit  meilleure  contenance.  Mais 
l’Infanterie  Suédoife,  animée  par  la  préfence  de 
fon  jeune  Roi , la  mit  en  dérÔute  & la  pouflTa 
jufqu’à  la  Riviere , où  beaucoup  de  Fuyards  fu- 
rent noyés , parce  que  la  glace  fe  rompit.  Les 
Danois  combattirent  plus  heureufement  à leur 
Aile  droite,  qui  rompit  les  Bataillons  Suédois^ 

Il  ne  laiflerent  pas  de  fe  rallier  près  de  Lun- 
den j & le  Roi  Charles  ayant  ramené  ceux  qui 
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■ ' avoient  vaincu  l’Aîle  droite  des  Danois , le  com- 
bat  recommença  tout  d^  nouveau.  La  nuit  feu- 
le fît  ceflfer  le  combat.  Pille  furvint  fort  à pro» 
pos  pour  les  Danois,  qui  commençoient  à fe 
retirer  vers  le  Village  Walkier.  Les  deux  Rois 
s’attribuèrent  la  viftoire.  Cependant  il  efl  conf- 
iant, que  les  Suédois  non  feulement  demeurè- 
rent maîtres  du  champ  de  bataille;  mais  qu’ils 
firent  lever  le  fiege  deMalmoe,  & obligeront 
le  Roi  de  Danemarc  de  fe  retirer  â Coppenhague. 

Les  Armes  Suédoifes  n’eurent  pas  le  meure 
fuccès  en  Poméranie.  La  garde  de  cette  Provin- 
ce avoir  été  confiée  au  Comte  de  Konigsmarck. 
11  s’y  défendit  d’abord  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur; il  eut  même  quelques  petits  avantages  : 
mais  ils  furent  fuivisdebiendesdifgraces.  An- 
clam,  Demmin,  Lockenitz&  les  autres  Places 
de  la  Poméranie  tombèrent  les  unes  après  les 
autres  au  pouvoir  de  l’Eleéîeur  de  Brandeboiu'g, 
Il  ne  lui  rell&it  plus  guère  que  Stectin  , Stral- 
fund  & Gripswald  à conquérir.  Son  AltefTe  E- 
leélorale  vint  mettre  le  fîege  devant  la  prémiere 
de  ces  Places , & la  bombarda , pour  faire  fou- 
lever  les  Bourgeois  contre  la  Garnifon.  Il  n’y 
réuffit  pas:  la  Garnifon  fit  même  diverfesfor- 
tles , qui  incommodèrent  les  Affiégeans.  Enfin 
l’Hiver  ne  permettant  plus  de  continuer  le  fie- 
ge, l’Electeur  le  chan^  en  Blocus  &fe  retira 
* i Berlin. 

L’année  fuivante , le  fiege  de  Stettîn  fut  repris 

i<77-  dans  les  formes . L’Eleftcur  prit  le  parti  de  ré- 
duire cette  Platftpvar  la  famine,  plutôt  que  par 
la  force.  Dans  cette  voie  il  jetta  un  Pont  fur 
l’Oder:  il  s’empara  duBoulevart&  du  Fort  du 
Péage  de  la  Ville:  il  fe  fortifia  de  ce  côté-là, 
afin  de  couper  aux  Afltegés  tous  les  moyens  dé 
recevoir  du  fecours  & des  vivres  par  l’Oder  ; 3e 
il  ouvrit  la  tranchée. 
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Vander  Noot  Gouverneur  de  la  Place , réfolu 
’cle  la  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité , ani- 
ma  les  Bourgeois  & fa  Garnifon  à fe  defendre 
avec  fermeté.  En  effet,  les  uns  & les  autres  fi- 
rent paroître  une  valeur  extraordinaire.  Com- 
me l’EIeéteur  prenoit  toutes  les  précautions  qu’il 
pouvoit  pour  rendre  le  fiege  moins  fanglant, 
Vander  Noot,  impatient  de  ce  qu’on  lui  ôtoit 
lesoccafions  defignaler  fa  Valeur,  fit  unefortie 
à la  tête  de  fes  Troupes , dans  le  deffein  de  chaf- 
îerles  Aiîîégeans  de  leurs  portes.  11  fondit  fur 
eux  avec  furie;  & félonies  apparences,  il  eût 
réuffi  dans  fon  entrepriiê,  fans  une  bleffure  qu’il 
reçut  dès  le  commencement  du  combat,  & qui 
l'obligea  de  fe  retirer.  Ses  gens,  perdant  alors 
dourage , furent  vivement  repouffés.  La  bleffure 
du  Gouverneur  fe  trouva  mortelle.  Quand  il 
vit  que  fa  fin  approchoit,  il  fit  affembler  autour 
de  fon  lit  les  principaux  Officiers  & les  plus 
confîdérables  des  Bourgeois  : il  les  exhorta  à 
tonferver  la  Place  au  Roi , & nomma  Wulfzed 
pour  fon  Succeffeur. 

•Le  nouveau  Gouverneur  marcha  fur  lestra*- 
ces  de  fon  Prédécelîeur , & fitdiverfes  forties. 

JWhfs  comme  fon  autorité  n’étoit  pas  affez  affer- 
mie pour  Captiver  l’amour  du  Peuple  qui  étolt 
réduit  à une  grande  mifere,  la  Populace  fe  fou- 
leva;  ce  qui  engagea  Wulfzen  à travailler  aux 
moyens  de  fe  procurer  une  bonne  Capitulation. 

Il  l’obtint  auiu  honorable  qu’il  la  put  fouhaiter: 
elle  fut  fignée  le  jour  de  Noël,'  & la  Garnifon, 
réduite  au  nombre  de  trois  cens  hommes , de 
trois  mille  qu’elle  avoit  été  au  commencement 
db  fiege,  fortit  le  r Janvier  1678;  enfeignes  * 
déployées,  tambour  battant,  avec  armes  & ba- 
gage & deux  pièces  de  canon , pour  être  coa- 
duite  en  Livonie. 

Dans  la  Schoone,  comme  nous  l’avons  vu,. 

les 
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' J’  les  Suédois  étoient  reftés  maîtres  de  la  campa- 
gne  après  la  Bataille  de  Lunden.  ils  prirenx 
d’abord  Helfingbourg  , ils  forcèrent  enfuite 
Chriltianhaven  de  capituler , & ils  allèrent  en- 
fin mettre  le  ficge  devant  Chriftianftadt.  Mais 
le  Général  Major  Meerhym  les  amufa  fi  biep 
par  des  forties , qu'il  donna  le  temps  au  Roi  de 
Daneniarc  de  pafier  en  Sclioone  avec  fon  Ar- 
mée. Le  Corps  de  l’Armée  Suédoife  étoit  a- 
lors  campé  à une  lieue  au-delà  de  Landskroon  , 
dans  un  pofle  avantageux  ; car  ils  n’avoient 
qu’environ  mille  hommes  devant  Chriftianfladt. 
l.e  Roi  de  Danemarc  ayant  marché  aux  Sué- 
dois pour  leur  livrer  bataille,  ils  décampèrent 
la  nuit  avec  beaucoup  de  précipitation.  Les 
Troupes  qui  aflîegeoient  Chrillianfiadt  en  firent 
autant;  & par- là  cette  Place  fut  délivrée. 

L’Armée  Navale  de  Suede  ne  fut  pas  plus 
heureufe  que  les  Troupes  de  Terre.  Leur  A- 
miral  Eric  Zéeblad  étant  parti  de  Gothenbourg 
avec  une  Efcadre  de  dix-huit  voiles  pour  allet 
joindre  le  gros  de  la  Flotte  Suédoife , fut  atta- 
qué proche  de  Roflock  par  l’Amiral  Danois , 
quiavoit  une  Efcadre  d’onze  Vaiffcau  de  guer- 
re. Les  deux  Efcadrcs  fe  canonerent  depuis 
fept  heures  du  foir  jufqu’à  minuit,  fans  fe  faite 
beaucoup  de  mal.  Mais  le^ lendemain  à deux 
heures  du  matin,  les  Danois  qui  avoientle  vent 
favorable  fondirent  fur  fix  VailTeaux  Suédois , 
dont  l’Amiral,  après  un  combat  de  deux  heu- 
res & des  plus  opiniâtres , fut  contraint  de  fe 
rendre  à difcrétion.  Quatre  autres  VailTeaux  ’ 
Suédois  & deux  Pataches  eurent  le  môme  fort. 

Il  Juin.  Tous  ces  avantages  encouragèrent  le  Roi  de 
Danemarc  à entreprendre  le  fiege  de  Malraoe. 
Cette  Place  fut  attaquée  & défendue  avec  la  mê- 
me ardeur.  La  nuit  du  5 au  6 de  Juillet , les 
Danois  donnèrent  un  allaut  général,  ils  mon- 
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tarent  fur  les  remparts  l’épée  à la  main , em- 
portèrent l’Ouvrage  qui  étoit  auprès  de  la  Grè- 
ve, prirent  pofte  au  Corps  de  garde  du  Bâillon 
de  Stockholm , & fur  le  rempart  entre  les  Baf- 
tions  de  Gotlenbourg  & de  Malmoe.  Déjà  ils 
fe  préparoient  à ouvrir  la  porte  à la  Cavalerie 
qui  devoir  les  foutenir , lorsque  le  Pont  - levis 
par  lequel  elle  devoir  paiTer  fondit  fous  la  mul- 
titude de  ceux  qui  vouloient  entrer.  Les  Aflîe- 
gés  reprirent  courage , & les  Affiegeans  le  per- 
dirent, Ceux  qui  étoient  déjà  entrés  dans  la 
Ville , cherchèrent  à fe  fauver  avec  précipita- 
tion. Mais  la  Garnifon  les  pourfuivit  l’épée 
dans  les  reins  & leur  tua  un  grand  nombre 
d’hommes.  Les  Danois  levèrent  alors  le  fiege 
de  cette  Ville , pour  la  fécondé  fois. 

Quatre  jours  après  la  levée  du  fiege  de  Mal- 
moe, la  Flotte  Suédoife,  forte  d’environ  40 
Voiles , attaqua  la  Flotte  Danoife  proche'  de 
rifie  de  Meun , entre  Stenfns  & le  Banc  de  Fal- 
fterboo’.  Les  Suédois , qui  avoient  le  vent  fa- 
vorable, tombèrent  avec  réfol ution  fur  les  Da- 
dois.  Mais  ceux  ci  ayant  enfin  gagné  le  delTus 
du  vent,  coupèrent  l’Armée  Suédoife  en  deux 
(i)  & la  mirent  en  déroute.  Elle  prit  la  fuite 
avec  tant  de  desordre , qu’eHe  perdit  fept  de  fes 
Vaiffeaux.  Pour  comble  de  disgrâces , l’Efca- 
dre  Hollandoife  qui  venoit  au  fecours  des  Da- 
nois , & qui  étoit  déjà  entrée  dans  le  Sund , 
coupa  le  palTage  aux  Vailfeaux  Suédois,  qui- 
s’étoient  retirés  proche  de  Malmoe  pour  palTer 
-à  Gothenbourg. 

Peu  de  temps  après , les  Armées  de  Terre  fe 

li- 
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(i)  La  Flotte  Suëdoifc  étoit  plus  forte  en  Vail^ 
féaux,  que  la  Danoife;  mais  elle  étoit  montée  de 
quantité  de  Païfons,  qui  n'avoient  jamais  fciri  lut 
lier  & qu’on  avoit  forces  à prendre  parti. 
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———livrèrent  une  bataille  auprès  de  Landslcroon. ■ 
Les  deux  Rois  cominandoient  chacun  l’Aîle 
luillct  droite  de  leur  Armée,  & combattirent  en  Sol- 
•'  ■ dats  aulïî-bien  qu’en  Généraux.  L’Aîle  droite 

des  Suédois  poufla  d’abord  fi  vivement  l’Aile 
gauche  des  Danois , qu’elle  la  mit  en  desordre: 
elle  lui  prit  fon  canon , & elle  pourfuivoit  les 
Fuyards,  lorsque  le  Roi  de  Suede,  averti  que 
fon  Aile  gauche  avoit  été  enfoncée  par  la  droi- 
te des  Danois  i fut  obligé  de  rappeller  fesgens 
pour  aller  rétablir  le  desordre  de  l’Aîle  gauche. 
Le  combat  recommença  alors  avec  plus  d’égali- 
té. Cette  bataille  dura  depuis  dix  heures  du 
matin , jufqu’à  fix  heures  du  foir , que  l’ardeur 
du  foleil,  qui  étoit  exceflive  ce  jour-là,  jointe- 
à la  laflltude  des  Combatans,  mit  fin  au  com- 
bat. Le  Roi  de  Danemarc  fe  retira  à fon  Camp 
de  Laiidskroon , & le  Roi  de  Suede  demeura 
maître  du  champ  de  bataille,  de  3a  pièces  de 
Canon,  d’un  Mortier  & de  quelques  Chariots. 
11  eut  auifi  l’avantage  d’avoir  taillé  en  pièces  la 
plus  grande  partie  de  l’Infanterie  Danoife. 

7 Septemb.  Il  fe  pafTa  auITi  quelques  Aftions  en  Norwe- 
ge.  La  plus  confidérable  fut  la  bataille  d’Olde- 
val.  On  combattit  l’épée  à la  main,  parce  que 
la  pluye  ne  permectoit  pas  qu’on  fe  fervît  d’ar  • 
mes  à feu.  Les  Suédois  y eurent  du  defibus. 
Leur  Infanterie  fut  défaite , & leur  Cavallerie 
n’échappa  que  par  la  diligence  qu’elle  fit  pour 
fe  fauver. 

Enfin  les  Danois  firent  encore  cette  année 
unedefeente  dans  les  Ifles  d’Oeland,  de  Sma- 
iand , d’Unno  & de  Kuno  : ils  réduifirent  en 
cendres  la  Ville  de  Wefterwyck;  ils  firent  par- 
tout un  dégât  horrible  ; & comme  ils  s’emparè- 
rent de  l’ifle  de  Rugen , à l’exception  du  Fort 
du  Pafiage  , le  Comté"  de  Konigsmarck  , avec, 
un  petit  Corps  de  Troupes  Sùédoifes , fe  trou- 
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voit  aux  environs  de  Stralfund  dans  une  étran-  — — 
gefîtuation.  Pour  s’en  tirer,  il  réfolut de  chaf- 
fer  les  Danois  del’lflc  de  Rugen.  Il  n’avoit  ce- 
pendant que  trois  mille  cinq  cens  hommes , & 
il  lui  falloir  eflùyer  le  péril  d’une  defcente,  tan- 
dis que  l’Ennemi  étoit  maître  de  l’Ifle  & avoir 
un  Corps  de  fcpt-mille  hommes  de  Troupes 
Danoifes  , Impériales  , Brandebourgeoifes  & 
Munfteriennes.  Malgré  cette  inégalité , Konlgs- 
niarck  ne  laiiTa  pas  d’entreprende  la  defcente. 

Il  la  lit  fans  oppofition , parce  que  les  Ennemis 
fe  flattoient  de  remporter  fur  lui  un  plus  grand 
avantage  lorsqu’il  (croit  débarqué,  que  n’au- 
roit  été  celui  de  lui  difputer  le  palTage.  11  ea 
arriva  pourtant  autrement.  Konigsmarck  rem- 
porta fur  euxune  viftoiredes  plus  complcttes  ; 
il  alla  enfuite  ravager  le  Mecklembourg. 

Les  Suédois  aflîegeoient  toujours  Chrillian-  ...  — 

ftadt,  & autant  fe  donnoient-ils<le  mouvement  1671. 
pour  l’emporter,  autant  les  Danois  prenoient 
de  foin  pour  la  conferver.  Ces  derniers  fe  flat- 
tèrent de  réulïïr  dans  leur  deiTein , par  quelques 
diverfions.  Ils  firent  une  tentative  fur  Gotben- 
bourg;  ils  donnèrent  l’allarme  à Stockholm  par 
les  defeentes  qu’ils  faifoient  fur  les  côtes  voifi- 
nes  de  cette  Capitale,  & ils  firent  le  Siégé  de 
Bahus;  mais  ils  ne  purent  par  aucune  de  ces  di- 
verfions obliger  les  Suédois  à fe  retirer  de  de- 
vant Chriftianuadt.  A la  vérité,  le  Roi  deDa- 
nemarc  fe  dédommagea  en  quelque  maniéré  de 
■ces  mauvais  fuccèsparlaprifedeHelfingbourg, 
dont  il  obligea  le  Gouverneur  de  capituler,  a- 
prés  une  attaque  de  quatre  jours.  Les  Danois 
eifayerent  encore  pour  derniere  re(R)urce  de 
jetter  du  fecours  dans  Chriftianftadt , ou  par 
Mer,  ou  par  Terre,  ou  d’attirer  les  Suédois  i 
un  combat  en  fe  préfentant  devant  leur  Camp. 

Mais  les  Suédois  demeuterent  dan&leur  Camp 

& ' 
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& gardèrent  fi  bien  les  avenues , qu’aucun  de 
ces  projets  ne  réufiît;  de  forte  que  le  Roi  de 
14  Août.  Danemarc  fe  vit  obligé  de  retourner  à Coppefl- 
hague.  Alors  les  aflîegés , perdant  toute  efpé- 
rance  de  fecours , capitulèrent.  Ils  avoient  fouf- 
fert  une  fi  grande  extrémité,  qu’ils  avoient  été 
réduits  jufqu’à  manger  les  chats. 

Il  n’y  avoit  plus  que  les  Villes  de  Stralfund 
& de  Gripswald , qui  tinflent  pour  les  Suédois 
Sei>tembre.  en  Poméranie:  elles  furent  bientôt  obligées  de 
fubir  le  même  fort  que  les  autres.  L’Eleéteur 
de  Brandebourg  forma  d’abord  le  Siégé  de  la 
prémiere  de  ces  Places , où  le  Comte  de  Ko- 
nigsmarck  s’étoit  jetté  avec  feize  cens  Chevaux 
& fix  cens  Fantalfins , & où  trois  mille  Bour- 
geois avoient  pris  les  armes , dan»  la  réfolution 
de  fe  bien  défendre.  Mais  l’Elefteur  ayant  fait 
jouer  fon  Artillerie  avec  une  telle  fureur  que  la 
moitié  de  la  Ville  fe  trouva  en  peu  de  temps 
embrafée,  les  Bourgeois  arborèrent  à l’infeu  du 
Commandant  un  Pavillon  blanc.  Sur  cela  Son 
Alteffe  Eleâorale  envoya  un  Trompette,  pour 
demander  fi  l’on  vouloir  capituler:  le  Comte 
de  Konigsm'arck,  pour  réponfe,  pointa  le  ca- 
non des  remparts  contre  la  Ville,  & menaça 
de  faire  pendre  ceux  qui  parleroient  de  Capitu- 
lation. Le  feu  des  Aflîegés  recommença  tout 
de  nouveau.  Toute  la  Ville  fe  trouva  alors  en 
feu;  ce  qui  obligea  les  Habitans  d’arborer  en- 
core une  fois  le  Pavillon  blanc  & d’envoyer  de* 
. mander  des  conditions.  Quoique  cette  fécondé 
démarche  fût  faite  du  confentementdu  Comte 
de  Konigsmarck , l’Elefteur  ne  voulut  rien  ac- 
corder. Il  fit  recommencer  à tirer  de  nouveau. 
aiOftobre.  Mais  enfin  les  bombes  ayant  brûlé  le  Magazin 
des  Munitions  dans  le  Quartier  du  Comte  de 
Konigsmarck,  ce  Général  demanda  enfin  lui- 
méme  à capituler  & obtint  des  conditions  hono- 


_Z1 

DE  SUEDE.  481 

râbles.  On  compta  quinze  cens  maifbns  entiè- 
rement réduites  en  cendres. 

Enfin  la  Ville  de  Gripswald  eut  fon  tour.  Le 
Gouverneur  ayant  fait  refus  de  fe  rendre , on 
la  traita  comme  l’onavoit  faitStralfund;  dcelle 
' fut  pareillement  réduite  à faire  auiïï  une  Capi- 
tulation honorable. 

C^endant,  toute  la  prudence  humaine  ne 
put  faire  que  les  refies  de  l’Armée  Suédoi- 
fe , qui  étoit  fi  puiflante  lorsqu’elle  entra  en 
I Allemagne,  puflênt  repafier  en  Suede  fains  & 

I faufs.  Lorsque,  fuivant  l’accord  fait  à Stral- 
fund&  à Gripsvirald , on  voulut  tranfporter  ces 
Troupes  en  Suede,  les  Vaifleaux  fur  lefquels 
on  les  aroit  embarquées  donnèrent  pendant  la 
nuit  contre  le  rivage  de  Bornholm,  & y firent 
miférablement  naufrage.  Il  fe  noya  une  grande 
partie  du  monde  qu’Us  portoient.  Le  refte  fut 
pillé  par  les  Danois  & arrêté  prifonnier,  non- 
obftant  le  PalTeport  qu’ils  avoient  du  Roi  de 
Danemarc.  Les  Danois  apportoient,  pour  fon- 
der cette  conduite  inhumaine , un  prétexte  tout- 
à-fait  ridicule.  Ils  difoient  qu’un  paffeport  pour 
voyager  par  Terre  n’avoit  pas  lieu  fur  Mer  ; 
comme  fi  un  pafleport  ne  devoit  plus  être  vala- 
■ ble , lorsque  celui  qui  en  eft  porteur  tombe  dans 
l’eau  fur  fa  route. 

Au-refte,  de  quelque  maniéré  que  Toit  arrivé 
ce  naufrage  ; car  Jeneprétens  pas  déterminer  fi 
ce  fut  par  un  pur  malheur , ou  par  ordre  du  ‘ 
Commandant  de  l’Eleéteur , ou  par  malice  & 
de  deflein  formé;  du  moins  c(l-if  certain  que 
tous  ceux  qui  s’en  fauverent,  dans  le  récit  qu’ils 
en  firent  d’une  commune  voix , en  donnèrent 
la  faute  au  Commandant.  Ils  rapportèrent, 
qu’au-lieu  que  c’eft  la  coutume  de  ne  fortir  de 

la 

(.1)  lis  falfoient  eariion  quatre  mille  hommes. 
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■'  la  Peene  que  quand  le  jour  commente  à paroî- 
li^x.  tre,  & que  l’on  peut  découvrir  l’Ifle  de  Born- 
holm; contre  l’avis  des  Pilotes,  il  fit  faire  voi- 
le à une  telle  heure,  qu’on  fe  trouva  proche  de 
Bornholm  environ  le  minuit;  queai’abord  qu’il 
fut  en  Mer , il  changea  fa  route  ; qu’enfin , lors- 
qu’il crut  n’ctre  pas  fort  éloigné  de  l’Ille , il  fit 
éteindre  fon  Fanal  ; que  les  autres  Vaifleaux  dé- 
voient par  un  ordre  exprès  faire  la  même  cho- 
fe;  & qu’après  cela  il  prit  fon  cours  à l’entour 
de  l’Ifle,  au-lieu  que  les  autres  Vaifleaux  fui- 
vant  direftement  leur  route  allèrent  donner  con- 
tre le  rivage  de  Bornholm.  Tous  ceux  qui  ont 
lu  fans  partialité  les  Ecrits  qu’on  a publiés  de 
part  & d’autre,  ou  qui  ont  ouï  les  difcours 
qu’on  a faits  fur  cette  matière , ceux-là , dis-je , 
pourront  mieux  juger  fi  le  Commandant  s’eft 
fuffifamment  purgé  des  accufations  dont  on  l’a 
chargé  & des  foupçons  qu’on  a eus  contre  lui. 
lA  Août.  Pendant  que  ces  chofe’s  fe  paffbient  dans  le 

Nord,  les  Hollandois  avoient  fait  leur  paix  fé- 

■ parée  avec  la  France  : l’Empereur  & la  France 

, f/yricr,  avoient  pareillement  conclu  la  leur,  par  laquel- 
* ’ le  le  Roi  de  France  avoit  fait  ftipuler  que  la 

Couronne  de  Suede  fon  Alliée  feroit  rétablie  . 
dans  tout  ce  que  les  Traités  de  Weftphalielui 
donnoient  dans  l’Empire.  On  travailla  en  effet 
auflîcôt  à l’accommodement  de  cette  Couronne 
avec  l’Empereur;  & l’on  convînt  que  la  Paix 
de  Wcftphalie  feroit  la  réglé  & le  fondement 
des  Traités;  & que  tous  les  Aéles,  Décrets  & 
Mandemens  qui  déclaroient  la  Suede  ennemie 
de  l’Empire , & qui  lui  ôtoient  les  avantages 
acquis  par  la  Paix  de  Munfter,  feroient  caffés 
comme  des  cbangemens  furvenus  pendant  les 
Troubles  de  la  guerre. 

Le  Roi  deDancmarc&l’Eleéleut  de  Brande- 
bourg, fe  voyant  ainli  abandonnés  de  leurs  Al- 
' liés. 
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liés , & cxpofés  à tout  ce  i:iue  la  France  pouvoit 
entreprendre  contre  eux,  protefterent  contre 
ces  Traités  particuliers;  comme- ils  virent, 
l’inutilité  de  leurs  protefbations , ne  pouvant  fe; 
réfoudre  à reftituer  toutes  les  conquêtes  qu’ils 
avoient  faites  fur  la  Suede,  ils  firent  négocier  â 
la  Cour  de  France  un  accommodement  particu- 
lier avec  cette  Couronne.  Mais  le  Roi  Très 
Chrétien , qui  ne  vouloir  pas  abandonner  la  Sue- 
de qu’il  avoit  engagée  dans  cette  guerre,  fit  ré- 
pondre qu’il  ne  pouvoit  écouter  les  propofitions 
qu’on  lui  faifoit;  qu’il  n’avoit  rien  à démêler 
avec  le  Roi  de  Danemarcnlavec  l’Elefteur  de 
Brandebourg,  jufqu’à  ce  qu’ils  eulTent  donné 
fatisfaftion  à laSiiede;  &que  quand  cette  Cou- 
ronne feroit  contente , SaMajefté  le  feroitauiïï. 

Le  Roi  de  France  ne  s’en  tint  pas  même  à 
cette  réponfe:  quelque  temps  après  ilfit  décla- 
rer au  Roi  deDanemarcdc  à l’Eleéteur  de  Bran- 
debourg, que  fi  dans  le  mois  de  Mars  fuivant 
ces  deux  Princes  n’avoient  donné  une  entière 
fatisiàélionàlaSuede,  il  feroit  libre  de  deman- 
der de  nouvelles  conditions. 

Les  AmbafiTadeurs  de  Suede , qui  voyoîent 
depuis  la  Paix  les  affaires  de  Suede  dans  un 
meilleur  état,  ne  crurentpas  devoir  rien  rabat- 
tre de  leurs  prétenfions.  Cependant,  ils  s’en 
rapportoient  affez  aux  effets  que  produiroit  la 
déclaration  du  Roi  de  France,  dans  l’efpérance 
que  fans  que  la  Suede  fît  de  grands  efforts,  lex 
chofes  toumeroient  à fa  fatisfaèlion.  4. 

Cependant,  l’Armiftice  accordé  par  le  Roi 
Très  Chrétien , fut  prolongé  pendant  tout  le 
mois  d’Avrîl.  Mais  ce  délai  étant  encore  expi- 
ré , fans  que  le  Roi  de  Danemarc  ni  l’Eleffceur 
de  Brandebourg  fe  fuffent  mis  en  devoir  de  con- 
clure la  Paix  fous  les  conditions  que  le  Roi  de 
France  avoit  demandées , les  Troupes  Frahçoi- 
X Z fes. 
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' fes , qui  étoient  dans  le  Païs  de  Cleves  & de 
Juliers,  remirent  en  état  de  paffer  le  Rhin,  fur 
lequel  elles  avoient  fait  un  Pont  à Ordinghcn. 
Le  Général  Spaan , qui  commandoit  les  Trou- 
pes de  Brandebourg  de  l’autre  côtédecette  Ri- 
vière, voulut  s’oppofer  au  paiTage  des  Fran- 
çois; mais  il  fe  retira  bientôt,  quand  il  fut 
qu’ils  avoient  paiTé  la  Riviere  fur  des  Ponts  vo- 
lans  au  deCTus  & au-deffbus  d’Angerot:  de  for- 
te que  le  meilleur  expédient  que  ce  Général  & 
PAmbatradeur de l’Elefteur purent  trouver,  fut 
de  ménager  une  Conférence  à Santhen , petite 
Ville  à trois  lieues  de  Wefel. 

La  ceflation  d’Armes  fut  encore  prolongée 
Jufqu’au  19  du  mois.  Mais  comme  au  bout  de 
ce  terme  l’Elefteur  de  Brandebourg  feifoit  en- 
core négocier  fon  accommodement  avec  la 
France,  on  s’imagina  qu’il  ne  cherchoit  qu’i 
gagner  du  temps.  Le  Maréchal  de  Créqui  s’a- 
vança aux  portes  de  Minden , & battit  h Géné- 
ral Spaan  qui  étoit  forti  de  la  Ville  à la  tôte  de 
trois  raille  hommes.  Ce  fut  la  demiere  aélion 
qui  termina  cette  longue  guerre.  L’Elefteur  de 
Brandebourg  auroit  pu  s’épargner  cette  disgrâ- 
ce , en  avançant  de  quelques  jours  la  Négocia- 
tion de  la  Paix  ; car  elle  avoit  été  lignée  à St. 
Germain  le  jour  avant  que  fe  donnât  ce  combat. 
La  nouvelle  en  feroit  venue  à temps , pour  é- 
pargner  le  fang  qui  y fut  répandu  de  part  & 
d’autre. 

Les  Traités  de  Weftphalie  furent  encore  le 
fondement  de  celui  de  St.  Germain  : fi  ce  n’eft 
que  pour  éviter  à l’avenir  les,  différends  qui 
baifiênt  d’ordinaire  entre  les  Princes  par  le  trop 
grand  mélange  des  Limites,  la  Suede  cédoità 
l’Elefteur  quelques  Terres  au  - delà  de  l’Oder. 
Ce  Prince,  comme  tous  les  autres  Princes  qui 
avoient  fait  leur  Traité  avec  h France,  fe  fou- 
ï"  - mit 
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ittit  à la  claufe  de  ne  pouvoir  fecourir  direâe-  r 
ment  ni  indirectement  le  Roi  de  Danemarc  Ton 
Allié. 

- Enfin , pour  hâter  la  conclufion  de  la  Paix 
entre  la  Suede  & le  Danemarc,  l’Armée Fran* 
çoife  fit  un  détachement  confidérable  de  Cava- 
lerie, commandé  par  le  Marquis  dejoyeufe. 
Ce  Détachement  palTa  des  Terres  de  l’ÈleCteur 
de  Brandeboiu-g  dans  les  Comtés  - d’Oldem- 
bourg  &deDeImenhor(l,oü  il  mit  tout  le  Fais 
fous  contribution.  En  efièt,  le  Roi  de  Dane* 
marc  fe  détermina  alors  à donner  ordre  au  Sr. 
Meyerkroon  Ton  MiniltreàlaCour  de  France, 
de  conclurre  la  Faix  aux  conditions  que  le 
Roi  de  France  avoit  toujours  propofées  pour 
l’entiere  fatisfaClion  de  la  Suede.  Le  Traité  en 
fut  ligné  à St  Germain,  le  2 de  Septembre.  Sa 
MajeRé  Danoife  déclaroit  dans  le  quatrième 
Article,  qu’elle  confentoit  que  la  Couronne  de 
Suede  fût  rétablie  dans  tout  ce  qu’elle  polTédoit 
Avant  la  guerre.  ' 

Après  que  le  Roi  Charles  eut  ainfi  terminé  " 
une  U furieufe  guerre , il  fongea  à affermir  fon 
Trône  & la  Maifon  Rcwale  par  un  mariage  }• 
vec  Ulrique  Eléonor,  PrincefTe  de  Danemarc, 
fille  du  Roi  Fridéric  IIL  Elle  partit  le  13  de 
Mai  de  Fridericsbourg  pour  Elfencur.  Le  len-  * 
demain  elle  paffa  à Helfingbourg , oà  elle  fut 
reçue  par  la  Reine-Mer e de  Suede.  Le  14  elle 
fe  rendit  à Helmflad  : la  nuit  fuivante  elle  cou- 
cha à Schellingen , d’oû  elle  ne  partit  que  le 
16  pour  aller  à Schotterup,  Château  du  ,Sr» 
Oernfted , où  le  Roi  la  vint  trouver  en  habit  de 
chaffe.  Le  foir  de  ce  même  jour,  la  Cérémo 
nie  du  mariage  fut  célébrée  dans  un  apparte- 
ment de  ce  Château.  Après  que  la  Cour  eut 
relié  quelque  temps  à Schotterup , le  Roi  par- 
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tit  pour  Gotbenbourg,  & les  dciu  Reines  pri- 
rent la  route  de  Stockholm. 

Comme  le  Royaume  avoir  beaucoup  fouffert 
dans  la  derniere  guerre , le  Roi  convoqua  l’Af- 
femblée  des  Etats  pour  le  15  Oftobre,  afin  de 
remettre  toutes  chofies  dans  l’ordre,  & de  pour- 
voir au  rétabliflement  des  Finances.  Le  jour 
indiqué  pour  cette  Aflèmblée  étant  venu , l’ou- 
verture s’en  fitenpréfence  du  Roi.  Le  Comte 
Benoît  Oxenftiem,  Premier  Miniilre  ,.  porta  la 
parole  au  nom  du  RoL  II  commença  fon  dif- 
cours  par  une  courte  Relation  de  ce  qui  s’étoit 
palTé  durant  la  guerre,  & de  la  maniéré  dont 
elle  s’étoit  terminées  U leur  propofâ  de  déli- 
vrer le  Gouvernement  j O»  plutôt  les  Etats  eux- 
mêmes,  des  extrémités- iauxquetles  ils  s’étoient 
>-vi»  expofés , & il  les  pria  d’avifer  aux  moyens 
de  remettre  le  Royaume  en  fureté.  Enfin , a- 

f>rés  avoir  préparé  les  efprits  aux  demandes  que 
e Roi  vouloit  faire,  il  les  réduifit  aux  quatre 
Articles  fuivans,  dont  le  Sieur  Hooghuyfen, 
Confeiller  dè  la  Chancellerie,  fit  la  laSlure. 

„ I.  Que  puifque  le  Royaume  jouiübit  enfin 
„ de  la  paix,  il  falloit  chercher  les  moyens  de 
,,  pourvoir  à la  fureté  de  l’Etat  par  des  Allian- 
„ ces  au  dehors. 

„ il.  Qu’il  falloit  prendre  des  mefures  pour 
„ rétablir  les  forces  de  Mer  & pour  entretenir 
„ une  puilTante  Flotte. 

•'  „ III.  Qu’il  étoit  néceflàîre  de  renforcer  les 
„ Troupes  de  Terre,  pour  mettre  les  frontie- 
„ res  à l’abri  des  infultes. 

„ IV.  Qu’on  devoit  travailler  à réformer  les 
„ abus  qui  s’étoient  glilTés  dans  le  Gouverne- 
„ ment , & foulager  le  Royaume  des  charges 
„ & impofitions  auxquelles  la  guerre  avoit  o- 
„ bligé  d’avoir  recours. 

Après 
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Après  bien  des  débats , l’Aflemblée  prit  les  ***7''^ 
réfolutions  fuivantes  : Que  la  Flotte,  qui  durant  ^ 
Jaderniere guerre  avoii^été  fort  endommagée, 
feroit  remife  dans  refpace  de  deux  ans  fur  le 
pié  où  elfe  étoit  en  l’année  1664;  à la  charge 
que  ceux  de  Calmar , de  Lehn  & de  Blecking , 
où  il  y avoir  beaucoup  de  Chênes,  neferoient 
obligés  qu’à  conduire  le  bois  fur  les  Lieux  oii 
fe  feroit  la  conftruftion  des  Vaiffeaux. 

Pour  le  rétabliiTement  de  l’Armée , la  No- 
bleflTe  confentit  : Qu’il  fût  fait  trois  levées  fur 
les  Païfans;  favoir  deux  levées  en  1681  & 

1682;  & une  levée  en  1683,  fi  la  néeellîté  le 
requéroit:  Que  18  Maifons  ou  Métairies,  à 
r'aifon.  de  dix  écus  pour  chacune , entretien- 
droient  un  Soldat  pendant  les  deux  prémieres 
années;  & que  pendant  la  troifiemeanqée,  l’en- 
tretien de  ce  Soldat  feroit  à la  charge  de  oo 
Maifons  ; à l’exception  des  Maifons  des  No- 
bles & autres , qui  n’avoient  pas  été  cotifées 
depuis  l’année  1636-  U fut  laiflë  à la  difpofi- 
tjon  de  Sa  Majefté,  d’entretenir . un  certain 
nombre,  de  gens  de  guerre  fur  les  Faftories , fur 
le  Corps  des  Chaffeurs,  &c,  où  il  s’étoit  glillé 
quelques  abus. 

LaNobleife  confentit  encore  de  donner  tous 
les  ans , à la  St  Michel , s-Ecus  par  chaque  Mé- 
tairie, à raifon  de  trois  ECUS  de  cuivre  pour  un 
Ecu  d’argent;  & que  fi  quelqu’un  venoit  à pren- 
dre à ferme  ces  Métairies,  il  feroit  tenu  de  pa-  ^ 

yer cette  fomme.  Cependant,  les  Maifons  des 
Nobles  & celles  qui  n’avoient  rien  payé  depuis 
l’année  1636  en  dévoient  être  exemptes.  11  fiit 
dit , que  les  Particuliers  qui  feroient  Engagiftes 
de  quelques  Biens , pàyeroientle  cinquième  de- 
nier d’intérêt  ; que  ceux  qui  fe  trouveroient  a- 
voir  part  dans  des  Navires , pay^roient  le  dixiè- 
me denier;  & que  fi  quelqu’un  celoit  quelque 
’ ^ ^ X 4 chofe 
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chofe  au  fujet  de  cette  Taxe,  il perdrok deux 
ans  d’intérêt. 

De  plus  on  accordaf  que  les  Comtés  & Sei- 
gneuries, foit  allodiales  foit  féodales,  qui  a- 
voient  été  démembrées  de  la  Couronne  devant 
ou  depuis  l’année  1604,  feroient  en  1681,  ref- 
tituées  au  Roi , qui  en  auroit  la  propriété  com- 
me auparavant;  de  même  que  toutes  les  Mai- 
fons  Royales  & Nobles , avec  leurs  rentes  dé- 
tachées de  la  Couronne  depuis  1655.  On  adju- 
gea auflî  au  Roi  tous  les  Biens  de  Suede , de 
Finland  & des  autres  Provinces  du  Royaume , 
que  l’on  appelle  communément  Biens  . . . . & 
qui  fe  trouveroient  monter  à plus  de  600  Ecus  ; 
on  laiffoit  à la  Noblefle  les  Biens  qui  fe  trou- 
veroient au-dellbus  de  cette  fomme  , & on  lui 
permettoit  de  racheter  ceux  qui  fe  trouveroient 
au-deflùs  ; à l’exception  toutefois  des  Comtés 
& des  Seigneuries , dont  le  rachat  n’étoit  point 
permis. 

Les  Immunités  des  Impôts  pour  ceux  qui  pof- 
fédoient  plus  de  fix  cens  Ecus , furent  pareille- 
ment cédées  au  Roi , à qui  il  étoit  permis  d’en 
gratifier  les  pauvres  Officiers  qui  feroient  dans 
la  néceffité  de  rendre  leurs  Biens.  Mais  on 
prioit  Sa  Majefté , que  la  vente  des  Biens  de  la 
Couronne  qui  avoit  été  faite  par  les  Rois  mê- 
mes , fût  ratifiée , & que  ceux  qui  avoient  été 
achetés  argent  comptant  depuis  l’année  1655, 
puflent  demeurer  à ceux  qui  les  poilédoient  ; car 
avant  ce  temps-là  on  en  avoir  fait  une  exaéta 
recherche. 

Sa  Majefté  fut  auflî  priée  de  faire  mettre  à 
exécution  les  Réfolutions  prifes  par  les  Etats 
du  Royaume  en  1655;  & les  Biens  d’Eglife  de 
Livonie  qui  avoient  été  recherchés  cette  année* 
là , furent  adjugés  à Sa  Majellé , de  même  que 
ceux  d’Efthonie  & d’Ingermanie , à la  referve 
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des  Capitulations  & des  Droits  Féodaux  du  Roi 
Guftave  de  l’an  1628.  Les  Biens  Eccléfiafti- 
ques  de  Brême  & de  Verden , & ceux  de  la  Ta- 
ble en  Poméranie,  dans  Plflede  Rugen  & dans 
le  Mccklembourg , dévoient  être  reftitués  au 
Roi,  auflî-bien  que  ceux  deSchoone,  de  HaL 
land , de  Bleckingie , de  Bahus  & de  lempter 
land,  qui  avoient  été  aliénés  a titre  de  dona- 
tion. Il  fut  réglé  que  jamais  ces  Biens  ne  pour- 
roient  plus  être  détachés  de  la  Couronne,  âC 
que  les  Etats  n’accorderoient  plus  à l’avenir  de 
Réduélion. 

Les  Eccléfiafliques  de  leur  côté  accordèrent 
la  cinquième  partie  de  leurs  revenus , à condi- 
tion de  pouvoir  la  payer  en  nature , ou  en  mon- 
noye  de  cuivre. 

Les  gens  ik  la  Campagne  promirent  de  don- 
ner pendant  les  années  1681  & 1682,  fixTon-' 
neaux  de  Bled  chaque  année  pour  64Maifons; 
à condition  qu’ils  pourroient  payer  neuf  Marcs 
d’argent  pour  chaque  mefure  de  Bled , & qu’ils 
feroient  même  exemts  de  la  Taxe  entière,  li 
la  conjonfture  du  temps  l’exigeoit. 

Quant  à l’entretien  de  la  Flotte , il  fut  arrêté 
que  les  appointemens  des  Mariniers  feroient 
remis  fur  le  même  pié  qu’ils  étoient  aupara- 
vant; que  foixante  hommes  payeroient  en  1681 , 
trois  Marcs  d’argent,  & la  moitié  de  cette  fem- 
me en  1682;  & que  l’on  payeroit  le  dixième 
denier  des  intérêts  des  femmes  hypothéquées. 

La  Bourgeoide  céda  une  partie  de  Tes  Cens , 
tant  pour  la  conftruftion  des  Vaiffeaux , que 
pour  l’entretien  des  Soldats;  & elle  confentiC 
aux  mêmes  chofes  t^u’elle  avoir  accordées  en 
1674,  de  même  qu’a  la  levée  du  dixième  &du 
cmquieme  des  intérêts  des  fommes  hypothé- 
quées, & au  cinquième  denier  du  Revenu  des 
Fonds  de  terre. 
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'Les  Païfans  conferitirentàuneTaxe  de  deux 
Risdales  par  tête  pendant  l’année  i68i,  pour 
l’entretien  de  la  Flotte,  & d’une  Rifdalè  pour 
l’année  1682  , outre  l’entretien  du  dixième 
homme  de  guerre  pendant  l’année  i(S8i , & les 
deux  années  fuivantes. 

Après  que  l’AITemblée  des  Etats' eut  été  con- 
gédiée , Sa  Majefté  réfolut  de  faire  couronner 
5Decemb.  la  Reine,  à qui  l’on  avoit  préparé  une  Entrée 
magnifique  à Stockholm.  La  Cérémonie  s’en 
'fit  la  même  année,  avec  la  pompe  accoutumée. 

Dans  les  mômes  Etats , ilfe  fit.  quoique  chan- 
gement dans  le  Gouvernement.  La  trop  gran- 
de autorité  des  Sénateurs  avoit  caufé  de  l om- 
brage  au  Roi , & de  la  jaloufie  à tous  les  Or- 
dres du  Royaume.  Ils  prétendoient  être  un 
Ordre  féparé  & un  Corps  mitoyen  entre  le  Roi 
‘ & les  Etats , avec  droit  d’avertir  le  Roi  de  fon 
devoir,  de  ramener  les  Sujets- à l’obéiflance 
qu’ils  dévoient  au  Souverain,  & d’attorder  les 
différend^  qui  pouvoient  furvenir  entre  le  Roi 
& les  Etats.  On  délégua  quelques  perfonnes 
pour  examiner  la  queilion  : Si  l’autorité  que 
le  Sénat  s’attribuoit,  étoit  conforme  aux  Loix 
-du  Royaume. 

Les  Députés , après  avoir  délibéré*  fur  cette 
-quefiion,  furent  d’avis:  Que  le  Roi  étoit  à 

„ la  vérité  tenu  de  gouverner  l’Etat  avec  le 
,,  confeH'dii Sénat;  mais  qü’qnhè  voybit point 
dans  les  Loix  du  Royaume,  que  les  Séna- 
i,  teurs  fuflênt  un  Ordre  féparé  & mitoyen , &; 
que  toutes  chofes  dévoient  s’ènt'ehdre  ftne 
préjudice  de  l’Autorité  Royale  Sur  quoi 
le  Roi  déclara  par  un  Edit;  „ Qu’il  laiîToit  les 
V,  termes  de  la  Loi  dans  leur  vigueur;  favoir, 
„ qu’il  gouverneroit  le  Royaume  avec  le  Cort- 
„ feil  du  Sénat;  mais  que  c’étoit  à lui  à jitgér 
„ quelles  affaires  il  devoit,  communiquer  aux 
„ Sénateurs.  Le' 
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Le  Roi  6t  encore  demander  aux  Sénateurs, 
par  qui  ils  avoient  été  établis  : demande  que  Sa 
. Majefté  faifoit  parce  que  les  Sénateurs  pre- 
noient  le  Titre  de  Confeillers  du  Royaume, 
comme  s’ils  euOent  tenu  efFeélivement  leurs 
Charges  du  Royaume  , indépendamment  de 
' . l’Autorité  Royale,  Là-delTus  les  Sénateurs  é- 
tant  convenus  qu’originaireraent  ijs  n’étoient 
pas  Confeillers  du  Royaume;  mais  Confeillers 
du  Roi,  on  leur  défendit  de  prendre  à l’avenir 
,1e  prémicr  de  ces  Titres , & on  leur  ordonna  • 
de  s’en  tenir  au  fécond  ; ce  qu’ils  promirent  de 
faire.  • , , 

Ces  changemens,  qui  mettoient  le  Roi  en 
droit  de  ne  rendre  compte  qu’à  Dieu  feulde  fes 
aftions , eurent  les  fuites  que  les  Grands  du  Ro- 
yaume avoient  bien  prévues.  Ce  fut  l’établif- 
fement d’un  certain  nombre  de  Juges  délégués, 
que  l'on  appella  la  Grande  Commidion,  &qui 
travaillèrent  avec  empreflement  à rechercher  Ja 
conduite  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  eux 
affaires  durant  la  Minorité  & depuis.  Les  Ar- 
rêts  de  cette  Chambre  condamnèrent  la  plupart  x6«i. 
des  Sénateurs  & des  Gouverneurs  à d’énormes  * ’ï; 

reftitutions.  Mais  ceux  contre  qui  on  pronon- 
ça des  fentences  plus  rigoureufes,  ce  furent  les 
Cominandans  de  la  Flotte , qui , félon  un  ufage 
qui  s’étoit  introduit  depuis  longtemps,  avoient 
employé  des  Matelots  à leur  fervice  particulier. 

On  les  condamna  à payer  pour  chacun  de  ces 
Matelots  feize  fous  par  jour,  quoique  l’Etat  ne 
leur  en  donnât  que  quatre.  Ils  furent  même 
condamnés  aux  intérêts  de  la  fomme  entière, 

-pour  tout  le  temps  qu’ils  avoient  tiré  du  fervi- 
ce de  ces  Matelots.  Par  ce  moyen  ou  tira  une 
finance  très  ^ confidérable  de  Guftave  Otton 
Steenbock  ,'  Amiral  de  Suede , du  Comte  Nico- 
las Biahe , & des  Héritiers  de  Charles  Guflave 
X 6 Wran- 
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Wrangel  & de  Claude  Sternfchild.  Tous  paye- 
rent,  pour  éviter  de  fe  voir  ruinés  entièrement. 

J J J Dans  l’année  mille  fix  cens  quatre-vingt-deux , 

les  Etats  furent  convoqués  de  nouveau  à Stock- 
holm. On  fut  généralement  furpris  de  cette 
Convocation,  parce  que  ce  n’étoit  l’ufage  d’af- 
femblcr  lés  Etats  que  tous  les  quatre  ans.  Ce-  , 
pendant , tous  les  Ordres  du  Royaume  compa- 
rurent au  Jour  indiqué:  & le  Chancelier  du  Ro- 
yaume fit  l’ouverture  de  l’Aflemblée,  par  un 
• difeours,  qui  contenoit  les  propofitions  fui- 
vantes. 

OAob.  Il  repréfenta  : Que  quoique  le  Roi  n’ignorât 
pas  combien  la  Convocation  d’une  Aflemblée 
générale  étoit  à charge  à fes  Peuples , cepen- 
dant il  avoit  jugé  qu’il  étoit  d’une  nécelEté  in- 
difpenfable  de  prendre  des  mefures  avec  fes  fi- 
dèles Sujets  pour  la  fureté  & la  défenfe  du  Ro- 
yaume, & pour  affermir  le  repos  dontonjouif- 
foit  : Que  Sa  Majefté  avoit  fait  enforte  que  ce 
repos  ne  fût  point  troublé  dans  les  conjonctu- 
res épineufes  où  l’Europe  fe  trouvoit  alors: 
Qu’elle  avoit  fort  à cœur  que  les  deux  Couron- 
nes du  Nord  demeuraffent  toujours  dans  une 
bonne  intelligence,  & que  pour  la  fureté  de 
leurs  Etats,  elle  avoit  renouvellé  fes  anciens 
Traités  avec  le  Danemarc  pour  la  défenfe  de  la 
Suède. 

Que  le  Roi  avoit  pris  le  même  foin  pour  re- 
nouvcller  fes  anciennes  Alliances  avec  la  Fran- 
ce ; qu’il  avoit  fait  avec  cette  Couronne  de  nou- 
▼eaux  Traités , pour  l’exécution  de  ceux  de 
Weflphalie  & de  Nimegue  ; qu’il  en  avoit  ufé 
- de  la  même  maniéré  avec  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies , pour  l’avantage  du  Com- 
' merce  des  deux  Nations  ; que  l’Empereur  étoit 
entré  dans  cette  Alliance,  & qu’il  y avoit  fur  le 
tapis  un  Traité  qui  devoit  inceüâinnieQt  fe  ccin- 
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dure  à Vienne  par  les  Plénipotentiaires  Sué-  * 
dois  : Que  S.  M.  avoU  agi  auprès  des  Princes 
de  l’Empire,  pour  leur  faire connoître  l’inten- 
tion qu’elle  avoit  de  travailler  à procurer  le 
bien  de  leurs  Etats  & à maintenir  la  Paix  de 
Weftphalie;  & qu’à  l’égard  de  laMofcovie,  il 
n’y  avoit  eu  que  la  mort  du  Czar  qui  avoit  ap- 
porté du  retardement  à la  conclufion  de  la  paix 
que  l’on  avoit  commencé  à négocier;  mais 
qu’il  étoit  à efpérer  que  cette  affaire  ferolt 
bientôt  teiminee,  parce  que  les  dernières  Let- 
tres que  l’on  recevoir  de  ce  païs-là  marquoient 
que  les  Régens  de  cet  Etat  vouloient  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  la  Suede. 

Quand  le  Chancelier  eut  fini  Ton  difeours,  il 
y eut  d’abord  de  grands  débats  dans  l’AfTem-  * * 
blée.  La  Nobleffe  ne  pouvoir  convenir  avec 
les  autres  Ordres  fur  divers  points.  Cependant , 
les  Députés  des  Bourgeois  & des  Païfans  ne 
laiiTerent  pas  à la  fin  de  paffer  outre , & d’arrê- 
tés onze  Articles  qu’ils  accordèrent;  favoir: 

_ I.  Que  les  Arrêts  de  la  Grande  Commiflion 
feroient  exécutés  ponéluellement , & que  les 
fommes  qui  en  proviendroient  feroient  emplo- 
yées au  payement  des  dettes  de  l’Etat. 

U.  Que  l’on  folliciteroit  la  Commifîîon  de  li- 
quidation , de  dreffer  eu  diligence  un  état  des 
dettes  refpeélives. 

III.  Que  ceux  qui  auroient  donné  de  l’argent 
fur  des  Gages  capitaux  à huit  pourcent,  n'en 
tireroient  plus  que  fix. 

IV.  Que  toutes  les  Maifons  de  la  campagne, 
qui  logeoient  des  Soldats,  & tout  ce  qui  étoit 
fur  des  lieux  privilégiés,  feroit  réduit. 

V.  Que  touteequiappartenoit  à la  Cour  du 
Roi,  oc  qui  avoit  été  réduit  avant  la  convo- 
cation des  Etats  de  l’an  1680,  devoît  êtrecal- 
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culé  fuivant  les  Regîtres  de  la  Couronne. 
'i6gi.  VI.  Que  toutes  les  Donations  faites  dans  les 
Provinces , depuis  la  Réfolution  deNorkoping. 
feroient  réduites  à 600  Ecus  d’argent , à moins 
que  Sa  Majefté  n’en  décidât  autrement. 

Vil.  Qu’en  quelque  temps  que  les  Donations 
euiTent  été  faites,  elles  fe  dévoient  toutes  en- 
tendre avoir  été  faites  depuis  la  Réfolution  de 
Norkoping. 

VIII.  Que  toutes  les  dépendances  des  Dona- 
tions appartiendroient  au  Roi. 

IX.  Que  la  moitié  de  l’argent  du  Bétail,  des 
, • Salaires,  &c.  feroit  accordé  au  Roi,  pour  fub- 

fide  en  temps  de  guerre. 

• _ X.  Que  les  Donations  de  fix  cens  Ecus  d’ar- 
gent feroient  feulement  entendues  du  prémier 
PofTefTeur , & non  des  Héritiers. 

XI,  Qu’en  casque  cela  ne  fuffîtpas,  on  ré- 
duiroit  les  Donations  à une  fomme  moindre  de 
fix  cens  Ecus  d’argent;  à condition  toutefois 
que  cette  réduftion  fe  feroit  avec  l’agrément  de 
Sa  Majefté. 

La  Noblefle  s’éleva  fortement  contre  ces  Arti- 
cles. Mais  fans  avoir  égard  à fes  oppofitions , 
on  arrêta  que  le  Roi  auroit  le  pouvoir  de  met- 
tre le  Royaume  en  tel  état  qu’il  trouveroit  è pro- 
pos , & par  les  moyens  qu’il  jugeroit  convena- 
bles. C’eft  ainfique  le  Roi  Charles  XI  en  ren- 
dant fon  autorité abfolue  & indépendante,  ob- 
tint tout  les  moyens  d’en  faire  un  ufage  confor- 
me à fes  vues.  Il  donna  alors  tous  fes  foins  à 
remettre  fur  un  bon  pié  la  Milice  & les  Finan- 
ces du  Royaume  , deux  chofes  d’ou  dépendent 
la  force  & le  gouvernement  d’un  Etat. 

Ce  Prince  jouïflbit  en  paix  des  fruits  de  fa  va* 
...  leur  & de  fa  fagefle,  lorfque  le  Ciel  pour  com- 
ble de  bonheur  lui  donna  un  SuccelFeur.  La 
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Reine  avoit  mis  au  monde  dès  le  mois  de  Tuillet 
i68i  une  Princeflc,  qui  avoit  été  nommé  Hed- 
'wige  Sophie  Eléonor,  &qui  a été  la  mere  du 
Ducdeliolflein-Gottorp  d’aujourdhui.  Sa  Ma- 
jefté  accoucha  cette  année  d’un  Prince,  qui  f^ut  27  Juin, 
nommé  Charles , comme  fon  pere. 

Comme  le  Roi  Charles  XI  avoit  réfolu  d’en- 
tretenir la  paix  avec  toutes  les  Puiflances  étran- 
’geres;  Sa  Majefté,  pour  y mieux  réuflîr,  crut 
devoir  renouveller  les  Alliances  qu’elle  avoit  a-  ■ 

vec  eHes.  P2n  millelîx-cens  quatre-vingt- trois, 
elle  rei^buvella  le  Traité  d’Alliance  défenfive  a-  *^^“^*^* 
vec  les  Etats  Généraux  des  Provinces-Un ies.  Les 
deux  Parties  contraélantes  fepromettoient  cer- 
tains fecours  pour  éloigner  tout  ce  qui  pouvoit  , 

troubler  leur  commune  tranquilité.  Dans  la  mê- 
me année  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  accé-  ^ 

derent  à ce  Traité , par  un  Traité  particulier  dans 
lequel  on  fe  promettoit  pareillement  des  fecours 
réciproques.  Enfin  peu  de  temps  après  la  con-  * 

clufion  de  ces  Alliances  , le  nouveau  Czar  de 
Mofeovie  envoya  à Stockholm  une  célébré  Am- 

* baflade  pour  jurer  la  paix  , qui  avoit  été  con- 
clue entre  la  Suede  & la  Mofeovie. 

Une  manquoit  plus  rien  alors  pour  la  félicité 
des  Suédois,  qu’une  longue  durée  du  bonheur 
dont  ils  jouïflbient.  De  nouvelles  bénédiftions 
du  Ciel  augmentèrent  même  leurjoye.  Ils  vi-  4 juin. 

' rent  naître  un  fécond  Prince,  que  l’on  nomma  — — - 
Guftave;  & l’année  fuivante  un  troifiemc,  à qui  i<?4- 
l’on  donna  le  nom  d’Ulric;  ce  qui  leur  promettoit 
une  fuite  de  prbfpérités  d’autant  plus  alTurée,  que 
le  Trône  leur  paroiflbit  entièrement  affermi  par 

* la  naiflance  de  ces  trois  Princes.  Mais  la  joye  que 
l’on  avoit  eue  de  la  nalffance  de  ces  deux  derniers, 
fut  troublée  par  leur  mort.  On  perdit  le  prémier 

^ àu  mois  d’Avril , le  fécond  dans  le  mois  de  Mai  ^ 

& un  autre  Prince  dont  la  Reine  accoucha  dans  . . . 

le 
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le  Mois  de  Septembre  , mourut  dans  le-  mois 
d’Oftobre. 

- Dans  l’année  mille  fix-cens  quatre- vint-cinq, 

i6ts.  le  Roi  forma  une  entreprife,  dont  les  fuites  ne 
furent  rien  moins  qu’avantageufes  à fes  Sujets. 
11  s’avifa  d'augmenter  d’une  moitié  le  prix  des 
monnoyes  de  cuivre  & d’argent  , fans  en  ac- 
croître la  valeur  intiinfeque.  Par  cet  artifice , 
lorfqu’on  procéda  à la  liquidation  des  dettes  de 
l’Etat , on  fit  perdre  aux  Créanciers  de  la  Cou- 
ronne plus  de  neuf  millions  d’écus  : car  non 
feulement  par  cette  augmentation  ils  perdoient 
la  moitié  de  leur  Capital;  on  leur  comptoit  en- 
core fur  le  pié  de  cette  augmentation  les  intérêts 
qu’ils  avoient  reçus:  de  tout  cela  on  formoit  un 
Capital  imaginaire , qae  l’on  chargeoit  d’intérêts 
onéreux,  &qui  fe  trouvoitàda  fin  abforber  le 
principal  de  la  dette.  Quelquefois  même,  le 
Créancier,  au-lieu  d'avoir  des prétenfions con- 
tre la  Couronne,  fe  trouvoit  lui  être  débiteur. 

— Par  cette  fubtilité , on  dérangea  la  fortune  d’u- 

1686.  ne  infinité  de  perfonnes.  Mais  on  acheva  de 
Noreinbre,  juiner  ces  Créanciers  de  la  Couronne  dans  les 
Etats  qui  fe  tinrent  l’année  fuivante  à Stock- 
holm, Les  Commiflaires  qui  furent  nommés, 
fe  trouvant  entièrement  dévoués  aux  intérêts  du 
Roi  reglerent  ; qu’au  lieu  de  6 ou  de  8 pour  cent 
. I • qu’on  devoit  leur  payer  , fur  les  revenus  des 
• Biens  qui  leur  avoient  été  engagés,  on  ne  leur 

en  tiendroit  compte  que  £ur  le  pié  die  cinq  pour 
♦ cent  ; c’eft-à-dife  , depuis  le  jour  du  prêt  juf- 
qu’au  temps  de  ce  Reglement,  fans  qu’ils  pulTent 
rien  prétendre  à l’avenir.  Le  Roi  fe  mit  alors 
en  poireflîon  de  ces  Biens , & par-là  la  Réduc-  • 
tion  du  Domaine  de  la  Couronne  fe  trouva  con- 
fommée. 

, Ce  Reglement  fut  fuivi  d’une  Ordonnance, 

i<>7.  par  laquelle  le  Roi  défendoic  dans  fon  Ro- 
yaume 
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yaume  l’exercice  de  toute  autre  Reiigion  que  de , 

1?  Luthérienne,  Cependant  quelque  temps  i6»7* 
près,  Sa  Majefté,  à la  foIHcitatîon  des  Etats- 
Généraux  des  Provinces-Unies , dérogea  à cette 
Ordonnance  pour  ce  qui  concernoit  la  Religion 
Reformée  dont  il  permît  l’exercice.  Mais  la  dé 
fenfe  fubfiftapar  rapport  à la  Religion  Catholi- 
que Romaine, 

Dieu  répandoit  tellement  fes  bénédiélions  fur 
l’heufeufe  alliance  de  leurs  Majeftés , que  cha- 
que année  étoit  marquée  par  la  naiflance  d’un 
Prince  ou  d’une  Princeffe,  Cette  année  la  Rei- 
ne  mit  au  monde  Ulrique  Eléonore,  que  nous  janviet. 
verrons , après  la  mort  du  Prince  fon  frere , re- 
mettre fur  la  tête  du  Prince  Fridéric  de  Heffe- 
CaiTella  Couronne  dont  elle  aura  hérité.  Le  17 
de  Décembre  1686  la  Reine  étoit  auflî  accou- 
dîée  d’un  Prince , qui  ne  vécut  que  jufqu’au  2 
de  Février  fuivant.,  11  avoit  été  nommé  Charles- 
Guftave.  i 

Cependant  les  deux  Couronnes  du  Nordar- 
moient  fortement  à l’envi  l’une  de  l’autre,  & l’on 
s’attendoit  à tout  moment  que  le  différend  du 
Roi  de  Danemarc  avec  lé  DucdeHolftein-Got- 
torp  occafionneroit  une  rupture  entre  le  Dane- 
marc & la  Suede.  Heureufement,  des  Confé — 

rences  indiquées  à Altena  conjurèrent  l’orage; 
elles  conduifirent  à la  conclufion  d’un  Traité, 
qui  rétablit  le  Duc  de  Holftein-Gottorp  dans 
fes  Etats,  & ce  Traité  fut  fuivi  d’un  renouvel- 
lement d’Alliance  entre  la  Suede  & le  Dane- 
marc. 

La  tranquillité  ainfi  rétablie  dans  le  Nord,  les 
deux  Rols,  qui  n’avoient  plus  befoin  de  tenir 
des  Armées  fur  pié , furent  follicités  par  diver- 
fes  Puilïànces  de  fe  défaire  de  leurs  Troupes  en 
leur  faveur.  Le  nouveau  Roi  d 'Angleterre  en- 
voya en  Danemarc  pour  demander  huit  ou  dix- 

mille 
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mille  homnjes.  Le  Roi  de  France,  pour  parer 

jj.  le  coup  , envoya  ordre  à fon  Ambafladeur  à 
Coppenhague  de  mettre  tout  en  ufilge  pour  em- 
pêcher la  conclufion  de  ce  Traité , & d’offrir  les 
■mêmes  fommes  que  le  Roi  d'Angleterre,  fi  Sa 
Majefté  Danoife  vouloir  bien  garder  fes  Trou- 
pes. Mais  l’Anglois  l’emporta  ; & fept-mil- 
îe  hommes  de  Troupes  Danoifes  fe  mirent  en  de- 
voir de  paflfer  en  Ecoffe. 

Le  Roi  de  Suede  fit  encore  plus  ; outre  fix- 
mille  hommes  qu’il  avoit  déjà  donnés  aux  Hol- 
landois , il  leur  en.donna  encore  fix-mille  autres , 
avec  douze  Vaifleaux  de  guerre  pour  joindre  à 
leur  Flotte , & il  promit  fîx-mille  hommes  à l’Em- 
pereur. Cepcndant,aucun  des  deux  Rois  du  Nord 
ne  fe  déclara  ouvertement  contre  la  France.  Sa 
Majefté  Suédoife  fit  même  offrir  fa  médiation 

à l’Empereur  & aux  Etats-Généraux  des  Provin- 

ces-Unies , pour  terminer  la  guerre  que  ces  deux 
Puiflances  avoient  avec  la  France-,  offre  qui  à 
la  vérité  n'eut  alors. aucun  effet,  mais  qui  fut 
néanmoins  acceptée  dans  la  fuite , comme  le  Roi 
s’y'étoit  attendu. 

Cette  efpérance  qu’ayoit  conçue  le  Roi  de 
Suede , l’empêcha  de  prendre  parti  dans  cette 
— guerre.  Il  aima  mieux  profiter  de  l’occafion, 
169t.  pour  favoriferle  commerce  defes  Sujets.  Pour 
cet  effet,  il  couclut  un  Traité  avec  le  Roi  de 
Danemarc:  les  deux  Rois  s’y  promettoient  une 
parfaite  union  ; avec  affurance  que  les  VaifiTeaux 
des  deux  Nations-  s’ entre-aid croient  mutuelle- 
ment  dans  le  befoin;  qu’ils  maintiendroientle 
Commerce  avec  tous  les  autres  Etats,  particuliè- 
rement avec  la  France  ; que  chaque  Couronne  é- 
qulperoit  fix  Vaiffeaux  de  guerre , que  l’on  tien* 
droit  dans  un  des  Ports  de  Norwege;  qu’on  en 
employeroit  une  partie,  & même  le  tout  s’il  étoit 
néfeélTaire,  pour  le  Convoi  des  Vaiffeaux  Mar- 
■■  chands 
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cbands  des  deux  Nations,  afin  de  les  défendre 
contre  les  Armateurs  qui  voudroient  s’en  faifir  ; 
que  chaque  Nation  reticndroitpourfon  compte 
lés  Armateurs  qu’elle  auroit  pris  ; & que  les  deux 
Couronnes  fe  défendroient  l’une  & l’autre  contre 
tous  ceux  qui  voudroient  les  empêcher  de  gar- 
der la  Neutralité  durant  cette  guerre. 

^ Le  Roi  de  France,  de  foncôté,  donna  ordre 
aux  Armateurs  François  de  ne  point  inquiéter 
les  Suédois  : il  leur  enjoignit  même  de  leur  prê- 
.terunain-forte,  au  cas  qu’ils  fulTent  attaqués  par 
les . VailTeaux  des  autres  Nations.  Sa  Majefté 
.Très  Chrétienne  cherchoicpar  làà  continuer  de 
•faire  tranfporter  de  Suedeen  France  les  maté- 
•ïiaux  dont  elle  avoit  befoin  pour  la  conftruélion 
de  fes  Vaiffcaux.  D’ailleurs  elle  vouloit  favo- 
rifer  les  Couronnes  du  Nord , afin  de  les  enga- 
ger du  moins  à demeurer  neutres , puisquielle 
ne  pouvoit  les  porter  à fe  déclarer  en  fa  faveur. 

Cette  année  , ’€a  Majefté  Suédoife  offrit  de 
nouveau  fa  Médiation  s toutes  les  Puiftânees  in- 
térqffées , pour  terminer-  leurs  différends.  Il 
nîy  avoit  peut-être  aucune  de  ces  Puiflances , qui 
ne  fût’  difpofée  à l’accepter , & qui  ne  fouhaitât 
•ardemment  de  finir  la  guerre.  Mais  comme  il  s’a- 
giffoit  d’obliger  la  France  à de  grandes  reftitu- 
tions,  l’ouvrage  étoit  difficile;  de  forte  que  l’on 
ne  put  encore  fe  rapprocher  de  part  ni  d’autre. 

Avant  que  de  rapporter  le  fuccès  qu’eut  en- 
fin la  Médiation  du  Roi  Charles  , je  ne  puis  me 
difpenfer  de  toucher  en  paflant  un  de  ces  éve- 
nemens  qui  nous  font  voir  à quoi  les  mauvais 
confeils  font  capables  d’expofer  les  Princes  qui 
y prêtent  l’oreille.  Je  veux  parler  du  fameux 
procès  que  l’on  vit  naître  dans  l’année  mille  fix- 
cens  quatre-vingt-douze , & qui  ne  fut  terminé 

3ue  quelques  années  après  , par  le  fupplice 
e l’infortuné  Jean,Reynhold  Patkul , en  qui 

nouf 
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nous  avons  un  ttifte  exemple  de  l’excès  où  peut 
fe  porter  la  puiffanee  abfolue. 

Nous  avons  vu  ci-devant  une  Commiflîon  éta- 
blie pour  la  réduftion  des  Biens  dans  le  Royau- 
me. On  voulut  traiter  la  Livonie  avec  la  mê-  ' 
me  rigueur.  La  Noblefle  du  Pais , pour  s’e- 
xempter d’une  Loi  qui  devoit  la  ruiner  entière- 
ment, eut  recours  aux  fupplications  & aux  Re- 
montrances,& envoya  cinq  Députés  à Stockholm 
pour  repréfenter  leurs  privilèges  accordés  & con- 
firmés par  les  Rois  Prédéceffeurs  de  Sa  Majefté. 

Cette  démarche  n’ayant  eu  aucun  fruit,  les 
Députés  s’en  retournèrent  à Wenden  , où  la 
Diete  étoit  affemblée  : fur  leur  rapport , le  Corps 
de  la  Noblefle  réfolut  de  préfenter  une  Requête 
au  Roi,  Rechargea  le  Capitaine  Patkul,  quia- 
voit  été  d U nombre  des  cinq  Députés  , de  la  dref- 
fer.  Comme  ce  fut  cette  Piece  qui  occafionna 
la  condamnation  de  ce  malheureux  Gentilhom- 
me, il eft  bon  d’en  rapport e»un  Extrait;  parce 
que  le  Lefteur  y verra  quelle  étoit  la  nature  de 
fon  prétendu  crime. 

„ Dans  le  pitoyable  état,  difoit-il,  où  nous 
„ fommes  réduits , & lorsque  tout  nous  man- 
„ que  , c’eft  à Votre  Majefté  feule  que  nous 
„ nous  adreflbns , avec  une  humiliation  filiale , 

„ pour  implorer  fa  mifericorde.  Jufqu’ici  nous 
„ avons  gardé  un  refpeftueux  fllencc,  &fouf- 
„ fert  les  dernieres  extrémités  fans  nousplain- 
„ dre,  pour  donner  à votre  Majefté  une  mar- 
„ que  de  notre  profonde  foumiflion.  Nous 
„ n’avons  refpiré  qu’à  l’aide  de  quelques  rayons 
„ d’efpérance  , que  nous  faifoit  concevoir  la 
„ perfualion  de  votre  amour  envers  nous.  Main- 
„ tenant  que  nous  fommes  entièrement  épuifés , 

„ & que  notre  état  ne  peut  être  plus  déplora- 
„ ble  , il  eft  impoflible  que  fans  des  fecours 
„ réels,  notre  efpérance  puifle  longtemps  fe 
„ foutenir.  » Ce 
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„ Ce  font  ces  fecours  que  nous  demandons 
„ humblementi  Votre  Majefté,  en  lui  repréfen- 
„ tant,  comme  nous  v femmes  obligés  , ladé- 
„ plorable  fituation  de  notre  Patrie  ; ce  que 
„ Votre  Majefté  ignore  , par  l’intérêt  qu’ont 
„ de  lui  cacher  notre  trifte  état  ceux  dont  les 
„ vues  particulières  ne  tendent  qu’à  notre  op- 
„ preffion.  Nous  y femmes  obligés  par  notre 
„ amour  fincere,  &par  les  fermons  que  nous 
„ avons  faits  à votre  Sacre  de  ne  jamais  rien 
„ diffimuler  de  ce  qui  peut  préjudicier  & à 
„ votre  Perfonne  Royale  & à vos  SuccefTeurs. 
„ Ne  fermez  donc  point , Sire , vos  oreilles 
„ aux  plaintes  de  vos  Sujets  défolés , qui  fe  trou- 
„ vent  ruinés  de  fond  en  comble , & dépouillés 
,,  par  leur  bonne-foi  de  tous  les  biens  qu’ils  a- 
„ voient  gagnés  au  prix  de  leur  fang,  jufque-là 
„ qu’ils  manquent  même  du  nécetfaire , & que 
„ la  plupart  font  réduits  à la  mendicité. 

„ Oui,  Sire,  il  y a tel  d’entre  nous,  qui  a- 
„ yant  eu  pour  2000.  Risdalcs  de  biens  qui  lui 
„ ont  été  enlevés  par  la  Réduftion , ne  peut  pas 
„ môme  fe  conferver  la  pofleflîon  des  Biens  qui 
„ lui  ont  été  laiflTés  à ferme  ; parl’impoflîbilité 
„ où.il  eft  d’en  payer  les  redevances , quelque 
„ bonne  volonté  qu’il  eût  de  les  payer  & de  n’é- 
„ pargner  pour  cet  effet  ni  peines  ni  travaux. 
„ Telle  eft  la  miférable  condition  d’un  chacun 
„ de  vos  Sujets.  Les  Réduits  & les  non  Réduits 
„ n’ont  pas  plus  de  relTource  les  uns  que  les 
„ autres , & nous  fommes  obligés  d’abandonner 
„ notre  chere  Patrie , pour  aller  chercher  chez 
„ nos  Voifins  dequoi  faire  fubfifter  nos  Femmes 
„ & nos  Enfans.  Les  redevances  ont  été  mifes 
,,  fi  haut,  que  môme  hors  le  cas  de  ftérilitéôc 
„ d’autres  accidens  qui  font  en  la  main  de  Dieu , 
„ perfonne  ne  peut  vivre  fur  fes  terres.  On  eft 
„ réduit  à vendre  peu  à peu  quelques-uns  de  fes 
5 ,,  meu- 
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""  „ meubles  ; cette  foible  reflburce  fe  tarira:  il  fau- 
„ dra  alors  fe  voir  exécuter  impitoyablement  < 
„ ou  fuir  en  d’autres  Pâïs. 

„ Il  y en  a à la  vérité  quelques-uns , à qui 
„ Votre  Majeftéparfa  réfolütion  dé  l’an  lôSy- 
„ promit  & aiflîgna  la  troifieme  partie -des  Biens 
„ réduits.  Mais  prefque  aucun  ne  put  jouir  de 
„ cette  Conceflîon.  Ces  Biens  étoient  taxés  fi 
„ haut , que  plufieurs  aimèrent  mieux  renon- 
„ cer  à ce  tiers , que  de  le  pofTéder  fur  un  pié 
,,  qui  leur  étoit  plus  à charge  qu’avantageux. 
„ Ceux-mêmes  qui  le  pofiederent  de  bonné-foi  j- 
y trouvèrent  à peine  la  miférable  reflburce  de 
„ foutenir  leur  vie  avec  du  pain  mouillé  de  leurs 
„ larmes. 

„ Comme  fi  ce  n’étoit  pas  affez  d’être  réduit 
„ à ces  déplorables  extrémités  j on  invente  tous 
, j les  jours  mille  nouveaux  expédiens,pour  ache- 
„ ver  de  ruiner  ceux  qui  polTedent  encore  qu  el- 
„ que  petite  portion  de  leur  bien.  Tantôt  on 
„ les  exécute  militairement,  tantôt  on  leur  de- 
„ mande  des  arrérages,  quoiqu’ils  produifent 
„ leurs  quittances.  On  nous  flate  bien  qu’un 
„ Gentilhomme , en  vertu  de  fes  privilèges  & 
„ de  la  proteftion  Royale  dont  il  jouît,  ferapré- 
„ féré  à tout  autre , dans  les  Fermes  des  Starof- 
„ ties  Royales  qui  font  eftimées  les  meilleures; 

mais  la  pauvreté  de  ce  Gentilhomme , caiifée 
„ par  les  maux  qui  ont  été  déduits  ci-deljus , 
„ fait  que  d’autres  qui  lui  font  inférieurs  , mais 
„ qui  ont  plus  d’argent,  lui  font  préférés  par  les 
^ Adjudicataires,  qui  négocient ainfi  à leur  pro- 
„ fit  les  Fermes  Royales  de  votre  Majeflé. 

„ Une  autre  raifon  qui  fait  qu’un  Admodia- 
„ teur  fe  trouve  extraordinairement  foulé , c’eft 
„ qu’ën  cas  de  ftérilité , ou  d’autre  accident , il 
„ ne  laiflè  pas  d’être  obligé  de  payer  fes  rede- 
„ vanccs,  non  feulement  en  argent  comptant, 
I „ mais 
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„ mais  môme  en  Risdales,  qu’il  efl:  obligé  d’a- 
„ cheter  avec  perte  des.  ou  6.  pour  cent,  par 
fi  le  moyen  des  efpèces  qu’il  reçoit  des  Paï- 
„ fans. 

„ Il  y a plus:  il  faut  encore  que  nous  ayons 
„ la  douleur  de  nous  voir  l’objet  du  mépris  & 
,,  de  la  rifée  publique,  par  les  menaces  qu’on 
„ nous  fait  dans  les  AQemblées , que  bientôt  il 
f,  n’y  aura  plus  aucun  Allemand  dans  le  Païs. 
„ Déjà  les  Profefleurs  de  l’Univerfité  de  Dorpt 
„ veulent  introduire  des  gens  d’une  autre  Na- 
„ tion&  d’une  langue  differente  dans  les  Eco- 
„ les  & dans  les  Chaires  ; déjà  ils  travaillent  à 
„ empêcher  que  le  Service  Divin  ne  fe  faffe  en 
„ Allemand  : de  forte  que  nous  fommes  égale- 
,,  ment  vexés  & dans  le  Spritiuel  & dans  le 
„ Temporel;  ce  qui  nous  rend  leféjourde  no- 
„ tre  Patrie  infupportable. 

„ Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  empe- 
„ cherderepréfenter  avec  douleur  à Votre  Ma- 
„ jefté,  c’ell  la  grande  oppreflion  que  nous 
„ fouffrons  tous  de  la  Chambre  de  Revifion. 
„ I.  On  nous  compte  des  revenus  incertains , & 
,,  qui  n’ont  jamais  été  perçus , pour  des  reve- 
„ nus  certains  dont  on  veut  nous  rendre  comp- 
ff  tables.  2.  Il  faut  que  de  ces  revenus  incer- 
tains,  qui,  quand  on  les  admettroit  pour  quel- 
que  chofe  de  fixe , ne  produiroient  pas  plus 
,,  de  25.  pour  cent , nous  en  payions  néanmoins 
„ un  droit  de  33.  pour  cent  : droit  qui  dans  de 
mauvaifes  années  furpafferoit  de  beaucoup  le 
„ Total  du  produit  de  la  Terre.  A quoi  il  mut 
,,  ajouter,  que  par  la  charge  nouvelle  de  laRe- 
„ vifion  , l’entretien  d’un  Cavalier  revient  à 
„ beaucoup  plus  que  par  le  paffé.  Un  des  plus 
„ fâcheux  effets  que  cette  Revifion  ait  produit, 
„ c’eft  que  les  Païfans  des  frontières  quittent 
„ leurs  Domiciles  & vont  demeurer  en  d’autres 
„ Païs.  C'elt 
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„ C’efl  pourquoi , très  miféricordieux  Sou- 
„ verain , quand  nous  confîdérons  tous  ces  mal- 
„ heurs,  &le  poids  du  jougqui nous  accable, 
„ nousnefaurions  réfléchir  fur  les  triftes  effets 
„ qui  en  réfultent , fans  avoir  le  cœur  rempli  de 
„ trouble.  Une  NoblelTe  qui  a conquis  ce  Païs 
„ par  fon  fang,  qui  l’a  arraché  au  Paganifme' 
„ pour  y introduire  la  Jleligion  Chrétienne , qui 
„ s’eft  n fort  fignaléepar  (es  fervices  envers  la 
„ Couronne  & particulièrement  envers  Votre 
„ Royale  Majefté  , fc  voit  réduite  à quitter  en 
„ gémiffant  fa  Patrie  ; ce  qui  efl  déjà  arrivé  à 
„ plufîeurs  d’entre  nous. 

„ Nous  ne  pouvons.  Sire,  trouver  des  ter- 
„ mes  aflez  forts  pour  repréfenter  à Votre  Ma- 
„ jefté  le  malheureux  état  de  cette  Province  dé- 
„ folée.  La  Livonie,  autrefois  fî  fertile,  fe 
„ trouve  aujourdhui  dans  un  tel  excès  demife- 
„ re,  que  plufieurs  de  fesHabitans'y  font  morts 
„ de  faim  ; plufieurs , réduits  au  defelpoir  par 
„ la  famine , fe  font  portés  à s’étrangler  eux- 
„ mêmes,  &c. 

„ Votre  Majeflé  fera  convaincue  de  la  jufli- 
„ ce  de  nos  plaintes , fi  elle  veut  bien  nommer 
„ des  perfonnes  équitables,  pour  prendre  con- 
„ noiffance  de  l’état  du  Païs.  Elle  verra  par 
„ leur  rapport,  que  nous  ne  lui  en  avons. fait 
„ qu’une  peinture  très  imparfaite , &c. 

Cette  Requête  ne  produifit  pas  plus  de  fruit 
que  les  Repréfentauons  que  la  NoblelTe  de  Li- 
vonie a voit  déjà  faites:  au  contraire,  le  Procu- 
reur-Général en  prit  occafion  pour  intenter  di- 
vers chefs  d’aceufation  contre  ceux  qui  l’avoient 
drelTée,  & en  particulier  contre  le  Capitaine 
Patkul,  qui  ftit  dans  la  fuite  la  malheufeufe  vic- 
time du  zelc  de  la  NoblelTe  poimfes  privilèges. 
Envain  les  Aceufés  voulurent  - ils  faire  interve- 
nir tout  le  Corps  de  la  NoblelTe  dans  leurcau- 
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fe:  fans  avoir  égard  à leurs  défenfes,  onpro- 
céda  contre  eux , comme  Criminels  de  Lèze- 
Majefté  & de  Haute  Trahifon.  Nous  verrons 
bientôt  la  fentence  qui  fut  prononcée  dans  cet- 
te malheureufe  affaire. 

Au  commencement  de  Tannée  mille  fix  cens  ■ - 
quatre-vingt-treize,  on  entama  de  divers  côtés  1693. 
des  Négociations  pour  terminer  la  guerre  qui 
défoloitlaplimart  des  Etats  de  l’Europe;  & la 
Médiation  offerte  par  le  Roi  de  Suede,  fut  ac- 
ceptée par  la  France.  Le  Roi  Très  Chrétien  lui 
fit  communiquer  les  conditions  d’accommode- 
ment qu’il  offroit  à fes  Ennemis;  & Sa  Majefté 
Suédoife  fe  chargea  de  les  propofer  aux  Alliés. 

Tandis  que  ce  Prince  étoit  occupé  aune  œu- 
vre fi  louable , Dieu  appella  à lui  la  Reine  UI- 
rique-Eléonor  fon  Epoufe.  Cette  Princeffe  mou-  Août, 
rut  A Carelsberg , où  elle  s’étoit  fait  porter , a- 
près  une  longue  maladie,  pour  effayer  fi  le 
changement  d’air  ne  pourroit  point  la  remettre. 
Lorsqu’elle  fe  vit  prête  de  mourir , elle  deman- 
da d’être  enterrée  fans  pompe,  & elle  ordonna 
que  l’argent  que  Ton  auroit  employé  à lui  faire 
des  pbfèques  fût  diftribué  aux  Pauvres.  Le  Roi 
en  difpofa  pourtant  autrement:  il  ordonna  une 
pompe  funebre,  qui  fut  célébrée  à Stockholm 
au  mois  de  Novembre. 

Cependant  la  Nobleffe  de  Livonie  continuoit 
à donner  des  Requêtes , à fe  plaindre , à repré- 
fenter  fes  griefs , & à demander  du  moins  quel- 

3ue  adouciffement  de  fes  maux.  Mais  bien  loin 
’être  écoutée,  on  traita  fes  plaintes  de  rébel- 
lion , & Ton  fit  le  procès  à tous  ceux  qui  avoient 
(igné  les  Requêtes.  Le  Capitaine  Patkul , qu’on 
regardoit  comme  le  principal  Auteur  de  ces  me- 
nées , fut  condamné  par  la  Commiflîon  à avoir 
le  poing  coupé  pour  fes  Ecrits  qu’on  difoit  fé-  • • 
ditieux;  & en  outre  à perdre  l’honneur , la  vie 
Tome  /I  Y & 
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les  biens.  Ses  Biens-fonds  dévoient  être  bif- 
fés à fes  Héritiers;  les  autres,  faifis  & contif- 
qués  au  profit  de  Sa  Majefté  ; & tous  fes  pa- 
piers brûlés  par  la  main  du  Boureau. 

A l’égard  des  autres  Accufés,  le  Confeiller 
Cronernften  perdit  fa  Charge  : le  Confeiller  Ot- 
ten  Fridéric  Wietinghoff  ftitmisen  prifon,  de 
même  q^ue  les  Confeillers  Leonard-Guftave  Bud- 
berg , & Jean- Albregt  Mengde.  Jean -Henri 
Streiff  de  I.awenfl;ein , Maréchal  de  la  Provin- 
ce, qui  étoitdifgracié,  & Henri  Cronftern  qui 
étoit  condamné  à fix  ans  de  prifon,  obtinrent 
leur  grâce,  aulîibien  que  le  Lieutenant-Général 
Valmar  & Antoine  Slippenbach,  qui  n’avoient 
eu  aucune  part  aux  Lettres  injurieufes  écrites 
contre  Sa  Majefté.  Le  Secrétaire  de  la  Nobleflè 
de  Livonie , comme  dépendant  de  ce  Corps , fut 
condamné  à huit  jours  de  prifon  au  pain  & à 
l’eau. 

Il  ne  fervit  de  rien  à Patkul , ni  à fes  Collè- 
gues , de  faire  voir  par  la  Décifion  de  TUni- 
verfité  de  Leipfic  l’injuftice  des  accusations  for- 
mées contre  eux;  laCommilfion  n’y  eut  aucun 
égard.  A la  vérité,  Patkul  évita  par  la  fuite  les 
peines  de  la  Sentence  portée  contre  lui;  mais  ü 
ne  l’évita  que  pour  un  temps.  On  le  verra  dans 
la  fuite  livré  lâchemçnt  par  ceux  - mêmes  ohes 

2uiil  s’étoit  réfugié,  & fubir  fous  le  régné  de 
harles  XII.  des  peines  encore  plus  rigoureufes 
que  celles  que  nous  venons  de  voir  prononcer 
contre  lui. 

Quoique  la  France  eût  accepté  la  Médiation 
de  la  Suede  & du  Danemarc  pour  la  Paix  de 
l’Europe,  les  propolitions  préliminaires  du  Roi 
Très  Chrétien  parurent  fî  peu  fuffifantes  à fe$ 
Ennemis,  qu’ils  ne  purent  fc  perfuader  qu’il 
voulût  fîneerement  la  Paix,  ou  du  moins  qu’il 
la  voulût  telle  que  les  Alliés  la  fouhaitoient 
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pour  leur  fureté  commune:  d(^rteque  malgré 
les  négociations  réciproques’,^  malgré  le  ?èle 
des  Médiateurs , on  ne  put  encore  convenir  fut 
aucun  des  points  conteftés. 

Ce  ne  fut  que  l’année  fuivante , que  l’on  com- 
mença à concevoir  l’efpérance  d’un  achemine- 
ment à la  paix.  C’étoit  l’elFet  de  la  Déclaration 
qu’avoit  faite  à Stockholm  l’Ambafladeur  du 
Roi  T rès  Qirétien , que  fon  Maître  confentoit 
que  les  Traités  de  Weftphalie  & de  Niinegue 
ietyiflent  de  fondement  au  Traité  qui  intervien- 


Suede  auroit 
îliés , le  Roi  de 


l6$6. 


droit;  & qu’aullîtôt que  leRo^ 
ciré  les  mêmes  afllirances  des  Alli 
France  remettroit  à la  Médiation  de  Sa  Majefté 
Suédoife&  à fa  prudence  de  trouver  les  tcmpé- 
lamensnécelTairespour  rendre  la  Paix  durable. 

- Cette  Déclaration  ayant  été  communiquée  aux 
ftliniftres  de  l’Empereur,  elle  fe  trouva  enfia 
du  goût  de  Sa  Majefté  Impériale , & fon  Am- 
bafladeur  à Stockholm  eut  ordre  de  déclarer, 
qu’elle  acceptoit  avec  plaifir  la  Médiation  de  Sa 
Majefté  Suédoife  : ajoutant  qu’elle  ordonnoit 
en  même  temps  è fes  Plénipotentiaires  à la  Ha- 
ye d’en  conférer  avec  les  Miniftres  des  autres 
Alliés , afin  que  cette  acceptation  fe  fît  conjoin- 
tement avec  eux. 

Alais  avant  que  l’on  reçût  cette  acceptation,  " 
oen  vit  faire  des  préparatifs  de  guerre  en  Suede 
& èn  Danémarc.  Ces  armeraens  «voient  pour 
objet  les  difiérends  entre  le  Roi  de  Danemarc 
& le  nouveau  Duc  de  Holfteîn-Goctorp.  Néan- 
»oins,  comme  l’on  avoit  gagné  fur  les  deux 
Parties  qu’elles  confentiroient  que  leurs  diffé- 
Tends  fuffent  terminés  à l’amiable,  &que  l’on 
Tiégocioit  à cet  effet  dans  la  Ville  de  Pinneil- 
berg  ; toute  l’année  fe  paffa  à s’ofaferver  réci- 
proquement, fans  en  venir  à aucun  aéle  d’bofti- 
litéi  Une  partie  des  Troupes  du  Roi  de  Suede 
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' "■  fut  feulement  e^loyéedans  le  Duché  deGuf- 
^^91.  trau  pour  la  conimation  des  droits , libertés  & 
prérogatives  du  Cercle  de  la  Bafle  Saxe. 

Dans  ces  entrefaites , l’acheminement  que  l’on 
voyoit  à la  Paix  parut  tellement  flatter  les  Puif- 
fances  refpeftives , toutes  intéreflTécs  à fe  l’alTu- 
rer , que  quelques-unes  d’entre  elles  avoient  dé- 
jà nommé  des  Miniftres  Plénipotentiaires  pour 
afllfter  de  leur  part  au  Congrès , quoique  le  lieu 
del’Airembléene  fût  encore  pas  arrêté.  Néan- 
moins , après  quelques  négociations  on  convint 
à la  Haye,  dag[^  l’Hôtel  du  Baron  Lillicroot, 
Minillre  du  Roi  de  Suede , que  le  Congrè*  fe 
1 Avril,  tiendroit  dans  le  Château  de  Ryfwyck.  Mais  au 
milieu  des  foins  que  fe  donnoitleRoi  Charles 
pour  rendre  la  paix  à l’Europe , ce  Prince  fut 
attaqué  d’une  maladie  dont  il  mourut  le  quin- 
i|  Avril,  zieme  d’ Avril  fur  les  dix  heures  du  foir , dans 
la  quarante-deuxieme  année  de  fon  âge. 

Le  lendemain  de  la  mort  du  Roi  Charles  XI , 
i«  Avril.  le  Prince  Royal  fon  fils  fut  proclamé  Roi  de 
Suede  fous  le  nom  de  Charles  XII.  Par  le 
Teftament  du  feu  Roi  l’Admlnirtration  du  Ro- 
yaume avoit  été  déférée  à la  Reine  Douairière 
Hedwige  Eléonor  fa  Grand-Mere , qui  devoit 
l’exercer  conjointement  avec  cinq  Sénateurs  du 
Royaume , jufqu’à  ce  que  ce  jeune  Prince  eût 
atteint  l’âge  de  dix-huit  ans  ; âge  auquel  eft  fixée 
la  majorité  des  Rois  en  Suede.  Il  fut  néan- 
moins déclaré  majeur  à quinze  ans  & cinq  mois , 
jar  les  Etats  du  Royaume  affemblés  à Stock- 
lolm,  le  27  de  Novembre  de  cette  année;  & 

1 fut  facré  le  24  de  Décembre  fuivant. 

Ce  Prince  étoit  à peine  depuis  fix  mois  fur  le 
Trône,  qu’il  eut  la  fatisfaélion  de  confommer 
le  grand  Ouvrage  de  la  Paix  dcR5^wyck,  que 
fon  Prédécefleur  avoit  commencé,  & pour  le- 
quel U s'étûic  employé  glorîeufemeot  jufqu’à  fa 

mort. 
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mort.  Mais  il  ne  jouit  pas  lui-même  du  repos 
qu’il  avoit  procuré  aux  autres.  Quelques  foins 

Sue  fe  fuifent  donnés  depuis  deux  ans  les  Mé- 
iateiirs  aflTemblés  à Pinnenberg,  pour  difcutcr 
.les  prétenfions  oppofées  du  Roi  de  Dancmarc 
ficduDucdelIolitein-Gottorp,  ils  n’avoient  pu 
faire  entendre  ces  deux  Princes  à l’accommode- 
ment. Les  Conférences  avoient  été  interrom- 
pues & renouées  plufieurs  fois  ; & enfin  des  in- 
novations de  la  part  du  Duc,  & des  hoftilités 
de  la  part  du  Roi  de  Danemarc , étoient  à la 
veille  de  rompre  ces  Négociations  fans  retour; 
lorsque  la  crainte  de  voir  la  guerre  fe  rallumer 
dans  le  Nord  porta  les  Princes  garans  du  Trai- 
té d’Altena  à faire  leurs  derniers  efforts  pour 
tâcher  de  terminer  ces  différends  à l’amiable. 

Dans  ces  circonftances , Chriftian  V , Roi  de 
Danemarc  étant  venu  à mourir , on  crut  que 
cette  mort  apporteroit  quelque  changement  fa- 
vorable dans  les  affaires.  Mais  Fridéric  IV, 
fuccclTcur  de  Chriftian , fuivit  le  plan  que  fon 

Sere  lui  avoit  tracé;  & comme  le  Duc  de  Hol- 
ein-Gottorp  s’étoit  mis  en  devoir  de  fe  faire 
faire  raifon  parlavoye  des  armes,  le  nouveau 
Roi  de  Danemarc  fit  de  fon  côté  des  prépara- 
tifs de  guerre  par  mer  & par  terre. 

La  querelle  eût  été  bientôt  décidée  par  la  for- 
ce des  armes , fi  aucune  autre  Puiftance  ne  fe 
fût  mife  de  la  partie.  Mais  Sa  Majefté  Suédoi- 
fe  ayant  fait  pafter  un  Corps  d’Armée  confidé- 
rable  au  fecours  du  Duc , on  prévit  une  rupture 
inévitable  entre  les  deux  Couronnes.  En-vain 
les  Miniftres  de  France  dans  les  Cours  de  Stock- 
holm & de  Coppenhague  effayerent  de  conjurer 
l’orage,  & de  trouver  un  milieu  qui  pût  fatis-. 
faire  en  même  temps  le  Duc  & les  deux  Rois: 
en  - vain  voulurent:  ils  perfuader  à Sa  Majefté 
• Sùédoife  de  rappeller  les  Troupes  qu’elle  avoit 
' Y 3 en- 
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envoyées  dans  le  Holftein,  l’aflurant  que  le 
RoideDanemarcn’entreprendroît  rien  pourvu 
que  le  Duc  de  Holftein  fit  ceffer  la  conftmftîon 
des  Forts  qu’il  avoit  commencés , & que  Sa 
MajeftéDanoife  remettroit  le  différend  à la  dé- 
cifiûn  des  Médiateurs  ; Charles , qui  voyoit  que 
le  rappel  de  fes  Troupes  ne  pouvoit  être  qu’ü- 
néreux  à la  Suede,  «qui  craignoit  que  le  Roi 
de  Danemarc  ne  cherchât  qu’à  gagner  du  temps 
par  de  nouvelles  Négociations , Charles , dis-je, 
rélolut  d’appuyer  le  Duc  de  Holftein  fon  Allié 
& fon  Beau-frere. 

En  effet,  après  une  entrevue  que  le  Roi  eut 
avec  te  Duc  & la  Ducheflé  de  Holftein , qui  é- 
toictit  venus  àStochhoIiH  pour yabortchcr  avec 
Sa  Majefté , un  nouveau  Corps  de  quatre  mille 
cinq  cens  Suédois  fut  embarqué  fur  une  Flotte 
de  quatorze  Vaiffeaux,  qui  avoit  été  équipée  à 
Carelscroon.  Ce  Corps  de  Troupes  fut  fuivl 
presque  auffitôt  de  quatre  Régimens  d’infante- 
rie; & les  uns  & les  autres  débarquèrent  dans 
Flfle  de  Rugen , pour  être  à portée  d’entrer 
dans  le  Holftein  en  cas  de  befoin.  Outre  cela 
6n  affembla  un  Corps  de  cinquante  à foixante 
mille  hommes  dans  la  Province  de  Schoone,'  & 
l’on  donna  ordre  aux  Troupes  (jui  étoient  dans 
lé  Duché  de  Brême,  de  fe  tenir  prêtes  à mar- 
cher au  prémier  commandement. 

De  fon  côté , le  Roi  de  Danemarc  ne  néglî- 
geoit  rien  pour  fe  mettre  en  pofturt.  Il  avoit 
fait  équiper  une  Flotte , qui  fe  mit  en  Mer  au 
mois  d’Oftobre  pour  obferver  les  mouvemens 
, de  la  Flotte  Suédoife.  Mais , battue  par  la  tem- 
pête, cette  Flotta  avoit  été  contrainte  de  ren- 
trer dans  le  Port.  D’ailleurs  fl  fit  une  Ligue 
fecrcte  avec  Fridéric  Augufte , Roi  de  Pologne 
& Elefteur  de  Saxe,  &il  fit folliciter Pierre  A- 
lexiowitz,  Czar  de  Mofeovic,  defe  joindre  à 
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' lui,  pour  accabler  laSuede,  en  l’attaquant  de 
divers  côtés  à la  fois.  Il  eft  vrai  que  leCzar 
voulut  d’abord  obferverune  exafte  neutralité, 
mais  à la  fin , comptant  fur  la  foibleiîé  de  l'âge 
du  Roi  de  Suede,  il  fe  ligua  avec  les  Rois  de 
Pologne  & de  Danemarc. 

Cette  Ligue  fut  pareillement  tenue  fecrete  ; & 
dè  part  & d'autre  les  Confédérés  n’épargnoient 
ni  foins  ni  proteftations>  d’amitié  pour  difliper 
les  foupçons , & pour  tromper  la  vigilance  du 
Roi  Charles.  Mais  ce  Prince,  difllmulant  de 
fon  côté,  & pénétrant  néanmoins  à traversées 
artifices  le  fecret  de  leur  alliance,  prenoit  tou 
tes  les  mefures  néceffaires  pour  faiie  échouer 
leurs  projets.  U étoit  perfuadé  qu’il  lui  feroit 
très  difficile  de  vaincre  a’auffi  puiflâns  Ennemis , 
s’ils  venaient  une  fois  à fe  joindre,  & qu’il  ne 
feroic  pas  moins  dangereux  de  leur  laitier  alla- 
mer  le  feu  de  la  guerre  jufque  dais  le  fein  de 
la  Suede.  Ce  fut  en  partie  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre le  parti  d’en  fortir , pour  tomber  d’abord 
fur  celui  qui  fe  dédareroit  le  prémier,  & de 
marcher  enfuite  à celui  qui  le  prefferoit  de  plus 
près.  I 

Au  milieu  de  ces  préparatifs  de  guerre,  l’An- 
gleterre, la  Hollande  5t  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Lunebourg , PuitTances  intéreffées  à la 
garantie  du  Traité  d’Altena,  fongerentà  préve- 
nir les  desordres  qui  pouvoient  naître  de  fon 
infraétion.*  On  reprit  1a  voyc  de  la  Négocia- 
tion , & les  Médiateurs  propoferent  aux  Parties 
les  Articles  fuivans: 

i,  4 

. .1.  De  faire  ceffer  les  travaux  des  Fortifica- 
tions que  le  Duc  de  Holftein  avoit  entrepris. 

2.  De  fufpendre  toutes  hotlilités. 

3.  De  renvoyer  les  Troupes  Suédoifes  dans 
leur  Païs. 

Ÿ 4 ' 4.  Do 
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4.  De  faire  en  commun  la  levée  des  Taxes 
dans  le  Holftein. 

5.  De, limiter  un  temps  pour  la  conclufion  de 
l’accommodement. 

6.  De  faire  retirer  les  Troupes  Danoîfes , d’a« 
bord  que  celles  de  Suede  feroient  parties. 

Ces  Articles  furent  acceptés  par  le  Roi  de 
Suede,  & par  le  Duc  de  Holftein.  Mais  le  Roi 
de  Danemarc  les  rejetta.  Ce  Prince  ne  voulut 
plus  entendre  à aucun  accommodement , que  le 
Duc  ne  remît  les  chofes  fur  l’ancien  pié;  &il 
témoigna  être  furpris  de  ce  qu’au- lieu  de  tra- 
vailler à regler  ce  point,  on  lui  faifoic  de  nou- 
velles demandes.  Dès-lors  On  jugea  que  Sa  Ma- 
jefté  Danoife  ne  différerolt  pas  plus  longtemps 
à attaquer  le  Duc  de  Holftein.  On  en  étoit  fl 
perfuadé , que  l’Envoyé  d’Angleterre  â Coppen- 
nague  eut  ordre  de  lui  déclarer,  tantaunomdu 
Roi  fon  Maître,  qu’en  celui  des  Princes  Ga- 
rants du  Traité  d’Altena,  que  fi  les  Danois  fe 
inettoient  en  devoir  de  s’emparer  de  quelque 
Place  du  Duc  de  Holftein , les  Puiflances  inté- 
leffées  à la  Garantie  de  ce  Traité  regarderoient 
cette  démarche  comme  une  infraétion  du  Trai- 
té, & en  pourfuivroient  la  réparation  par  lavo- 
ye  des  armes. 

Ces  menaces  ne  firent  aucun  effet  fur  l’eljîrit 
d’un  Prince  dont  la  partie  étoit  liée.  Il  fit  avan- 
cer fes  Troupes  vers  le  Holftein , f«us  la  con- 
duite du  Duc  de  Wirtemberg.  Mais  lorsqu’il 
eut  eu  avis  que  les  Troupes  Saxonnes  étoient 
entrées  dans  la  Livonie , & qu’elles  avoient  in- 
verti la  Ville  de  Riga,  il  envoya  ordre  au  Duc  de 
Wirtemberg  d’entrer  dans  le  Holftein-Gottorp. 
Ce  Général  emporta  d’abord  les  Fort-s  de  Hol- 
Hier , de  Steenhuyfer  & de  Sorcker.  Il  prit  en 
fuite  Sléefwig , Hufum , Friderickftadt  & quel- 
ques 
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ques  autres  Places.  Il  crut  qu’en  bombardant 
Tonningen,  il  obi igeroit  cette  Place  à fe  ren- 
dre. Il  y fut  trompé  : les  Habitans  ne  s’en  mon- 
trèrent que  plus  ardens  à fe  défendre;  de  forte 
qu’il  en  fallut  venir  à un  fiege  dans  les  formes. 
Dans  la  vue  que  fa  préfence  contribueroit  à en 
accélérer  le  fuccès,  le  Roi  de  Danemarc  s’y 
rendit  en  perfonne , fit  pouffer  les  attaques  avec 
force,  & ordonna  enfin  un  affaut  général.  Mais 
les  afihillans  furent  reçus  avec  tant  de  fermeté, 
que  le  Roi  de  Danemarc  defefpérant  d’empor- 
ter la  Place , ou  commandoit  le  Général  Banier , 
leva  le  fiega  incontinent. 

Une  autre  chofe  engagea  encore  les  Danois  à 
fe  retirer  de  devant  Tonningen.  Ce  fut  l’avis 
qu’ils  reçurent , que  les  Troupes  deLunebourg 
étoient  déjà  arrivées  à Altena , où  le  Duc  de 
Hanover,  le  Duc  de  Zell&tous  les  autres  Gé- 
néraux avoient  pris  leurs  Quartiers  ; & que  ces 
Troupes  fe  difpofoient  à groflîr  l’Armée  Sué- 
doife,  pour  s’oppofer  aux  progrès  des  armes 
Danoifes  dans  le  Holftein. 

■'On  attribua  encore  la  levée  du  fiege  de  Ton- 
ningen, aux  offres  que  fit  l’Ambaffadeur  de 
France  de  la  médiation  du  Roi  fon  Maître,  & 
aux  efpérances  que  donnèrent  les  Ducs  dellano- 
ver  & de  Zell  de  confentir  à unefufpenfion  d’ar- 
ïnes , jpendant  laquelle  on  travailleroit  à regler 
les  pretenfions  réciproques  des  Parties , pourvu 
queS.  M.  Danoife  voulût  fe  retirer  de  devant 
Tonningen. 

Mais  les  hofiilités  que  commettoient  les  deux 
Armées , rendirent  cette  Négociation ‘auffi  in- 
fruétueufe  que  toutes  celles  qui  avoient  précédé. 
On  crut  même  que  l’on  enviendroit  aux  mains; 
car  le  i6  de  Juin  les  Troupes  des  Alliés  & cel- 
les du  Roi  de  Danemarc  étoient  fi  près  les  unes 
des  autres , que  les  Gardes  avancées  pouvoient 
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fe  parler;  elles  n’étoient  fëparées  que  par  une 
petite  Rivière.  Néanmoins  après  quelques  lé- 
gères efcarmouches , l’Armée  des  Alliés  décam- 
pa, pour  fe  retirer  auprès  d’Oldefloe;  & celle 
des  Danois  fe  retira  enfuite  aux  environs  d’Ol- 
lebourg. 

Peut-être  doit-on  attribuer  l’inaftion  de  ces 
deux  Armées , à la  marche  des  Troupes  de  di- 
vers autres  Princes  d’Allemagne.  En  effet , dans 
ce  temps-là  l Eleéleur  de  Brandebourg  fit  avan- 
cer huit  mille  hommes  de  fes  meilleures  Trou- 
pes vers  les  Terres  des  Ducs  de  Lunebourg  & 
de  Saxe  Lawenbourg , & fit  déclarer  aux  Alliés , 
que  fl  l’on  prétendoit  éxiger  du  Roi  de  Dane- 
marc  des  conditions  préjudiciables  à fes  inté- 
rêts, il  ne  pourroit  s’empêcher  derafflfter  en 
vertu  des  Alliances  qu’il  avoit  avec  SaMajefté 
Danoife.  Le  Duc  de  Brunfwig-Wolffembuttel, 

& le  Landgrave  de  HélTe  - Caflel  avoient  mis 
auffi  des  Troupes  fur  pié  qui  marchoient  au  fe- 
cours  du  Roi  de  Danemarc,  de  même  que  les 
Saxons;  mais  ceux-ci  furent  battus  par  le  Duc 
de  Hanover. 

Cependant  les  Anglois  & les  Hollandois , qui 
avoient  armé  trente  Vaiifeaux  de  guerre,  étaient 
Juillet,  entrés  dans  le  Détroit  duSund.  Ils  avoientmê-  . 
me  fait  leur  jonéiion  avec  la  Flotte  Suédoife, 
commandée  par  le  Roi  en  perfonne,  & compo- 
fiée  de  trente -neuf  Vaiifeaux  de  ligne,  & de 
vingt  Galeres , Frégates  ou  Brûlots.  Le  parti 
que  prit  la  Flotte  Danoife  fut  de  fe  retirer,  & 
de  fe  renfermer  dans  le  Port  de  Coppenhaguç. 

Il  fallut  fe  réduire  à larelferrer  & à lui  faire  ef- 
fuyer  le  feu  de  quelques  bombes , auflî-bien  qu’à 
la  Ville  fous  laquelle  elle  s’étoit  réfugiée.  Mais 
c’étoit  une  expédition  trop  peu  comîdérable, 
pour  occuper  & pour  flatter  un  courage  tel  que 
Celui  du  Roi  de  Suede. 
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. Plein  d’un  projet  beaucoup  plus  eflentiel,  mais 
infiniment  plus  difficile,  Charles  réfolut  de  por- 
ter lagucrre  dans  le  cœur  du  Danemarc,  & d’af- 
fîeger  la  Capitale  par  terre , tandis  que  les  Flot- 
tes combinées  la  bloquoient  par  mer.  Dans  cet- 
te vue  il  fit  une  dcfcente  à Hufnblebeck,  vis-à- 
vis  de  La'ndskroon.  La  Côteétoit  défendue  par 
un  gros  de  Cavalerie  Danoife,  &par  un  Corps 
de  Milices  retranchées  derrière  des  Lignes. 
Charles  n’avoit  alors  que  cinq-mille  hommes  a- 
vec  lui.  Cependant , à *peine  fut-il  à cinquante 
ou  foutante  bralTes  du  rivage , qu’il  ordonna  le 
débarquement.  11  fejettalui  même  à l’eau,  fui- 
vi  de  fes  Troupes , pour  aller  aux  Ennemis , 
qu’une  ardeur  fi  vive  déconcerta.  Ils  furent  mis 
en  fuite  après  quelque  réfiftance , & cederent  au 
Vainqueur  le  Porte  de  Humblebeck,  muni  de 
quelques  pièces  de  Canon. 

..  Après  que  le  Roi  de  Suede  fe  fut  établi  dans 
ce  lieu,  il  renvoya  les  Bâtimens  de  charge  à 
Landskroon , pour  amener  le  rerte  de  fon  Ar- 
mée avec  la  grolTe  Artillerie;  & quand  le  tout 
fut  arrivé,  il  s’étendit  dans  laZéeland.  Le  Cler- 
gé & les  principaux  Bourgeois  de  Coppenhague 
vinrent  alors  le  trouver , pour  le  prier  de  vou- 
loir épargner  leur  Ville.  Sa  Majefté  le  promit, 
à la  charge  que  la  Ville  de  Coppenhague  paye- 
roit  quatre  cens  mille  Rifdales  de  contribution  : 
& le  Roi  promit  de  fon  côté  de  faire  payer  ar- 
gent comptant  tous  les  vivres  dont  fes  Soldats 
auroient  befoin. 

Le  Roi  de  Danemarc  fe  trouva  alors  dans  une' 
étrange  fituation.  11  avoit  en  tête  dans  IcHolf- 
tein  l’Armée  des  Alliés,  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  faire  aucun  mouvement,  de  crainte 
defe  voir  charger  : fa  Flotte  étoit  affiégée  dans 
-Je  Port  de  Coppenhague:  fes  Sujets,  qui  vo- 
yoient  TEanemi  dans  le  cceur  du  Royaume  & 
Y 6 aux 
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' aux  portes  delà  Capitale,  étoient  dans  decori' 
tinuelles  allarmes.  Tout  cela  le  détermina  à ac- 
cepter  la  Paix,  qu’il  ne  pouvoir  plus  refufer. 
31  Juillet.  £|jg  pm  précédée  d’une  fufpenfion  d’armes  de 
7 Août,  peu  de  jours,  durant  lefquels  on  reprit  les  Né- 
gociations à Bramfteede.  Enfin  on  s’afferabla  à 
Travendal,  Maifon  de  Plaifance  du  Duc  de 
Holftein-Ploen , à un  mille  de  Ségeberg;  éta- 
is Août,  près  onze  jours  de  difculîîon,  le  Traité  fut  en- 
fin conclu,  aux  conditions  que  réglèrent  les  Puif- 
fances  garantes  du  Traité  d’Altena, 
DébaraflTéde  cette  expédition,- le  Roi  de  Suè- 
de fit  repalTer  fon  Armée  enSchoone,  & ré- 
folut  de  la  mener  au  Printemps-  fuivant  contre  le 
Roi  de  Pologne  qui  avoit  bloqué  Riga.  Déjà 
fes  ordres  étoient  donnés  pour  faire  entrer  fes 
Troupes  en  quartier  d’hiver,  lorfqu’il  fut  in- 
formé que  la  Ville  de  Narva , où  commandojt 
le  Comte  de  Hom , venoit  d’être  alîiégée  par 
cent  mille  Mofeovites.  Cette  nouvelle  impré- 
vue lui  fit  changer  de  deffein , & Tobligea  de 
tourner  tout  à coup  du  côté  du  Czar,  malgré  la 
, rigueur  delà  faifon,  qui  rendoit  la  Mer  Balti- 
iioto  prefque  impraticable.  Il  s’embarqua  lui- 

i70Aobre.  même  à Carelskroon  au  commencement  du  mois 
’ d’Oêlobre , & aborda  heureufement  à Pemau  en 
Livonie,  avec  une  partie  de  fes  Troupes , tan- 
dis oue  l’autre  prenoit  terre  à Revel. 

Des  que  les  Troupes  de  ce  Prince  furent  raC- 
ferriblées  au  nombre  de  vingt-mille  hommes  à 
Wefenberg  dans  l’Eflhonie,  il  tira  droit  à Nar- 
va , chaflTa  Air  fa  route  le  Général  Mofeovite  Cze- 
remetof  & le  pouffa  jufqu’au  Défilé  de  Pyhajaggi. 
Cepofieinacceflîble,  qui  étoit  défendu  par  huit 
mille  chevaux , fut  forcé  fans  perte,  contre  l’efpé- 
rance  de  la  plupart  des  Officiers  Suédois , & leur 
JJ  ouvrit  le  chemin  jufqu’au  Camp  des  Ennemis  de- 

vemU  * vant  Narva, où  ils  arrivèrent  le  trentième  Novem- 
bre 
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bre  à dix  heures  du  matin , après  avoir  forcé  le  ^ 
Porte  de  Sillameggi , qui  n’étoit  guère  moins  con-  * 
lldérable  que  celui  dont  il  vient  d’être  parlé. 

L’Armée  des  Mofcovites  étolt  de  quatre-vingt- 
mille hommes:  ils  étoient  couverts  dédoublés 
Retranchemens , fortifiés  par  des  Chevaux  de 
Frife , & par  des  Palirtades  enchaînées  ; & ils  oc- 
cupoient  toutes  les  Hauteurs , dont  la  Plaine  é- 
toit commandée.  Cependant,  ni  leur  nombre, 
ni  ces  dUBcultés  ne  purent  arrêter  Charles.  Ce 
Prince  en  arrivant  rangea  fes  Troupes  en  batail- 
le, fous  le  feu  même  du  Canon  des  Mofcovites. 
Il  fit  agir  le  fien  pendant  quelque  temps:  après 
quoi  il  commença , fur  les  deux  heures  après  mi* 
di , l’aftion  peut-être  la  plus  éclatante  doqt  l’Hif- 
toireaitconfacréla  mémoire.  Le  forte  fut  com- 
blé, & les  retranchemens  ouverts  , en  moins 
d’un  quart  d'heure.  Trente-mille  des  Ennemis 
demeurèrent  fur  la  place,  ou  furent  poufl'és  dans 
la  Rivierede  Narva,  où  ils  fe  noyèrent*  Vingt- 
mille  demanderont  quartier  , & furent  renvo- 
yés , la  plupart  fans  armes:  le  rerte  fut  pris  ou 
difperfé. 

Cette  Viftoire  , qui  ne  coûta  au  Vainqueur 
qu’environ  deux-mille  hommes  tant  tués  que  blcf- 
fes , fit  tomber  fous  fa  puirtance  le  Duc  de  Croy , 
Généraliflime;  le  Prince  de  Géorgie  avec  fept 
autres  Généraux , & lui  valut  cent  quarante-cinq 
pièces  de  Canon , vingt-huit  mortiers , cent  cin- 
quante & un  Drapeaux , vingt  Etendarts , avec 
tout  le  Bagage  & la  Caille  de  l’Armée  ennemie. 
Le  Czar , qui  s’étoit  retiré  de  fon  Camp  la  veil- 
le dejla  Bataille , eut  encore  le  chagrin  d’appren- 
. dre  que-le  Major  Général  Spenslui  avoit  défait 
un  Corps  de  ik-mille  hommes  , dont  mille  ref- 
-terent  fiu  la  place,  outre  huit-mille  autres  qui 
furent  battus  par  le  Général  Steenbock. 

Après  cette  grande  Victoire  , qui  força  les 
Y 7 Mof- 
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Mofcovites  d’évacuer  les  Provinces  qu’ils  a- 
voient  inondées , le  Roi  de  Suède  paiTa  l’hiver  à 
Laïs.où  on  lui  avoir  aflemblé  des  Magazins,  Jl  les 
avoir  ordonnés  avanr  que  de  marcher  à Nar- 
va , & il  en  avoir  écrir  en  ces  termes  : Je  m'en 
Hais  battre  les  Mofcovites  : Préparez  un  magazrn 
à Lais.  Qinmd  j’aurai  fecouru  Narva , je  paierai 
par  cette  Ville , pour  aller  battre  enf  uite  les  Saxons. 

L’évenementjuftifia  cette  prédiélion.  Car 
près  avoir  reçu  un  Renfort  de  quinze  mille  hom- 
mes arrivés  de  Suede , il  chargea  le  Général  Sch- 
lippenbach  de  veiller  à la  défenfe  de  la  Livonie , 
& au  Printemps  de  l’année  mille  fept  cens  un , 
il  fe  mit  en  marche  dù  côté  de  Riga,  où  il  trou- 
va les  Saxons  retranchés  fur  les  bords  de  la  Du- 
ne. Ils  étoient  commandés  par  le  Maréchal  de 
Steinau  , par  le  Prince  Ferdinand  de  Courlan- 
de , & par  le  Lieutenant  - Général  Paykel  ; ils 
îrtroient  même  fortifié  quelques  Ifles , pour  dé- 
fendre le  paflage  de  cette  Riviere. 

Ces  obftacles  &.  leur  réfi  (lance  n’empécherent 
pas  l’Armée  de  la  palTer  dans  des  bateaux , par 
le  moyen  de  certains  Radeaux  de  nouvelle  in- 
vention , fur  lefquels  on  avoit  drelTé  des  Batfr- 
ries:  & à la  faveur  de  quelques  Chaloupes  de  fu- 
mier embrafé , dont  la  wmée  déroboit  aux  Enne- 
mis la  vue  des  Troupes  Suédoifes.  Le  Roi  com- 
battit lui-même  avec  les  prémiers  qui  avoient  pris 
terre;  & ayant  donné  aux  autres  le  temps  de  dé- 
barquer, il  les  mit  en  ordre  de  bataille  à la  vue 
d#s  Saxons,  qui  occupoient  près  d’une  lieue  de 
terrein  fortifié  & défendu  par  de  bonnes  batte- 
ries. Il  fallut  forcer , avant  que  de  les  vaincre, 
cinq  Redoutes , deux  grands  Epaulemens&  huit 
Retranchemens  différons,  derrière  lefquels  ils 
ferallioient  à mefiire  qu’ils  étoient pouffés.  En- 
fin tous  ces  Ouvrages  furent  emportés , & les  En- 
nemis furent  chalTés  de  leur  PoAe,  étpourfui- 
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vis  près  d’une  lieue,  avec  perte  de  deux-mille  ^ 
hommes  tués , de  quinze  cens  prifonniers , de  ” 
trente fix  canons,  de  cinq  drapeaux,  de  deux 
étendarts  , & de  la  plus  grande  partie  de  leur 
Bagage. 

Cette  aftion  déconcerta  tous  les  projets  du  Roi 
de  Pologne,  qui  dès  le  commencement  de  l’an- 
née précédente , ayant  attaqué  la  Livonie  fans 
avoir  fait  précéder  aucune  Déclaration  de  guer- 
re , s étoit  emparé  du  Fort  de  Kobron , & enfuite 
de  celui  de  Dunamunde,  qui  avoit  été  contraint 
de  fe  rendre  faute  de  vivres  & de  munitions.  Sur 
la  nouvelle  de  cette  irruption,  le  Général  Wel- 
ling  avoit  eu  ordre  de  marcher  avec  huit-mille 
hommes  de  Troupes  Finlandoifes , pour  en  pré- 
venir les  fuites,  & avoit  d’abord  repouifé  les  Sa- 
xons jufque  dans  la  Courlande.  Mais  lorsqu’au 
mois  d’Aout  fuivant  Je  Roi  de  Pologne  parut  à 
la  tête  d’une  grofle  Armée,  ce  Général,  trop 
foible  alors  pour  rifquer  aucune  aftion , s’étoit 
retiré  fous  Pernau  avec  fa  Cavalerie,  & avoit 
polté  fpn  Infanterie  fous  Riga,  dont  les  Enne- 
mis formèrent  inutilement  le  Blocus.  Sa  retrai- 
te leur  avoit  donné  lieu  de  s’étendre  dans  le  Païs, 
& de  fe  rendre  maître  des  FortereiTes  deKoken- 
haufen , de  Sehlsbourg&  de  Creutzbourg.  Telle 
étoit  en  Livonie  la  fituation  des  affaires,  que  l’ar- 
rivée du  Roi  de  Suede  fit  bientôt  changer  de  face. 

Le  lendemain  de  la  Bataille  gagnée.au  paffage 
de  la  Dune  , le  Major-Général  Mornèr  fut  déta- 
ché, avec  ordre  de  s’emparer  de  Mittau , Capi- 
tale de  Courlande,  où  étoit  le  plus  gros  Maga- 
zin  des  Saxons  ; ce  qu’il  exécuta  fans  aucune 
perte.  Un  autre  Magazin  qui  étoitàSloke,  où 
ils  avoient  renfermé  une  grande  quantité  de  fa- 
rine & d’avoine,  outre  quarante-huit  pièces  de 
Carton  de  fer  & quatre  cens  Grénades,  ftit  auÉR 
emporté  par  le  Colonel  Klingsporre , non  pour- 
tant 


N 


1701* 


520  HISTOIRE 

. tant  fans  beaucoup  de  réfiftance  de  la  part  des 

’ Ennemis.  Le  Roi  Charles  lui-même  s’avança 
jufqu’à  Kokenhaufen  , que  les  Saxons  abandon- 
nèrent, après  avoir  fait  fauter  le  Fort  & avoir 
rompu  le  Pont.  Il  fe  rendit  maître  fur  fa  route 
de  plufieurs  autres  Forts  & Magazins , & enfuite 
de  la  Ville  & Château  de  Bautfeh.  De-làil  mar- 
cha à Birfen,  d’où  vingt  mille  Mofeovites  s’en- 
fuirent en  defordre  jufque  dans  leur  Fais , laif- 
fant  dans  cette  Place  fix  pièces  deCanon,  & tren- 
te-deux Pontons , qui  appartenoient  aux  Saxons. 
Ainfi  le  Duché  de  Courlande  devint  la  proyc 
du  Vainqueur , & toutes  les  Places  ufurpées  par 
les  Ennemis  rentrèrent  fous  la  domination  du 
RoideSuede,  hors  leFortdeDunamunde , qui 
tint  jufqu’à  la  fin  de  l’année,  &qui  fut  pris  alors 
avec  foixante-quatorze  pièces  de  Canon  & dou- 
ze Mortiers,  que  le  Roi  de  Pologne  y avoit  fait 
mener  de  fon  Arfenal  de  Dresde.  Ce  Prince  fut 
tellement  effrayé  de  la  rapidité  de  et»  conquê- 
tes, que  pour  éviter  le  combat  que  fon  Ennemi 
lui  venoit  préfenter,  il  abandonna  fes  Portes  j 
& fe  retira  précipitamment  en  Pologne , avec  ce 
qui  lui  reftoit  de  Troupes. 

Le  Roi  de  Suede , quin’attendoit  pour  l’y  fui- 
vrequcle  retour  de  la  belle  Saifon,  fe  confirma 
dans  cette  réfolution  par  l’occafion  que  lui  en 
donnèrent  pour-lors  les  Princes  dé  la  Maifon  de 
Sapieha.  Ces  Princes  implorèrent  fa  proteélion 
contre  le  Roi  de  Pologne,  & contré  les  coiufes 
du  Sieur  Ogienski.  En-va,in  les  Députés  des 
Etats  de  Litliuanie  vinrent  à Bautfeh  conjurer 
Charles  de  ne  point  entrer  en  Pologne  : U avoit 
réfolu  de  faire  déclarer  la  République , de  la  for- 
cer même  à détrôner  fon  Ennemi;  & il  s’en  é- 
toit  expliqué  par  une  Lettre  écrite  des  le  neuviè- 
me d’Aout  au  Cardinal  Radzicvviski , Primat  de 

Pologne.  , ...  .. 
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Dîin's  le  temps  que  le  Roi  de  Suede  s’appli-  ' ■■  ■■ 
quoit  aux  préparatifs  nécclTaires  à faire  réuflîr  *7®»« 
cette  grande  entreprife , huit  mille  hommes  de 
fes  Troupes  , commandés  par  le  Colonel  Schlip- 
penbach,  défirent  vingt  mille  Mofeovites  à Sa- 
gnitz,  leur  tuerent  deux-mille  hommes,  & s’em- 
pareront de  leur  Canon  & de  leur  bagage.  Un 
autre  Corps  de  trois  mille  Suédois,  attaqués  au- 
près de  Bautfeh  par  dix  mille  Mofeovites,  futfe- 
couru  par  dix-huit  cens  hommes , pafla  au  fil  de 
l’épée  trois  mille  des  Ennemis , & leur  enleva 
huit  pièces  de  Canon.  Ces  deux  avantages , rem- 
portés en  même  Jour  , vengerent  avec  ufure 
la  difgrace  de  cinq  cens  Suédois  que  le  Czar  a- 
voit  accablés  à Rapin  avec  douze  mille  hom- 
mes, dont  deux  mille  périrent  parla  main  des 
vaincus. 

- Cependant  le  Roi  Augufte,  quijugeoit  com- 
bien l’entrée  du  Roi  de  Suede  en  Pologne  lui 
feroit  préjudiciable,  n’omettoit  rien  de  ce  qui 
pourroit  la  détourner.  La  République  , qu’il 
avoit  tentée  vainement  d’armer  en  fa  faveur , re- 
doutoit  les  Suédois,  & paroifiToit  difpofée  à en- 
voyer des  Ambafladeurs  à leur  Roi.  Ce  fut  pour 
prévenir cc'coup  mortel,  qu’Augufte  eflaya  de 
faire  des  propofitions  à fon  Ennemi.  Il  fe  fer- 
vit  d’abord  de  l’entremife  de  la  Comteffe  de 
Koningsmarck,  & quelque  temps  après  de  celle 
de  Witzdumb  fon  Chambellan.  Mais  le  Roi  de 
Suede , loin  de  fe  laifTer  furprendre  par  ces  a- 
vances , ne  voulut  voir  ni  l’un  ni  l’autre  : il  re- 
fufa  fièrement  d’écouter  les  offres  d’un  Prince , 
avec  lequel  U croyoit  ne  pouvoir  traiter  fure- 
ment;  il  fit  même  arrêter  le  Chambellan,  com- 
me étant  venu  de  la  part  d’un  Prince  Ennemi  & 
fans  paflTeport;  & il  n’en  fut  que  plus  ardent  à 
pouffer  fes  projets.  Il  fit  incontinent  quelques 
Détachemens  pour- appuyer  le  Prince  Sapieha , 
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Grand-Maréchal:  après  quoi  ilpalîâ  dans  la  Sa-  1 

mogitie  , où  il  diflipa  les  Troupes  du  Prince  - 

Wienowiski  , qui  lui  avoient  enlevé  un  ParcL 
Il  fit  tant  de  diligence,  qu’il  rencontra  à feize 
Ueues  de  Varfovie  l’Ambaffade  queleRoi  Au- 
gultelui  avoitfaic  dépêcher  par  la  République  j 
pour  elFayer  de  le  retenir  en  Courlande. 

Les  AmbaîTadeurs  demandèrent  en  grâce , que  i 

Sa  Majetté  Suédoife  voulût  maintenir  ïa  Pain 
avec  la  République , foulager  le  Pais , & per-  ; 
mettre  qu’ils  en  conféraient  avec  lés  Miniftresi 
A quoi  le  Roi  leur  fit  répondre,  que  leurs  Pncht 
pofitions  lui étoient agréables;  qu’il  n’avoit  pri^ 
les  armes  que  par  la  nécefiité  où  on  l’avoit  mis  , 
de  défendre  fcs  Etats  ; que  ta  conduite  étoif  , 
fondée  fur  le  Droit  de  la  Nature  & des  Gens; 
qu’il  travailloit  en  même  temps  pour  le  repos  ’ | 

«pour  la  fureté  de  la  République,  & que  par  1 

conféquent  tous  les  bons  Polonois  dévoient  a?  , 

gir  de  concert  avec  lui.  1 

A riflue  de  l’Audience,  Sa  Majefté  fit  favoir 
aux  Ambaffadeurs , qu’elle  nomraeroit  des  Com^  ] 

müTaires  pour  conférer  avec  eux , & que  ces.  , 
Conférences  fe  tiendroient  à Knitchin.  Mais 
quelque  temps  après  , elle  changea  de  réfolu-  , 
tion,  & leur  fit  dire  qu’elle  leur  parleroit  à Var- 
fovie ; & elie  prit  en  effet  la  route  de  cette  Ca- 
pitale. 

Cette  marche  imprévue  de  l’Armée  Suédoifo 
fit  rompre  la  Dietequl  fe  tenoit  à Varfovie.  Le 
Roi  de  Pologne  en  partit , accompagné  du  Non- 
ce du  Pape  , des  Minilbres  de  l’Empereur  & de 
ceux  du  Czar , pour  fe  retirer  du  côté  de  Craco- 
vie.  Quelques  Sénateurs  du  Royaume,  mais  en 
petit  nombre  , le  fuivirent  auffi.  Pendant  ce 
temps-là  le  Roi  de  Süede  qui  étoit  arrivé  à Praag, 
à trois  milles  de  Varfovie  , fit  un  Détache- 
ment de  quelques  centaines  de  Soldats , quipaC- 
j fc- 
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ferent  la  Vlftule  & allèrent  fe  préfenter  devant 
la  porte  de  cette  Ville.  Les  Bourgeois  qui  la 
gardoient , la  leur  ouvrirent , à la  prémiere  fom- 
mation.  Le  Coinhiandant  du  Château  fut  un 
peu  plus  difficile;  mais  à la  finilfe  relâcha,  & 
permit  aux  Suédois  de  prendre  pofleffihn  de  la 
Place.  • ^ 

Cependant  le  Cardinal  Primat,  qui  jurc^u’alofs 
ne  s’étoit  point  déclaré , chercha  moyen  de  s’a- 
boucher avec  le  Roi  de  Suede.  Comme  il  lui 
falloit  un  prétexte  pour  empêcher  qu’une  pa- 
reille entrevue  ne  donnât  de  l’ombrage  au  Roi 
AttgurtCf  il  alla  trouver  ce  Prince,  àqui  H dit 
que  Charles  pardi  (Toit  difpofé  à entrer  en  ac- 
commodement. Sur  cette  efpérance,  Aogüïïe 
lui  permit  d’aller  trouver  le  Roi  de  Suède  avec 
le  Comte  Lesckzynski,  Grand-Tréforier  de  la 
Couronne  ; & ce  fut  dans  les  Conférences  qu’ils 
eurent  avec  ce  Monarque,  que  le  projet  de  dé- 
trôner l^oi  Augufte  fut  mis  fur  le  tapis. 

Pou^eniràbout  de  cette  entreprife,  il  fal- 
loit battre  auparavant  les  Troupes  de  Saxe;  & 
c’étoit  l’unique  moyen  qu’il  y eût  pour  engager 
les  Palatins  qui  s'étoient  déclarés  pour  Augufte , 
de  confentir  â fa  dépofition.  Dans  cette  vue  lé 
Roi  de  Suede  marcha  vers  Cracovie , & le  Pri- 
mat fe  retira  à Lowicz , pour  y attendre  le  fuc- 
cès  d’une  aftion  qui  promettoit  de  grandes  fui- 
tes. Cependant  cette  Eminence  écrivit  au  Roi 
de  Pologne , pour  le  difluader  d’en  venir  à une 
bataille  qui  alloit  décider  de  fa  fortune.  Mais 
Augufte,  qui  favoit  qu’outre  les  dijt-mille  hom- 
mes fur  lesquels  le  Roi  de  Suede  pouvoit  comp- 
ter après  avoir  été  joint  par  le  Général  Morner, 
il  en  attendoit  encore  douze  mille  de  Poméra- 
nie, &huit  mille  autres  de  Lithuanie,  réfolut 
de  le  combattre  avant  qu’il  eût  reçu  ces  ren- 
forts. Dans  ce  deffein  il  s’avança  jufqu’à  Glif- 
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fow , où  l’Armée  Suédoife  le  trouva  porté  très 
avantageufement , avec  trente  • trois  mille  hom- 
mes tant  Saxons  que  Polonois. 

Malgré  l’inégalité  du  nombre , & fans  confî- 
dérer  que  fes  Troupes  étoient  fatiguées,  Charles 
attaqua  l’Ennemi  avec  toute  l’intrépidité  poflî- 
ble.  L’Aîle  droite  du  Roi  de  Pologne  ayant  été 

f>rife en  flanc,  àcanfe  d’un  Marais  qui  couvroit 
e front  de  l’Armée , fut  en  peu  de  temps  ren- 
verfée,  & pouiTée  bien  loin  au-delà  du  Camp. 
Dans  ce  prémier  mouvement,  le  Duc  de  Hol- 
rtein  fut  tué  d’un  coup  de  canon  chargé  à car- 
touche, qu’il  reçut  dans  les  reins.  L’Aîle  gau- 
che des  Saxons , qui  n’avoit  point  encore  com- 
battu , combla  le  Marais  avec  des  tartines  & 
tomba  fur  la  droite  des  Suédois.  Ceux-ci . bien 
moins  nombreux  que  les  Ennemis , foutinrcnt 
néanmoins  le  choc  à la  faveur  d’un  terrein  fort 
étroit  qu’ils  occupoient,  & chargèrent  enfuite 
les  Saxons  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  ies  chaf- 
ferent  au-delà  du  Marais.  Ce  fut  envam  qu’ils 
fe  rallièrent , & qu’ils  voulurent  tenir  ferme  der- 
rière leurs  Chevaux  de  Frife  ; ils  furent  enfon- 
cés de  toutes  parts,  après  un  combat  fort  opi- 
niâtre. Les  Suédois  refterent  maîtres  du  Champ 
de  bataille,  qui  fut  couvert  des  corps  d’environ 
quatre  mille  Saxons.  Ils  en  flrent  deux  mille 
prifonniers,  fans  compter  les  Polonois  pris  ou 
tués  ; ils  s’émparerent  du  Bagage  & de  tout  le 
canon , qui  montoit  à quarante  pièces  ; deux- 
cens  Femmes  ouMaîtrelTes  des  Saxons  y perdi- 
rent auflî  la  liberté  ; mais  elle  leur  fut  rendue: 
on  les  conduifit  avec  une  Ertorte  à Cracovie , 
où  les  Ennemis  fe  rafTcmbloient , &oùIe  Roi 
de  Suede  les  pourfuivit. 

Le  Roi  de  Pologne,  qui  s’y  étoit  retiré,  n’ofa 
y attendre  le  Vainqueur:  il  abandonna  cette  Pla- 
ce, ouilcraignoit  d’être  forcé.  11  fe  retira  du 
..  ‘‘  " c'6té 
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côié  de  Léopold.  Les  Bourgeois  de  Cracovie 
ayant  refufé  d’ouvrir  leurs  portes  au  Roi  de  ' 
Suede;  elles  furent  rompues,  &le  Château  fut 
emporté  d’alTaut.  L’Armée  Suédoife , qui  quel- 
ques femaines  après  la  Bataille  fut  renforcée  par 
douze  mille  hommes  arrivés  de  Poméranie,  fe 
préparoit  à pouffer  les  Saxons , de  quelque  côté 
qu’ils  tournaffent , lorsque  le  Roi  tomba  de  che- 
val , & fe  bleffa  affez  grièvement  à la  jambe. 
Cet  accident  l’obligea  d’interrompre  le  cours  de 
fes  vifloires,  & donna  le  temps  de  refpirerau 
RoiAugufte.  Ce  Prince  profita  de  cet  interval- 
le , pour  tenir  une  Diete  à Sandomir. 

Dans  cette  Affemblée , où  fe  trouva  feulement 
la  Nobleffe  de  dix  à douze  Palatinats,  on  pro- 
tefta  contre  le  Détrônement  du  Roi  ; on  le  lia 
par  de  nouveaux  fermens  à défendre  le  Roi , les 
Loix  & la  République  ;&  on  déclara  Ennemi  de 
la  Patrie  , quiconque  perfifferoit  dans  le  parti 
du  Roi  de  Suede.  Déplus,  pour  faire  voir  que 
la  République  ne  prenoit  la  voye  des  armes  que 
lorsqu’elle  avoit  mis  en  ufage  tous  les  moyens 
capables  d’entretenir  la  Paix,  on  nomma  quel- 
ques Députés , à qui  on  donna  des  Plein-pou- 
voirs pour  conclure  la  Paix,  ou  pour  faire  tou- 
tes les  difpüfitions  nécefiàires  pour  la  continua- 
tion de  la  Guerre. 

Malheureufement , le  relie  du  Royaume  fe 
trouvok  dans  une  difpolition  toute  différente, 
particulièrement  dans  la  Grande  Pologne.  Il  s’y 
tint  pourtant  une  Affemblée  pour  délibérer  fur 
les  Réfolutions  prifes  à Sandomir;  mais  outre 
que  le  plus  grand  nombre  protella  contre  la 
Confédération  que  l’on  propofoit  en  faveur  du 
Roi,  l’Acte  qu’environ  cinquante  Gentilshom- 
mes lignèrent,  déplut  à Sa  Majefté  Polonoife, 
parce  qu’il  différoit  en  plulîeurs  points  de  la 
RéfolutlonprifeàSaDdomir.  C’eil  pourquoi  ce 
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Prince  fe  détermina  à faire  tenir  une  nouvelle 
02.  Affeniblée  des  Sénateurs  à Varfovie.  On  y con- 
vint encore  d'envoyer  une  Députation  au  Roi 
»iSeptem.^g  Suede  , pour  lui  faire  des  Propofitîons  de 
Paix , & pour  lui  offrir  la  Médiation  de  la  Ré- 
publique. 

GîminelcRoi  Charles  ëtoit  encore  à Craco- 
vie , les  Députés  fe  rendirent  aux  environs  de 
cette  Ville  fur  les  Terres  du  Waivode  de  Ma- 
zovie,  d’oiüls  envoyèrent  leiu"  Secrétaire  avec 
une  Lettre,  pour  demander  audience  à Sa  Ma- 
jefté  Suédoife.  Mais  ce  Prince,  qui  avoit  vu 
que  l’Armée  du  Royaume  avoit  combattu  con- 
tre lui  à la  Bataille  de  ClilTow,  ne  crut  pas  que 
la  République  elle-même  s’étant  rendue  partie, 
pût  fe  charger  du  pouvoir  de  traiter  de  la  Paix , 
& de  la  Médiation  : de  forte  qu’il  refufade  voir 
les  Députés  ,|&fe  prépara  tout  de  bon  à conti- 
nuer la  guerre. 

L’Hiver  avoit  tenu  les  deux  Armées  dans  l’ih- 
- aéUon  : elles  commencèrent  alors  à fe  mettre  en 

mouvement.  Celle  de  Suede  quitta  les  environs 
deCracovie,  ôcfuivit  quelque  temps  le  cours  de 
laViftule;  pendant  qu’un  Détachement  de  qua- 
tre mille  hommes  , commandés  par  le  Comte 
Steenbock , s’occupoit  à réduire  quelques  Pala- 
tînats.  Le  Roi  lui-même,  quoiqu’encore  incom- 
modé de  fa  blelTure,  fit  une  longue  marche  à la 
tête  de  fes  Troupes , & aniva  à Lublin  au  mois 
de  Février.  De-là  il  détacha  la  moitié  de  fon 
Armée  fous  le  commandement  du  Lieutenant- 
Général  Renfchild , qui  eut  ordre  de  s’avancer 
vers  Varfovie.  Le  refte  de  l’Armée  Suédoife 
. fuivit  au  mois  d’Avril , & arriva  à !fraag  où  le 
Roi  la  fit  camper. 

Vers  la  fin  de  l’année  précédente,-  le  Roi  de 
Pologneavoit  convoqué  un  nouveau  Confeil  des 
Sénateurs  à Thom,  où  les  Députés  fe  trouvè- 
rent 
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ttnt  en  fort  petit  nombre.  On  y convint  feule- 
ment de  faire  favoiiàSa  MajeftéSuédoife,  que 
ia  République  acceptoit  la  Médiation  offerte  par 
Sa  Majefté  Impériale , & de  lui  déclarer  la  guer- 
re en  cas  qu’elle  refufàt  d’entrer  en  négociation. 
Le  Comte  de  Zinzendorff,  Envoyé  Extraordi- 
naire de  l’Empereur , dépêcha  même  un  Exprès 
au  Comte  Piper  , pour  qu’il  fît  part  de  cette 
Réfolution  au  Roi  fon  Maître.  Mais  toute  la 
réponCe  qu’il  eut,  ce  fut  que  comme  Sa  Majefté 
Suédoife  étoit  toujours  en  mouvement,  elle  ne 
pouvoitencore  lui  donner  audience  à cefujet.  > 

■ Dans  ces  entrefaites , le  Primat  du  Royaume 
fe  rendit  à Varfovie.  11  y reçut  une  Lettre  des 
Députés  de  la  Grande- Pologne  , qui  l’exhor- 
toient  à employer  le  crédit  que  lui  donnoit  fa 
Dignité , pour  terminer  les  troubles  du  Royau- 
me. Là-deifus  il  prit  le  parti  de  convoquer  à 
Varfovie  un  Grand  Confeil.  Pour  cet  effet,  U 
écrivit  une  Lettre  Circulaire  à tous  les  Séna- 
teurs , & aux  Ambalfadeurs  nommés  pour  trai- 
ter la  Paix  entre  la  Suede  & la  Pologne , &Hles 
exhorta  à fe  rendre  dans  cette  Capitale  lequin- 
aieme  de  Février.  Mais  il  fe  rendit  un  fi  petit 
nombre  de  perfonnes  à cette  AflTemblée , qu’elles 
ne  crurent  pas  pouvoir  donner  force  à la  moin- 
dre délibération.  Ainfi  le  Cardinal  renvoya  la 
tenue  de  ce  Confeil  à un  autre  temps. 

- -Comme  les  Loix  du  Païs  nè  donnoient  aucun 
droit  au  Primat  de  convoquer  une  pareille  Af- 
femblée,  le  Roi  de  Pologne  lui  en  avok  oppofé 
une  autre , convoquée  à Thorn  & de-là  trans- 
férée à Marienbourg.  Cette  AlTemblée  déclara 
celle  de  Varfovie  incapable  de  prendre  aucune 
réfolution  fur  les  affaires  de  l’Etat.  Le  Roi  y 
jura  d’obferver  exaftement  les  Lerfx  & les  Con- 
ftitutions  du  Royaume;  & les  Députés  s’oblige- 
ïent  de  défendre  de  toutes  leurs  forces  fe  Foi 
f Ca- 
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Catholique,  le  Roi  Augufte , leurs  Libertés  & 
Privilèges , de  maintenir  la  République  en  fon 
entier , & de  tenir  pour  ennemi  de  la  Patrie  qui- 
conque favoriferoit  les  intérêts  de  la  Suede. 

Mais  on  regarda  fi  peu  les  Rélblutions  de  cet- 
te Affemblée  comme  émanées  du  Corps  de  la 
République , que  les  CommilTaires  qui  y furent 
nommés  pour  la  Paix,  ne  furent  point  reconnus 
à Varfovie  comme  Députés  de  la  Nation.  Le 
Roi  Augufte  lui-même  en  penfa  delà  même  ma- 
niéré; auflî  convoqua-t-il  quelque  temps  après 
une  Diete  générale  à Lublin , où  il  fe  flattoit 
que  les  fuffrages  lui  feroient  favorables , parce 
qu’il  avoit  gagné  un  alfez  grand  nombre  de  Pa- 
latins. 

Tandis  que  le  Roi  de  Pologne  convoquoit 
ainfi  Dictes  fur  Dietes , pour  engager  la  Répu- 
blique dans  une  guerre  ouverte;  le  Roi  de  Suè- 
de, qui  avoit  conféré  ave  le  Cardinal-Primat 
fur  les  moyens  de  lier  étroitement  la  Républi- 
que avec  la  Suede , publia  fes  intentions  fur  cet- 
te Alliance  dans  une  Déclaration  datée  du  26 
d’Avril.  Après  quoi,  ennuyé  des  opérations  len- 
tes & incertaines  de  l’AlTemblée  de  Varfovie , qui 
avoit  peine  à digérer  le  Détrônement  du  Roi 
Augufte , il  tira  fon  Armée  de  fes  Quartiers.  Il 
feignit  d’abord  de  lui  en  vouloir  faire  prendre 
d’autres  au-delà  de  la  Viftule  : il  fit  même  jet- 
ter  un  Pont  fur  cette  Riviere;  mais  il  ne  cher- 
choit  qu’à  donner  le  change  aux  Ennemis.  En 
effet , il  tourna  tout  à coup  vers  le  Bug.  Un 
Corps  de  Cavalerie  Saxonne  , commandé  par 
le  Maréchal  Steinau , n’ofalui  en  difputer  le  paf- 
fage,  & fe  fauva  à Pultaufck.  Le  Roi  fit  pren- 
dre l'Infanterie  en  croupe  à la  Cavalerie,  traver- 
faàla  nage  une  petite  Riviere,  afin  de  gagner 
quelques  lieues  de  chemin , & força  tellement 
ÙL  marche,  qu’il  atteignit  l’Ennemi  à la  vue  de 
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cette  Ville , qui  eft  fituée  dans  une  Ifle  fo^ée 
par  deux  bras  de  la  Riviere  de  Nareu.'^es 
Saxons  s’y  réfugièrent,  après  avoir  rompu  le 
Pont  qui  étoit  entre  l’Armée  Suédoifeôc  eux.  Sa 
Majefté,  craignant  que  cette  Cavalerie  ne  lui  é- 
chappât  à la  faveur  du  Pont,  qui  étoitfur  l’au- 
tre Bras  de  la  Nareu , prit  le  parti  de  traverfer 
la  Riviere  une  lieue  plus  bas.  Mais  le  détour 
qu’il  lui  fallut  preadre , & les  défilés  par  lefquels 
il  fut  obligé  de  pafler , l’arrêterent  li  longtemps , 
qu’en  arrivant  à Pultaufck,  il  n’y  trouva  plus 
que  fept-cens  hommes,  dont, deux-cens  furent 
tués&  cinq-cens  faits  prifonniers.  Tout  le  Ba- 
gage des  Ennemis  fut  pillé , & le  Lieutenant- 
Général  Beift  fut  pris  par  le  Roi  même , dans  le 
temps  qu’il  fe  fauvoit  fur  un  Moulin  flottant 
dont  il  avoit  rompu  le  cable. 

Le  deffein  de  ruiner  une  partie  de  l’Infanterie 
Saxonne,  & la  néceflité  de  s’afflirer  une  libre 
communication  avec  la  Ville  de  Dantzic  par  la 
Viftule , déterminèrent  le  Roi  de  Suède  à faire 
le  liège  de  Thorn,  Place  forte,  & de  laquelle 
le  Roi  de  Pologne  s’étoit  emparé  parfurprife. 
Ainfi , après  avoir  fait  prendre  au  Général  Ren- 
fçhild  le  chemin  de  la  Grande-Pologne,  pour  y 
foumettre  avec  un  Corps  de  Troupes  les  Palati- 
nats  ennemis , Charles  conduifit  le  refte  de  fes 
Troupes  devant  Thorn.  Il  fe  contenta  pour- 
tant de  tenir  cette  Place  étroitement  bloquée; 
parce  qu’il  attendoit  de  la  grolTe  Artillerie, 
qu’on  lui  envoyoit  de  Suede. 

Quelque  temps  après  le  Cardinal  - Primat  fit 
paroître  fa  réponfe  à la  derniere  Déclaration 
publiée  par  le  Roi  de  Suede.  Dans  cet  Ecrit,  daté 
au  15  de  Mai,  Son  Eminence  juftifioit  la  con- 
duite & les  bonnes  intentions  de  la  Diète  de  Var- 
fovie,  & témoignoit  beaucoup  de  refpeél  pour 
le  Roi  de  Suede  qu’il  invitoit  avec  ardeur  à la 
Tmt  II.  Z Paix; 
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Paii^ofFranc  la  garantie  de  la  République 
Icrmbliffetnentdes  affaires  furie  pié du  Trai- 
té d’Oiiva;  & proteffant  qu’elle  ne  poavoit  Ce 
porter  à détrôner  un  Roi  qu’elle  s’écoit  dboiü. 

Peu  content  de  ce  Réfultat,  le  Roi  de  Sucd« 
chargea  le  Ck)mte  Piper  d’exiger  de  la  Diète  u- 
neexplicationpkis  pofitive,  & de  lui  faire  coa- 
noitre  conrbicn  elle  s’écartoit  de  fes  véritables 
intérêts  : Commiffion.  dont  c^Aliniftre  s’aquic- 
tt  avec  une  habileté , qui  ne  manqua  pas  à la  60 
de  produire  fon  effet. 

Mais  tandis  que  les  Confédérés  deVarfovie 
s’efforçoient  de  témoigner  la  violet^  inclina- 
tion que  la  République  avoit  pour  la  rant , l’Ar- 
mée delà  Couronne  s’avançoit  dans  la  Grande* 
Pologne.  Elle  n’y  fit  pas  néanmoins  de  grand» 
progrès , non  plus  qu’un  Corps  de  huit  mille 
hommes,  qui  tenoit  pour  le  Roi  Auguftedans 
laLithuanie.  Ces  deux  Armées,  qui  étoientîd- 
gries  contre  ce  Prince  par  quelques  mécontente- 
mens , ne  voulurent  pas  môme  confentir  à mar- 
cher au  fecours  deTnorn  : de  forte  que  le  Roi 
de  Pologne  fit  offrir  au  Roi  de  Suede  de  lui  cé- 
der cette  importante  Place,  à condition  qu’il  lid 
feroit  permis  d’en  tirer  la  Garnîfoft  Saxonne. 
Mais  le  Roi  de  Suede  lui  fit  répondre  qu’U  n’at- 
taquoit  Thorn , que  pour  fe  rendre  maître  de* 
Troupes  qui  la  défendwent;  & comme  il  reçut 
dans  ce  temps- là  fa  groffe  Artillerie  avecquatre 
mille  hommes  de  recrues,  il preffa fi  vivement 
cette  Place , qu’il  força  laGarnifon  de  fe  rendre 
à diferétion.  Elleétoit  cependant  compiofée  de 
fix-mille  hommes  de  pié , & de  deux-cens  Dra- 
gons. 

Le  fruit  de  cette  conquête  fut  la  liberté  qu’eut 
le  Roi  de  mettre  fes  Troupes  en  quartier  d’^- 
ver  dans  la  Prufle  Royale  « dans  l’Êrmlande 
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Quelqoes  Troupes  de  Brandebourg  parurent  d’a- 
bord 9’y  oppofer.  Cependant  la  Ville  d’Elbing 
fut  contrainte  d’ouvrir  fes  portes  & de  fe  fou- 
• mettre  aux  Contributions , auffi-bien  quetout  le 
Pals  d’alentour,  & la  Ville  de  Dantzic  même. 

Les  Polonois  ne  favoient  que  juger  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  l’Rleclear  de  Brandebourg 
foufFroit  que  les  Suédois  ptirtafTem  leurs  armes 
jufqties  fur  fes  frontières.  Mais  leur  étonnement 
fat  extrême  quand  ils  apprirent  que  ce  Prince, 
en  conféquence  du  Traité  d’OIiva,  vcnoitd’en 
conclure  un  autre  avec  le  Roi  dcSuede;  &que 
par  ce  Traité  il  s’étoit  engagé  de  fe  déclarer 
contre  la  République  de  Pologne , fi  elle  prenoit 

(jartl  pour  fon  Roi  dans  la  guerre  qu’il  avoit  al- 
umée  en  faifant  irruption  fur  les  Terres  des 
Suédois. 

Ainfi  finit  la  Campagne  de  1703,  que  le  Roi 
de  Pologne  pnfia  toute  entière  à faire  tenir  des 
Diètes  contre  fon  Ennemi.  Çclle  de  Liiblin, 
qui  avoit  été  convoquée  dès  lé  temps  del'Af 
(emblée de Marienbourg,  étquifuj  tenuelé  rç 
de  Juin,  fit  d’abord  concevoir  à cePrince  quel- 
que efpérance  de  rétablir  fes  affaires  extrême- 
ment délabrées.  La  plupart  des  Palatinats  cri- 
oient  au  fujet  des  Contributions  exigées  par  les 
Suédois  : la  Diète  fe  trouvoit  prcfque  toute  coin 
poféede  Nonces  dépendans  de  leur  Roi,  &a- 
voit  pour  Maréchal  le  Prince  Wifnowiski,  Gé- 
néral de  l’Armée  de  Lithuanie;  & le  Cwdinal- 
Primat,  dont  la  préfence  eût  pu  traverfer  les 
mefures  prifes  par  l’AlTemblée,  fembloit  être 
hors  d’état  de  s’y  trouver. 

Cependant  cette  Eminence,  par  un  trait  de 
hardiefle&de  politique  parfaitement  bien  con- 
certé, fe  rendit  à Lublin  lorfqu’on  s’yattendoît 
le  moins.  Elle  fe  fit  donner  audience  du  Roi 
prefque  malgré  Prince,  6c  prêta  ie  ferment 
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r-  ordinaire  pour  être  en  droit  d’entrer  dans  la  Dîè- 

te.  Elle  y parla  même  avec  tant  de  force  & de 
' ' vivacité , que  les  Nonces  ébranlés  par  fes  rai- 
fons  combattirent,  ou  du  moins  reuraignirent 
les  réfolutions  qu’on  avoit  deflein  de  leur  faire 
embraifer.  Entre  autres,  on  adoucit  extrême- 
* ment  le  projet  de  condamnation  formé  contre  la 
Maifon  de  Sapieha  : on  ne  voulut  point  fouffrir 
que  les  Troupes  Saxonnes  fuiTent  incorporées 
dans  celles  de  la  République;  & on  rerufa  de 
confentir  aux  Alliances  étrangères , que  le  Roi 
propofoit  de  faire  contre  la  Suede. 

Ces  propofltions  n’empêcherent  pas  le  Roi  Au- 
' - gufte  d’agir, 'autant  qu’il  le  put,  fur  le  Plan  qu’il 

'' . avoit  drcffé.  Au  mois  de  Décembre  de  cette  an- 

'■'*  * née , dans  l’Affemblée  de  Jawarow , il  fit  nom- 

* " merle  Palatin  de  Culm,  en  qualité  d’Ambafla- 

deur  Extraordinaire  J pour  traiter  d’une  union 
plus  étroite  avec  les  Mofeovites,  Il  fut  pourtant 
■ - defavoué  par  une  partie  de  fes  Créatures  mêmes , 
qui  proteilerent  hautement  contre  cette  démar- 
tcKe. 

Au  refte'  une  femblablepropofitionne  pou- 
. ' voit  manquer  d’être’ reçue  favorablement  du, 

Czar.  Ce  Prince  ne  cherchoit  qu’à  entretenir  le 
fort  de  la  guerre  en  Pologne , pour  y arrêter  le 
Roi  de  Suede,  dont  l'abfence  lui  permettoitde 
. s’aggrandir  prefque  impunément  en  Livonie. 

*-  Mais  les  avantages  qu’il  avoit  remportés  les 
deux  4ernieres  années  étoient  bien  peu  confidé- 
rables , par  rapport  aux  Armées  nombreufes 
qu’il  y employa,  & au  peu  de  Troupes  Suédoi- 
fes  qui  veilloient  à la  défenfe  de  cette  Province. 

Pendant  la  Campagne  de  r 702 , il  fondit  avec 
une  Armée  de  quarante  mille  hommes  fur  un 
Corps  d’environ  trois  mille  commandés  par  le 
Maréchal  Schlippenbach , qui  accablé  par  le 
jiombre  fut  obligé  de  faire  retraite  avec  perte 

dé 


r,  _ 'd-cv  d'- 


D E s U E D E.  533 

de  mille  des  liens , & d’environ  trois  mille  du  _ 
côté  des  Ennemis.  Les  Mofcovites  s’attribue-  ' 
rent  pourtant  la  victoire,  parce  qu’ils  gagnèrent 
le  Canon , quelque  Drapeaux , & qu’ils  demeurè- 
rent maîtres  du  Champ  de  bataille.  Quelques  ; 
mois  après , avec  une  Armée  de  quatre-vingt- 
dix  mille  hommes , le  Czar  remporta  un  fem- 
blable  avantage  fur  le  même  Général,  & lui  tua 
environ  deux  mille  hommes , de  quatre  mille 
cinq-cens  dont  fon  Armée  étoit  compofée.  Mais 
les  Mofcovites  payèrent  cette  viéloire  alTez  cher, 
car  ils  y perdirent  beaucoup  plus  de  monde  que 
^ Suédois.  Ils  prirent  enîuite  Wolmar,  Ma- 
nenbourg,  Dorpt,  Notebourg  & Nyskantz; 
tandis  que  les  Suédois  leur  faifoient  foulFrir  tous 
les  jours  de  nouvelles  pertes,  fur  le  Lac  de  Pey- 
pus  & dans  la  Courlande.  L’année  1703  fut 
encore  moins  glorieufe  pour  le  Czar.  Si  fes 
Troupes  obligèrent  Schans  Terney,  Place  fur 
la  Mer  Baltique,  de  £e  rendre  à compofition , le 
Colonel  Leuwenhaupt  leur  tailla  en  pièces  au 
Printfems  deux  mille  hommes,  auprès  deBirfen 
en  Courlande.  Le  Czar  ne’parut  en  perfonne 
dans  la  Livonie,  qu’en  Automne,  à la  tête  de 
foixante  mille  hommes.  II  borna  toutes  fes  con- 
quêtes à faire  quitter  la  Campagne  au  Maréchal 
Schlippenbach , & à brûler  tout  ce  qu’il  trouva 
fur  fa  route  en  fe  retirant. 

. Cependant  la  Pologne  étoit  en  proye  auxE- 
itrangers , & fe  trouvoit  déchirée  par  les  diver- 
fes  factions  qui  s’y  étoient  formées.  A la  faveur 
de  cette  confuGon , le  Cardinal-Primat  , attentif 
à tout  ce  qui  pouvoit  fervir  aux  defleins  qu’il  a- 
voit  concertés  avec  le  Roi  de  Suede , forma  une 
Confédération  qui  fut  lecoupdepartici  Pour  y 
mieux  réuflîr,  il  ufa  d’abord  d’artifice.  LaNo- 
blefle  des  Palatmats  de  Pofnanie  & de  Kalifch  a- 
voit  eu  du  mécontentement , de  ce  que  fes  Dé- 
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“ putés  n’avoient  point  été  admis  à la  Diète  deLà- 
blin:  le  Primat  lui  propofa  de  s’unir  pour  leur 
défenfe  commune.  La  Noblellè  goûta  d’autàtil 
plus  cette  propofition,  que  cétte  Confédération 
ne  paroHToit  avoir  pouf  but  que  fa  cohfervatioh 
particulière , le  maintien  de  la  liberté  commune, 

& la  défenfe  des  intérêts  du  Roi  Augufte  leur 
Souverain  légitime. 

Un  prétexté  ü fpécieüx  ne  pouvoir  qü’êtré 
ligtéable  à la  NoblelTe.  La  Confédération  fut 
(Ignée.  Elle  futmêmeapptouvéepârSalVlajeftè 
Polonoife.  En  efffet,  elle  n’avoit  rien  de  con- 
traire â la  Confédération  générale  des  Ordres  tki 
Royaume,  formée  à Sandomir,  puifciuelaNo- 
bleflc'des  Palatinats  de  Polhanle  & deKâlifch 
proteftoit  n’avoir  en  vue  que  les  intérêts  du  Roi 
& ceux  de  la  Patrie. 

Cette  prémière  démarche  ayant  eu  le  fUccèi 
l^ue  le  Primât  en  avoit  attendu , il  fit  publier 
bar-tout  le  Royaume,  que  le  Roi  de  Suède é- 
roit  difpofé  à faire  la  Pâlit , pourvu  qu’elle  ft 
traitât  par  l’entremife  de  la  République.  Il  écri- 
vit enfuite  des  Lettres  Circulaires  pour  invitet 
tous  les  Palatinats  à envoyer  des  Députés  à Var* 
(bvie , afin  de  travailler  de  concert  à procurer  lâ 
Paix  du  Royaume.  Enfin , il  invita  les  Géné- 
taift  de  la  Couronne  à fe  rendre  pareillement  è 
Varfovie,  pour  le  même  delTein. 

Il  n’y  eut  que  ceux  qui  étoient  înftniîis  des 
deffeins  du  Roi  de  Suede  & du  Primat , quin’ÿ 
furent  pas  trompés.  Les  Députés  vinrent  eti 
ttand  nombre  à Varfovie  ; & l’Altembléé  fe  tint 
lé  30  de  Janvier.  Le  Primât  en  fit  l’ouverturé 
bar  un  Difeours  où  il  déclara  que  les  Diètes  fit 
ità  Confeils  qu’on  avoit  tenus  Jufque-là  dans  dif- 
férentes Villes  du  Royaume,  n’ayant  pu  procu- 
rer la  Paix  du  Royaume,  il  avoit penfé  à un  ex- 
pédient d’où  U attendoit  un  meilleur  Aiccès  : 

que 
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?ue  quoique  le  Roi  eût  abandonné  Varrovie,  H • ^ 

toit  réfolu  d’y  demeurer , pour  veiller  aux  inté- 
rôts  de  la  République,  aux  dépens  de  fa  fanté , 

& même  de  fa  vie  s’il  étoit  néceffaire. 

Le  Starofte  de  Pyzdry , Maréchal  de  la  Con- 
fédération, parla  enfuite.  Celui-ci  commença  à 
faire  des  plaintes  de  la  Diète  de  Lublin  & des 
véxations  des  Troupes  Saxonnes.  Enfulte  il  dé- 
clara, que  quoique  la  Nobleffe  confédérée  ët 
lui-même  euiTent  prêté  depuis  peu  un  nouveau 
fermei5t  de  fidélité  & d’attachcmeuiflux  intérêts 
du  Roi,  il  prioit  cependant  le  Primât  du  Royau- 
me , comme  prémier  Membre  de  la  République , 
de  propofer  ce  qu’il  croiroit  le  plus  avantageux 
â la  Nation.  Enfin,  il  exhorta  l’Airemblée  à de- 
mander la  môme  chofe  au  Primat.  ^ 

Un  chacun  commença  alors  à s’appercevoif 
des  defifeins  qu'on  avoit  formés  Contre  le  Roi 
Aügufte.  Pluuèurs  Membres  de  l'ATemblée  fe 
fépentirent  d’être  venus  à Varfovie,  ôiautoient 
bien  voulu  fe  retirer  ; mais  le  Primat  avoit  eu  la 
précaùtion  de  leur  en  ôter  les  moyens.  Il  avoit 
' fait  enlbrte  qu’il  y eûtftir  tous  les  chemins  des 
Troupes  Suédoifes,  pour  obliger  de  retourner 
i l’Auemblée  tous  ceux  qui  auroient  voulu  s’en 
iêparer.  Ainlî  il  fallut  demeurer  malgré  que 
l’on  en  eût. 

On  n’en  demeura  pas  à la  première  ouverture 
qu’avoit  fait  le  Maréchal  delà  Confédération? 
lé  Primat  lui  - môme  laifTa  peu  à peu  échaper  • • , . 
qüeloues  plaintes  contré  le  Roi.  Il  fut  fécondé 
par  divers  Selffieurs  tle  fa  faftion  ; & Ils  prépa- 
rèrent ainlî  les  efprits  au  Détrônement , qu’ils 
cherchoient  à faire  agréer  à l’Aflemblée.  Ils  n’o- 
ferent  pourtant  pas  le  propofer  ouvertement. 

Pour  obferver  un  certain  ordre,  le  Primat  en- 
voya des  Députés  au  Général.  Horn , Plénîpo-' 
iencitite  du  Roi  de  Suède,  pouileprefTerd’en- 
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- frpr  en  Négociation  de  Paix.  Mais  ceGénéial 
170+.  répondit,  que  le  Roi  de  Suede  ne  pouvoir  ni 
ne  vouloit  traiter  qu’avec  la  République  Iibre& 
indépendante;  qu’il  falloit  d’abord  dépoter  le 
Roi  Augufte;  & que  l’on  devoit  avoir  d’autant 
moins  de  peine  à fe  porter  à cette  démarche , (jue 
le  Roi  avoit  fait  paroître  fa  mauvaife  irtention 
pour  la  République,  en  voulant  conclure  fa  faix 
à Ton  infçu , ce  qui  fut  juftifié  par  les  Lettre^ 
que  ce  Prince  avoit  écrites  au  Roi  deSuede. 

Le  Cardii^al  ne  manqua  pas  de  faire  valoir 
cette  découverte  dans  l’Aflemblée,  & le  Roi  de 
Suède,  parfaitement  inflruit  de  ce  qui  s’ypaf- 
foit,  lui  éerivit  une  Lettre  par  laquelle  il  lui 
confeüloit  de  choifir  pour  Roi  de  Pologne,  le 
^ Prince  jaques  Sobieski;  promettant  d’employer 
toutes  fes  forçes  pour  maintenir  ce  Prince  fur 
le  Trône.  Mais  quoique  cett^^opofition  ex- 
citât d’abord  quelque  conteflationtntre  les  Non- 
ces; l’autorité  du  Cardinal-Primat,  re-^iioir  de 
rétablir  le  calme  dans  le  Royaume , & la  crainte 
de  déplaire  à Sa  Majefté  Suédoife,  tout  cela 
prévalut  fur  la  répugnance  particulière  de  quel- 
ques Membres , fur  les  remontrances  faites  au 
nom  du  Pape,  & fur  une  Lettre  menaçante  que 
le  Czar  écrivit  dans  ces  circonflances.  On  con- 
vint de  faire  une  Députation  à Sa  Majeflé  Sué- 
doife , pour  la  prier  d’envoyer  des  AmbaflTadeurs 
, qui  afliflalTent  à l’Eleftion  d’un  nouveau  Roi  ; & 

J4fî‘vrier.  enfin  l’AlTemblée  déclara  que  le  Trône  étoit  va- 
cant, & qu’elle  reprenoit  l’exercice  de  la  Sou- 
veraineté, attendu  que  le  Roii^ugulle  ayant 
violé  les  Loix  & les  Privilèges  de  la  Nation  , Ta- 
voit  déchargée,  fuivant  les  PaEla  Çonvetaa , de 
l’obéilfance  qu’elle  lui  avoitjurée.  On  confirma 
cette  Réfolution  par  un  ferment  folemnel  ; on 
ordonna  que  les  revenus  de  la  Couronne  feroîent 
failis  & adminiftrés  par  les  Confédérés  ; on  dé- 
clara 
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• dara  les  Troupes  Saxonnes  ennemies  de  la  Ré-, 
publique  ; & on  s’ajouma  pour  procéder  à une 
nouvelle  Eleftion. 

Un  tel  coup  de  foudre  étonna  le  Roi  Augultt^ 
& ne  fut  pas  capable  de  l’accabler.  Il  publia  d’a- 
bord un  Manifefte,  par  lequel,  après  avoir  im- 
puté au  Cardinal-Primat  les  violences  dont  on 
î’accufoit,  il  imploroit  en  termes  preiTans  le  fe- 
cours  de  l’Empereur  & de  l’Empire.  Ilfitcafler 
par  une  Aflemblée  de  fes  amis  tout  ce  qui  avoit 
été  arrêté  contre  lui  dans  la  Diète  des  Confédé- 
rés. Enfin , il  fongea  à fe  procurer  un  fecours 
confidérable  de  Cofaques  & de  Mofcovites  : il 
donna  fes  foins  à faire  ruiner  les  Terres  de  fes 
Ennemis , & à fe  fortifier  aux  environs  de  Cra- 
covie. 

Ces  dernieres  mefiires  furent  pourtant  rom- 
pues par  l’aélivité  du  Général  RenfcHîId,  que  le 
Roi  de  Suede  envoyaj<:ontre  lui  à la  tête  d’un 
gros  Détachement.  La  marche  des  Troupes  Sué- 
doifes  fut  fi  promte  & fi  fecrete,  qu’il  s’en  fal- 
lut très  peu  que  le  Roi  Augufte  ne  fùtfurpris.- 
Un  Cavalier,  qui  s’étoit  fauvé  feul  d’un  Parti 
que  ce  Prince  avoit  détaché  pour  obferv^er  les 
Suédois,  fut  à toute  bride  lui  donner  avis  de 
rapproche  de  l’I^nemi.  Le  Roi  de  Pologne, 
qui  étoit  alors  à lable,  fe  leva  fur  le  champ,  & 
après  avoir  donné  Ordre  àfes  gens  derompre  le 
Pont  & de  le  fuivre,  il  paffa  la  Viftule,  &prit 
la  route  de  Bochnie  avec  onze  perfonnes  feuJe- 
menL 

Informé  de  la  fuite  d'Augufte,  le  Général 
Renfchild  envoya  un  Détachement,  qui  rétablit 
le  Pont.  Il  marcha  enfuite  avec  toutes  fes  Trou- 
pes vers  Opatow,  &poufTa  le  Roi  fi  vivement, 
qu’il  le  contraignit  de  fuir  à Tarnow , puis  à Bo- 
ranou,  près  duquel  il  l’atteignit.  Ce  fut  là  qu’il 
lui  défit  fon  Arriere-garde , dont  une  partie  de- 
meura 
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MM»  MÊfiM  'prtfdnttterfc.  H lut  prit  trais  pi'ee«s  âe 
1704.  non , qife^fa€  bsgage  » & le  rédüiile  à ir 
tre  la  Viftufe  entre  les  Suédois  & lui , à à fC 

th  un  Pont  tiifit  fïifoit  construire  farcePl 
Of  dans  le  aeiTein  de  fe  cooferver  lacoimi 
-ftlcatlon  de  Sandomir. 

• février*  La  nouvelle  fe  répandit  alors , queleRoii 
^(te  avoic  fait  enlever  auprès  de  Breflau  en 
' léfle  le  Prince  Jaques  Sobieskf , & le  Prince  C< 
ftantln  Sobieski  fon  frere,  & qu’il  les  avoit  i 
* -conduire  en  Saxe , où  ils  étoient  détenus  prif( 
niers.  On  n’eut  plus  lieu  d’en  douter , lorfqu' 
reçut  une  Lettre  du  Prince  Alexandre  Sobi es! 
par  laquelle  il  S’adreflbiti  la  République,  pc 
Sivdir  raifoiî  d’un  attentat  qui  vloloit  léDro 
& renverfoit  les  Privilèges  de  la  Nation  Po 
noife.  Elle  fut  lue  le  3 de  Mars  dans  l’AiTe 
blée  des  Confédérés , & elle  excita  tant  de  r 
fentimeot  & d’indignaHon , qu’on  réfolutdc 
plus  garder  aucunes  tnefures;  la  Ville  de  Da 
*ic  fut  môme  contrainte  de  fe  déclarer  & d’t 
trçr  dans  la  Confédération. 

Fin  du  Tome  IL 
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